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Enfance et jeunesse à Pietrelcina 


Dès sa petite enfance, Padre Pio s’est continuellement efforcé, avec une 
confiance et une humilité qui allaient jusqu’à l’héroïsme, d’atteindre l’imi- 
tation parfaite de Jésus-Christ. Privilégié et marqué par le Seigneur, il l’était 
depuis longtemps ! On lui avait demandé un jour: « Père, vous m’avez dit 
que vous avez souffert dès les premiers mois de votre vie. Comment un 
homme peut-il se souvenir de ce qui lui est arrivé à un âge si tendre ? » Et 
Padre Pio avait répondu: « Tu le dis toi-même, quand j'étais un enfant au 
berceau et que la maman, le soir, éteignait la lumière, je pleurais très fort 
parce que les monstres se dressaient autour de moi. Elle allumait de nou- 
veau et moi, je cessais de pleurer! » Et avec une affection admirative, le 
fils spirituel qui l’interrogeait lui déclara alors : « Je pense que vous êtes né 
saint ! » et la réponse arriva, inattendue: « Et qu’en sais-je moi-même !...» 


Il confiera plus tard cependant qu’il avait souffert dès le sein de sa mère. 
preuve évidente qu’il était déjà l’instrument marqué par Dieu pour parti- 
ciper d’une façon particulièrement intense à la rédemption du monde, car 
Dieu savait bien que Padre Pio ne lui aurait jamais rien refusé. 


Il s’appelait Francesco Forgione et il naquit le 25 mai 1887 à Pietrelcina. 
C'était un village pauvre du Sud de l'Italie à une bonne dizaine de kilo- 
mètres de Bénévent. Cette Province, autrefois, faisait partie des Etats Pon- 
tificaux. Il vit le jour à l’heure des Vêpres dans une maison - presque une 
masure - que l’on voit toujours dans le Vico Storto Valle, au numéro 27. 
Trois pièces construites sur la roche même du Castello qui ont miraculeu- 
sement résisté au tremblement de terre du 21 août 1962 qui avait endom- 
magé gravement une grande partie des maisons du village. Tout près de 
cette chaumière se dresse l’église paroissiale, dédiée, à cette époque-là, à 
Sainte-Marie-des-Anges. C’est dans cette petite église que Francesco reçut 
le Baptême le lendemain de sa naissance. Padre Pio a toujours remercié la 
Divine Providence qui avait permis qu’il fût baptisé quelques heures seule- 
ment après avoir vu le jour. 
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Il était le second d’une famille de cinq 
enfants. Avant lui était né Michel, puis 
vinrent deux enfants qui ne vécurent 
pas. Après Francesco, arrivèrent trois 
petites sœurs : Pellegrina, Felicità et Gra- 
ziella qui deviendra religieuse Brigit- 
tine à Rome. Le père, Grazio, que l’on 
appelait familièrement Zi’ Grazio, culti- 
vait à grand mal un lopin de terre. Mais 
les temps étaient durs et, par deux fois, 
pour permettre à Francesco de faire des 
études, il dut traverser la mer et s’expa- 
trier en Amérique. 


Quant à Mamma Peppa, Maria-Giu- 
seppa di Nunzio, sa mère, elle avait 
épousé Grazio seulement par amour, car 
il ne possédait pas grand-chose, tandis 





2Zi'Grazio.. 


au ’elle avait une petite ferme, celle de Piana Romana. Elle passa les der- 





# Mamma Peppa… 


niers mois de sa vie tout près du fils mar- 
qué des plaies du Seigneur, à San Gio- 
vanni Rotondo. Ceux qui l’ont connue la 
décrivent comme ayant de beaux yeux 
clairs, un visage très régulier, une taille 
assez petite, de tous petits pieds, et son 
langage était celui de la campagne napo- 
litaine, elle était d’une grâce admirable. 
Padre Pio tenait beaucoup de sa mère. 


C'était une femme sérieuse, pleine de 
respect et de dévotion, elle ne mangeait 
pas de viande le mercredi, ni le vendredi, 
ni le samedi en l’honneur de la Vierge du 
Carmel. Elle fréquentait l’église comme 
toutes les autres braves femmes du pays. 
Elle travaillait du matin au soir, lorsque 
les travaux des champs ne la réclamaient 


1 Zi’Grazio s’expatria deux fois. Il se rendit tout d’abord à Buenos Aires de 1898 à 1905 pour 
payer les frais d’études de son fils, puis à New York et dans la Baie de la Jamaïque de 1910 à 
1917, pour subvenir aux dépenses médicales que nécessitait la santé du jeune religieux. 
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pas ailleurs, pour élever dans la dignité sa petite famille et elle y réussissait 
fort bien, si bien même que le père, exilé dans la lointaine Amérique, disait 
que son épouse tenait bien la place du père absent et qu’il ne se faisait pas 
de souci! 


Dans ce climat tranquille et empreint de sérénité, Francesco passa les pre- 
mières années de sa vie. Une légende dorée d’assez mauvais goût nous 
l’avait représenté comme un enfant maladif, visionnaire perpétuel, sans 
cesse tiraillé par la faim, marchant les pieds nus à cause d’une extrême 
pauvreté, atteint de maladies nerveuses et de sauvagerie qui lui faisaient 
fuir toute espèce de compagnie... Tout ceci, bien évidemment, est faux et il 
semble bien que ce soit Padre Pio lui-même, par un excès d’humilité, qui ait 
quelque peu accrédité certains traits erronés de son enfance. 


En fait, ce qui était véritable- 
ment exceptionnel dans la vie 
de cet enfant demeurait caché 
aux yeux de tous ceux qui l’ap- 
prochaient ou même à ceux de 
sa propre famille. Personne ne 
savait que dès l’âge de cinq ans, 
il se battait avec les démons et 
qu’il jouissait de la vision de la 
Vierge Marie. 





« Les extases et les appa- 
ritions commencèrent à cinq 
ans, écrit le Père Agostino da 
San Marco in Lamis, lorsqu'il 
eut l’idée et le sentiment de se consacrer pour toujours au Seigneur, et elles 
furent continuelles. Interrogé pourquoi il avait gardé cela caché pendant si 
longtemps (jusqu'en 1915), il répondit avec candeur qu’il ne les avait pas 
dévoilées parce qu’il croyait que c’était des choses ordinaires qui arrivaient 
à toutes les âmes: de fait, un jour, ingénument, il dit: « Et vous, vous ne la 
voyez pas, la Madone ? » À ma réponse négative il ajouta: « Vous le dites 
par sainte humilité! » 


# Le berceau du petit Francesco. 


Mais ce n’était pas tout ! A cinq ans commencèrent aussi les apparitions 
diaboliques… 


« À mesure qu’il grandissait en âge, déclarait Mamma Peppa, il ne com- 
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mettait aucune faute, il ne faisait pas de caprices, il m’obéissait toujours 
ainsi qu’à Grazio. Chaque matin et chaque soir, il se rendait à l’église pour 
visiter Jésus et la Madone, comme il disait lui-même. Durant la journée, il 
ne sortait jamais pour faire du bruit avec les autres enfants. Quelquefois, je 
lui disais : « Franci’, sors un peu pour jouer avec tes camarades ! » Mais il 
s’y refusait en disant : « Je ne veux pas y aller parce qu'ils disent des blas- 
phèmes ! » 


Silencieux, tranquille, réservé, peu joueur. ainsi le dépeignent ses com- 
patriotes. Il aimait s’isoler et souvent, lorsqu’il était au pays, il allait se 
recueillir dans l’église de Saint-Pie-Martyr. Là, il se mettait en prière et 
lorsque l’église était fermée, il s’asseyait sur une pierre et il priait jusqu’à 
ce que sa mère l’appelle. 


« A l’âge de neuf, dix et onze ans, raconte une de ses voisines qui avait 
le même âge, il jouait peu, mais il lisait des livres de piété. Il entendait la 
messe. D’accord avec le sacristain, Zio Michele, il se faisait enfermer dans 
l’église en lui recommandant bien de ne rien dire à personne, et lui fixait 
l’heure à laquelle il devait revenir pour lui ouvrir. » Il était inscrit parmi les 
enfants de chœur ..… 


Un jour, on avait confié deux brebis à Francesco. Il devait les mener paître 
dans la propriété de Piana Romana, à quelque trois kilomètres du village. Il 
emmenait avec lui l’un de ses camarades plus jeunes, berger lui aussi, qui 
s’appelait Luigi Orlando et n’avait qu’une seule brebis. La surveillance de 
ce maigre troupeau n’était pas difficile et les deux garçons s’amusaient et 
parfois se mettaient à lutter, non par méchanceté, mais pour savoir lequel 
des deux était le plus fort. Luigi racontait l’anecdote suivante : « Francesco 
me battait presque toujours, parce qu’il avait trois ans de plus que moi. Une 
fois, en luttant, nous sommes tombés et il me cloua au sol par les épaules. 
J'essayais de le renverser et de retourner la situation, tous mes efforts furent 
vains. Alors, une expression forte m’échappa. La réaction de Francesco fut 
immédiate : se dégager, se lever et s’enfuir fut l’affaire d’un instant, parce 
que lui, jamais, absolument jamais, ne disait de mauvaises paroles et il ne 
voulait pas non plus en entendre. Et Luigi ajoutait: C’est pourquoi il évi- 
tait les camarades qui avaient l'œil faux, c’est-à-dire les voyous à la parole 
facile, ceux qui n’étaient pas francs, ceux qui n'étaient ni de bons, ni de 
braves garçons. » 
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Interrogé sur sa propre enfance, bien plus tard, Padre Pio dira: « J’aimais 
jouer, mais j'aimais mieux regarder, cela m'amusait pareillement ! » Mais 
il avouera quelques anecdotes qui montrent bien qu’il n’était pas différent 
des autres enfants : 


Il avait dix ans et 
cela se passait à Pia- 
na Romana, dans la 
petite ferme de ses 
parents. Son oncle 
Pellegrino lui confia 
quelques sous et l’en- 
voya au village ache- 
ter un cigare toscan 
et une boîte d’allu- 
mettes. En revenant, 
Francesco voulut sa- 
voir ce que c'était que 
fumer. Il alluma le ci- 
gare, tira la première 
bouffée et se retrouva 
l’estomac retourné, la 
tête qui ressemblait à 
un manège. Îl avoua tout à son oncle qui éclata de rire... , mais depuis lors, 
conclut Padre Pio, « il y eut entre moi et la fumée... un mur ! » 





< Piana Romana : la ferme des Forgione. 


Un autre jour, il avait à peu près le même âge, dix ans, il avala tout un plat 
de poivrons frits qu’il aimait beaucoup. Mais il devint malade, il souffrit des 
intestins et il garda le lit plus d’un mois. Mamma Peppa qui allait partir lui 
avait dit: « Mon Francesco, reste sage. Je vais à Piana Romana chez les ou- 
vriers qui récoltent la Grâce de Dieu (ainsi désignait-on merveilleusement 
le blé moissonné...) et je reviens de suite, tu as compris ? Ne bouge pas! 
.… Que la belle Madone de la Libera t’aide !...» Mais Francesco succomba 
à la tentation, il se leva, ouvrit le placard de la cuisine et dévora tous les 
poivrons. Or, ils étaient très épicés ! Il crut un moment qu’une fournaise 
s’était allumée dans sa poitrine ! Mais ce fut un excellent remède... provi- 
dentiel. Lorsque la Maman revint et s’aperçut du larcin, Francesco lui avoua 
tout, mais il ajouta aussitôt qu’il était guéri ! Et c’était parfaitement exact ! 
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Bref, c'était un enfant comme tous les autres et lorsqu’il se définira plus 
tard comme un Maccherone senza sale, (une nouille insipide), on compren- 
dra qu’il noircissait beaucoup trop le tableau. par sainte humilité! 


Ubaldo Vecchiarino, lui aussi camarade de Francesco, racontait à son tour 
que « nos mamans, avant de quitter la maison pour aller paître les brebis, 
nous donnaient pour notre déjeuner une bonne tranche de pain et quelque 
chose avec, quand c’était possible. 


Nous autres, continue Ubaldo, nous nous servions de nos poches pour 
mettre ce repas. Francesco, lui, ne le faisait pas. Mamma Giuseppa envelop- 
pait la pitance de son fils dans une serviette propre. Quand nous mangions 
sur le chemin, plongeant la main dans la poche et mordant le pain à belles 
dents, Francesco faisait autrement. C’était pour lui tout un cérémonial. Il 
s’asseyait par terre, dénouait les coins de sa serviette, l’étendait sur ses 
genoux, regardait autour de lui, puis levait les yeux. Il se mettait alors à 
manger avec modestie et si quelque miette venait à tomber à terre, il la ra- 
massait, la baisait et la mangeait. 


Un geste non extraordinaire que celui-là, parce qu’autrefois - on ne sait si 
cela se fait encore aujourd’hui - on nous apprenaïit à respecter le pain, car il 
est grâce de Dieu. » 


Et Ubaldo concluait: « Nous autres, en voyant Francesco manger avec 
une serviette blanche, nous l’appelions le Monsieur... » 


Après le repas, les garçons se mettaient à jouer. Francesco, lui, ouvrait un 
livre, le posait sur sa serviette pliée, et se mettait à étudier. 


« Vous devez savoir, précise encore le bon Ubaldo Vecchiarino, que nous, 
le soir, nous allions à l’école. Et pendant que Francesco étudiait, nous le 
taquinions, nous lancions quelques mottes de terre sur son livre, sur sa cas- 
quette, ou bien encore, par-derrière, tout doucement, nous lui mettions son 
chapeau sur les yeux. Il ne disait rien, il ne réagissait pas et ne disait pas non 
plus de paroles injurieuses. » 


Evidemment, le soir, Francesco seul connaissait la leçon ! Les autres res- 
taient muets comme des carpes et le maître d’école infligeait des punitions 
variées ! C’est pourquoi, concluait en riant le brave Ubaldo, « Padre Pio a 
continué à faire des études, et nous, nous avons continué à faire les bergers 
et nous sommes restés manuels, c’est-à-dire paysans... » 
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“ 


Mais par moments, les taquineries de ses camarades empêchaient pro- 
prement Francesco de pouvoir lire quoi que ce soit et il s’en était plaint 
au Maître d’école. Celui-ci conseilla donc à l’enfant de se servir de son 
bâton de berger pour se défendre. On raconte alors que Francesco rougit et 
répondit au maître, avec une pointe d’air scandalisé: « Oh, no! ci penserà 
Gesù ! » (Jésus y veillera !) 


Ainsi se sont déroulées dans la paix les premières années de Francesco. 
De sa race, habituée à vivre au soleil ardent de la campagne napolitaine, 
il a toujours conservé les belles qualités, la joie, la gaieté, la paix et cette 
pointe d’humour qui lui inspirera ces promptes ripostes et ces boutades à 
l’emporte-pièce qui fleurent bon le terroir. 


Consécration - Souffrance et Intercession 


Depuis longtemps, - depuis le sein de sa mère - l’enfant avait commencé 
sa vie de souffrance. Sa vie intérieure était déjà peuplée de visions. Dans 
ses songes il voyait Notre-Dame, et son ange gardien était pour lui un com- 
pagnon familier. Sa mère racontera que, devant aller travailler aux champs, 
elle laissait son petit Francesco à la maison, le confiant à la garde de la 
Madone de la Libera, la Céleste Patronne du village. Elle qui avait arrêté 
l’épidémie de peste qui ravageait la région, ne pouvait pas faire autrement 
que de veiller sur ce petit! Mais combien de fois, à son retour, la maman 
étonnée et quelque peu inquiète, on le comprend aisément ! entendait les 
cris et les rires de l’enfant. Il jouait, courait, sautait et parlait avec un invi- 
sible et — du moins le pensait-elle — imaginaire compagnon de jeu. « Non, 
répondait l’enfant, je joue avec le petit ange! » 


A cinq ans à peine, il caressait déjà l’idée de se donner tout entier à Dieu. 
Le Père Benedetto da San Marco in Lamis, qui fut l’un de ses Directeurs 
spirituels, écrivait: « A cinq ou six ans, au Maître-Autel, lui apparut le Sa- 
cré-Coeur de Jésus: il lui fit signe de s’approcher de l’autel et lui mit la 
main sur la tête, attestant d’accepter et de confirmer l’offrande faite à Lui- 
même et de se consacrer à son amour. » 


Et le Père Benedetto conclut: « Il sentit s’affermir sa décision et grandir 
l’ardeur de L’aimer et de se donner tout entier à Lui. » 


À cause de ce devoir de consécration, le petit Francesco se réfugiait dans 
un coin de l’église, ou d’un champ ou dans la maison, pour y prier tout à 
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son aise. Il acceptait les souffrances, il s’imposait même, lui, si jeune, des 
pénitences ! 


Un jour Mamma Peppa le surprit — il n’avait à ce moment que huit ou neuf 
ans — derrière son lit, qui se frappait avec une chaîne de fer. Elle le supplia 
de s’arrêter, mais il continuait de plus belle. 


Une fois, elle lui demanda: « Mais pourquoi, mon fils, te frappes-tu de 
cette façon ? La chaîne de fer fait mal! » Et Francesco répliqua : « Je dois 
me battre comme les juifs ont battu Jésus et lui ont fait jaillir le sang sur 
les épaules ! » 


Plus d’une fois, Ubaldo Vecchiarino, avec ses jeunes amis, espionnait par 
la fenêtre de la maison Forgione, car il entendait Francesco qui se flagellait 
avec une corde de chanvre. 


Même le curé du village réprimanda l’enfant parce que, au lieu de dormir 
dans le lit que lui avait préparé sa mère, il s’étendait par terre avec une 
pierre comme oreiller. 


Tels étaient les premiers pas de Francesco sur le chemin de la pénitence. 


Vexations diaboliques 


« Francesco avait à peine cinq ans lorsque commencèrent aussi les appa- 
ritions diaboliques écrit le Père Benedetto, et pendant presque vingt années, 
elles se manifestaient toujours sous des formes très obscènes, humaines et 
surtout bestiales ». Les vexations diaboliques, c’est-à-dire les coups dont 
les démons frappaient le jeune enfant, commencèrent en fait à peu près à 
l’âge de quatre ans, toujours selon le même Père Benedetto. « Le Diable, 
dit-il, se présentait sous des aspects hideux, souvent menaçants, horribles, 
épouvantables ». C’était un tourment tel que le pauvre enfant ne pouvait 
pas dormir. Nous l’avons vu, il pleurait, mais il suffisait que Mamma Peppa 
allume à nouveau la lumière pour que, tout aussitôt, disparaisse le Prince 
des Ténèbres. Le Père, lui, Zi’Grazio, n’était au courant de rien, et les cris 
de l’enfant avaient le don de lui taper sur les nerfs. Il poussait des cris si 
assourdissants qu’il menaça un jour de le jeter par la fenêtre s’il ne se cal- 
mait pas et il n’était pas loin de penser que cet enfant lui venait tout droit de 
l’enfer ! Sa mère lui avait répondu: « Nous l’élèverons pour expier nos pé- 
chés ! » Et elle ne croyait pas si bien dire. Elle ne se doutait pas le moins du 
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monde, à cette époque-là, de l’exceptionnelle vocation de son petit garçon. 


L'un des habitants de Pietrelcina, de l’âge de Padre Pio, racontait que 
souvent, lorsque Francesco revenait de l’école, il trouvait sur le seuil de 
sa maison un homme habillé en prêtre qui lui barrait le passage. Francesco 
s’arrêtait alors et bien vite arrivait un jeune garçon, pieds nus, qui était son 
ange gardien bien évidemment. Il faisait un grand signe de croix et le pré- 
tendu prêtre disparaissait, laissant le passage libre. Francesco entrait à la 
maison comme si rien ne s’était passé. Il n’en parlait même pas. 


Voilà donc les premières attaques diaboliques qui ne cesseront pratique- 
ment jamais et qui affligeront Padre Pio jusqu’à sa mort. 


Le démon employait parfois d’autres stratagèmes. Il provoqua un jour 
cette histoire ridicule, mais combien douloureuse pour Francesco. Il avait 
quinze ans et allait, quelques semaines plus tard entrer au Noviciat des Ca- 
pucins de Morcone. Il était à l’école et ses camarades n’avaient rien trouvé 
de mieux que de cacher dans l’une de ses poches une déclaration d'amour 
signée de son propre nom et adressée à une fillette qui fréquentait la même 
classe, la fille du chef de gare de Pietrelcina. Comme seuls savent le faire 
des gamins farceurs et cruels, ils attirèrent l’attention du maître qui ne man- 
qua pas, en fouillant les vêtements de Francesco de découvrir le billet com- 
promettant. [Il s’ensuivit une correction en règle à coups de baguette. Fran- 
cesco se protégeait comme il le pouvait en se cachant sous le banc, tout en 
protestant de son innocence. 


Le lendemain, pris de remords, le gamin, auteur de ce billet, alla racon- 
ter la vérité au maître. « Pauvre Càccavo, commentait plus tard Padre Pio, 
comme il en eut, par la suite, du regret ! Maïs en revanche, les coups, per- 
sonne ne me les a enlevés! » 


Ainsi les calomnies, les attaques pleines de bassesse, commençaient déjà. 
Il en sera l’innocente victime tout au long de sa vie, le pauvre Padre Pio! 
Mais comme il l’avait fait dans son enfance et sa jeunesse, il proclamera 
bien haut son innocence, tout en acceptant les peines intérieures... pour 
mieux ressembler à Jésus et accompagner son Divin Maître sur le chemin 
qui conduit à la Croix. 
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Le 27 septembre 1899, à douze ans, il reçut la Confirmation. Et c’est aussi 
sans doute ce jour-là qu’il fit sa première Communion. Il évoque ce jour 
béni dans une lettre qu’il écrivit au Père Agostino le 12 mai 1914. Il avait 
alors, comme jeune prêtre, participé à la préparation de quatre cent cin- 
quante Confirmands jeunes et adultes, et il écrit, après la cérémonie: « Je 
pleurais de consolation dans mon cœur à cette cérémonie sacrée, parce que 
je me souvenais de ce que m'avait fait éprouver le Très Saint-Esprit Para- 
clet, le jour où je reçus la Confirmation, jour unique et inoubliable pour 
la vie entière. Que de douces impulsions me fit sentir ce jour-là cet Esprit 
Consolateur ! Au souvenir de cette journée, je me sens tout entier dévoré 
par une flamme très vive qui brûle, dévore et ne fait pas mal... » (1/188) 


Puissance d’intercession 


Un autre trait de l’âme du jeune Francesco est, sans conteste, la puissance 
de sa prière. Puisque déjà il est tout entier donné au Seigneur, rien ne peut 
être refusé à cette générosité. Francesco voit les besoins de ceux qui l’en- 
tourent, il les prend dans sa prière, il supplie, il intercède et il obtient la 
grâce. Ainsi, toute sa vie, Padre Pio se fera, au plein sens du terme, vrai- 
ment, homme de prière et d’intercession. 


Padre Pio lui-même a raconté la scène suivante. En 1896, il avait donc 
neuf ans, son père, Zi’Grazio, le mit sur la croupe de l’âne et ils partirent 
tous deux vers Altavilla-Irpina, petite bourgade distante de quelque vingt- 
sept kilomètres. C'était jour de foire et en même temps, fête du céleste 
protecteur de la Paroisse, saint Pellegrino, martyr. Dans le sanctuaire plein, 
bondé de ces gens de l’Italie du Sud, bouillants, bruyants, et combien dé- 
monstratifs dans leurs prières, Zi’Grazio et Francesco firent, tant bien que 
mal, leurs dévotions. Autour d’eux, on priait, on pleurait, on criait, et on 
allait sortir lorsque Francesco demanda à son père de bien vouloir rester 
encore un moment. 


Il venait d’apercevoir une pauvre femme échevelée, hurlant, maudissant 
et priant tout à la fois, et qui s’était prosternée sur les marches de l’autel, 
son enfant difforme dans les bras. De cette masse de chair ne sortaient que 
des sons inarticulés et des hurlements qui faisaient trembler la foule. Fran- 
cesco unit sa prière à celle de cette pauvre mère. Tout à coup, comme lassée 
de cette supplication et n’attendant désormais plus rien, elle jeta son enfant 
infirme vers la statue du Saint qui dominait l’autel en criant: « Pourquoi 
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ne veux-tu pas le guérir ? Garde-le, il est à toi! » L’enfant, heureusement, 
retomba dans les bras de la malheureuse mère, mais 1l retomba... guéri. 
Et Padre Pio n’oublia jamais cette scène qu’il racontait toujours avec les 
larmes aux yeux. 


Il s’ensuivit, on s’en doute, une énorme confusion. Chacun voulait voir, 
toucher, se rendre compte de la chose. On pleurait, on s’embrassait, on criait 
au miracle et bientôt, puisqu’il fallait que le monde entier soit au courant, on 
empoigna les cordes et les cloches sonnèrent à toute volée. Ne nous étonnons 
pas ! Nous sommes en Italie du Sud! Quant au Père Raffaele da Sant’Elia 
a Pianisi auquel Padre Pio avait raconté la chose, il disait que le Père ver- 
sait d’abondantes larmes en lui parlant, au seul souvenir de cette merveille. 
C'était là, estimait le Père Raffaele, l’annonce de tant de choses mystérieuses 
que, par après, Dieu aurait permises et opérées à travers le futur Padre Pio. 


« Durant le voyage de retour, racontait Padre Pio, mon père donnait des 
coups de bâton au pauvre âne qui n'avait rien fait, et me gronda sévèrement 
puisque j'étais la cause du retard! » 


L’école 


« J’avais cinq ou six brebis pour les besoins de la famille, racontait Zi’ Gra- 
zio, père de Francesco, et un jour, pendant que le petit était au pâturage 
avec les bêtes, je m’arrêtai à le regarder et je me dis en moi-même: « Mais 
regarde un peu ! pour une poignée de brebis, ce fils est privé d’école ! » Et 
dire que depuis plusieurs années déjà il avait dépassé l’obligation d'école ! 
Je me tournai vers mon fils et je lui dis: - Franci’, veux-tu aller à l’école ? 
De suite le garçon me répondit : - Mais bien sûr, que je veux aller à l’école! 
- Ah, tu veux y aller ? Si tu apprends bien et que tu ne fasses pas comme ton 
frère, tu verras que papa fera de toi un moine !...» 


Ce frère n’était autre que le fils aîné, Michel, qui passera les dernières 
années de sa vie à San Giovanni Rotondo. Chacun, là-bas, l’appelait Zi’Mi- 
chele. Son père l’avait envoyé à l’école mais il n’avait jamais rien voulu 
apprendre, aussi l’avait-il bientôt retiré. 


Quelque temps devait s’écouler encore avant que Zi’Grazio ne renouvelle 
sa promesse. Finalement, conclut le père, « j’en parlai le soir à mon épouse 
et nous avons décidé de l’envoyer à l’école privée puisque ce garçon avait 
déjà dépassé depuis longtemps l’obligation scolaire ». 
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Et voilà donc Francesco, petit bonhomme de dix ans, confié à Don Do- 
menico Tizzani qui connaît un peu de latin. Il y restera trois ans, jusqu’à la 
quinta elementare. 


Le choix de ce Maître fut loin d’être heureux, « car, continuait Zi’Grazio, 
nous l’avons envoyé chez un prêtre qui avait abandonné sa soutane, qui 
vivait avec une femme et qui avait ouvert, pour vivre, une école privée ». 


Francesco ne put jamais s’entendre avec ce Don Tizzani, et cet instituteur 
lui rendait bien cette antipathie par des moqueries, des coups, des injustices 
qui firent beaucoup souffrir l’enfant. Il jugea Francesco trop bête pour ap- 
prendre quoi que ce soit: « Il ne fait pas de progrès, déclara-t-il à Mamma 
Peppa, et cela se comprend, il va toujours à l’église, le matin à la messe ! le 
soir encore à l’église ! Et que peut-il apprendre ? » 


Qu’allait dire le père qui depuis plusieurs mois déjà s’était expatrié en 
Amérique pour subvenir aux besoins de sa famille? La maman déversa 
sur l’enfant une grêle de reproches... « Maman, répondit calmement Fran- 
cesco, ce n’est pas moi qui ne fais pas de progrès, ce n’est pas l’église qui 
m'empêche d'apprendre, mais lui, c’est un mauvais prêtre... » 


La maman se tut et ne dit plus rien... Francesco déjà sentait le mal, le pé- 
ché. De son lointain exil, le père écrivit à sa femme: « Retire de suite Fran- 
cesco de l’école de cet individu et envoie-le chez un meilleur maître... » 


Plusieurs années plus tard, Padre Pio, jeune prêtre, aura la joie de récon- 
cilier le prêtre excommunié avec Dieu et avec l’Eglise. Il mourut dans la 
paix et, par permission expresse de l’archevêque de Bénévent, son corps fut 
revêtu des ornements sacerdotaux. 


Mamma Peppa trouva donc cet autre meilleur maître: elle confia Fran- 
cesco à Angelo Càccavo qui était loin de partager toutes les idées religieuses 
de son nouveau disciple. Mais il eut cependant beaucoup plus de succès. 
Avec son nouveau maître qui avait décelé chez lui beaucoup d'intelligence, 
Francesco commença à travailler, put passer un certificat d’études et prépa- 
rer ses examens d’entrée au Collège franciscain de Morcone. 


L’un des camarades d’école de Francesco, Tiziano d’Andrea, écrivit le 
14 mai 1971 une lettre dans laquelle il donnait quelques détails sur l’école 
du maître Càccavo. Il expliquait que les fautes commises par les élèves 
étaient punies par des pensums.… c’est-à-dire écrire à la maison cinq ou dix 
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pages de copie qui, naturellement, devaient être présentées le lendemain 
au maître ; et ceci pour imprimer dans l’esprit de l’élève « qu’on ne devait 
commettre de fautes de quelque espèce qu’elles soient... » 


Et Tiziano d’Andrea continuait : « Notre école se limitait à donner des le- 
çons de lecture, d'écriture et de calcul. Il n’y avait pas de programmes bien 
définis comme maintenant. On faisait la dictée, on développait quelques 
thèmes par semaine sur un sujet courant, et les leçons d’histoire et de géo- 
graphie étaient bien réduites... » 


Un autre compagnon de Francesco, Vincenzo Labbraccio raconte com- 
bien l’amitié que Francesco nourrissait à son égard lui avait été utile pour 
étudier: «.. il exerçait sur moi un ascendant que mon maître n’avait pas. 
Ses conseils, son aide, son exemple furent pour moi utiles et déterminants 
pour obtenir un bon profit à l’école et pour me comporter de façon louable. 
Il avait tellement de soin de moi que lorsqu'il réussissait à dominer mes 
caprices, il se sentait satisfait et 
content .…. Nous l’aimions tous 
beaucoup... » 


De cette époque, on conserve 
deux petites lettres du futur Padre 
Pio. L’une d’elles est écrite à l’un 
de ses camarades pour dissiper 
une petite équivoque, l’autre fut 
envoyée à son père en Amérique. 


« Mon cher et bon Luigino (il 
semble qu’il s’agisse de Luigi 
Orlando), si tu découvres en moi 
quelque défaut, je te prie de me 
le signaler. Je me suis aperçu 
hier soir que tu m'as boudé et je 
ne puis en deviner la raison. 





# Francesco à l’âge de quinze ans. 


Ilne me semble pas que je t’aie 
fait du mal, c'est pourquoi, je t'écris la présente, en te demandant amica- 
lement le pourquoi de ton nouveau comportement à mon égard. Je suis sûr 
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que tu me donneras l’explication de cela parce que je veux être ami avec 
tous. 


Adieu ! aujourd’hui, lorsque nous nous reverrons à l'école ou à l’église, 
j'espère que tu n'auras plus la même attitude avec moi. Si tu es fâché contre 
moi à cause de l’affaire d'hier soir, ce n’était pas moi, mais tu dois savoir 
que ce fut ton ami Bonavita qui commanda à Saginario de te mettre par 
terre. 


Je te salue bien et je t'embrasse de tout cœur. Ton très affectionné ami, 
Francesco. - Pietrelcina, 9 mars 1902. » 


Francesco avait quinze ans. 


Quelques semaines auparavant, Francesco avait envoyé à son père une 
lettre, très belle aussi et tellement respectueuse ! Zi’Grazio s’était plaint 
parce que Francesco s’était offert le luxe d’aller à Pompéi et il y avait gas- 
pillé quelques lires. Le garçon s’en excuse et en profite pour dire à son père 
qu’il fait des progrès à l’école: 


« Pietrelcina, 5 octobre 1901 - Mon très bon père. Vous ne pouvez imaginer 
avec quel plaisir nous avons reçu votre lettre par laquelle vous nous assurez 
que vous êtes en parfaite santé. 

Nous aussi, grâce au Seigneur, nous allons bien et moi tout spécialement, 
j'adresse de continuelles prières à notre belle Vierge pour qu'Elle vous pro- 
tège de tout mal et qu'elle vous rende sain et sauf à notre affection. 

En ce qui concerne la plainte que vous avez faite à la Maman pour mon 
voyage à Pompéi, vous avez mille fois raison. Cependant, vous devez pen- 
ser que l’an prochain, s’il plaît à Dieu, toutes les fêtes et amusements seront 
finis pour moi parce que j'abandonnerai cette vie pour en embrasser une 
autre meilleure. 

C’est vrai que j'ai gaspillé quelques lires, maïs je vous promets maintenant 
de les gagner par l'étude. De fait, maintenant que je me trouve sous la 
direction du nouveau maître, je m'aperçois que de jour en jour, je fais des 
progrès, et nous en sommes très contents, aussi bien moi que la Maman. 
Pour le frère, n'ayez aucune crainte, parce qu'il fait son devoir et ne cause 
aucun souci. De même, également, les sœurs, elles sont toujours sous la 
surveillance de la Maman ou du frère. 
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En ce qui concerne le terrain de « Canino », vous serez obéi. 

Comme vous pouvez l’imaginer, nous n'avons eu que très peu de maïs, car 
iln'y a pas eu d’eau à temps. Nous en avons fait à peine quatre sacs. 

Nous attendons toujours de vos bonnes nouvelles, sur votre compte et sur 
celui de l’oncle Agostino, auquel vous transmettrez beaucoup de saluta- 
tions de la part de tous les parents. 

Le maître et sa famille vous saluent également avec respect, tous ceux de la 
maison, la tante Orsola et son mari, nous vous embrassons et moi, je vous 
baise la main et vous demande votre bénédiction. Votre fils très obéissant : 
Francesco. » 


« Portent-ils la barbe ?... » 


Lorsque le frère Capucin, Camillo da Sant’Elia a Pianisi, (qui entra dans 
son éternité en 1933), venait à Pietrelcina pour quêter en faveur de son Cou- 
vent, il avait toujours, chez les Forgione, un accueil très chaleureux. Le bon 
frère distribuait caresses, noisettes et médailles aux petits qui en étaient ra- 
vis. Francesco, lui, ne quittait pas des yeux le bon moine et il était très attiré 
par l’imposante barbe noire qui encadrait le visage du Capucin. Il voulut, 
dorénavant, être moine avec la barbe et bien que, dans son entourage, on lui 
ait fait savoir que le Noviciat de Morcone était complet et qu’il n’y avait 
plus de place (heureux temps !...) et que, peut-être, chez les Religieux de 
Montevergine, qui s’habillaient de blanc, portaient des chaussures et étaient 
très à l’aise, il trouverait sa voie, Francesco répondait: — « Portent-ils la 
barbe ?... » — « Non! », lui répondait-on, « Alors, pour moi aussi, c’est 
non! » Et l’affaire en restait là. 


Don Salvatore Panullo, Zi’Tore, comme on l’appelait familièrement, le 
bon curé de Pietrelcina, qui voulait se faire pardonner par Francesco de 
l’avoir suspecté dans cette ridicule affaire du billet doux envoyé à la fille du 
chef de gare, et qui, pour le punir, l’avait proprement exclu de l’équipe des 
enfants de chœur, avant de le réintégrer avec tous les honneurs dus à celui 
que l’on avait injustement accusé, avait donc demandé lui-même l’autorisa- 
tion, pour Francesco, d’entrer chez les Capucins. Après quelques semaines 
d’attente, il reçut du Provincial de Foggià, l’acceptation définitive. Il pré- 
para donc tous les documents nécessaires à son paroissien de prédilection. 
Mais nul ne se doutait, pour lors, quelles luttes atroces Francesco devait 
soutenir contre l’enfer déchaîné contre sa vocation. 
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Il n’avait que quinze ans, on le sait, et il était déjà averti dans son âme des 
luttes implacables qu’il aurait désormais à soutenir, et cela, jusqu’à la fin de 
sa vie, contre Satan. On pense bien que lorsqu’il dut prendre cette décision 
qui allait engager toute sa vie, les attaques furent particulièrement terribles 
et sans doute, si Dieu ne l’avait soutenu, il n’en serait pas sorti victorieux. 


« Je sentais deux forces qui s’affrontaient en moi, écrira-t-il, me déchi- 
rant le cœur : le monde me voulait pour lui et Dieu m'appelait à une nou- 
velle vie. Mon Dieu, comment décrire mon martyre ? Le seul souvenir de la 
lutte qui se déroulait en moi me glace le sang dans les veines. Vingt ans se 
sont écoulés. Je sentais devoir obéir à Toi, Dieu vrai et bon, mais mes enne- 
mis me tyrannisaient, me déboîtaient les os et me tordaient les viscères. Je 
voulais T'obéir, O mon Dieu et mon Epoux. Mais où trouver la force pour 
résister à ce monde qui n’est pas le tien ? À la fin, Tu es apparu et, ayant 
tendu Ta main toute-puissante, Tu m'as conduit là où Tu m'avais appelé. 


En moi, qui suis sa pauvre et abjecte créature, Dieu m'a montré dès ma 
naissance qu'il aurait été non seulement mon Sauveur, mon Bienfaiteur Su- 
prême, mais l’Ami dévoué, sincère et fidèle, l'Amour éternel et infini, la 
Consolation, la Joie, le Réconfort, tout mon Trésor. 


Avec ardeur, continue Padre Pio, avec des soupirs d'amour, avec des gé- 
missements inénarrables, avec des paroles douces et suaves, (le Seigneur) 
m'appelait à Lui, voulait me prendre tout à Lui. 


Et dans les tentations, les attaques bien précises de l'Ennemi, j'invoquais 
de suite les Très Saints Noms de Jésus et de Marie, écrit encore Padre Pio, 
appelant avec une ardente anxiété le bon Père pour qu'il vienne à mon se- 
cours. Et le voilà prêt à mon appel. Il se présentait à moi, et voyant que je 
m'efforçais d'éloigner de moi la funeste image, il me paraissait sourire, il 
me semblait qu'il m'invitait à une autre vie. Il me faisait comprendre que 
le port de la sûreté, l'asile de paix, pour moi, était les rangs de la Milice 
ecclésiastique. » 


Et Padre Pio, toujours dans le même texte, demandait: « Où pourrais-je 
mieux Te servir, O Seigneur, sinon dans le cloître, ou sous la bannière du 
Petit Pauvre d’Assise ? » 


Padre Pio avait écrit ce texte en 1922. 
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Il savait bien ce qui l’attendait, et que sa vie tout entière ne serait qu’un 
Calvaire, mais que ce Calvaire, il devrait le gravir à la suite de Jésus et sou- 
tenu par Lui. Plus tard, il lui adressera cette prière : 


« Tu as vu les larmes d'amertume qui inondaient mes joues. Je voulais 
mourir plutôt que de manquer à Ton appel. Tu m'as caché aux yeux de 
tous ; mais dès lors, Tu as confié à ton fils une très grande mission qui n'est 
connue que de Toi et de moi... Accomplis en moi l’œuvre que Tu as com- 
mencée. Oui, intimement, et assidüment, j'entends ta voix qui me sollicite et 
qui me dit : « Sanctifie-toi et sanctifie! »… 
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 Voi siete morti e la vostra vita 


è nascosta con Cristo in Dio. 





« Vous êtes morts et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu » 
Padre Pio trouva cette sentence au-dessus de la porte de sa cellule. 


Le Religieux 


Noviciat à Morcone 


Il entra au Noviciat des Capucins au Couvent de Morcone le 6 janvier 
1903. C'était le jour de l’Epiphanie. Revenu de la messe de sept heures, 
Francesco trouva la maison pleine de gens comme pour un deuil, dira-t-il; 
et Padre Pio ajouta : « Maman, au moment de me saluer, me prit les mains et 
me dit : « Mon fils, tu me broies le cœur !.. Maïs en ce moment ne pense pas 
à la douleur de ta mère ; saint François t’a appelé et tu t'en vas! » 


La pauvre Mamma Peppa ne put ajouter une parole, elle s’évanouit. 


Revenue à elle, elle répéta: « Mon fils, en ce moment, ne pense pas à la 
douleur de ta mère ; tu dois partir, va! » Elle lui donna sa bénédiction, lui 
mit dans la main un chapelet que Padre Pio a toujours conservé, et Francesco 
franchit le seuil de la maison. Lui-même racontera combien fut grande sa 
propre peine, il sentait jusqu'à ses os se broyer en lui. 


La dernière nuit qu’il avait passée dans sa maison, le Seigneur vint lui 
rendre visite avec sa Sainte Mère. Avec toute leur majesté, ils l’encoura- 
gèrent et lui promirent leur amour de prédilection. Jésus, enfin, lui posa la 
main sur la tête et ce geste conforta la partie supérieure de son âme et lui 
permit de ne pas verser une seule larme au moment du départ bien que cet 
arrachement fût pour lui un véritable martyre de l’âme et du corps. 
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Il prit le train à Pietrelcina, accompagné de son maître Cäccavo et de 
deux camarades qui, comme lui, aspiraient à la vie religieuse, Vincenzo 
Masone et Antonio Bonavita. Lorsqu'ils arrivèrent à Morcone, après une 
bonne heure de train, ils sonnèrent à la porte du Couvent. Le frère portier 
n’était autre que le bon Camillo da Sant’Elia a Pianisi, le quêteur à la grande 
barbe noire ! Il embrassa Francesco et s’écria: « Eh, Franci”, bravo, bravo! 
Tu as été fidèle à ta promesse et à l’appel de saint François ! » 


Après l’examen d'entrée, la porte du couvent se referme sur Francesco. 
La page est tournée, mais avec quelle douleur !... Plus tard, Padre Pio dira: 
« J’allais à Morcone où m'attendait ce genre de vie. Il faut vraiment avoir 
la vocation pour y résister. À dire la vérité, je n’ai jamais eu de tentation 
contre la vocation, mais quelquefois, quand se montrait le démon, cette 
scène de ma mère me venait à l'esprit et je reprenais courage... » 


Il le fallait bien! ..… A l’entrée du Couvent de Morcone, un grand écri- 
teau impose un choix : « Ou la Pénitence, ou l’Enfer » .. Sur un mur du 
couloir, un grand ordre se détache : « Silence ». On lui attribuera la cellule 
numéro 28. Au-dessus de la porte, encore une maxime: « Vous êtes morts, 
et votre vie est cachée avec le Christ, en Dieu ». Voilà donc la route toute 
tracée. Francesco doit mourir à lui-même, être broyé comme le grain, de- 
meurer dans le silence et la contemplation pour rencontrer le Seigneur. 


La cellule de Francesco - comme toutes les autres d’ailleurs - était minus- 
cule. L'été, la fraîcheur n’y entrait pas, l’hiver, le froid mordait les pieds 
nus. Une paillasse de feuilles de maïs posée sur quatre planches soutenues 
par deux tréteaux, une minuscule table supportant quelques livres de piété, 
une chaise, une grande croix de bois posée sur le lit et que l’on devait gar- 
der sur soi pendant les trop brèves heures de repos de la nuit, voilà le décor. 
On dirait presque une prison, mais c’était tout le contraire ; car, si en prison 
on est privé de liberté, dans cette cellule de couvent, Francesco trouvait le 
Christ. 


Il dut attendre quinze jours pour se rendre compte réellement de ce 
qu'était la vie qu’il voulait embrasser, quinze jours de retraite, de silence 
total, mais peuplés cependant d’intimes colloques avec le Seigneur. Beau- 
coup de prière, même la nuit, beaucoup de travail. 


Francesco avait avec lui un compagnon de Postulat qui s’appelait Giovan- 
ni Di Carlo qui deviendra plus tard le Père Anastasio. Ce dernier raconte: 
«.. Un jour, pendant qu’ils étaient seuls, (dans le Chœur et dans l’église 
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il n’y avait personne parce qu’elle était fermée), ils virent que dans les ca- 
siers des Pères et des frères laïcs il y avait des disciplines, certaines avaient 
même des plaquettes de fer. Alors, Di Carlo (Anastasio), plus curieux, dit 
à son compagnon plus réservé : « Franci”, avec cela, ils se frappent le soir 
quand ils nous font sortir du chœur et qu’ils prient à haute voix, essayons, 
nous aussi ! » Francesco ne se le fit pas dire deux fois et tous deux, ayant 
enlevé leur veste, se mirent à se frapper sur les épaules, et ils le faisaient de 
tout cœur, surtout Francesco. Comme la douleur se faisait sentir, Di Carlo 
dit: « Franci’,e basta mo”... Cela suffit maintenant ! » Ils s’arrêtèrent donc, 
remirent les disciplines à leur place et reprirent leurs occupations sans plus 
de commentaires. » 


C’est Giovanni Di Carlo, le fu- 
tur Père Anastasio, qui racontait 
ce fait. Il avouait être moins porté 
à la pénitence que Francesco qui 
« se réjouissait à chaque fois qu’il 
lui fallait souffrir quelque chose, 
car il avait toujours devant les 
yeux et dans son cœur l’image de 
Jésus Crucifié ». 


Mais décidément, cette vie aus- 
tère répugnait à Giovanni. La dis- 
cipline volontaire de la veille, les 
rigueurs de la vie capucine, le fait 
d’aller pieds nus dans le froid de 
l’hiver - car on était en plein mois 
de janvier! - le lever de nuit, le 
fait de dire toujours oui quand on 
a tellement envie de dire non, et 
surtout ce silencétudese perma- 

| ts FRERE nent, si pénible pour un bouillant 
2 Morcone : Le Crucifix du Choeur. Napolitain.…, Giovanni faillit 
abandonner la partie ! 





« Franci’, dit-il à son compagnon, c’est une vie trop dure, ce n’est pas fait 
pour nous. Ici, on fait toujours des pénitences, nuit et jour. Ne pouvons- 
nous pas nous en aller? Moi, j'ai déjà décidé de partir, même demain; toi 
aussi ?... » 
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Francesco fut surpris, et il n’était pas loin de penser que Giovanni était 
proprement possédé du démon ! Il répondit de suite : « Giuvaniell’, mais que 
dis-tu ? Comment, nous avons tant fait pour venir ici et maintenant, nous 
devrions nous en aller ? Que vont dire nos parents et tous ceux qui nous 
ont dirigés vers cette maison ? Ah, non, alors ! Peu à peu, avec l’aide de la 
Madone et de saint François, nous nous habituerons- nous aussi, comme 
se sont habitués les autres. Penses-tu peut-être que tous ceux qui sont dans 
ce Couvent, et tous les autres encore, n'aient pas été comme nous ? Jamais 
personne n’est venu au monde « moine fait » ... » 


La réplique était bonne et pour le futur Père Anastasio, l’argument fut 
déterminant. Résolument, il tournera le dos au monde. 


À la fin de cette Retraite d’entrée, ils reçurent l’habit de saint François. 
Francesco reçut le nom de Pio. Il sera désormais - et pour toujours frère Pio 
da Pietrelcina. 
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L'un des biographes de Padre Pio raconte que l’amour qui le portait à 
la prière, qu’elle soit personnelle ou communautaire, était véritablement 
admirable : 


« Après la lecture de la méditation, qui était toujours sur la Passion de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, il restait à genoux pendant le temps marqué, 
et même après, quand cela lui était possible. Il versait d’abondantes larmes 
en récitant les oraisons jaculatoires, il continuait dans les corridors, dans les 
allées du jardin, partout ailleurs. 


Pour prolonger encore ses prières, il sollicitait de fréquentes permissions 
pour être dispensé de la récréation, de la promenade, et quelquefois du repas 
du soir pour demeurer au Chœur ou dans sa cellule. » 


Il était le premier à accomplir, quand il le fallait, les actes d’adoration 
et de vénération, par des génuflexions devant le Saint Sacrement, devant 
l’image de la Très Sainte Vierge Marie et des Saints, et le premier à entraî- 
ner ses confrères par des gestes et des signes pleins d’affabilité à ne pas se 
lasser de remplir ces indispensables devoirs. 


Sa méditation était toujours sur les souffrances du Crucifié. Durant la 
méditation au Chœur, il pleurait à grosses larmes au point de laisser une 
énorme tache sur le pavé... » 


On comprend que certains confrères se soient moqués de lui. Alors, pour 
éviter d’être l’objet de leurs railleries, il prit l’habitude d’étendre par terre 
son mouchoir pour recueillir ses larmes. Lorsque le Supérieur donnait le 
signal de quitter le Chœur, il ramassait son mouchoir. Ainsi, sur le pavé, il 
n’y avait plus rien! 


Déjà, chez lui, il pleurait ainsi. Sa mère connaissait pourtant bien la piété 
de son fils, mais elle ne savait pas ce qu'était ce fameux Don des larmes et 
elle pensait, non sans anxiété, qu’il était malade ! 


Quant à la nourriture du Noviciat, elle était frugale, certes, mais suffisante 
pour de jeunes appétits. Mais pour Francesco le réfectoire était une péni- 
tence. Il lui arrivait même d’échanger subrepticement son assiette pleine 
avec celle, déjà vide, de son voisin! 


A cette époque, pourtant, le Noviciat était quelque chose de très éprou- 
vant. Par certains côtés, on se serait cru revenus au Moyen- Âge ! Mais ceux 
qui parvenaient à traverser cette épreuve en retiraient un caractère bien 
trempé, une spiritualité forte et un moral d'acier. 


38 


Padre Pio l’avouera plus tard, il n’avait pas gardé un bon souvenir de 
son Noviciat... Des années après, dans un cercle restreint d’intimes réunis 
autour de lui dans sa cellule à San Giovanni Rotondo, il racontait quelques 
bribes de sa vie passée, que chacun, bien sûr, s’empressait de noter. 


« Après le Noviciat, disait-il, je dus tout recommencer depuis le début. 
J’avais tout, tout oublié. Et il ne pouvait pas en être autrement quand on 
songe au système d'éducation qu'il y avait à cette époque-là ; il n’y avait 
aucun livre, ni sacré, ni profane. Aux Novices, on permettait — et c’était 
même obligatoire — de lire seulement une quinzaine de pages, et quand 
on avait terminé, on recommençait. Imaginez ce que cela signifie, pendant 
toute une année ! 


Dès que nous avions terminé notre déjeuner, continuait Padre Pio, qui 
consistait en trois ou quatre petits morceaux de pain cuit, on allait devant le 
Père Supérieur pour le remercier du déjeuner que la Providence nous avait 
donné, et l’on restait à genoux jusqu'au moment où il nous disait de retourner 
dans notre cellule où l’onne trouvait que ces quinze pages àlireetàrelire !...» 


Et il ajoutait: « Lorsque nous passions nos vêtements, combien n’en 
avons-nous pas abîmé! Tout était commun. Quand le Maître nous donnait 
les chemises, pour les mesurer, cela se passait comme à l’ Armée, ou lon- 
gues, ou courtes, ou étroites ou larges. Et souvent les étroites se déchiraient 
et on les remettait à leur place comme cela! » 


Il y avait encore, au noviciat, la pénitence de la garde des yeux... Il ne fal- 
lait jamais lever les yeux sans permission expresse du Supérieur, ceci pour 
garder le recueillement et pour discipliner la volonté... On dit même que 
Padre Pio n’a jamais osé regarder la voûte de l’église de Morcone. Quant 
aux routes et aux ruelles du village, il ne les a jamais vues! 


« Quelle ne fut pas la terreur de Maman, poursuit Padre Pio en confi- 
dence, lorsqu'elle vint me trouver avec mon frère et mon père, et que moi, je 
descendis avec le Père Maître pour les saluer. Il était interdit de parler et de 
lever les yeux sans la permission du Maître. Les miens furent impressionnés 
et leur appréhension grandit quand ils virent que je ne leur parlais pas et 
que je ne les regardais pas. Je n’en avais pas encore reçu la permission. 
Ils pensèrent que j'étais devenu idiot, alors que moi, j'aurais voulu me jeter 
à leur cou pour les embrasser! » 
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Oui, cette vie de pénitence et de mortification, frère Pio l’embrassera avi- 
dement. Il savait qu’il ne fallait pas aimer la souffrance pour ce qu’elle est, 
mais parce qu’elle devient un moyen d’expier le péché et de rejoindre le 
Seigneur dans sa propre Passion. De plus, l’esprit se trouve libéré de l’es- 
clavage du corps et il peut ainsi s’élancer tout à son aise dans les voies de la 
contemplation. De toutes ses forces, le jeune Religieux veut se conformer à 
Jésus jusque dans la souffrance et c’est ainsi qu’il participera à la mission 
de Rédemption. 


Mais qu’on y réfléchisse bien ! Frère Pio n’avait que quinze ans ! Et Dieu 
l’avait vraiment caché aux yeux de tous. 


Prêt pour la Grande Mission que le Seigneur lui avait fait entrevoir, frère 
Pio termina son année de Noviciat le vendredi 22 janvier 1904 par l’émis- 
sion de ses Vœux Temporaires de trois ans. 


La nuit précédente, il l’avait passée tout entière à veiller et à prier. Le jour 
même, de très bonne heure, arrivèrent au Couvent Mamma Peppa, son frère 
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422 janviers 1904 : voeux temporaires de trois ans de fra Pio de Pietrelcina. 
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Michel, l’oncle Angelantonio. A 11h45, dans les mains du Père Francesco- 
Maria da Sant’Elia a Pianisi, il se consacrait à Dieu, promettant de vivre 
dans l’obéissance, la pauvreté et la chasteté. Mamma Peppa, tout émue, 
embrassa le nouveau Consacré au Seigneur : « Mon fils, lui dit-elle, main- 
tenant, oui, tu es tout entier fils de saint François. Qu’il puisse te bénir! » 


Mamma Peppa, une sainte Maman ! 


Sant’Elia a Pianisi 


Frère Pio, accompagné de son ami Giovanni, qui portait maintenant le 
nom de Fra Anastasio, quittèrent, trois jours plus tard, le lundi 25 janvier 
1904, le Couvent de Morcone pour se rendre à celui de Sant’Elia a Pianisi, 
dans la Province de Campobasso. Ils devaient y commencer leurs études de 
Rhétorique et terminer leurs études secondaires. Le Père Pio da Benevento, 
Provincial, les accompagnait. Il faisait un froid de loup et il tombait un peu 
de neige quand ils arrivèrent à destination, en fin d’après-midi. 


Sur la place du village, le frère Fedele da Sant’Elia a Pianisi les attendait. 
Bien vite, il les conduisit au Couvent. Ils purent se réchauffer un peu de- 
vant le feu commun qui n’est autre qu’une pièce avec une grande cheminée 
dans laquelle, l’hiver, pétille un bon feu de bois. Il y avait là, un tout jeune 
aspirant capucin, d’une quinzaine d’années, qui deviendra le Père Raffaele 
da Sant’Elia a Pianisi. Pour la première fois il rencontra donc frère Pio, et 
il écrira plus tard: « Depuis cette première rencontre, frère Pio provoqua en 
moi, d’une façon toute particulière, un sentiment de vive admiration à cause 
de son exemplaire comportement... Jeune comme j'étais, je n’y connais- 
sais rien en fait de vertu, mais je remarquais chez lui quelque chose qui le 
distinguait des autres scolastiques. » Et il ajoutait que lorsqu’il rencontrait 
frère Pio dans les corridors, dans le Chœur, l’église ou la sacristie, « il était 
toujours mortifié, recueilli et en silence. Il ne risquait pas de dire un mot 
sans nécessité... » 


Même le peuple qui avait l’habitude de fréquenter l’église du Couvent 
n’avait pas été sans remarquer ce jeune étudiant qui «se distinguait des 
autres par sa modestie, sa mortification, son humilité et sa grande piété. » 


L’air était meilleur, et la santé de frère Pio s’en trouva mieux. Le jeune 
frère Raffaele expliquait encore : 
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« A Sant’Elia, frère Pio se remit très bien et il était très beau après quelques 
mois de séjour dans le couvent de sa nouvelle résidence. 


Même à mes yeux d’enfant, continue-t-il, frère Pio paraissait quelqu’un 
d’un peu différent des autres : il était plus aimable, il savait dire quelques 
paroles meilleures pour nous autres, garçons ; très doucement, il suggérait 
quelques conseils et nous l’écoutions volontiers. Pour moi, il tranchait, 
même si je ne remarquais rien d’extraordinaire. » 


Un autre jeune aspirant de quinze ans, qui deviendra le Père Agatangelo, 
dira qu’on « ne pouvait pas parler avec les autres étudiants, avec frère Pio, 
si... » - « Et que ce soit les aspirants, que ce soit les gens qui avaient l’ha- 
bitude de fréquenter l’église, tous avaient remarqué chez lui un comporte- 
ment différent : il était toujours réservé et toujours perdu en Dieu, bien qu’il 
ne fût pas, pour autant, replié sur lui-même ». 


« Durant la période d’études à Sant’Elia a Pianisi, témoigne le Père Leone 
da San Giovanni Rotondo, lui aussi étudiant, il (frère Pio) a toujours conser- 
vé l’esprit du saint noviciat. Souvent, allant l’appeler dans sa cellule, je le 
trouvais à genoux au pied de son lit ou le visage entre les mains, appuyé sur 
ses livres. » 


Car l’étude, pour frère Pio, c’était la base et la nourriture de sa contemplation. 


« Une fois, continue le Père Léone, frère Pio ne se présenta pas au Chœur 
pour l’Office de nuit. Je suis allé l’avertir et je l’ai trouvé à genoux sur son 
lit, une couverture sur les épaules, plongé dans la prière. 


Je ne me souviens pas qu’il se soit jamais plaint de la nourriture frugale, 
même si les conditions du Couvent pouvaient permettre quelque chose de 
plus. Jamais il ne critiquait ce que faisaient les Supérieurs. Quand les autres 
le faisaient, ou bien il les reprenait ou bien il s’éloignait. 


Jamais non plus de plainte à cause du froid vraiment vif, ni pour le peu de 
couvertures... » 


Pour lui, nous le savons, le Don des larmes était ordinaire, au point qu’il 
souffrit beaucoup des yeux à force de pleurer. A ce propos, l’un des pro- 
fesseurs de ce Couvent, le Père Antonio da San Giovanni se rappelle qu’à 
Sant’Elia a Pianisi, frère Pio versait « au moment de l’oraison, et en parti- 
culier après la sainte communion, une si grande quantité de larmes que cela 
formait un petit ruisseau sur le pavé. Lorsqu'on lui en demandait la rai- 


42 


son, le petit frère s’esquivait toujours et ne disait rien. Finalement, puisque 
j'étais son Directeur spirituel, je l’obligeai à parler. « Je pleure, me dit-il, 
mes péchés et les péchés de tous les hommes. » 


Car frère Pio était bien un vrai disciple du petit pauvre d’ Assise qui, dans 
les montagnes et les forêts de l’Ombrie, pleurait et s’écriait devant les gens 
qu’il rencontrait: « /’Amour Crucifié n’est pas aimé! » 


Un événement curieux 





#Sant'Elia a Pianisi : le maître-autel de l'église Saint-François d'Assise. À gauche, la 
tombe du RP Raffaele da S.Elia a Pianisi, décédé en 1901, et vénéré en ce lieu. 


C’est encore au cours de son séjour à Sant’Elia a Pianisi que frère Pio eut 
cette fameuse attaque diabolique, maintenant bien connue. C'était au cours 
de l’été 1905, une nuit où la chaleur était particulièrement suffocante. La 
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porte et la fenêtre de frère Pio étaient ouvertes pour tenter de donner un peu 
d’air. Il était là, à prier, bien qu’il fût déjà tard. A côté se trouvait la cellule 
de frère Anastasio, tellement proche de la sienne, et tellement exiguë elle 
aussi, que l’on pouvait aisément, par la fenêtre, se serrer la main. Pour lors, 
frère Anastasio était absent, mais Piuccio ne le savait pas. Il entendait cepen- 
dant marcher de long en large, sans arrêt ; ce bruit devenait lancinant. Frère 
Anastasio ne peut pas dormir non plus, pensa frère Pio et, s’approchant de 
la fenêtre de son ami, 1l appela doucement: « Fra Anastasio ! » Mais le son 
lui resta dans la gorge, car il se trouva alors devant un énorme chien noir 
qui fixait sur lui ses yeux de braise, l’air menaçant. Il semblait sortir de la 
cellule voisine. Il s’enfuit bientôt en faisant un bond fantastique sur le toit 
voisin et il disparut. Frère Pio terrorisé - on le serait à moins ! - faillit s’éva- 
nouir et s’étendit sur son lit. Mais quel ne fut pas son étonnement lorsque, le 
lendemain, il apprit que la cellule voisine était inoccupée depuis plus d’un 
mois, car Anastasio avait été transféré ailleurs... Mais quelle ne fut pas non 
plus la stupeur de ses confrères lorsque, candidement, frère Pio demanda 
d’où pouvait bien venir ce gros chien noir ! 


San Marco la Catola 


Dans la seconde quinzaine du mois d’octobre 1905, ayant terminé ses 
études secondaires, ayant passé ses examens de Philosophie, frère Pio, tou- 
jours avec frère Anastasio, partit pour San Marco la Catola. D’importants 
travaux de réfection de la voûte du Chœur et de l’église de Sant’Elia a 
Pianisi étaient nécessaires et il fallait, en outre, refaire totalement le toit du 
couvent. 


Le monastère de San Marco la Catola est l’un des plus isolés de la Pro- 
vince Monastique de Foggià. Il est construit loin de la bourgade, caché dans 
un paysage merveilleusement sauvage, au milieu des champs déserts. Alors 
qu’à Morcone, la végétation était très riche et que l’on entendait le murmure 
des torrents et le chant des oiseaux, à San Marco, au contraire, il n’y avait 
que la complainte du vent. et c’était bien fait pour susciter chez frère Pio 
les premiers élans vers la mystique la plus pure... Cette nature si libre était 
un merveilleux tremplin pour s’élancer vers Dieu. 


A San Marco la Catola, Province de Foggià, Piuccio rencontra pour la 
première fois le Père Benedetto da San Marco in Lamis qui devait deve- 
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nir son Directeur spirituel 
jusqu’en 1922. Il termina 
dans ce couvent son année 
scolaire et, en avril 1906, 
il revint à Sant’Elia a Pia- 
nisi pour y poursuivre ses 
études en Philosophie. 


C’est là que le dimanche 
27 janvier 1907, il fit sa 
Profession Religieuse So- 
lennelle entre les mains du 
Père Raffaele da San Gio- 
vanni Rotondo, Supérieur 
du Couvent. Sur la cédule 
de sa Profession, il décla- 
rera, de sa propre main en 
toute liberté, qu’il se consi- 
dérera désormais comme 
« lié pour toujours, par les 
Vœux de l'Ordre des Capu- 
cins, sous la Règle du Séra- 
phique Père Saint François 


d'Assise, dans le seul et “San Marco la Catola : 
unique but de poursuivre statue de Saint Pio de Pietrelcina. 





le bien de mon âme et de 
me consacrer entièrement au service de Dieu. » 


En apposant son nom au bas du document, frère Pio signait son acte de naïis- 
sance comme Religieux franciscain. Il avait alors dix-neuf ans et huit mois. 


Une photographie de cette époque nous montre un frère Pio, le visage tiré 
et décharné, encadré d’une barbe naissante. Les yeux sont sombres et pro- 
fonds, presque apeurés. C’était l’époque des préparations et des souffrances 
intérieures, des luttes et des exténuantes épreuves de l’âme.…. Il n’avait pas 
encore, à ce moment-là, le visage calme et serein du Padre Pio d’âge mûr 
qui, désormais serait bien conscient de l’extraordinaire mission que Dieu 
lui avait confiée. 
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Serracapriola 


Il suivit ses études de Théologie à Serracapriola avec le Père Agostino da 
San Marco in Lamis, son premier Directeur spirituel, ainsi qu’au Couvent 
de Montefusco. Bientôt, il sera atteint d’une mystérieuse maladie qui lui 
occasionna de très violentes douleurs. Il était à la fois dévoré par la fièvre 
et par l’amour de Dieu... Une transpiration abondante, une toux qui lui 
arrachait la poitrine se joignaient à des tourments d’ordre spirituel : il était 
assailli de scrupules. 


« Ce martyre, écrit Padre Pio lui-même dans une lettre du 17 octobre 
1915, fut très douloureux pour ma pauvre âme, à la fois par son intensité 
et par sa durée. Cela débuta, si je me souviens bien, vers l'âge de dix-huit 
ans et dura jusqu'à vingt et un ans bien sonnés. Cependant, dans les deux 
premières années, ce fut presque insupportable. Lorsque mon âme souffrit 
cela, je me trouvais à Sant'Elia, puis à San Marco, et aussi ailleurs... » 


C’étaient bien là les attaques du Démon qui se déchaînaient contre Frère 
Pio. L'Ennemi était bien décidé à décourager le jeune moine, celui qui, 
avec tant de générosité, s’était totalement consacré à Dieu. C’est ainsi que 
Piuccio commença à gravir, un à un, tous les échelons de la vie mystique. 
Mais il commença par la terrible Nuit des Sens telle que l’a si bien décrite 
saint Jean de la Croix. 


Et cette épreuve durera. des années ! 


Durant sa seconde année de Théologie, frère Pio reçut les Ordres Mineurs. 
C’était le 19 décembre 1908. Il devint alors, comme cela se faisait avant la 
réforme liturgique du Concile Vatican IT, Portier - Lecteur - Exorciste - 
Acolyte. Deux jours plus tard, dans la cathédrale de Bénévent, il fut ordonné 
Sous-Diacre. Mais ses mortifications, ses jeûnes, ses longues prières eurent 
raison de sa santé et il dut interrompre le cours de ses études. Les médecins 
et ses Supérieurs, espérant qu’un changement d’air lui serait salutaire, dé- 
cidèrent de le renvoyer pour quelque temps à Pietrelcina. A part quelques 
interruptions, il y restera jusqu’au 17 février 1916, soit pendant une longue 
période de sept années. Ce fut, pour le jeune Capucin, une période de vie 
intérieure intense, de continuelle pénitence et l’occasion d’une très rapide 
progression dans les voies de la Sainteté. 
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< Serracapriola : le réféctoire conventuel où les capucins 
prennent leurs repas avec les pèlerins. 





# Serracapriola : la chambre de Padre Pio. 


Retour à Pietrelcina 


Vers le milieu du mois de mai 1909, son autre Père spirituel, le Père Agos- 
tino da San Marco in Lamis, accompagna donc le jeune frère Pio à Pietrel- 
cina. On pensait qu’il ne se serait agi que d’un bref séjour, que l’air natal et 
les soins de la Maman auraient eu tôt fait de le remettre sur pieds. En fait, 
cette première étape va durer presque sept années, jusqu’en février 1916. 


Cathédrale de Bénévent : le 10 août 1910, le frère 
Pio reçoit l’Ordination Sacerdotale des mains de 
Monseigneur Schinosi, en présence de sa mère. 
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Pendant toute cette pé- 
riode, il restera malade 
sans que personne d’ail- 
leurs ne pôt jamais appor- 
ter un diagnostic précis. 
Et c’est, au demeurant, 
bien normal, puisque l’on 
s’aperçut, bien longtemps 
après, qu’il s’agissait de 
souffrances mystiques au 
travers desquelles le Sei- 
gneur préparait cette âme 
privilégiée à Le rejoindre, 
Lui, sur le chemin du Cal- 
vaire. Mais pour l’heure, 
nul autour de frère Pio, ne 
se doutait de quoi que ce 
soit. 


Les supérieurs ne 
virent pas d’un très bon 
œil cette longue absence 
et ce séjour prolongé 
hors du cloître où le Sei- 
gneur l’avait appelé. Ils 
n'étaient d’ailleurs pas 
loin de penser que c'était 
là une subtile tentation 
diabolique. Il faudrait 
donc, de toute façon, faire 


front ! Cette situation devint, par moments, dramatique. Les supérieurs, fi- 
nalement, ayant pensé que frère Pio resterait définitivement dans sa famille, 
le poussèrent à demander la permission de rester hors du couvent, mais en 
gardant la possibilité de porter toujours l’habit de saint François. Il en eut, 
on le comprend aisément, le cœur lacéré. 


Frère Pio ne se faisait, à ce moment-là, aucune illusion sur son état de 
santé. Penser, ou même imaginer, qu’un jour il pourrait guérir était comme 
un rêve sans aucun sens. Bien au contraire, la pensée de la mort l’occupait 
souvent. Il est vrai que les souffrances physiques, les souffrances morales, 
les incessantes attaques diaboliques dont il était l’objet et dont on trouvera 
plus loin la description donnée par Padre Pio lui-même, n’étaient pas pour 
le pousser à survivre ! 


Il se remit un peu, mais momentanément, et, en 1910, on eut de telles 
inquiétudes que frère Pio supplia ses supérieurs de lui permettre de mourir 
prêtre. Il écrivit, le 22 janvier 1910, au Père Benedetto, Ministre Provincial : 


« … Depuis longtemps, j'essaie d’étouffer dans mon cœur un très vif dé- 
sir. Mais je vous avoue que tous mes efforts n'ont réussi qu'à l’amplifier 
davantage. Ce désir, je veux donc le confier à celui qui peut l’exaucer. Plu- 
sieurs personnes qui, je crois, connaissent les dernières décisions du Saint- 
Siège, m'ont donné l'assurance que si vous sollicitiez la dispense pour mon 
Ordination, en expliquant mon actuel état de santé, on pourrait tout obtenir. 
Si donc, 0 Père, tout dépend de vous, ne me faites pas soupirer davantage 
après ce jour-là. Ainsi, si Dieu, le Très Haut, par miséricorde, a décidé 
d’enlever les souffrances de mon corps en abrégeant mon exil sur la terre, 
comme j'en ai l’espoir, je mourrai très heureux, car je n'ai plus, sur cette 
terre, aucun autre désir... » 


Car frère Pio n’avait que vingt-trois ans. et la loi de l’Eglise imposait 
d’avoir vingt-quatre ans accomplis pour devenir prêtre. Mais il avait une 
telle confiance en son Supérieur Provincial qu’il avait vu pour la première 
fois le 25 avril 1903 à Morcone, avec lequel il avait passé l’année scolaire 
1905-1906 à San Marco la Catola et qui, depuis qu’il était Provincial, s’oc- 
cupait bien de sa situation, que frère Pio ne doutait pas un seul instant de l’is- 
sue favorable de sa démarche. Au demeurant, frère Pio était si malade, mo- 
ribond même, par moments, qu’on pouvait bien lui accorder cette dispense. 
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Tout grelottant de fièvre, il passa à Bénévent, en août 1910, un rapide exa- 
men théologique et il reçut enfin, en présence de sa mère, l’Ordination Sa- 
cerdotale des mains de Monseigneur Schinosi dans la Cathédrale de Béné- 
vent. C’était le 10 août 1910. Sa première messe fut célébrée le lendemain à 
Pietrelcina, où il fut reçu par la fanfare et tout le pays. Le 14 août, celui qui, 
désormais, sera Padre Pio, célébrera une Messe Solennelle, et le discours de 
circonstance sera prononcé par son Père spirituel, le Père Agostino. 


« Comme j'étais heureux, ce jour-là, écrit-il. Mon cœur était brûlant 
d'amour pour Jésus... J'ai commencé à goûter le paradis! » Sur l’image 
souvenir de son Ordination Sacerdotale, il avait écrit son programme de 
vie : « Jésus, mon souffle et ma vie, aujourd’hui que, tremblant, je t’élève 
dans un mystère d'amour, qu’AVEC TOI, je sois pour le monde, VOIE, VE- 
RITE, VIE et POUR TOI, PRETRE SAINT, VICTIME PARFAITE. » Il est 
Prêtre pour l’éternité. Alors commence cette longue série de Messes im- 
pressionnantes qu’il célébrera jusqu’à sa mort. La dernière fois qu’il mon- 
tera à l’autel, ce sera le 22 septembre 1968. Il mourra quelques heures plus 
tard, le 23 septembre, à 2h 30, au cœur de la nuit. 


De la fin octobre jusqu’au 7 décembre 1911, Padre Pio et son Père spirituel 
vécurent l’un près de l’autre, au Couvent de Venafro, et c’est alors que le 
Père Agostino s’aperçut de certaines choses dont nous parlerons plus loin. 


Or, le 7 décembre 1911, la maladie s’étant brusquement aggravée, on re- 
conduisit Padre Pio à Pietrelcina. Le lendemain, au grand ébahissement de 
tout le monde, il chanta la grand-messe à la paroisse comme s'il n'avait 
jamais été malade. C'était à n’y rien comprendre... à moins que la Provi- 
dence n’ait décidé, une bonne fois pour toutes, que Padre Pio devait revenir 
dans le secret de son village natal pour y recevoir le sceau du sang. 


Que faisait-il à Pietrelcina ? Il vivait dans sa famille. Il s’était aménagé, 
non loin de la chaumière paternelle, une cellule un peu en hauteur, à la- 
quelle on accédait par un escalier de pierre. Il priait aussi dans l’une des 
propriétés de sa famille, à Piana Romana. C’est là d’ailleurs qu’il reçut, 
nous le verrons, la stigmatisation invisible sous un orme que l’on conserve 
enchâssé comme une relique, dans une petite chapelle. Il aidait également 
son curé, Don Salvatore Pannullo, dans l’administration des Sacrements, 
mais il n’avait pas encore reçu la faculté d’entendre les confessions, malgré 
plusieurs demandes formulées auprès de ses Supérieurs et appuyées par 
Don Pannullo 
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Soldat. 


Mais voilà qu’une nouvelle épreuve s’abat sur Padre Pio: La guerre de 
1914 avait éclaté et la Province Capucine de Foggià, comme toutes les 
autres Provinces d’Italie, se vit dépouillée de toutes ses forces vives. Tous 
les Religieux devaient rejoindre les casernes. Padre Pio, quant à lui, se pré- 
senta le 6 novembre 1915 au District Militaire de Bénévent pour y accom- 
plir son devoir de citoyen. Le 6 décembre, il fut affecté à la 10°" Compa- 
gnie Sanitaire de Naples, mais quelques jours après, le 18 décembre, il fut 
renvoyé chez lui, en congé de maladie. 


Vie spirituelle 


Quant à sa vie spirituelle, celle qui, maintenant, nous intéresse au plus 
haut point, (car c’est sur ce chemin que chacun est appelé à suivre ce géant 
de la sainteté), on peut affirmer qu’il en gravira tous les échelons. Nous 
l’avons déjà dit, l’amour et la souffrance, qui n’iront jamais l’un sans 
l’autre, seront, pour Padre Pio, - comme du reste pour toute âme généreuse, 
- l’unique chemin qui conduit à l’union intime avec Dieu. Il connaîtra des 
difficultés atroces, il soutiendra avec l’enfer des luttes dont il est difficile de 
se faire une idée. Mais en contrepartie, il jouira de consolations et de joies 
spirituelles parfaitement inexplicables, au dire même de Padre Pio. 


Ainsi, d’une difficulté à l’autre, d’une joie à l’autre, Padre Pio montera 
vers cette union transformante avec Dieu. Sa vie spirituelle devient de plus 
en plus une vie mystique. Les effusions de la grâce sont parfois si fortes 
qu’elles se répercutent dans son corps et dans ses sens. Sa prière, on le verra 
en parcourant les lettres qu’il adresse régulièrement à son Père spirituel, 
devient de plus en plus passive. Il laisse Dieu agir dans son âme puisque, 
désormais, Padre Pio s’est offert à Lui. 


C’est alors que l’on note, au travers des lignes qu’il écrit, certains élans 
d’amour qui le portent vers Dieu. En réponse, il y a ces touches mystiques, 
ces invasions, pourrait-on dire, de sa nature par la substance divine. C’est le 
moment où il subit le trait de feu (23 août 1912), des ravissements de l’âme, 
des larmes... C’est l’époque où l’on verra apparaître dans ses membres, 
les marques du Crucifié. Mais ces marques ne deviendront cependant vi- 
sibles et permanentes qu’en septembre 1918, au Couvent de San Giovanni 
Rotondo. De plus en plus, il l’écrira dans une lettre du 28 juin 1912, il 
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participe à la Passion de Jésus. Tels sont quelques-uns des phénomènes que 
l’on notera dans cette période. Ils seront plus ou moins fréquents, plus ou 
moins intenses, mais nous savons que, les années passant, ils se multiplie- 
ront tellement que pas un instant de sa vie, semble-t-il, n’échappera à cette 
influence divine. et diabolique tout à la fois. 


Padre Pio, pendant son séjour à Pietrelcina, connaîtra la Nuit des sens, 
telle que la décrit saint Jean de la Croix. L’âme s’enfonce de plus en plus 
dans la nuit obscure. La purification intérieure se fait toujours plus intense, 
plus radicale, plus douloureuse et l’âme du pauvre Père s’abîme encore da- 
vantage dans le sentiment de l’abandon de Dieu et la totale désolation. Cer- 
taines lettres sont, à cet égard, de véritables cris d’effroi. Mais Dieu est un 
Père et s’il utilise le moyen de la souffrance pour arracher une âme, (celle 
de Padre Pio en l’occurrence), qu’il a choisie et qu’il destine à une mission 
hors du commun, il sait lui donner des instants de repos et de suaves conso- 
lations. Mais on comprend que dans ces moments d’effrayante torture, la 
nature de Padre Pio se soit, de temps à autre, rebellée. « Je n’en puis plus », 
confiait-il le 18 mars 1915. 


Les luttes diaboliques qui sont le lot quasi-quotidien de Padre Pio sont 
d’une subtile cruauté. A côté des tourments physiques, des coups qu’il re- 
çoit, pas seulement en esprit, mais dans une dure et tangible réalité, Satan 
développe, sous les yeux effarés de Padre Pio, des infidélités supposées, 
des ingratitudes, des manquements de toutes sortes, des péchés qu’il aurait 
commis dans sa vie d’enfant et d’adolescent. 


Dans ses lettres, Padre Pio reviendra souvent sur ce sujet. 


Son Père spirituel, le Père Agostino, emploira même un curieux strata- 
gème pour déjouer le Démon qui, de temps à autre, égare les lettres, ou bien 
les macule avec une grosse tache d'encre qui, curieusement, disparaîtra 
avec de l’eau bénite... Padre Agostino, donc, écrira en français et même... 
en grec. Et Padre Pio lui répondra, en ayant tout compris... car son ange 
gardien, il l’avouera lui-même, lui aura tout expliqué ! 


Ces difficultés étranges auraient découragé plus d’un candidat à la sain- 
teté, c’est bien évident! Mais Padre Pio, lui, ne s’arrêtera jamais dans sa 
marche vers Dieu, vers l’accomplissement de la Divine Volonté, dans la 
stricte observance de la Règle de saint François et la fidélité à ses Vœux 
Religieux. Il méprise souverainement Satan qui le lui fait parfois payer très 
cher, et il se confie toujours dans l’aide du Seigneur, de Notre-Dame, de son 


52 


Photographie d'une 
lettre autographe tà- 
chée par le démon 
et écrite en français 
par le Père Agostino 
à Padre Pio. C'était 
« un autre tour du dé- 
mon » pour la rendre 
illisible. » 


Pour se moquer du 
démon, le Père Agos- 
tino écrivait à Padre 
Pio des lettres en grec 
et en français. Bien 
qu'il n'eñt jamais 
étudié ces langues, le 
jeune religieux réus- 
sissait toujours à les 
déchiffrer avec l’aide 
de son ange gardien.b 
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petit ange et de son Père saint François. Il s’appuie aussi beaucoup sur 
la Direction spirituelle du Père Agostino, et peu à peu, on le verra, Padre 
Agostino en arrivera même à solliciter des conseils de son fils spirituel. 


Dans ses premières années, Padre Pio se soumettait à la Direction spiri- 
tuelle unique du Père Agostino. Par la suite, en 1912, il ajoutera celle du 
Père Benedetto da San Marco in Lamis. Il y eut quelques malentendus pro- 
voqués, sans nul doute, par celui qui est le père du mensonge, mais tout se 
clarifia et la Direction devint, en quelque sorte, collégiale. 


Certes, il n’était pas facile de conseiller et de diriger une âme si élevée 
dans les voies de la mystique que celle de Padre Pio. Mais Dieu était là qui 
donnait à ceux qui en étaient chargés, la Lumière nécessaire pour éclairer, 
dans l’obéissance, la voie que, bien souvent, Satan s’obstinait à troubler. 
Padre Pio suivait ces recommandations à /a lettre, et modelait sa vie sur les 
conseils que lui donnaient ses pères. Ainsi, d’ailleurs, le voulait Jésus. La 
voix de ses Directeurs était, pour Padre Pio, la voix de Dieu Lui-même: il 
n’avait donc, sur ce point aucun souci à se faire. 


Et l’on assista à d’étranges développements. Aussi bien le Père Agostino 
que le Père Benedetto sentirent l’influence profonde qu’exerçait sur eux 
leur dirigé. Ils devinrent, à leur tour, ses fils spirituels, non seulement pour 
eux-mêmes, mais aussi pour les âmes qui s’adressaient à leur propre Minis- 
tère sacerdotal. Padre Pio se montra cependant quelque peu réticent devant 
ce nouveau devoir. 


Voilà comment ce retour au pays natal a été l’occasion de cet imposant 
échange de correspondance avec le Père Agostino, puis plus tard, avec le 
Père Benedetto également. C’est grâce à cet échange de lettres que nous 
avons pu plonger en quelque sorte, dans l’intimité de l’âme de Padre Pio. 
Il faut en remercier la Providence car, sans cette maladie grave, nous n’au- 
rions jamais rien su de tout cela, et par conséquent, il nous eut été plus 
difficile de connaître et, sans doute, d’imiter Padre P1o. 


Les supérieurs insistèrent alors à nouveau pour que Padre Pio reprenne la 
vie communautaire. Mais ce que lui ne savait pas, c’est que sa réputation 
avait franchi les limites de son pays natal et des couvents où il avait été af- 
fecté. Il ne savait pas non plus qu’une dame de la noblesse de Foggià, qu’il 
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dirigeait déjà depuis deux ans, depuis le 24 mars 1914, par lettres, avec 
l'autorisation du Père Agostino, Raffaelina Cerase, réclamait sa présence à 
Foggià pour que le jeune Religieux l’assiste et la conseille dans une lourde 
épreuve de santé qui s’était abattue sur elle. Cette demande adressée aux 
Supérieurs leur fournit ainsi l’occasion de faire venir Padre Pio au Couvent 
de Sainte-Anne à Foggià. 


Il quitta donc la maison paternelle de Pietrelcina au matin du 17 février 
1916 et arriva en fin d’après-midi à Foggià. Le lendemain, il visita pour la 
première fois Raffaelina Cerase qui devait s’éteindre le 25 du mois suivant. 
Ainsi commença une nouvelle étape, combien féconde, de son ministère. 


I nous faut donc, arrivés à ce point, faire un retour en arrière et suivre, pas 
à pas, à travers les lettres qu’il écrit, le cheminement de Padre Pio. 
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En consultant les lettres. 


Padre Pio n’a jamais voulu tenir un journal intime, c’est bien évident et 
c’est d’ailleurs contraire à l’esprit même de son Vœu de Pauvreté. Mais, 
nous l’avons vu, il semble bien au contraire, que les années passées prati- 
quement hors des limites normales d’un Couvent de Capucins, pendant ses 
maladies, aient été l’occasion, voulue par Dieu, des lettres qu’il commença 
à écrire à son Père spirituel. 


Sans cette secrète disposition de la Providence, nul ne se serait jamais 
aperçu de son monde intérieur et des secrets de son âme. Son esprit était 
assoiffé de Lumière et son désir le plus grand était de correspondre à la 
mystérieuse Volonté de Dieu qui se manifestait en lui d’une manière parfois 
si déconcertante pour le commun des mortels. Il avait un urgent besoin des 
conseils éclairés de son Père spirituel, et c’est ce qui nous a valu ce riche 
épistolaire. 


Année 1910 


C’est ainsi que le ler octobre 1910, il écrivait au Père Benedetto : « Dites 
encore, mon Père, à Jésus de me délivrer au plus vite des liens de ce corps 
mortel. Ecrivez-moi, car vos conseils me font tant de bien, et dites-moi en- 
core ce que Dieu attend de cette pauvre créature. » Et le 22 octobre 1910, 
il réitère sa demande: « Si cela ne vous gêne pas, écrivez-moi, parce que 
vos lettres me font tellement de bien! » 


Car Padre Pio, tout jeune prêtre, ordonné à peine trois mois plus tôt, se 
débattait déjà dans de grandes difficultés: « Les tentations sont plus que 
jamais, au plus haut point, déchaînées contre moi. Elles m'affligent beau- 
coup, non pas à cause de la violence que je dois me faire continuellement, 
mais par leur laideur, leur continuelle hostilité, et à cause de la grande 
crainte que j'ai d'offenser Dieu d’un moment à l’autre. Il y a, en effet, des 
moments où je me trouve pratiquement sur le bord du précipice et prêt à 
tomber. Même pendant les heures de repos, le Démon ne cesse pas de trou- 
bler mon âme de diverses manières. » (1/21). 
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# Lettre autographe de Padre Pio. 
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Difficultés intérieures 


En effet, Padre Pio se trouve en butte à d’incessantes attaques de l’en- 
nemi. Il a tellement besoin des lettres de direction de son père spirituel, il en 
retire une telle consolation, un tel réconfort, qu’il n’hésitera pas à lui écrire, 
le 21 avril 1915, donc pendant la cinquième année de son Sacerdoce.…. « Je 
vous prierai qu’en ayant la charité de m'écrire, vous ajoutiez encore cette 
autre charité, celle de m'écrire longuement... » (1/249) 


« Les luttes spirituelles ne cessent décidément pas, écrit-il le 29 novembre 
1910, elles se font même encore plus ardues. L’ennemi de notre santé est 
tellement enragé qu'il ne me laisse pas un seul instant en paix... Je souffre, 
c’est vrai, mais je m'en réjouis, car vous m'avez donné l'assurance qu'il ne 
s’agit pas d'un abandon de la part de Dieu, mais plutôt d’une délicatesse 
de son merveilleux amour. » 


Vocation de victime 


Il désire donc utiliser cette souffrance. Aussi, quelques lignes plus loin, il 
écrit au Père Benedetto: «... J’en viens à vous demander une permission, 
celle de m'offrir au Seigneur comme victime pour les pauvres pécheurs et 
pour les âmes du purgatoire. Ce désir s’est développé de plus en plus dans 
mon cœur, au point qu'il est devenu, dirais-je, une forte passion. Il est vrai 
que cette offrande, je l’ai faite plusieurs fois au Seigneur, le conjurant de 
bien vouloir déverser sur moi les châtiments qui sont préparés pour les 
pécheurs et les âmes du purgatoire, même en les multipliant, pourvu qu'il 
convertisse et qu’il sauve les pécheurs et qu'il admette bien vite au paradis 
les âmes du purgatoire. Mais maintenant je voudrais la faire, cette offrande, 
avec votre permission. » (1/23) 


Stigmates invisibles 


De quoi souffre-t-il, Padre Pio ?... Le 20 septembre, donc deux mois plus 
tôt, il a reçu les stigmates invisibles, non permanents, à Pietrelcina. Ses 
mains, ses pieds, son côté sont déjà des plaies. II ressent de très vives dou- 
leurs, tandis que des taches rouges apparaissent du jeudi au Samedi. C’est 
dans un petit ermitage, recouvert de chaume que Padre Pio s’était amé- 
nagé dans une propriété de famille, à Piana Romana, qu’il avait coutume 
de vaquer aux choses de Dieu. Le 20 septembre, appelé par sa mère, Padre 
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Pio était apparu secouant violemment ses mains. Très gaie de nature, la 
paysanne lui demanda: « Qu’as-tu donc, Padre Pio ? On dirait que tu joues 
de la guitare! » - « Ce n'est rien, répondit-il, de petits élancements sans 
importance ! » En fait il venait d’être configuré plus complètement, bien 
qu’invisiblement, au Seigneur Crucifié. 


Dans sa réponse du 1er décembre 1910, le Père Benedetto lui dira: « Dans 
les plus grandes angoisses, rappelle-toi toujours de mes assurances, et plu- 
tôt que de sombrer dans le découragement, console-toi d’être trouvé digne 
de souffrir quelque chose pour ressembler à Jésus et pour être à l’unisson 
de son Cœur très doux... » 
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Année 1911 


« Qui donc, mon Père, me libérera de tentations et d'angoisses si grandes, 
écrit encore Padre Pio, le 10 janvier 1911, qui me consolera ?... Les luttes 
spirituelles, en comparaison de celles que je souffre dans mon corps, sont 
bien supérieures, même si les souffrances physiques augmentent toujours 
plus !.…. Je désirerais, cher Père, ajoute-t-il, je ne dis pas plusieurs heures, 
mais au moins une heure de repos par jour ! », car il n’en peut plus et sa 
nature se rebelle parfois. 


Première tactique du démon : le découragement 


« Le démon continue à me faire la guerre et ne s'avoue pas vaincu !… 
En priant aux pieds de Jésus, il me semble ne plus sentir ni le poids de la 
fatigue que réprouve à me vaincre lorsque je suis tenté, ni l’amertume du 
dégoût... » Cependant, le voilà maintenant assailli de scrupules en pensant 
à sa vie passée, alors qu’il était encore dans le monde: « À des moments 
pareils, écrit-il, i! me reste seulement les yeux pour pleurer... Même en 
montant à l’autel, mon Dieu! je me sens de telles attaques, maïs j'ai Jésus 
avec moi et de qui pourrai-je avoir peur ? » (1/30). 


Il se rend bien compte de la tactique du démon pour le pousser au décou- 
ragement: « Toutes les images laides que le Démon m'insinue dans mon 
esprit disparaissent lorsque je m'abandonne avec confiance dans les bras 
de Jésus. Par conséquent, si je suis avec Jésus crucifié, c'est-à-dire, si je 
médite sur ses angoisses, je souffre terriblement, mais c'est une douleur qui 
me fait beaucoup de bien. J'éprouve une paix et une tranquillité que je ne 
puis expliquer. » (1/31) 


Et c’est dans cette même lettre du 29 mars 1911 que Padre Pio confiera 
à son Père spirituel: « Mais ce qui me blesse le plus, mon Père, c’est la 
pensée de Jésus au Saint Sacrement. Le cœur se sent attiré comme par 
une force supérieure avant de s'unir à Lui, le matin, dans le Sacrement. 
J’éprouve une telle faim et une telle soif avant de Le recevoir, qu'il s'en 
faut de peu que je meure d’inanition. C'est justement parce que je ne peux 
pas m'unir à Lui que parfois, avec la fièvre en moi, je suis obligé d'aller 
me nourrir de ses Chairs ». (1/31). Car lorsque, trop malade, il ne pouvait 
célébrer la Messe, 1l lui fallait à toute force, communier… 


60 


« Et cette faim, et cette 
soif, bien loin de s’apai- 
ser après l'avoir reçu 
dans le Sacrement, aug- 
mentent encore davan- 
tage. Alors que je suis 
déjà en possession de ce 
Souverain Bien, la pléni- 
tude de la douceur est si 
grande que peu s’en faut 
que je ne dise à Jésus: 
« Cela suffit, je n'en puis 
pratiquement plus !.. » 


Deuxième tactique du 
Démon : les tentations 
de l’imagination 


A côté de cela, le Dé- 
mon ne cesse de le tirer 
vers le bas: «... L’enne- 
mi, même en ces Jours 
saints, fait tout ce qu'il 
peut pour m'amener à 
consentir à ses desseins. 
Spécialement, cet es- 
prit malin cherche, par 
toutes sortes d'images, 
de mettre dans mon 





2 La chaire de vérité de l'église Sant'Anna 
à Pietrelcina. 


esprit des pensées d’impureté et de désespoir » (1/33), écrit-il pendant la 
semaine Sainte, le 9 avril 1911. Il se sent écrasé, en proie aux plus atroces 
attaques, mais il demeure dans l’obéissance à son Père spirituel auquel il re- 
proche de « ne pas arriver à comprendre le grand besoin que j'ai de vous ». 
(1/33) Celui-ci lui répondra, pour le rassurer: « La peur des péchés passés 
est une illusion et un tourment que le Démon te donne. Laisse-le aller une 
bonne fois, et crois bien que Jésus n’est pas ce percepteur cruel dont il fait 
le portrait, mais bien l’ Agneau qui enlève les péchés du monde en suppliant 
avec des gémissements ineffables pour notre salut. » (1/34). 
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Le « secret du Roi » 


Quant aux souffrances physiques qui l’accablaient, le Père Benedetto lui 
dira, le 27 juin 1911: « Je crois inutile de consulter des médecins. Je suis 
persuadé que tes souffrances sont directement et expressément voulues de 
Dieu et qu’il n’y a aucun remède. » - « Quand te reverrai-je au couvent, 
lui écrit-il encore le 5 septembre 1911, si ton séjour à la maison ne te guérit 
pas, je te rappellerai à l’ombre de saint François. Et même si le Seigneur 
veut t’appeler à la gloire, il est mieux pour toi de mourir dans le couvent où 
il t’a appelé. Réponds-moi vite ! » (1/43) 


Alors Padre Pio se décide à lui dévoiler le secret du roi, qu’il tient caché, 
enfoui au fond de son cœur, depuis une année déjà. Dans cette lettre du 
8 septembre 1911, il dévoile l’ineffable mystère de sa crucifixion et son 
immense amour pour Jésus qui l’a configuré à Lui: « Hier soir, écrit-il, i/ 
s’est produit un fait que je ne sais ni expliquer ni comprendre. Au milieu de 
la paume de la main m'est apparue une tache rougeûâtre, ayant à peu près 
la forme d'une pièce d’un centime, accompagnée d'une forte douleur au 
milieu de cette tache. Cette douleur était plus sensible au milieu de la main 
gauche et dure encore. Egalement sous les pieds, je ressens un peu de dou- 
leur. Ce phénomène se répète depuis un an, mais récemment, il s'était atté- 
nué. Ne vous inquiétez pas si je vous en parle seulement maintenant, mais 
j'étais écrasé de honte... Même maintenant, si vous saviez quel effort j'ai 
dû faire pour vous l'écrire ! J'aurais beaucoup de choses à vous dire, mais 
les mots me font défaut. Je vous dis seulement que lorsque je me trouve avec 
Jésus au Saint Sacrement, les battements de mon cœur sont très violents. Il 
me semble parfois qu'il voudrait sortir de ma poitrine. 


À l'autel, continue Padre Pio, je sens parfois un embrasement de toute ma 
personne tel que je ne puis le décrire. Le visage surtout me semble s'enflam- 
mer complètement. J'ignore, mon Père, ce que veulent dire ces signes... » 


Il a attendu une année avant de dévoiler cela. 


Or cette souffrance et ces transports d’âme amenaient Padre Pio à méditer, 
surtout du jeudi au samedi, sur la Passion de Jésus. Certains de ses détrac- 
teurs se sont demandés si les stigmates n’étaient pas la conséquence des 
profondes méditations de Padre Pio sur la Passion, alors qu’ils en étaient au 
contraire la cause. Rejoindre Jésus dans sa souffrance l’aidait à supporter 
la sienne. 
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Alors, très sagement, le Père Benedetto, répondant le 29 septembre 1911, 
lui écrira : « Remercie, mon très cher fils, la divine Bonté de la faveur dont 
tu m'as parlé. L’unique recommandation que je dois te faire à ce propos est 
de ne rien révéler à personne parce que Secretum Regis abscondere bonum 
est. (Tobie 12/7) (Il est bon de cacher le secret du Roi). 


Séjour à Venafro 


Au cours du 
mois  d’octobre 
suivant, le Père 
Benedetto, avec 
l'approbation du 
Supérieur général 
de l’Ordre et celle 
des médecins, 
pensant que l’état 
de santé de Padre 
Pio ne devait pas 
empirer loin de 
l'air natal, le rap- 
pela de Pietrelcina 
et l’envoya au 
couvent de Vena- 
fro. Le père Agos- 
tino, son père spirituel, y enseignait l’éloquence aux jeunes prètres. 





# Venafro : l’église Saint-Nicandro. 


C’est alors que le père Agostino s’aperçut de certaines choses... « Le 
père Gardien, note-t-il, qui était le Père Evangélista da San Marco in La- 
mis, l’accompagna (Padre Pio) pour une visite médicale à Naples. » De 
plus en plus malade, le Père fut conduit auprès du professeur Cardarelli qui 
lui donna, tout au plus, un mois de vie. « Les médecins n’y comprirent pas 
grand-chose, continuait le Père Agostino. A Venañfro, en novembre 1911, 
moi-même et le Père Evangélista, nous nous sommes aperçu des premiers 
phénomènes surnaturels. J’ai assisté à plusieurs extases et à de nombreuses 
vexations diaboliques. J’ai alors écrit tout ce que j’ai entendu de sa bouche 
durant les extases et comment s’étaient produites les vexations sataniques… 
Tant qu’il demeura à Venafro, il ne se nourrira que de la seule Eucharistie, 
aussi bien lorsqu'il pouvait célébrer que lorsqu'il communiait quand il ne 
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pouvait pas dire la messe. » 


Or, le 7 décembre 1911, la maladie s’étant brusquement aggravée, on re- 
conduisit Padre Pio à Pietrelcina. Le lendemain, 8 décembre, il put chanter 
la Messe de l’Immaculée Conception comme s’il n’avait jamais été malade ! 
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Année 1912 


Mais voilà encore une autre épreuve. Quelques semaines plus tard, Padre 
Pio craignit de perdre la vue: « La vue qui ne veut pas revenir me cause 
du souci, écrit-il le 5 janvier 1912, mais je veux espérer que le Seigneur 
m'épargnera au moins la cécité de l'âme! » 


« Barbe-bleue » continue... 


Le 13 janvier, il écrira: « Excepté la vurorre qui ne veut pas revenir, je 
vais bien. En ce qui concerne l’état moral, je vous dis seulement que Barbe- 
Bleue ne veut pas me laisser du tout tranquille, bien plus, il me donne du fil 
à retordre. Mais il est vrai aussi que Jésus est avec moi... Je fais continuel- 
lement une indigestion de consolations !... » 


Sa vie pourtant, ne doit pas être facile, loin de là ! « Barbe-Bleue ne veut 
pas s’avouer vaincu, écrit-il au Père Agostino, le 18 janvier 1912. J/ a pris 
presque toutes les formes. Il y a quelques jours, il est venu me rendre visite 
accompagné de ses satellites armés de bâtons et d'engins de fer, et surtout, 
- ce qui est pire, - sous votre propre aspect. Qui sait combien de fois il m'a 
tiré hors du lit pour me traîner dans la chambre ! Mais, patience ! Jésus, 
la petite Mère, le petit ange, saint Joseph et le Père saint François sont 
presque toujours avec moi. » (1/158)... 


Consolations.… 


Combien de fois, dès ce moment, mais pendant toute sa vie, Padre Pio 
fut malmené par le Démon et ses sbires ?... Car Barbe-Bleue savait bien 
que Padre Pio ne refusait rien à Jésus et qu’il allait même jusqu’à accepter 
de l’accompagner sur le chemin de la Rédemption qui finit au Calvaire ; et 
cela, on le comprend, il ne pouvait pas l’admettre !... «Barbe-Bleue, avec 
plusieurs de ses pairs ne cesse de me battre, je dirais, presque à mort, à 
l'exception du mercredi. Mais le « Monsieur » (et Padre Pio écrivait ce mot 
en français pour désigner le Seigneur) avec les autres nobles personnes cé- 
lestes, me réconfortent par leurs fréquentes visites... Du jeudi soir au sa- 
medi, on souffre et on souffre beaucoup. Tout le spectacle de la Passion se 
présente à moi et imaginez s’il peut y avoir une consolation au milieu de tout 
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cela. En ces jours-là, plus que jamais, notre ennemi commun développe tous 
ses efforts pour me perdre et me détruire, comme il me le répète toujours. » 
(Au Père Agostino, janvier 1912, sans date précise). 


« Les visites des personnages habituels se poursuivent et se font toujours 
plus fréquentes, mais cependant les batailles ne cessent pas. Ces « Co- 
saques », me semble-t-il parfois, en ont davantage contre les personnes qui 
m'aiment que contre moi! » (au Père Agostino le 28 février 1912 - 1/163) 


« Hier, fête de saint Joseph, écrit Padre Pio le 21 mars (la lettre fut pro- 
bablement écrite, ou commencée la veille). Dieu seul sait combien de dou- 
ceurs j'ai éprouvées surtout après la Messe, de sorte que je les ressens 
encore en moi. La tête et le cœur me brâûlaient, mais c'était un feu qui me 
faisait du bien. Ma bouche éprouvait toute la douceur des Chairs Immacu- 
lées du Fils de Dieu. Oh, si en ce moment où je sens encore tout, je réus- 
sissais à ensevelir pour toujours dans mon cœur ces consolations, je serais 
certainement dans un paradis. À quel point Jésus me rend heureux! Que 
son esprit est doux ! Je suis plein de confusion et je ne sais rien faire d'autre 
que pleurer et répéter : « Jésus, ma nourriture !... » 


Ce qui m'afflige le plus, c’est que je paie tant d'amour de Jésus par une 
si grande ingratitude ! Il m'aime toujours et me serre toujours davantage 
contre Lui. Il a oublié mes péchés et l’on dirait qu'il ne se souvient que de 
sa miséricorde. Il vient en moi chaque matin et déverse dans mon pauvre 
cœur les effusions de sa bonté. Si je le pouvais, je voudrais laver avec mon 
propre sang ces lieux où j'ai commis tant de péchés, où j'ai scandalisé tant 
d’âmes! » 


Il s’agit, bien sûr, de pieuses exagérations, ainsi que le note son Père spirituel. 


« Du jeudi soir au samedi, continue Padre Pio dans cette même lettre 
au Père Agostino, comme également le mardi, c’est pour moi une tragédie 
douloureuse, le cœur, les mains et les pieds me semblent être transpercés 
par une épée, si grande est la douleur que j’éprouve. Pendant ce temps, le 
Démon ne cesse de m'apparaître sous les formes les plus horribles et de me 
frapper d’une façon vraiment épouvantable. Mais, vive l’amour de Jésus 
qui me récompense de tout cela avec ses visites ! » (1/68) 


On le voit, une seule chose compte à ses yeux : l’ Amour de Jésus. 
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Suivre Jésus jusqu’au bout 


On comprend qu’un jour Padre Pio ait déclaré à l’un de ses fils spirituels : 
« Pour aimer vraiment Jésus, il faut être un autre Jésus ! » Il désire souffrir, 
mais c’est par amour. Il regarde la croix sur les épaules de Celui qu’Il aime, 
il en comprend la valeur immense: c’est le gage de l’amour, c’est la source 
de l’amour. Padre Pio, de plus en plus, veut incarner la vie du Christ, il veut 
accompagner Jésus dans son agonie et sa Passion, et, avec Lui, être crucifié 
d’amour. La douceur douloureuse de cette passion mystique est toujours 
accompagnée des effrayantes cruautés de Satan... Le Démon s’acharne 
sur Padre Pio comme il devait s’acharner sur le Condamné du Vendredi 
Saint... Le 31 mars 1912, c'était le Dimanche des Rameaux, il avoue au 
Père Benedetto : « Dans ces jours saints, plus que jamais, je suis tourmenté 
outre mesure par ce Barbe-Bleue. Je vous prie donc de me recommander 
vivement au Seigneur, afin qu'il ne me fasse pas devenir la victime de cet 
ennemi commun. » (1/171) Mais cela, il le sait, fait partie des souffrances 
permises par Jésus: « Dans la douleur, Jésus est plus proche, écrit-il le 
2 avril au Père Agostino, il regarde, c’est Lui qui vient mendier les peines, 
les larmes. Il en a besoin pour les âmes !... » (1/172) 


Lutte permanente 


Sans cesse il doit subir les attaques diaboliques... « J'étais encore au lit, 
confie-t-il le 18 avril 1912 au Père Agostino, lorsque j’eus la visite de ces 
« Cosaques » qui me frappèrent d'une façon si barbare que j'estime comme 
une grâce le fait d’avoir pu le supporter sans en mourir. C'était une épreuve, 
mon cher Père, qui était bien supérieure à mes forces. Mais le bon Jésus qui 
permit à Barbe-Bleue de me traiter de cette façon, ne manqua pas par la 
suite, de me consoler et de raffermir mon esprit. Je pus avec peine me rendre 
chez le Divin Prisonnier pour célébrer la Messe. Oh! comme fut suave le 
dialogue que je tins avec le Paradis ce matin-là, quand, ayant terminé la 
Messe, je m'entretins avec Jésus et je le remerciais. Ce fut si suave que, 
même en voulant essayer de tout raconter, je n'y réussirais pas. Il y a des 
choses que l’on ne peut pas traduire dans un langage humain sans qu'elles 
perdent leur profond sens céleste. Le Cœur de Jésus et le mien, permettez- 
moi l'expression, se sont fondus. Ce n'étaient plus deux cœurs qui battaient, 
mais un seul; le mien avait disparu comme une goutte d’eau se perd dans 
la mer. L'homme ne peut comprendre quand le paradis se répand dans un 
cœur, ce mortel faible et affligé ne peut le supporter sans pleurer. » (1/74) 
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Marie. 


De temps en temps, on trouve, dans les lettres de Padre Pio quelques 
mots, ou quelques phrases. en français. Son correspondant, le Père Agos- 
tino, lui répondait parfois, lui aussi, dans cette langue : 


« J’ai reçu tes livres, très bien ! Je salue la famille entière, tous les amis ! » 
On peut lire ces phrases dans une lettre du 20 avril 1912. 


Le ler mai, Padre Pio répond: « Oh, le joli mois que le mois de mai! C'est 
le plus beau de l’année ! » Mais il termine avec humour, en italien cette fois : 
« À votre demande concernant le français (qui le lui a enseigné) je réponds 
avec Jérémie : « À - a - a, nescio loqui! » (A - a - a - je ne sais pas parler!) 


Mais dans cette lettre du ler mai, Padre Pio laisse transparaître l’ardent et 
délicat amour qu’il nourrit pour la Vierge Marie: 


« Comme ce mois prêche bien les douceurs et la beauté de Marie !.… 
Combien de fois n'ai-je pas confié à cette Mère les pénibles angoisses de 
mon cœur agité ! Et combien de fois ne m’a-t-elle pas consolé ? Pauvre pe- 
tite Maman, comme elle m'aime ! Je m'en suis à nouveau rendu compte dès 
les premières heures de ce mois. Avec beaucoup de soin, ELLE M'A, ELLE- 
MÊME, ACCOMPAGNÉ À L'AUTEL CE MATIN. Je voudrais avoir une 
voix tellement puissante pour inviter les pécheurs du monde entier à aimer 
la Madone ! Mais puisque cela m'est impossible, j'ai prié et je prierai en- 
core mon petit ange de remplir pour moi ce devoir... Le Démon continue à 
me terroriser…. » (1/76). 


A cette lettre, le Père Agostino répond en français, le 5 mai 1912: 


« Oh, oui, c’est vraiment joli, le mois de mai, parce qu’il est spécialement 
le mois de Marie ! C’est le mois de l’amour de cette Mère bien-aimée. Tu 
pourras imaginer la grande joie que j’éprouvai en lisant ta dernière lettre. Il 
me semble que c'était l’ange gardien qui m’écrivait. Que tu sois béni, mon 
fils ! Que Jésus et sa Mère très Sainte soient toujours glorifiés en toutes les 
créatures... N’écoute pas les mensonges de l’ennemi des âmes. Amour à 
Jésus, confiance en Marie et rien à craindre ! Que ton petit ange t’explique 
cette lettre ! » (1/79). 


« Que je suis content! Réjouissons-nous, mon cher Père, vive la joie! » 
Ainsi Padre Pio commence sa lettre du 20 mai adressée au Père Agostino, et 
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il ajoute : « Jésus et Marie continuent à me servir de parents. 0 mon Père! 
Qui peut vous écrire les consolations que la petite Maman du Ciel me fait 
éprouver en ce mois-ci! Dans ce corps de glace, je sens continuellement 
que s’enferme un cœur qui me brûle... » (1/82) 


Nouveau déchirement intérieur 


Mais le Démon ne laisse 
pas une minute en paix sa 
pauvre victime. 


Padre Pio aspire à la 
mort, car il prétend avoir 
nettement conscience de 
ne pas correspondre à 
l’immense amour de Dieu. 
Le 17 juin 1912, il écrit au 
Père Agostino: « Je sens 
que si Jésus continue à me 
brûler le cœur et les en- 
trailles le matin avant de 
m'unir à Lui, je ne pour- 
rai plus résister et je m'en 
irai!... Oh, si je pouvais 
m'en aller réellement et 
vite !.. » Pieuse exagéra- 
tion, là encore. Il est vrai 
que, plus on s’approche 
de Dieu, plus le sentiment 
de notre indignité et de 
l’impureté de notre âme 
augmente. (1/87) 


Aussi, son ange COnsO- 





# Padre Agostino da San Marco in Lamis. 


lateur, le Père Agostino, lui répond-il, en français encore ! le 19 juin 1912: 
« Ne pensez plus aux péchés ; pensez à la bonté infinie de Jésus ; pensez à 
l’amour éternel, parce que l’âme, un jour, sera jugée sur cet amour... » (1/88) 


Et toujours reviennent ces épouvantables attaques diaboliques. Padre Pio 
expliqua le 28 juin 1912 quelle nuit terrible il avait passée: « L'autre nuit, 
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je l’ai très mal passée, écrit-il, ce « Cosaque » depuis dix heures, à peu 
près, lorsque je me suis mis au lit, jusqu’à cing heures du matin, n’a pas 
cessé de me frapper. Nombreuses furent les suggestions diaboliques qu'il 
me présentait à l’esprit, pensée de désespoir, de manque de confiance en 
Dieu, mais, vive Jésus ! parce que je me suis défendu en répétant à Jésus : 
« Tes plaies sont mes mérites ! » Je croyais vraiment que c'était la dernière 
nuit de mon existence, ou bien que, même si je ne mourrais pas, je perdrais 
la raison. Mais, Dieu soit béni, rien de tout cela ne se fit. À cinq heures du 
matin, lorsque ce « Cosaque » s’en alla, un froid s'empara de toute ma per- 
sonne, me faisant trembler de la tête aux pieds comme un roseau exposé à 
un vent très violent. Cela dura deux heures, j'avais du sang dans la bouche. 


Enfin arriva le petit enfant Jésus, auquel je dis que je ne voulais faire que 
sa volonté. Il me consola et me fortifia après les souffrances de la nuit. Oh 
Dieu! comme mon petit cœur battait, comme mes joues étaient brûlantes à 
côté de ce céleste Enfant! 


Cette nuit dernière ensuite, je l’ai passée tout entière avec Jésus dans sa 
Passion. J'ai aussi beaucoup souffert, mais bien différemment de la nuit 
précédente. Ce fut une douleur qui ne me fit aucun mal. En moi, la confiance 
en Dieu devenait toujours plus grande. Je me sentais toujours davantage 
attiré vers Jésus ; sans qu'il y ait près de moi aucun feu, je me sentais brûler 
à l’intérieur. Sans aucun lien sur moi, je me sentais pourtant serré contre 
Jésus et lié à Lui; je me sentais brûler de mille flammes qui me faisaient 
vivre et qui me faisaient mourir. Je souffrais donc, je vivais et je mourais 
continuellement... » (1/89) 


Voilà comment Padre Pio passait la nuit! Le Démon, qui ne le quittait 
pratiquement jamais, l’empêchait même parfois d’écrire. Dans une lettre 
du 9 août 1912, il avoue au Père Agostino: « 1! y a déjà longtemps que je 
voulais vous écrire, mais Barbe-Bleue m'en a empêché. J'ai dit qu'il m'en 
a empêché, parce qu'à chaque fois que je me décidais à vous écrire, voilà 
qu'un violent mal de tête me prenait, elle semblait devoir éclater sur le 
champ. À cela s’ajoutait une très violente douleur au bras droit, me mettant 
dans l'impossibilité de tenir une plume en main ».(1/93) 


Le « trait de feu » 


Mais voilà encore un pas de plus dans l’imitation du Divin Crucifié: le 
26 août 1912, Padre Pio écrit au Père Agostino: «... Ecoutez maintenant 
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ce qu’il m'est arrivé vendredi dernier (c'était donc le 23 août). J'étais à 
l’église, faisant mon action de grâce pour la Messe lorsque, tout à coup, je 
me sentis le cœur blessé par un dard de feu si vif et si ardent que j'ai cru 
en mourir. Les mots exacts me manquent pour vous faire comprendre l’in- 
tensité de cette flamme. De fait, je suis incapable de m'exprimer. Le croyez- 
vous ? L'âme victime de ces consolations devient muette. Il me semblait 
qu'une force invisible me plongeait tout entier dans le feu. Mon Dieu! quel 
feu! Quelle douceur !.…. De ces transports d'amour, j'en ai éprouvés beau- 
coup, et pendant un certain temps je suis resté comme hors de ce monde. 
Les autres fois cependant, ce feu a été moins violent, mais cette fois-ci, un 
instant, une seconde de plus, et mon âme se serait séparée de mon corps. 
elle s’en serait allée avec Jésus. Oh ! quelle belle chose de devenir victime 
d'amour. Mais à présent, comment se trouve mon âme ? » 


Et Padre Pio écrit la phrase suivante en français : « Mon cher Père, à pré- 
sent, Jésus a retiré son javelot de feu, mais la blessure est mortelle. » Et de 
suite, il continue en italien : « Mais ne croyez pourtant pas que Barbe-Bleue 
me laisse en paix !... » (1/95) 


On l’imagine sans peine ! 


Troisième tactique du Démon: subtilisation des lettres 


Satan ne décolère pas! Il va trouver un autre stratagème pour ennuyer 
Padre Pio, il va subtiliser ou égarer les lettres ! « J'ai cherché soigneusement 
les lettres, mais je ne les ai pas trouvées » écrit-il en français, au Père Agos- 
tino, le 4 ou le 5 septembre 1912 (1/96). Sur cette carte postale que le démon 
a fait circuler partout, on trouve les oblitérations de Pietrelcina, de Rome, 
de San Marco in Lamis. Toute cette collection de timbres est expliquée dans 
le post-scriptum d’une lettre que le Père Agostino avait écrite à Padre Pio le 
7 septembre, et il avait rédigé cette phrase. en grec. A la fin de cette lettre, 
le curé de Pietrelcina a écrit cette attestation: « Pietrelcina, 25 août 1919. 
Je, soussigné, sous la sainteté du serment, atteste que Padre Pio, après avoir 
reçu la présente, m’en a expliqué littéralement le contenu. Interrogé par moi 
pour savoir comment il avait pu la lire et l’expliquer, puisqu'il ne connaît 
même pas l’alphabet grec, il m’a répondu: « Vous le savez! L'ange gardien 
m'a tout expliqué! » - LS. l’archiprêtre Salvatore Pannullo. » (1/97) 
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Les Anges 


Car les anges gardiens connaissent le grec ! Padre Pio lui-même l’avoue, 
le 20 septembre 1912: «.. Les célestes personnages ne cessent pas de me 
rendre visite et de me faire goûter par avance l'ivresse des bienheureux. Et 
si la mission de notre ange gardien est grande, celle du mien est certaine- 
ment plus grande, puisqu'il doit me servir aussi de maître pour m'expliquer 
les autres langues. » (1/98) Tel est l'humour angélique !… 


De l’humour, il en faut aussi à Padre Pio pour confondre Satan lui-même: 
« Savez-vous à quoi s’est appliqué le diable, écrit-il au Père Agostino le 
14 octobre 1912. {/ ne voulait pas que dans la dernière lettre que je vous ai 
envoyée vous soyez informé de la guerre qu'il mène contre moi. Et comme 
moi, suivant mon habitude, je ne voulais pas l’écouter, il commença de 
suite à me suggérer : « Comme tu plairais mieux à Jésus si tu coupais toute 
relation avec ton père. Pour toi, c’est un être très dangereux, c'est pour toi 
un objet de grande distraction. Le temps est très précieux, ne le gaspille pas 
avec ces dangereuses correspondances avec ton père. Emploie ce temps 
précieux à prier pour ta santé qui est en grand danger. Si tu continues dans 
cet état, sache que l'enfer est toujours ouvert pour toi! » À cette suggestion 
diabolique, j'ai répondu d’une manière évidemment sarcastique : « Je dois 
vous avouer que j'ai tort. Jusqu'à présent, j'avais une idée fausse, je ne 
vous croyais pas si habile à diriger les âmes. J'ai beaucoup de peine de ne 
pas pouvoir vous prendre comme directeur, puisque mon père exerce cette 
charge depuis longtemps, et nos relations sont arrivées à un point tel que je 
ne puis les briser d'un coup. Courez, courez, vous trouverez des âmes qui 
vous prendront comme directeur de conscience puisque vous êtes habile en 
la matière ! » 


On comprend que les Cosaques n’apprécièrent guère cette réponse, car, 
précisera Padre Pio, « ils étaient plusieurs, même s'il n'y en avait qu'un 
qui parlait. Ils se jetèrent sur moi en me maudissant et en me frappant 
avec force, me menaçant de me détruire si je ne me décidais pas à changer 
d'avis sur nos relations... Croyez cependant, mon Père, que je me réjouis 
des souffrances. Jésus lui-même veut mes souffrances ; il en a besoin pour 
les âmes. Mais je me demande quel soulagement je pourrais lui procurer 
avec mes souffrances ! Quel destin ! Oh, à quelle hauteur le très doux Jésus 
a élevé mon âme !.…. La nuit encore, au moment de fermer les yeux, je vois 
que le voile s'abaisse et que le paradis s'ouvre devant moi, et heureux de 
cette vision, je m'endors avec un sourire de douce béatitude sur les lèvres 
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et un calme parfait sur le front, attendant que le petit compagnon de mon 
enfance vienne me réveiller et entonner ainsi ensemble les Louanges du 
matin au bien-aimé de nos cœurs. » (1/100) 


Double direction spirituelle 


En octobre de cette année 1912, le Père Benedetto da San Marco in La- 
mis se plaint de ne plus rien recevoir de Padre Pio. Celui-ci lui répondit, le 
21 octobre, qu’il ne veut en aucune façon lui déplaire, ni jouer un double 
jeu. I lui demande donc de se faire envoyer par le Père Agostino toutes les 
lettres qu’il lui a écrites, car ce dernier a toujours été son Père spirituel et lui 
seul est au courant de ce qu’il vit intérieurement. 


Donc, le 20 octobre, du couvent de San Marco la Catola, le Père Benedetto 
écrivait au Père Agostino : « Que votre paternité m’envoie, par sainte obéis- 
sance, toute la correspondance de Padre Pio, et ceci avec son acceptation et 
par volonté de Jésus exprimée en ces termes par lui-même: « Si mon état 
provoque en vous l'intérêt et la compassion, je vous prie de m'accorder une 
faveur, dans les limites toujours d’une possible indulgence qui est fille de 
la justice elle-même, ce serait de vous faire remettre toutes les lettres que 
j'ai envoyées au Père Lecteur, avec l'obligation de tenir tout secret, tel est 
le commandement de Jésus ». Vous savez aussi que ce n’est pas une velléité 
chez moi de posséder ces documents qui serviront à la gloire de Dieu et à 
l’honneur de notre commun et très cher Padre Pio. » 


Dès cette époque, on assiste donc à une direction spirituelle coflégiale, 
pourrait-on dire, de l’âme de Padre Pio. Tout ce que Padre Pio écrit au Père 
Agostino est également valable pour le Père Benedetto, et vice-versa. Padre 
Pio écrira à l’un ou à l’autre, ou encore aux deux en des termes identiques. 
D’autres fois, il les priera de se faire parvenir ses lettres, ce qui, au demeu- 
rant, était assez facile puisque, la plupart du temps, le Père Agostino et le 
Père Benedetto vivaient dans le même couvent. 


Quant au démon, il a l’air d’apprécier beaucoup la gêne de Padre Pio 
lorsqu'il réussit à lui subtiliser les lettres de son Père spirituel: « Ceux-ci 
(les démons), ne pouvant venir à bout de ma constance à vous faire part de 
leurs embûches, voudraient me prendre dans leurs filets en me privant des 
conseils que vous me donnez par le moyen de vos lettres. C’est mon unique 
réconfort et moi, pour la gloire de Dieu et leur confusion, je le supporte- 
rai! » (Au Père Agostino, le 5 novembre 1912 - 1/102) 
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Mais Padre Pio sait très bien pourquoi il est en butte à tant de difficultés. 
Dans cette même lettre, il écrit: « Jésus ne m'a-t-il pas peut-être choisi 
pour être l’une de ses victimes ? Et le très doux Jésus m'a, hélas, fait com- 
prendre ce que veut dire « être victime ». Il faut, mon cher Père, atteindre le 
« consummatum est » et l’« in manus tuas »... » 


Autrement dit, Padre Pio vient de comprendre qu’il n’y a qu’une chose 
à faire, s’offrir à Dieu et le laisser le clouer avec Jésus sur la croix pour 
participer, à sa mesure, à l’Œuvre de la Rédemption. Redoutable vocation 
que celle-là ! 


Toujours dans la même lettre, Padre Pio raconte une de ces luttes ar- 
dues qu’il eut à soutenir contre quei disgraziati, ces malheureux. En vain, 
pendant longtemps, il appela son ange gardien à son secours, sans succès. 
Lorsqu'il se présenta enfin « je le grondais sévèrement, écrit le Père, de 
s'être fait attendre aussi longtemps, alors que je n'avais pas cessé de l’ap- 
peler à mon secours. Pour le punir, je ne voulais pas le regarder en face, 
je voulais m'en aller, je voulais le fuir, mais lui, le pauvre, me rejoignit 
presque en pleurs. Il me saisit jusqu'à ce que je lève les yeux, je le regar- 
dais en face et le trouvais très fâché. Et voici: «... Je suis toujours près de 
toi, mon cher petit, me dit-il, je t'entoure toujours avec l'affection qu'a fait 
naître ta reconnaissance envers le bien-aimé de ton cœur. Cette affection 
que j'ai pour toi ne s’éteindra même pas avec ta vie. Je sais bien que ton 
cœur généreux bat toujours pour notre bien-aimé commun. Tu traverserais 
toutes les montagnes, tous les déserts, pour le chercher, le revoir, l'embras- 
ser à nouveau dans ces moments extrêmes, et lui dire de rompre au plus vite 
cette chaîne qui te retient uni au corps. Tu dois attendre encore un peu... » 
Et l’ange lui expliqua que Dieu voudrait bien le prendre près de Lui, mais 
que Sa Providence veut qu’il reste encore ici-bas. Ainsi sont les anges !.… 


Quatrième tactique du Démon: les taches d’encre 


La réponse du Père Agostino, en date du 6 novembre 1912, est écrite en 
français. Le démon y avait fait une énorme tache d’encre qui la rendait par- 
faitement illisible. Le curé de Pietrelcina, Don Salvatore Pannullo atteste y 
avoir « déposé un crucifix, l’avoir aspergée d’eau bénite et récité les saints 
exorcismes ». On put alors la lire, la tache avait disparu ! 


Encore une autre attaque! Le 18 novembre 1912, Padre Pio déclare: 
« Mon Dieu, quel martyre que la tentation de la sotte vanité. Cela semble 
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être insignifiant, mais il faut cependant se convaincre du contraire. Il faut 
être passé par ce feu pour en comprendre l'extrême intensité... » Comment 
Padre Pio va-t-il vaincre cette tentation ? 


« Pour en être victorieux, 
continue-t-il, i/ faut absolu- 
ment tenir son regard fixé 
sur l'humanité de Jésus. 
Jésus, sa Mère bien-aimée, 
le petit ange avec tous les 
autres m'encouragent et ne 
cessent de me répéter que la 
victime, pour être telle, doit 
verser tout son sang. Com- 
battre en ayant près de soi 
un père si tendre est doux et 
consolant ! » (1/104) 


Mais Padre Pio a bien 
conscience des faveurs ex- 
traordinaires que Dieu lui 
a faites. « Je voudrais, ne 
Jfût-ce qu’un instant, vous 
découvrir ma poitrine pour 
# Don Salvatore Pannullo, curé de Pietrelcina. vous faire voir la plaie que 

le très doux Jésus a ou- 
verte avec amour dans mon cœur, écrit-il au Père Agostino, le 3 décembre 
1912... il me demande en retour seulement l'amour. Il est devenu telle- 
ment amoureux de mon cœur qu'il me fait brûler tout entier de son feu divin, 
de son feu d'amour. Si Jésus nous rend si heureux sur terre, que sera-ce 
dans le ciel?...» 





Et voilà peut-être quelque chose qui secouera notre torpeur et notre 
manque de foi: Padre Pio continue: « Je me demande parfois s'il existe 
des âmes qui ne sentent pas leur poitrine brûler du feu divin, spéciale- 
ment lorsqu'elles se trouvent devant lui au Saint Sacrement. À moi, cela me 
semble impossible, surtout s’il s’agit d’un prêtre, d'un religieux... J'ai tant 
de confiance en Jésus que, même si je voyais l'enfer ouvert devant moï et si 
je me trouvais au bord de l’abîme, je ne perdraïs pas espoir, je me confierais 
à lui... Qui peut savoir combien de fois, s’il ne m'avait pas tendu la main, 
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ma foi aurait vacillé, mon espérance, ma charité se seraient affaiblies, mon 
intelligence se serait obscurcie, si Jésus, l'éternel soleil, ne l'avait pas illu- 
minée !...» 


Une joie bien profonde pour Padre Pio: dans cette même lettre, il an- 
nonce : « Le 27 du mois passé (novembre 1912) mon père et mon frère sont 
revenus d'Amérique et ils sont en bonne santé... » (1/105) 


Réponse à la tactique diabolique 


Mais, avec le Cosaque, Padre Pio connaît toujours de nouvelles et surpre- 
nantes aventures : « Le petit ange m'avait soufflé qu’en recevant une lettre 
de vous, écrit-il au Père Agostino le 13 décembre 1912, je l’asperge d’eau 
bénite avant de l'ouvrir. J'ai fait comme cela la dernière fois. Mais qui 
pourra décrire la rage qui s'est emparée de Barbe-Bleue. Il voulait me 
tuer coûte que coûte... L'autre nuit, il s’est présenté à moi sous les traits 
de l’un de nos pères, me transmettant un ordre très sévère du Père Provin- 
cial de ne plus vous écrire, parce que c’est contraire à la Pauvreté et un 
grand obstacle à la perfection. J'avoue ma faiblesse, mon cher Père, j'ai 
pleuré amèrement, pensant que c'était vrai. Je n'aurais jamais pu soupçon- 
ner, même légèrement, qu’il s'agissait d’un piège de Barbe-Bleue si le petit 
ange ne m'avait pas dévoilé la supercherie !.…. » 


Mais le post-scriptum de la lettre est plein d’humour: « Barbe-Bleue est 
plus enragé lorsque vous écrivez en français. Il me l’a fait comprendre. 


Pour le faire enrager (davantage), écrivez-moi plus souvent dans cette lan- 
gue! » (1/107) 


Il aspire au ciel, et on le comprend, car la lutte qu’il doit soutenir est ter- 
rible et permanente : « Vivre ici-bas, mon Père, m'ennuie. C'est un tourment 
tellement pénible pour moi de vivre de la vie d’exil que je n’en puis à peu 
près plus. L'idée qu'à chaque instant je puis perdre Jésus me cause une an- 
goisse que je ne puis expliquer. Seule, une âme qui aime sincèrement Jésus 
peut le savoir... Mais Jésus m'a fait ressentir plus fortement sa voix dans le 
cœur : « Mon fils, l'amour se connaît dans la douleur, tu la ressentiras très 
vive dans ton esprit, et tu la sentiras encore plus forte dans ton corps ».Ces 
paroles, mon Père, restent pour moi, obscures... » (1/111) 


C’est ainsi que Dieu, peu à peu, forge son instrument. Padre Pio avait déjà 
atteint le dénuement total par la maîtrise de tout son être physique, par la 
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maladie et la souffrance ; de tout son être psychique et mental, par les luttes 
incessantes avec l’enfer déchaîné contre lui. Il était entré dans la complète 
Nuit des sens telle que l’a décrite saint Jean de la Croix. Alors, son âme 
s’était épanouie dans la félicité et les délices de la lumière, de la beauté, de 
l’amour, de la joie, de la pureté de cette possession de Dieu. 


Et, par la suite, Padre Pio était entré dans cette douloureuse Nuit de l’es- 
prit. Son âme, il la ressent emportée par l’irrésistible souffle de l’amour 
pour Dieu, il se voit attiré de plus en plus dans cet océan de l’union transfor- 
mante, mais il sent aussi son esprit, sa nature humaine, laissée à elle-même, 
effectuer un mouvement descendant. Il ressent très douloureusement que 
son esprit est, au propre sens du terme, prisonnier de son corps, et c’est 
pourquoi, il aspire à la mort. 


Dans cette effroyable épreuve, l’âme ignore par moments si elle se trouve 
ou non dans le bon chemin, elle se croit totalement éloignée de Dieu par 
infidélité, le sentiment de son péché augmente démesurément et elle a la 
douloureuse sensation de ne pas accomplir la totale volonté de Dieu. Les 
épreuves, comme les tentations, les luttes diaboliques que Padre Pio doit 
subir, lui font penser, par moments, être totalement coupé de Dieu. Ainsi 
souffre ce pauvre Padre Pio. Il est plongé, comme toutes les âmes marquées 
par Dieu, par l’horrible tourment de la Nuit de l'esprit. Ainsi, d’ailleurs, 
Dieu lui-même lui explique son état et lui dévoile ses desseins. 
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Année 1913 


« Par des coups répétés de salutaire ciseau et par un polissage soigneux, 
j'ai l'habitude de préparer les pierres qui devront entrer dans la composi- 
tion de l'édifice éternel. Jésus me répète toujours ces paroles à chaque fois 
qu'il m'envoie de nouvelles croix », écrit Padre Pio le 18 janvier 1913. Etil 
pense que les douleurs du corps que Jésus lui a annoncées sont celles provo- 
quées par les luttes infernales qu’il soutient presque chaque nuit. 


« Écoutez ce que j’eus à souffrir de ces apostats impurs, il y a quelques 
nuits, écrit-il. La nuit était déjà avancée, ils commencèrent leur combat en 
faisant un bruit d'enfer, et bien qu'au début je ne visse rien, je compris vite 
qui faisait ce bruit étrange. Bien loin de m'épouvanter, je me préparai à la 
bataille, un sourire moqueur sur les lèvres à leur intention. Ils se présentè- 
rent alors à moi sous les formes les plus abominables et ils commencèrent 
à s'occuper de moi « avec des gants jaunes » (c’est-à-dire avec grande dé- 
licatesse) pour me faire manquer à mes devoirs, mais grâce au Ciel, je les 
ai proprement étrillés, les traitant pour ce qu'ils valent. Voyant que leurs 
efforts s’évanouissaient en fumée, ils me sautèrent dessus, me jetèrent par 
terre et me frappèrent très fortement, jetant en l’air les oreillers, les livres, 
les sièges, poussant en même temps des cris désespérés et proférant des pa- 
roles extrêmement ordurières. Par chance, les chambres voisines et la pièce 
qui se trouve au-dessous de celle que j'habite sont inoccupées. Je n'ai pas 
adressé une plainte au petit ange et celui-ci, après m'avoir adressé un beau 
petit sermon, ajouta : « Remercie Jésus qui te traite comme quelqu'un qu'il 
a choisi pour le suivre de tout près sur la montée du Calvaire. Je vois, âme 
que Jésus a confiée à mes soins, avec joie et émotion intérieure, ce que fait 
Jésus pour toi. Crois-tu peut-être que je serais si content si je ne te voyais 
pas si combattu ? Moi qui, dans le saint amour, désire ton profit, je me ré- 
jouis toujours davantage de te voir dans cet état-là. Jésus permet au démon 
ces attaques, parce que son amour te rend cher à ses yeux, et il veut que 
tu lui ressembles dans les angoisses du désert, du jardin (de Gethsémani) 
et de la croix. Toi, défends-toi, éloigne toujours et méprise les insinuations 
perverses et où tes forces ne pourront pas parvenir, ne te désole pas, bien- 
aimé de mon cœur, je suis à côté de toi. » (1/112) 


Aïnsi peu à peu, Padre Pio prenait conscience et découvrait, mais avec 
quelle douleur ! quelle était sa mission. Cependant il nous faut bien noter 
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que, pour que l’ange gardien ait dû prendre la peine de donner cette expli- 
cation claire et qu’il ait dû rassurer son protégé, il fallait que la Nuit de son 
âme soit bien obscure et que ses difficultés aient été très éprouvantes. 


« Est-ce qu'il est bien vrai que je sois dans les bras de Jésus et que lui soit 
à moi, et moi tout entier à Lui ? » se demande Padre Pio, qui ajoute : « C’est, 
hélas, souvent la question qui, spontanément, me vient sur les lèvres » 
(1/114), car, sans cesse, Satan est là qui le tourmente avec ses sbires... Le 
pauvre Padre Pio n’a plus une minute de paix. Les démons savent bien à qui 
ils ont affaire ! Ils craignent les lettres de Direction spirituelle du Père Agos- 
tino, car ils savent bien que c’est là l’unique appui de Padre Pio, son seul 
réconfort et qu’il suit, par obéissance, tous les conseils qui lui sont donnés. 


« Dernièrement, écrit Padre Pio, en recevant votre lettre, ces « Cosaques », 
avant de l'ouvrir, me dirent de la déchirer, ou bien de la jeter au feu. Si je 
faisais cela, ils se seraient retirés pour toujours et ils ne m'auraient plus 
maltraité. 


Je me tus sans rien leur répondre, tout en les méprisant dans mon cœur. 
Alors, ils ajoutèrent : « Nous voulons simplement cette chose comme condi- 
tion de notre départ. En faisant cela, tu ne méprises personne. » Je leur 
répondis que rien ne parviendrait à me faire changer d'avis. 


Ils me sautèrent alors dessus comme autant de tigres affamés, me mau- 
dissant et me menaçant de me le faire payer. Mon Père, ils ont tenu parole ! 
Depuis ce jour, ils m'ont frappé tous les jours. Mais je n'ai pas peur. N'ai-je 
pas en Jésus un père ? N'est-il pas vrai que je serai toujours son fils ? Je 
puis assurer que Jésus ne m'a jamais oublié ; même lorsque j'étais loin de 
lui. Avec son amour, il m'a suivi partout! » 


Pourquoi l’enfer était-il déchaîné, peut-être plus sévèrement ce jour-là 
contre Padre Pio? Parce que, dans sa précédente lettre, écrite en français, 
le Père Agostino avait recopié un sonnet écrit par un enfant de onze ans, 
possédé du démon, qui habitait à Ariano di Puglia, et qui était une louange à 
l’Immaculée Conception. Ce sonnet avait, comme rimes obligées, les noms 
de Jésus et de Marie. Et le Père Agostino avait écrit: « Maintenant, je veux 
vous transmettre une poésie pour vous faire plaisir et pour faire honte à nos 
ennemis des enfers ! » 


Qui donc pensait que les Démons étaient à ce point susceptibles ?.… 
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Mais Padre Pio confie encore à son Père spirituel: « Jésus me dit que, dans 
l'amour, c'est lui qui m'aime; dans les douleurs par contre, c'est moi qui 
l'aime, lui. Maintenant, désirer la santé serait rechercher la joie pour moi et 
non pas gloire de Jésus. Oui, j'aime la croix, la croix seule. Je l'aime parce que 
je la la vois toujours sur les épaules de Jésus. Désormais, Jésus voit très bien 
que toute ma vie, mon cœur tout entier, est consacré à lui et à ses souffrances. » 


Et cette phrase combien impressionnante : 
« Hélas, mon Père, plaignez-moi si je tiens 
ce langage. Jésus seul peut comprendre 
quelle peine j'éprouve, alors que se pré- 
pare pour moi la scène douloureuse 
du Calvaire. On ne peut comprendre 
quel soulagement on donne à Jésus, 
non seulement en compatissant à ses 
douleurs, mais lorsqu'il trouve une 
âme qui, par amour de lui, ne demande 
pas d’être consolée mais au contraire, 
d’être rendue participante de ses douleurs 
mêmes. » 







Continuons la lecture de cette lettre si poignante: « Quand Jésus veut me 
faire savoir qu'il m'aime, il me fait goûter de sa Passion, les plaies, les épines, 
les angoisses... Quand il me donne de la joie, il me remplit le cœur de cet esprit 
qui est tout entier feu, il me parle de ses délices. Mais quand il veut être aimé, 
lui, il me parle de ses douleurs, il m'invite, d’une voix qui est à la fois prière 
et commandement, à lui offrir mon corps pour alléger ses propres peines. 
Jésus, homme des douleurs, voudrait bien que tous les chrétiens l’imitent! » 


Mais devant tant de grâces, devant l’amour si grand de Jésus qui le convie 
à partager sa croix, que dit Padre Pio ? 


« Ah, mon Père, mon ingratitude envers la majesté de Dieu, je la sens être 
trop grande en moi! » (1/114) 


Humilité.… 


Et toujours cette même souffrance: « Jésus ne cesse de m'aimer, écrit 
Padre Pio le 13 février 1913... parce qu'il ne cesse pas de me faire affliger 
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encore plus par ces sales « gros museaux ». Il y a maintenant vingt-deux 
jours bien sonnés que Jésus leur permet de déverser leur rage sur moi. 
Mon corps, mon Père, est tout meurtri par les nombreux coups qu'il a reçus 
jusqu’à maintenant par la main de nos ennemis... » 


Les démons sont allés jusqu’à lui enlever sa chemise et à le laisser dévêtu, 
meurtri, incapable de bouger, alors qu’il faisait un froid de loup ! Mais bien- 
tôt, Jésus est venu l’aider et sans cesse il lui répète : « N’aie pas peur, je te 
ferai souffrir, mais je t’en donnerai aussi la force ! » 


Et pour le maintenir dans l’humilité, dans cette épreuve, Jésus lui déclare : 
« Combien de fois m’aurais-tu abandonné, mon fils, si je ne t’avais pas cru- 
cifié ? Sous la croix, on apprend à aimer, et je ne la donne pas à tous, mais 
seulement aux âmes qui me sont les plus chères ! » (1/116) 


Triste tableau de l’Eglise… 


Le 12 mars 1913, Padre Pio transmet au Père Agostino un cri de douleur 
que Jésus lui a confié: « Avec quelle ingratitude, les hommes répondent à 
mon amour ! J'aurais été moins offensé par ceux-ci si je les avais moins ai- 
més. Mon Père ne veut plus les supporter. Moi, je voudrais cesser de les ai- 
mer, mais… (et ici, Jésus se tut et soupira, il reprit ensuite) mais hélas, mon 
cœur est fait pour aimer! Les hommes lâches et faibles ne se font aucune 
violence pour se vaincre dans les tentations, bien plus, ils se complaisent 
dans leur péché. Les âmes que j'ai le plus aimées, lorsqu'elles sont mises 
à l'épreuve, me suivent beaucoup moins, celles qui sont faibles se laissent 
aller à la peur et au désespoir, les plus solides se relâchent peu à peu. 


Ils me laissent seul la nuit, seul le jour dans les églises, continuait Jésus. 
Ils ne s'occupent plus du Sacrement de l'autel, on ne parle jamais de ce 
Sacrement d'amour, et même ceux qui en parlent, hélas, avec quelle indiffé- 
rence, avec quelle froideur ils le font! 


On oublie mon Cœur, personne ne se soucie plus de mon amour. Je suis 
toujours dans la tristesse. Pour beaucoup, ma maison est devenue un 
théâtre d'amusement, même mes ministres, que j'ai toujours regardés avec 
prédilection, que j'ai aimés comme la pupille de l'œil: eux, ils devraient 
réconforter mon Cœur plein d’'amertume, eux, ils devraient m'aider dans 
la rédemption des âmes. Au contraire, - qui le croirait ? - je dois, de leur 
part, recevoir des ingratitudes, ils ne me connaissent plus. Je vois, mon fils, 
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beaucoup de ceux-là qui... (ici, il se tut, des sanglots lui serraient la gorge 
et il pleura en silence)... sous des dehors hypocrites, me trahissent avec des 
communions sacrilèges, foulant aux pieds les lumières et les forces que je 
leur donne continuellement... » 


On comprend alors quel devait être l’état d’âme de Padre Pio en recevant 
ce poignant Message d’En-Haut... « Comme cela me fait mal de voir pleu- 
rer Jésus ! » confia-t-il à son Père spirituel. Mais Jésus continuait: « Mon 
fils, j'ai besoin de victimes pour calmer la juste colère divine de mon Père, 
refais-moi le sacrifice de tout toi-même et fais-le sans réticence aucune. » 


La réponse que le Père donna au Seigneur ne nous surprend pas: « Le 
sacrifice de ma vie, mon Père, je l’ai renouvelé, et si je ressens en moi 


quelques touches de tristesse, c’est de contempler le Dieu des douleurs. » 
(1/119) 


Dans cette même lettre, Padre Pio avait ajouté un billet dans lequel il sol- 
licitait, une fois de plus, le pouvoir de confesser « au moins les malades ». 
Mais pendant longtemps encore, cette faculté lui sera refusée. La sainteté ne 
suffisait pas, pensait-on, il fallait aussi la science théologique... « Je ne puis 
te donner la faculté de confesser parce que j'ignore ta capacité scientifique 
en théologie morale, lui écrira le Père Benedetto, Provincial, le 16 mars 
1913 ; essaie de passer un examen quelconque à l’évêché et je verrai ensuite 
ce qui sera le mieux dans le Seigneur. L'autre raison de ma réticence est que 
j'ai peur que ce ministère te fatigue, parce que tu es malade de la poitrine. 
Mais si j'avais une preuve de ta capacité doctrinale, je te donnerais cette au- 
torisation, au moins pour les malades, comme tu me l’as demandé. » (1/121) 


Souci de la Province 


Bien que malade et hors du couvent, Padre Pio ne se désintéresse pas 
pour autant des affaires de son Ordre. D'ailleurs, aussi bien le Père Agos- 
tino que le Père Benedetto sollicitent ses prières, voire même ses conseils. 
Padre Pio prie donc à ces intentions, il sollicite de Jésus les lumières pour 
les Supérieurs... Mais Jésus ne répond pas toujours ! « J'ai prié Jésus pour 
cette affaire qui vous préoccupe tous ces jours-ci, écrit-il le 18 mars 1913 
au Père Agostino (il s’agit de l’élection d’un Maître des Novices), je l’ai 
aussi conjuré de daigner me répondre. Il est toujours en colère contre notre 
Province et c'est pourquoi il m’a catégoriquement refusé de me répondre à 
ce propos. » (1/122) 
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« Je vous donne l'assurance, écrira-t-il encore à son Supérieur Provincial, 
le Père Benedetto, le 8 avril 1913, que je supplie continuellement le très 
doux Jésus, afin qu'il vous fasse toujours accomplir Sa Volonté, et qu'il 
vous donne tout ce dont vous avez besoin pour la remise en ordre de notre 
Province-mère. Soyez vigilant, mon Père, et ne vous arrêtez pas devant les 
difficultés que votre zèle rencontrera certainement. Jésus vous viendra en 
aide puisque les larmes qu'il verse continuellement sur le pitoyable état 
actuel de la Province ne sont pas encore des larmes d'abandon, mais ce 
sont, au contraire, des larmes de pitié, de miséricorde. Elles atteindront 
toujours leur but, tant qu'il y aura la coopération des hommes. » (1/124) 


Evidemment, quei Cosacci, ces cosaques redoublent de violence sur 
Padre Pio: « {ls ne cessent de me frapper et parfois de me jeter hors du lit, 
parvenant même à m'enlever la chemise et à me frapper dans cet état. Mais 
désormais, ajoute Padre Pio, ils ne me font presque plus peur. Jésus est tou- 
jours plein d'amour pour moi, allant même parfois jusqu’à me relever de 
terre et à m'étendre sur le lit. Je m'arrête : Jésus ne veut pas me permettre 
d'écrire autre chose. » (Au Père Benedetto, le 8 avril 1913 - 1/124) 


Les prières, les larmes, les souf- 
frances de Padre Pio n'étaient pas 
offertes au Ciel pour rien... comme 
ce n’est pas pour rien non plus que les 
démons s’acharnaient tant sur lui. Il 
avait pris en charge, pourrait-on dire, 
depuis le 28 mars 1913, la conversion 
d’un certain clergé. 


Il faut savoir qu’en 1913, on était 
encore en pleine crise du Modernisme. 
Certains prêtres ne respectaient plus 
la Hiérarchie et quittaient l’Eglise. Ils 
abandonnaient le Successeur de Pierre 
qui était, à cette époque, Saint Pie X. 
A TA à Le drame de ces prêtres indignes sera 
2 Saint Pie X. | plus tard à l’origine de la première 
persécution déchaînée contre Padre 
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Pio, il les dérangeait trop ! Et le Père, toute sa vie, portera ce drame dans ses 
prières et dans le sang de ses blessures. On comprend mieux la lettre que 
Padre Pio avait écrite à son Supérieur Provincial le 8 août 1913, car la veille, 
il avait envoyé au Père Agostino un dramatique message. Il convient de le 
transcrire presque en entier, car il montre l’état de l’Eglise à ce moment-là 
et surtout le Seigneur, qui, dans son Eglise, continue sa propre Passion. On 
comprendra donc très facilement quel était l’état d’âme de Padre Pio: 


Terrible vision 


« Mon très cher Père, vendredi matin (c'était donc le 28 mars 1913) 
j'étais encore au lit quand m'apparut Jésus. Il était en piètre état et tout 
défiguré. Il me montra un grand nombre de prêtres réguliers et séculiers 
parmi lesquels divers dignitaires ecclésiastiques. Certains étaient en train 
de célébrer, d'autres se paraient des vêtements sacrés, d’autres encore les 
enlevaient. 


La vue de Jésus en peine me causa une grande douleur. Aussi je voulus lui 
demander pourquoi il souffrait tant. Je n’'eus aucune réponse. Cependant, 
son regard se dirigeait vers ces prêtres, et comme s'il était las de regarder, 
il détacha son regard et le leva vers moi. À ma grande douleur, je vis deux 
larmes lui sillonner les joues. Il s’éloigna de cette multitude de prêtres, une 
expression de mépris et de dégoût sur le visage en s'écriant : « Bouchers! » 
Et se tournant vers moi, il me dit : « Mon fils, ne crois pas que mon agonie 
n'ait duré que trois heures, non, à cause des âmes que j'ai le plus comblées, 
je serai en agonie jusqu'à la fin du monde. Pendant le temps de mon ago- 
nie, mon fils, il ne faut pas dormir. Mon âme va à la recherche de quelques 
gouttes de pitié humaine ; mais hélas, je suis seul sous le poids de l’indif- 
férence. L'ingratitude et la somnolence de mes ministres me rendent plus 
pénible mon agonie. Hélas, comme ils répondent mal à mon amour ! Ce qui 
m'afflige le plus, c’est que ceux-ci ajoutent à leur indifférence le mépris et 
l’incrédulité. Que de fois, j'ai été sur le point de les foudroyer si je n'avais 
pas été retenu par les anges et les âmes qui m'adorent. Ecris à ton Père 
spirituel et dis-lui ce que tu as vu et ce que tu as entendu de moi ce matin. 
Dis-lui qu'il montre ta lettre au Provincial... » 


Jésus continua, poursuit Padre Pio, mais ce qu'il me dit, je ne pourrai 
jamais le révéler à aucune créature de ce monde. Cette apparition produisit 
une telle douleur dans mon corps, mais plus encore dans mon âme, que 
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pendant toute la journée, je demeurai prostré et j'aurais pensé en mourir si 
le très doux Jésus ne m'avait pas révélé... » 


Les points de suspension sont de Padre Pio lui-même. Nul n’a jamais pu 
savoir l’objet de cette révélation. Mais Padre Pio poursuivant sa lettre, va 
nous donner d’autres explications : 


« Hélas, dit-il, Jésus a raison de se lamenter de notre ingratitude ! Com- 
bien de nos malheureux frères répondent à l'amour de Jésus en se jetant 
à bras ouverts dans l'infâme secte de la Maçonnerie ! Prions pour ceux-là 
afin que le Seigneur illumine leur esprit et touche leur cœur... » Et Padre 
Pio souhaite courage et fermeté pour le Supérieur Provincial. 


Cette vision, on le comprend facilement, a beaucoup, peiné le Père Agos- 
tino : « Ta dernière lettre, lui écrit-il le 9 avril 1913, ne m’a pas donné peu 
de douleur par les funestes révélations de Jésus. Comme le Bon Dieu est 
offensé et maltraité par tant de ses ministres !.. J’ai passé ta lettre au Pro- 
vincial et avec l’aide de Dieu, nous chercherons d’user nos forces pour re- 
mettre de l’ordre dans notre bien-aimée Province. Oh ! plût au Ciel que tous 
nos couvents fussent réellement autant de jardins de sainteté ! » 


Et la lettre se termine en Français: « Je finis avec la langue qui déplaît à 
notre ennemi. C’est la langue de Sœur Thérèse de l’Enfant Jésus qui, aimant 
le Bon Dieu, en chanta, dans sa langue, l’amour et la gloire. » C’était la 
première fois que le Père Agostino nommait sainte Thérèse de Lisieux !.… 
Padre Pio aura, pour la petite sainte normande une vraie vénération. (1/125) 


Délicatesses de la « petite Maman » 


Le mois de mai 1913 ramène la vénération spéciale de la Vierge Marie, 
puisque ce mois lui est tout spécialement consacré. Dans une lettre du 6 mai 
1913, Padre Pio décrit les délicatesses « qui confinent à la recherche », dont 
il est l’objet de la part de Celle qu’il appelle la Mammina, la petite Maman. 
Elle le tient lié à Jésus par d’invisibles chaînes et lui, il sent son cœur tout 
enflammé. « Mais hors de ces moments, dit-il, je cherche à fuir tous les 
plaisirs, et un immense plaisir remplit cependant mon cœur au point de me 
rendre heureux et content. Je souffre et je voudrais encore souffrir davan- 
tage. Je me sens consumé et je voudrais être consumé toujours davantage. 
Je désire la mort seulement pour m'unir par d'indissolubles liens au Cé- 
leste Epoux. Je désire aussi vivre pour souffrir encore davantage, car Jésus 
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m'a fait comprendre que l'épreuve sûre de l'amour est seulement dans la 
douleur. » (1/126) 


Car, nous le savons, Padre Pio s’était offert en victime pour prendre sa 
part de la rédemption du monde. Il accompagne Jésus sur ce chemin, et ce 
chemin aboutit au Calvaire. 


Une question épineuse 


En attendant, Padre Pio est toujours à Pietrelcina. Aussi bien son Père 
spirituel, le Père Agostino, que le Supérieur Provincial, le Père Benedetto, 
voudraient qu’il revînt à l’ombre d’un cloître franciscain. Plusieurs fois, ils 
ont demandé à Padre Pio d’interroger le ciel à ce propos, mais toujours sans 
succès : « Jésus ne veut pas répondre ». Son séjour à Pietrelcina est sans nul 
doute voulu par Dieu. Dans ses notes, en effet, le Père Agostino avait écrit 
ces lignes: « Certes, sa maladie (de Padre Pio) était mystérieuse, comme 
était mystérieux son maintien à Pietrelcina. Un jour que je l’interrogeai, 
Padre Pio répondit: « Père, je ne puis vous dire la raison pour laquelle le 





chambre depuis la torretta. 
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Seigneur m'a voulu à Pietrelcina, je manquerais de charité...» et je ne 
l’ai jamais plus interrogé sur ce sujet. » Nous n’en savons pas davantage, 
sinon que dans la lettre qu’il écrivit au Père Agostino le 18 mai 1913, Padre 
Pio indique ceci: « En recevant votre dernière lettre, j'ai voulu présenter à 
la petite Maman la grâce que vous m'avez toujours ordonné de demander, 
espérant, cette fois-ci, réussir dans mon intention par une autre voie, celle 
de l’obéissance ». (I pourrait bien s’agir là de son retour au couvent.) Mais 
Padre Pio continue: « Hélas, je dois avouer, à ma confusion, que l'effet 
espéré ne fut pas obtenu parce que cette sainte Mère se mit en colère à 
cause de l'audace que j'avais de réclamer à nouveau cette grâce, car Elle 
me l'avait sévèrement défendu ! » 


Et Padre Pio ne manque pas d’ajouter : « Mon involontaire désobéissance, 
elle me l'a fait payer trop cher. Depuis ce jour-là, elle s'est éloignée de 
moi, ainsi que les autres personnages célestes et depuis lors, une guerre 
très dure s’est engagée avec ces vilains cosaques. Ils voulaient me faire 
comprendre que j'avais été finalement rejeté par Dieu ». Le pauvre Padre 
Pio crut devenir fou, mais il criait sa confiance en Dieu qui permettait cette 
épreuve. Il se mit alors à crier, à l’adresse de Notre-Dame: « Ma chère 
Mère, vous devriez comprendre que si j'ai fait cela, je l’ai fait uniquement 
pour obéir! » Alors la petite Maman revint avec son Divin Fils, ils me 
firent un bon lavage de tête et renouvelèrent leur défense : « Ne te fais pas 
de souci que les autres pensent tant de choses étranges sur ton compte, nous 
avons pris ta défense... » (1/128) 


Ensuite, en terminant la lettre et pour répondre à une autre question qui 
lui avait été posée, Padre Pio va donner un avis judicieux à son Père spi- 
rituel. On lui avait demandé si une personne de Foggià, déjà fort élevée 
dans les voies de la spiritualité, devait communier chaque jour, car la chose 
était, somme toute, assez rare à cette époque-là. Il répondit: « Le meilleur 
et l'unique moyen pour conserver sa fidélité à Dieu est que cette personne 
qui se trouve presque toujours en contact avec des gens sans foi ni loi, qui 
a toujours le blasphème à la bouche et la haine de Dieu dans le cœur, s'ap- 
proche chaque jour de la Table des Anges pour recevoir Jésus. » 


Et ce conseil demeure toujours valable. 


Transport d’amour 
Son désir d’union à Dieu est toujours plus grand, ses transports d’amour 


88 





pour Jésus toujours plus ardents. « 1! m'arrive souvent, écrit Padre Pio en 
juin 1913, au Provincial, que pendant que je suis tout entier recueilli en 
moi-même, il survient qu’à la moindre pensée que la mort puisse tarder à 
venir pour m'unir à Dieu, immédiatement, sans savoir d’où cela vient, ni 
comment, je me sente frappé presque d’un coup de foudre et comme trans- 
percé d’une flèche de feu. Hélas, la blessure que j'en reçois est beaucoup 
plus perforante que celle que pourrait produire un éclair sur le corps. Cette 
blessure, je la sens ouverte non pas là où l’on ressent les douleurs ordi- 
naires, mais au plus intime de l'âme. 


La claire et vive conscience que le Seigneur me donne de son amabilité et 
de ses perfections, de sa bonté qui se fait grâce pour celui qui ne mérite rien 
d'autre que l'enfer, augmente ma peine à un degré d'intensité tel que cela 
me fait presque toujours pousser de grands cris. Parfois, cet état dure très 
peu de temps ; mais lorsque, ensuite, je reviens à moi, les douleurs de mon 
âme sont tellement vives et tellement plus fortes que celles du corps, que si 
l’on me coupait le corps en morceaux, je ne sentirais rien… 


J’éprouve une solitude si étrange qu'aucune créature d’ici-bas, ni les ha- 
bitants du ciel eux-mêmes, à moins que mon Bien-Aimé ne soit là, pour- 
raient me tenir compagnie. Je ne trouve en ce monde aucun soulagement, 
tout m'ennuie et me fait mal. Mais toutes ces tortures, je veux les souffrir 
pendant toute ma vie, si cela plaît à Dieu, bien que je connaisse, comme je 
me connais moi-même, que c'est là, l'agonie de mon âme... » 


Et Padre Pio explique enfin que, parfois, le Seigneur lui donne de grandes 
joies en lui dévoilant quelques secrets « qui me restent tellement imprimés 
au fond de l'âme, écrit-il, qu’ils ne peuvent plus être effacés, aussi bien, 
je ne puis exprimer tous ces secrets, les mots me faisant défaut, la plupart 
du temps, pour les dire, et même si, d’une certaine façon, je réussis à les 
exprimer, ils perdent tellement de leur splendeur que cela m'occasionne de 
la pitié et de l'horreur. » (1/130) 


Le Supérieur dissipe les doutes 


À quelle hauteur Padre Pio est déjà parvenu ! Mais il se demande pour- 
tant toujours si tout cela est bien réel, s’il n’est pas le jouet d’une illusion 
ou, pire encore, la victime d’un artifice diabolique. Cette période de Nuit 
spirituelle, telle que la traverse et la subit douloureusement Padre Pio, pro- 
voque de telles questions. On comprend qu’il ait besoin, dans cette prise de 
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possession totale de lui-même par le Seigneur, d’être rassuré par ses Supé- 
rieurs. Ainsi, le 15 juin 1913, le Père Benedetto, son Provincial, lui dira, en 
réponse, qu’il n’y a là « ni tromperie, ni illusion; le désir d’être avec Dieu 
et la souffrance de s’en sentir éloigné, la crainte de devoir en retarder la 
possession et l’ardent désir de souffrir pour l’amour de lui, joint à l’humi- 
lité qui vient de la piètre opinion que l’on a de soi-même, ne peuvent, en 
aucune manière, contenir la fraude diabolique, parce que vouloir aimer et 
posséder Dieu à cause de sa bonté et en vue d’obtenir sa miséricorde, ex- 
clut parfaitement la ruse de l’ennemi, il ne peut, en effet, et ne sait pas non 
plus, produire un tel sentiment. » Et le Père Benedetto demande à Padre Pio 
d’essayer de lui expliquer, même maladroitement, ce qu’il voit et ce qu’il 
ressent, car écrit-il, « en ces choses-là, il faut marcher avec prudence et ne 
pas prendre pour de l’or tout ce qui brille. » (1/132) 


Explications 


Le 20 juin 1913, Padre Pio lui répond dans une longue lettre, fort intéres- 
sante, dans laquelle il opère bien la distinction entre les visions spirituelles 
et celles qui sont imaginaires. Et ces lignes nous dévoilent un peu plus en- 
core ce monde extraordinaire dans lequel vit le Père depuis déjà plusieurs 
années. 


« Les manifestations que le Seigneur donne d'habitude à mon âme, écrit- 
il, doivent se distinguer, me semble-t-il, de la manière suivante : les mani- 
festations et apparitions purement surnaturelles, qui concernent des êtres 
privés de formes, et les manifestations d'êtres sous des formes humaines. 
Les premières concernent Dieu, ses perfections, ses attributs. Celles-ci, je 
ne réussis, en aucune façon, à les décrire bien que je les aie bien présentes 
à l’esprit, comme je tiens actuellement cette feuille de papier sur laquelle 
j'écris. 


L'âme voit ces célestes secrets, ces divines perfections bien plus claire- 
ment que lorsque nous regardons notre image dans un miroir. Les efforts que 
je fais sur moi-même pour vouloir mettre en doute leur réalité n’ont d'autre 
résultat que de rendre mon âme toujours plus forte dans sa conviction. 


Mais revenons à l’image que nous observons dans le miroir. Il est certain 
que nous ne pouvons pas séparer cette image du miroir et encore moins 
la toucher du doigt. Cependant, l’image existe hors de nous, bien qu'elle 
n'existe pas sans nOUS. 
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Il se passe la même chose pour moi. L'âme reste en elle-même, fondamen- 
talement convaincue que ces manifestations célestes ne peuvent provenir 
que de Dieu, malgré les continuels efforts qu'elle fait pour mettre cela en 
doute. Mais de même qu'il est impossible de séparer cette image du mi- 
roir et de la toucher du doigt, je ne réussis pas davantage, et même moins 
encore, à expliquer, par écrit, ces célestes secrets, et ceci, par manque de 
mots. Sans se tromper, l’âme peut seulement affirmer ce qu'ils ne sont pas. 


Je m'explique. Supposons que Dieu manifeste à l’âme l’un de ses attributs, 
la Sainteté par exemple, l'âme comprend cet attribut, pour autant que Dieu 
lui en donne la possibilité, et ce qu'elle a appris une fois, elle le conserve 
toujours gravé au fond d'elle-même, mais elle ne parvient cependant pas à 
exprimer ce qu'elle a appris et ce que, pourtant, elle voit. 


Mais si d’autres personnes parlent de ce même attribut divin, elle sait 
très bien et immédiatement, si elles se trompent ou si elles en parlent d’une 
façon plus ou moins imparfaite. 


Et Padre Pio ajoute, avec un brin d’humour : « Si vous trouvez ce langage 
obscur, mon Père, je vous déclare nettement que je ne saurais m'expliquer 
plus clairement sauf si Jésus voulait venir à mon secours ! 


Quant à l’autre sorte de manifestations, continue Padre Pio, elles ont pour 
objet Notre-Seigneur sous des figures humaines : à la dernière Cène, avec 
la sueur de sang dans le jardin, lié à la colonne, glorieux et resplendissant 
dans sa résurrection, et sous d’autres aspects encore. 


Elles ont encore pour objet la Reine des Anges et d’autres personnages 
célestes revêtus de formes humaines. 


Au sujet de ces choses-là, l’âme réussit d’une certaine manière à s’ex- 
primer, mais il vaudrait mieux s’enfermer dans un mutisme parfait parce 
qu’elle souffre du fait qu’en s'exprimant, elle voit la grande distance qui 
sépare la chose contemplée qu’elle conserve présente, et ce qu’elle est ca- 


pable d’expliquer. Il lui semble que des sujets si nobles sont tellement mal- 
traités. » 


Et Padre Pio, continuant à traiter ce sujet merveilleux, va expliquer ce que 
l’âme, ainsi privilégiée, retire de telles expériences : 


« Toutes ces manifestations, explique le Père, produisent toujours dans 
l'âme les effets suivants : elle en ressort toujours davantage pénétrée de son 
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indignité. À cette lumière, elle s'aperçoit qu'elle est la plus misérable des 
créatures qui ait vu le jour. Elle se sent encore davantage détachée de ce bas 
monde ; elle éprouve le sentiment d’être sur une terre d'exil en compagnie 
de nombreuses autres âmes, mais elle souffre intensément de voir, parmi ses 
compagnes d’infortune, combien peu nombreuses sont celles qui aspirent, 
comme elle, à la Terre Promise. Elle se sent toujours davantage pénétrée de 
la bonté de Dieu et elle gémit de voir que peu d’âmes l’aiment d’une façon 
gratuite. Elle souffre encore de se voir si pauvre, car elle ne peut rien offrir 
en signe de remerciement à un si sublime Bienfaiteur. » (1/133) 


Le « monde » de Padre Pio, c’est un « monde de lumière ».… 


Voilà le monde dans lequel est immergée l’âme de Padre Pio. Mais rien 
d'étonnant à cela cependant, car, après tout, Dieu, la Vierge Marie, les anges, 
les personnages célestes... et même les démons existent et se manifestent. 
Dans les apparitions divines, Dieu recourt à un intermédiaire comme la 
forme humaine pour se mettre à la portée des facultés organiques de ceux 
à qui il apparaît, car Dieu est Créateur et Maître absolu de la matière. Il a 
donc la possibilité et la puissance nécessaire pour adopter une forme cor- 
porelle et sensible. D'autre part, Jésus possède toujours son corps, ce corps 
auquel le Verbe de Dieu s’est uni substantiellement et qui est maintenant 
dans la Gloire depuis le jour de la Résurrection et depuis son Ascension. 
Il peut donc s’en servir pour parler aux âmes qui sont assez ouvertes pour 
accueillir son Message. Il en va de même, bien évidemment, pour Notre- 
Dame depuis son Assomption. Quant aux démons. si l’on avait quelques 
doutes sur leur réalité physique - ceux qu’il appelait les Cosaques et qui, 
toute sa vie, ont tourmenté Padre Pio, - il n’est que d’interroger ceux qui 
ont eu la grâce - ou le redoutable privilège - de vivre près de lui pour se 
persuader du contraire. Les marques qu’il portait parfois sur le visage ne 
laissaient aucun doute quant à leur origine. Nous-même avons été témoin 
de ses blessures. 


. mais c’est aussi un « monde d’obscurité » 


Mais Jésus veut que, toujours, Padre Pio soit dans la nuit... C’est seu- 
lement dans cette pénible épreuve qu’il vivra de la Foi, et qu’il gardera 
son âme ouverte et disponible pour la mystérieuse action de Dieu. À lire 
les lettres qui composent ce merveilleux Epistolaire, on s’aperçoit que les 
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pages dans lesquelles il décrit ses tentations, ses difficultés, ses épreuves 
de foi, ses terribles combats avec les Cosaques, sont bien plus nombreuses 
que celles dans lesquelles il fait allusion aux grâces extraordinaires dont il 
bénéficie. I1 faut donc nous représenter Padre Pio, même au milieu de sa 
famille, même dans la paix bucolique de Pietrelcina, non pas dans un jardin 
de fleurs, mais plutôt SUR LA CROIX... Car tel est son véritable portrait : 
c’est un CRUCIFIE... 


« J'ignore à qui peuvent profiter les prières de cette créature si faible et si 
pécheresse, et qui, pour comble de misère, oublie à chaque pas les grâces 
qu'elle a reçues de Dieu...» gémit Padre Pio dans une lettre qu’il écrit le 
26 juin 1913, au Père Agostino. Pourtant, il y a à peine une semaine, 1l ex- 
pliquait au Père Benedetto les lumières qu’il recevait. « Hélas, continue- 
t-il, je suis, pour tout le monde, inutile. Que le Seigneur ait pitié de moi et 
qu'il me rende capable de travailler, moi aussi, pour sa gloire, puisqu'il 
m'aime depuis si longtemps. » (1/135) 


Conseils spirituels 


Plusieurs fois, au cours de cette période de repos forcé, le Père Agostino 
demandait à Padre Pio quelques conseils pour l’aider à diriger certaines âmes 
qui s’adressaient à lui. Padre Pio donnait toujours de judicieux avis, des jets 
de lumière que le Seigneur lui communiquait pour ces âmes: « Elle ne doit 
pas cesser de se rassasier de la nourriture des Anges, écrit-il, à propos de 
l’une d’entre elles. Nombreuses sont les tentations qu'elle en subira de la 
part de l’ennemi qui n’ignore pas l'avantage que son âme retirera de cette 
nourriture, ainsi que de nombreuses autres, à travers elle. Mais qu’elle n'ait 
absolument pas peur, Jésus promet qu'il ne cessera pas de lui porter assis- 
tance. La promesse de Jésus est immuable, c'est seulement lorsque l'âme 
devient infidèle, que ce qu'il a promis se réalise à un degré moindre. 


Qu'elle méprise les pièges de ces apostats impurs (les démons), continue- 
t-il, et qu'avec une confiance illimitée, elle s’asseye à l’ombre de l’Epoux 
Divin et qu'elle ne craigne rien. À l'ombre d'un arbre si épais, les brû- 
lants rayons de Lucifer ne pénètreront pas, et même s'ils y pénètrent, que 
son âme n'ait pas peur d'en rester bronzée ! Ces rayons qui voudraient la 
flétrir, la feront cheminer toujours avec davantage de crainte et d'amour. 
Ainsi, là où le démon voudrait la dépouiller, il lui fera gagner au contraire 
des trésors toujours nouveaux pour le paradis. Oh, comme elle est bien 
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défendue, cette âme que Dieu a abritée sous ses ailes ! Oui, elle peut très 
bien s'asseoir et se reposer en toute tranquillité sous cette ombre, parce 
que celui qui la comble de tant de grâces ne la laissera pas tomber. Jésus 
la veut tout entière pour lui. Que cette chère perle ravive sa foi, qu'elle se 
précipite dans les bras de Dieu dans un geste de sublime abandon, et Dieu 
accomplira les desseins qu'il a sur elle. 


Qu'elle reconnaisse son bonheur, cette blanche colombe, d'avoir été 
rendue digne de s'asseoir à l’ombre de notre Bien-Aimé. Qu'elle éloigne 
aussi de son esprit toutes les vaines craintes qu'elle éprouve au sujet de sa 
fréquente confession, car elle pense ne pas être accueillie par l’Epoux de 
l’âme, parce que c'est du temps mal employé. Qu'elle mette de son côté tout 
son travail, Jésus perfectionnera cette œuvre et il en sera glorifié. » (1/135) 


Tel est donc le Message écrit par Padre Pio pour l’une des pénitentes du Père 
Agostino. Mais comment ne pas comprendre qu’à travers ces lignes, c’est en 
quelque sorte, sa propre expérience qu’il a décrite, son portrait intérieur qu’il 
a tracé, ses aspirations profondes qu’il a exprimées. Il était bon de transcrire 
cette lettre car elle jette un nouveau rayon de lumière sur l’âme de Padre 
Pio... « Telle est la route par laquelle le Seigneur conduit les âmes fortes, 
dit-il, elle puisera (la dirigée du Père Agostino) une force admirable pour 
porter une croix qui est assez pesante pour une âme toute entière donnée à 
Dieu, c'est-à-dire l’ennui et le suprême dégoût que tout, ici-bas, lui inspire. » 
N'est-ce pas là déjà ce que Padre Pio avait exprimé pour lui-même ? … 


Jésus est toujours là, fidèle et pacifiant.… 


Le 7 juillet 1913, Padre Pio raconte au Père Benedetto une vision mer- 
veilleuse dont il a bénéficié le matin même: 


« Ce matin, écrit-il, après la Messe, pendant que je m'’attristais sur cette 
affaire dont vous m'avez parlé, je fus saisi tout d’un coup d’un si violent 
mal de tête qu’il m'a semblé de suite impossible de poursuivre mon action 
de grâce. Cet état me tourmentait encore davantage, de plus, une grande 
aridité d'esprit s’est emparée de moi, et qui sait ce qui serait arrivé s’il ne 
s'était pas passé ce que je vais vous raconter : 


Notre Seigneur m'est apparu et il m'a parlé en ces termes : « Mon petit 
enfant, n'oublie pas d'écrire ce que tu entends aujourd’hui de ma bouche 
parce que tu ne dois pas l'oublier. Je suis fidèle. Nulle créature ne se perdra 
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sans le savoir. La Lumière est fort diverse des ténèbres. L'âme à qui je veux 
parler, je l’attire toujours à moi, alors que les griffes du démon tendent à 
l’éloigner de moi. Moi, je n'inspire jamais à l’âme des craintes qui puissent 
l’éloigner de moi, alors que le démon ne met jamais dans l'âme des craintes 
qui puissent l’inciter à s'approcher de moi. Les craintes que l'âme ressent 
en certains moments de la vie pour son salut éternel, si elles m'ont pour au- 
teur, se reconnaissent à la paix et à la sérénité qu’elles laissent dans l'âme. 


Cette vision et ces paroles de Notre Seigneur ont remis mon âme en un 
tel état de paix et de contentement, que toutes les douceurs du monde lui 
paraissent être insipidités en comparaison d’une goutte, même unique, de 
cette béatitude. 


Toute crainte pour votre esprit s’est immédiatement éloignée du mien et, même 
en m'éprouvant, j'ai senti que semblable doute ne peut avoir prise sur l’âme. 


Je suis resté tout réconforté et heureux d’une si bonne compagnie. Et qui 
pourrait dire quel grand secours est d’avoir continuellement Jésus à côté 
de soi? Cette compagnie me met en garde avec plus d’attention, de faire 
ce qui déplaît à Dieu. Il me semble que Jésus ait le regard constamment 
posé sur moi. S'il m'arrive de perdre quelque fois la présence de Dieu, je 
sens bientôt que Notre-Seigneur me rappelle à mon devoir. La voix avec 
laquelle il m'incite, je ne sais l’exprimer ; toutefois, je sais qu'elle est fort 
pénétrante et que l’âme qui l'entend ne peut presque pas se refuser à elle. 


Ne me demandez pas, mon Père, comment je suis certain que c'est bien 
Notre-Seigneur qui, en une telle vision, se montre à moi, alors que je ne 
vois rien, ni avec les yeux du corps, ni avec ceux de l'esprit, parce que je 
ne le sais pas et parce que je ne puis rien dire de plus de tout ce que j'ai 
dit. Je sais seulement dire ceci, à savoir que celui qui se tient à ma droite 
est Notre-Seigneur et pas un autre. Et avant même qu'il me l’ait dit, j'avais 
fermement gravé dans l'esprit que c'était lui. 


Cette grâce a produit un grand bien en moi. Mon âme est continuellement 
en proie à une grande paix, au sein de laquelle je me sens fortement brûlé 
par le désir, extrêmement grand, de plaire à Dieu, et qui me fait regarder — 
depuis que le Seigneur m'a favorisé de cette grâce — tout ce qui ne m'aide 
pas à me rapprocher de Dieu avec un immense mépris. 


Je ressens une confusion indicible à ne pouvoir m'expliquer raisonnable- 
ment d’où me peut venir un si grand bien. Mon âme est mue par la plus vive 
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reconnaissance, prête à attester par-devant le Seigneur qu'il lui concède de 
telles grâces hors de tous mérites et, bien loin de s’en estimer supérieure 
aux autres âmes, elle croit, au contraire, que, de ces personnes qui sont au 
monde, c’est elle qui sert le moins au Seigneur, et parce qu'avec une telle 
grâce le Seigneur a donné une telle clarté, elle admet qu'elle est obligée, 
plus que toute autre âme, de servir et d'aimer le Seigneur. 


Chaque moindre défaut qu'elle commet est un glaive de douleur, qui me 
transperce le cœur. 


En certains moments, je me sens porté à m'exclamer avec l’Apôtre, mais 
non, certes, hélas, avec la même perfection: « Ce n’est plus moi qui suis 
vivant, mais je sens que j'ai quelqu'un en moi. » 


L'autre effet de cette grâce, c’est que la vie est devenue pour moi un 
grand martyre, en sorte que je n’éprouve de réconfort, qu’en me résignant 
à vivre pour l'amour de Jésus, bien qu’en ce réconfort, la peine me soit 
pareillement insupportable, car mon âme voudrait que ma vie fût semée de 
croix et de persécutions. 


Les actes naturels : manger, boire et dormir, sont pour moi d’un poids 
extrêmement lourd. 


En cet état, l'âme gémit, parce que les heures passent trop lentement pour 
elle. Au terme de chaque journée, elle se sent comme allégée d’un grand 
poids et grandement soulagée, mais elle se sent bientôt tomber en une pro- 
fonde tristesse, à la pensée que maintes journées d’exil lui sont réservées ; 
et c'est précisément à ce moment que l’âme est encline à crier: « 0 vie! 
combien tu es cruelle pour moi, combien tu es longue, 0 vie ! qui pour moi, 
n'est plus vie, mais tourment ! O0 mort! je ne sais qui peut te craindre, alors 
que, par toi, s'ouvre pour nous la Vie! » 


Avant que le Seigneur ne me favorisât de ces grâces, la douleur de mes 
péchés, la peine que j'éprouvais pour avoir tant offensé Dieu, la plénitude 
des affections que j 'éprouvais pour lui en mon cœur, n'étaient absolument 
pas capables de me faire sortir de moi, et, parfois, cette douleur, me parais- 
sant insupportable, me contraignait à éclater en cris suraigus, sans pouvoir 
me refréner. Mais après cette grâce, la douleur s’est faite bien plus crue, 
à tel point qu'il me semble que l’on me transperce le cœur de part en part. 
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ma de cette petite ville, située à une quinzaine de kilomètres de Béné- 
que Padre Pio a admiré toute son enfance … 
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& Pietrelcina : “Salue pour moi la Morgia” disait Padre Pio aux gens de Pietrelcina qui 
venaient à San Giovanni Rotondo pour le voir. C'est là qu'il vit le jour. 


97 








23 LA : 


Feed 23 


& Pietrelcina : Vico Sorto Valle, telle qu'on  * Pietrelcina: la maison natale de Padre 
peut la voir aujourd'hui. Pio. 









2 Pietrelcina : dans cette chambre vers 17 heures, le 25 mai 1887, vient au monde le petit 


Francesco Forgione, qui deviendra plus tard Padre Pio. 
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& Pietrelcina : la maison des Forgione, telle qu'elle était à l'époque de Padre Pio. 
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# La mère de Padre Pio, Giuseppa Da Nunzio, dite Mamma Peppa et son père, Oraïio 





Forgione, plus connu sous le nom de Zi'Grazio. 
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2 Pietrelcina : à quelques mètres de la maison natale, l'église Sant'Anna, où a été baptisé 
Francesco. Dans ce lieu sacré, il reçut sa première communion et sa confirmation .# 
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& Sur le parvis de l'église Sant'Anna, durant son séjour à Pietrelcina, Padre Pio aimait s'y 
attarder pour bavarder avec les villageois. Un magnifique paysage sous leurs veux... # 
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2 Pietrelcina : intérieur de l'église Sant'Anna : le maître-autel où Padre Pio a célébré la 


messe. 
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# Buste de saine Anne, patronne de l'église, 
Pio confessera de 1910 à 1916. tenant dans ses bras la Vierge Marie. 
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Pietrelcina : la « Torretta » est une petite chambre nichée sur un rocher auquel on accède 
par un raide escalier. Padre Pio y vient souvent pour prier et lire les livres sacrés. 
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# Pietrelcina : la maison paternelle de Giuseppa, la mère 
jusqu'à la naissance de Michel, le frère de Père Pio. 





de Père Pio. 





Elle habite ici 
Le sous-sol. # 
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2 Pietrelcina : dans cette chambre, Padre Pio est obligé de lutter contre le diable. Luttes 


physiques et spirituelles, accompagnées de tentations et souffrances de toute espèce. 
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Maintenant, il me semble que je puis pénétrer ce que fut le martyre de 
notre Mère bien-aimée : ce qui ne m'avait été possible auparavant. Oh! si 
les hommes pénétraient ce mystère ! Qui parviendra à comprendre notre 
chère Corédemptrice ? Qui lui refuserait le titre de Reine des Martyrs ? 


La pensée de la mort ne me terrifie point. Et pourtant, en considérant que 
les plus grands saints avaient peur à l'approche de la mort, je sens se glacer 
mon sang dans mes veines, parce que je pense que ceci est le comble de mon 


aveuglement, justement permis par Dieu, comme peine de mes innombrables 
infidélités. 


Je reconnais clairement n'avoir rien fait pour la gloire de Dieu, rien pour 
le salut des âmes et que j'ai même fait grand tort à maintes d’entre elles. Je 
reconnais n'avoir rien fait pour moi, sauf de m'être, maintes fois, tué par 
moi-même !.…. 


O mon Père ! Ne croyez pas que ce soit l'humilité qui me dicte un tel lan- 
gage. Oh, non! C’est la vérité. 


Je désire que la présente lettre soit détruite avec les deux autres précé- 
dentes, estimant que c’est seulement dans cet espoir que je suis parvenu à 
m'ouvrir avec plus de confiance. 


Ceci est mon simple désir. Si vous ne le trouvez pas juste, je vous prie tou- 
tefois, de faire en sorte que mes écrits ne soient lus par personne. Je termine 
en vous demandant votre bénédiction. » (1/137) 


Heureusement que le Père Benedetto n’a pas accédé à ce désir ! Padre Pio 
est totalement submergé parce que saint Jean de la Croix appelle la Nuit 
des sens, plus rien, ici-bas, ne l’intéresse, hormis la possession de Dieu. 
Il'est déjà à un degré très élevé de cette échelle mystique, dans l’exquise 
jouissance de Dieu, dans le merveilleux ravissement de l’âme perdue dans 
l’étreinte du divin... Jésus est toujours là, près de lui, fidèle et pacifiant. 


Aide spirituelle 


Depuis plusieurs mois déjà, le Père Agostino avait confié aux prières de 
Padre Pio deux âmes dont il s'occupe à Foggià. Ames quelque peu privilé- 
giées, soucieuses, l’une comme l’autre, de leur propre sanctification, elles 
ont besoin d’un Directeur de Conscience qui soit capable de les comprendre 
et de les diriger sur le chemin raboteux qui mène à Dieu. Mais le Démon ne 
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manque jamais de disposer ses pièges... Alors, qui, mieux que Padre Pio, 
possède une telle expérience des voies mystiques, bien qu’il n’ait que 26 
ans ?.. «Prie toujours... spécialement pour les deux personnes » (15 mars 
1913 - 1/120) - « En passant par Foggià, j'ai donné vos dernières nouvelles 
de la part de Notre-Seigneur à cette personne que vous savez... » (14 juillet 
1913 - 1/137). Ces deux personnes, une dame et son frère, se recommandent 
souvent à la prière de Padre Pio. Elles lui envoient, de temps à autre, des 
intentions de Messe. Mais voilà que le Père Benedetto, lui aussi, va confier 
ses dirigées aux lumières et à la prière du jeune prêtre. 


Or, en réponse à une lettre de son Provincial, le 21 juillet 1913, Padre Pio 
raconte une bien étrange vision survenue le dimanche précédent après la 
célébration de la Messe, vision révélatrice de l’état de trois âmes dirigées 
par le Père Benedetto. 


Vision étrange 


« Mon esprit, écrit donc Padre Pio, s’est senti soudain transporté par une 
force supérieure, dans une salle immense, toute illuminée d’une très vive 
clarté. Assise sur un trône élevé orné de pierres précieuses, je vis une dame 
d’une rare beauté : c'était la Vierge Très Sainte. Elle tenait sur son cœur 
l'Enfant qui avait un comportement empreint de majesté. Son visage était 
splendide et plus brillant que le soleil. Tout autour, il ÿ avait une multitude 
d’anges sous des formes très lumineuses. 


Au fond de cette grande salle se dressaient deux petits lits. Dans chacun 
d'eux, une personne. À première vue, elles devaient être assez malades. 
L'une d'elles souffrait beaucoup et semblait devoir, d’un moment à l’autre, 
saluer une dernière fois la vie. 


Devant le trône où était assise la Vierge, $e tenait une autre personne, 
totalement absorbée dans la contemplation. C'était le bonheur personnifié. 
L'Enfant qui reposait sur la poitrine de la Vierge, en descendit et, suivi 
par sa Mère et par les anges, il se dirigea vers cette personne absorbée en 
prière. Il lui mit les bras autour du cou, la serra très fortement sur son cœur, 
la couvrit d’une multitude de baïsers et d'autres innombrables caresses. La 
Vierge et les anges en firent autant. 


Il s’approcha ensuite des lits sur lesquels gisaient les deux malades. L'une 
d’entre elles était assise au milieu du lit. L'Enfant ne lui adressa que quelques 
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paroles de réconfort, toutefois assez froides, sans trop de cérémonies. Il ne 
jeta même pas un regard sur l’autre malade étendue sur le lit et qui avait be- 
soin de davantage de réconfort ; et comme s'il éprouvait même de l'horreur 
à la châtier, il donna l’ordre aux anges de la frapper. Ceux-ci n’hésitèrent 
pas un instant à exécuter l’ordre qu'ils avaient reçu. Ils s’approchèrent de 
la malade, l'un d'eux la prit par une main et les autres commencèrent à 
la frapper à coups 
de pieds, à coups 
de poings et à la 
gifler. 


Regarder cette 
scène semblait 
cruel. Chose 
étrange et mer- 
veilleuse, la pau- 
vrette ne se plai- 
gnait pas, mais 
avec un filet de 
voix, elle répé- 
tait : « O très doux 
Jésus, prends pitié 
de moi tant que 
dure le temps de la 
Miséricorde... Ne 
me condamne pas, 
O très doux Jésus, 
lorsque tu devras 
me juger, parce 
que je ne pourrais 
plus t'aimer... © 
Jésus très Saint, 
si ta justice sévère 
veut me condam- 
ner, j'en appelle à 
ta très sainte Miséricorde... » 





L'Enfant se tourna vers moi et me dit : « Apprends comment on doit aimer. » 
Moi, je ne comprenais rien, ce spectacle me faisait trembler comme un roseau 
agité par un vent très violent, car je m'attendais à ce que cette âme soit 
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réprouvée par Jésus. Mais hélas, lorsque l’homme charnel porte un jugement 
sur les choses spirituelles, il les juge autrement qu’elles ne le sont en réalité. 


Pauvre de moï! J'ai été à l’école de la souffrance pendant tant d'années 
et Je n'ai rien appris ! Que la miséricorde infinie de notre Dieu en soit bénie 
éternellement, elle qui me supporte en paix avec tant de bonté et de patience ! 


Mais, pour dissiper en moi toute crainte, le Seigneur voulut me montrer 
les âmes de ces trois personnes. Qu'’elles sont belles, les âmes dans les- 
quelles le Céleste Epoux est Roi! Si une beauté comme celle-ci était mon- 
trée à tous, on ne verrait certainement pas tant de nos frères insensés courir 
là où Dieu n’est pas. 





< Pietrelcina.. 


Ces créatures angéliques étaient toutes les trois dans la grâce de Dieu. 
Toutes, elles étaient ornées de mérites, bien que de façon inégale. La troi- 
sième personne, en effet, possédait davantage de mérites que la seconde 
et celle-ci, davantage que la première. Et comme je n'’arrivais pas à 
comprendre pourquoi le Seigneur avait traité si différemment ces chères 
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épouses, il daigna venir en aide à ce pauvre misérable (que je suis). Dans 
une locution interne claire et précise, il commença à me dire « que la pre- 
mière était encore une âme faible et qu’elle avait besoin de douceurs, autre- 
ment, elle lui aurait tourné le dos, que la seconde était moins faible, et que, 
pour la maintenir à son service, elle avait encore besoin de quelques petites 
caresses. La troisième était son épouse très aimée, car, malgré la manière 
dont il l’éprouvait, elle était toujours constante dans son service et fidèle 
dans son amour. 


La première de ces trois personnes, je la connais bien, précise Padre Pio. 
Pour les deux autres et, bien que le Seigneur ne me l’ait pas fait clairement 
savoir, je suis resté profondément convaincu que la troisième est la personne 
de Barletta et la seconde est cette autre personne. Il me semble donc que 
ce n’est plus le moment d’avoir encore quelques soupçons pour continuer à 
tourmenter ces pauvrettes. Jésus Lui-même leur sert de guide et vous-même 
n'êtes rien d’autre que le ministre de ce guide sublime. » (1/138) 


Ce qui veut dire, en clair, que, plus une âme est élevée dans l’ Amour de 
Dieu, plus elle se trouve avec Lui sur la Croix et que rien de sensible ne peut 
entrer dans cet Amour. Cela pourrait en ternir la beauté. 


Padre Pio dans la nuit 


Mais, dans cette même lettre, Padre Pio se montre toujours aussi inquiet. 
La Nuit obscure est profonde et douloureuse, et s’il reçoit des lumières pour 
les âmes dont on lui confie le soin, au moins épisodiquement, il demeure, 
quant à lui, dans le marasme le plus profond. 


« Dans ma dernière lettre, écrit-il, je vous demandais de me dévouer votre 
sentiment au sujet de ces choses que le Seigneur opère en moi, mais vous ne 
m'avez rien dit. Ah, par charité, si vous vous apercevez que je suis dans les 
filets de Satan, ne m'épargnez pas la désillusion. » 


Amour de Marie 


Et, pour honorer la Vierge Marie, la Petite Mère, comme il l’appelle 
tendrement, Padre Pio demande à son Supérieur une permission qui, - du 
moins l’espère-t-il, - ne lui sera pas refusée : « Je voudrais faire un vœu en 
l'honneur de la Vierge : m'abstenir de manger des fruits le mercredi. Il me 
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semble, à moi, qu'il n’y a là aucun danger pour la santé. Mais je m'en 
remets pour tout à vos décisions ». 


Or, dans sa lettre de réponse, le Père Benedetto avait oublié de lui ré- 
pondre à ce sujet. il inscrivit donc, tout simplement sur l’enveloppe déjà 
fermée : « Je vous accorde la permission de faire le mercredi ce que vous 

m'avez dit ». 


Voilà donc une petite 
fleur que Padre Pio déposait 
chaque semaine sur le Cœur 
de Marie. Voilà encore un re- 
noncement en son honneur. 
C’est vrai, toute la mystique 
de Padre Pio est centrée sur 
le sacrifice et l’immolation 
par amour. Il se renonce en 
permanence pour accompa- 
gner Jésus et Marie sur le 
chemin du Calvaire, là où 
s’accomplit l’Œuvre de la 
Rédemption. Padre Pio veut 
y participer, et cela, depuis 
déjà fort longtemps. 


Dès sa petite enfance, en 
effet, mais surtout depuis 
qu'il est Prêtre, il a voulu 
être victime. Il ne se conten- 
tait pas d’accepter ses souf- 
ÆSanta Maria della Libera, sainte patronne de  frances avec une parfaite 

Pietrelcinna qui se trouve au-dessus du maître-  T ésignation, mais il enten- 

autel de l’église S. Maria degli Angeli. dait appliquer les mérites 

qu’il pouvait ainsi acquérir 
aux yeux de Dieu, pour soulager les âmes du Purgatoire, et pour réparer, à 
l’égard de Dieu, les fautes et les crimes des pécheurs. Il s’offrait en victime 
à Dieu, à la fois pour les péchés du monde, et pour abréger le séjour des 
âmes qui attendaient encore leur entrée dans la Lumière de Dieu. C’est donc 
cette vocation de victime qu’il faut toujours avoir présente à l’esprit pour 
comprendre le Sacerdoce de Padre Pio, son apostolat, tout le mystère de sa 
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vie, cette soif de renoncement, de pénitence, cette soif de prière et d'union 
à Dieu. Là se trouve sa vocation toute spéciale. 


Les stigmates, qu’il porte déjà invisibles mais qui bientôt apparaîtront 
aux yeux de tous, n’ont pas d’autre explication. Jésus Crucifié, J’Eucharis- 
tie (qui nous donne le Seigneur tel qu’en sa Passion), et la Corédemptrice, 
voilà en définitive, son grand amour. Il veut être victime pour Jésus, avec 
Jésus, en Jésus et par Marie. 


Désarroi 


Le 24 juillet 1913, une lettre du Père Benedetto nous apporte un reproche 
adressé par le Provincial à Padre Pio. Ce dernier lui avait exprimé, nous ve- 
nons de le voir, son désarroi devant les phénomènes qui agitaient son âme. 
N'était-ce point là des ruses de l’ennemi ? Jusqu’où les Cosaques n’iraient- 
ils pas pour l’enferrer et le conduire au désespoir ? Mais, pas de réponse ; 
aucune consolation, aucun apaisement de la part du Supérieur. Et Padre Pio 
s’était plaint. Enfin, la lettre tant attendue était arrivée : 


« J'ai gardé le silence, écrivait le Père Benedetto, justement pour vous 
faire toucher du doigt à quel point est douloureux le silence des autres sur 
notre propre incertitude et pour vous faire, par conséquent, comprendre 
qu’une réticence qui tient mon esprit en suspens m'est désagréable. » Et le 
Provincial va réprimander Padre Pio en lui disant : « Quelle est cette charité 
qui vous fait penser davantage à vous qu’à votre père ! Comment se fait-il 
que vous vous étendiez tant à parler de votre âme et que vous soyez si bref 
pour la mienne ? Parlez d’abord de la mienne et je vous dirai ensuite ce que 
je comprends de la vôtre !... Mais il y a quand même cette petite lueur: 
« Seulement, pour l’immédiat, je vous rassure, écrit le Père Benedetto, il 
n’y a pas de tromperie ni de fraude diabolique ». Ouf! 


Perte de mémoire. 


11 faut répondre. et Padre Pio se trouve bien embarrassé. Il s’agit, évi- 
demment, de la vision qu’il rapportait dans sa lettre du 7 juillet et le Père 
Benedetto restait sur sa faim, car il manquait quelque chose, la locution 
n’était pas citée en entier. 


« Pour la locution du Seigneur à votre sujet, écrit donc Padre Pio le 
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28 juillet 1913, je ne voulais pas vous donner le reste parce que je connais 
le mal que j'aurais causé à votre esprit. Mais puisque vous m'avez donné 
l’ordre de l’achever, je voulus essayer de vous transmettre le reste. Mais 
le Seigneur, qui se sert aussi de ces « Cosaques » pour empêcher le mal, 
voulut justement cette fois-ci, se servir d'eux pour faire cela. J'ai tenté de 
le faire plusieurs autres fois, et ces apostats impurs m'ont toujours fait vio- 
lence. 


Je m'en suis donc plaint à Jésus, continue le Père, et lui-même m'a repris 
avec sévérité et m'a fait comprendre qu'il lui avait fallu justement se servir 
de ses ennemis pour empêcher que ses ordres soient transgressés par ce 
pauvre malheureux (que je suis). Et lorsque, quelque peu fâché, je lui ai dit 
que je devais obéir parce que c'était l’ordre d’un Supérieur, lui, sans s'of- 
Jenser le moins du monde de cette réponse un peu piquante, me fit un doux 
sourire et me dit: « Tu le veux, mon enfant, essaye-le. Je te le permets. Tu 
n'auras plus de violence de la part des démons. » 


Heureux de lui avoir arraché cette permission, je me mets au bureau pour 
écrire. Mais quoi ? La locution claire, si vive que je la gardaïis gravée dans 
l'esprit, en est complètement sortie et je ne me rappelais de rien. Bien que 
mon esprit, en toute tranquillité m'ait assuré du contraire, je soupçonnaïis 
que c'était là aussi un petit jeu de ces vilains démons. 


J’abandonnais, pour lors, le dessein d'écrire. Je me levai et me mis à me 
promener dans la chambre. Chose étrange : la locution se trouvait claire- 
ment gravée dans mon esprit. Je m'assieds de nouveau, je prends la plume 
pour l'écrire, et le phénomène se renouvelle. 


Exaspéré par cela, je tombe à genoux devant une image du Sacré-Coeur 
de Jésus, fondant en larmes et me plaignant devant le Seigneur de ce qu'il 
avait permis à ces Cosaques, non seulement de me faire à nouveau vio- 
lence, mais encore de m'induire en erreur. Je pensais que la permission 
que j'avais eue d'essayer d'écrire était une tromperie de l'esprit malin. 
Mais Jésus m'est apparu à nouveau : « N'aiïe pas peur, c'est Moi-même qui 
te suis apparu il ÿ a un instant et qui t'ai dit d'essayer d'écrire. Comment 
as-tu pu douter de la vérité? Ne me suis-je pas fait sentir avec force à 
ton cœur ? Quand apprendras-tu à distinguer la voix de ton père et de ton 
époux ? » (1/140) 


Alors l’âme de Padre Pio retrouva la paix, et Jésus poursuivit: « C’est Moi 
qui, cette fois, ai troublé ton esprit pour te faire comprendre que lorsque je 
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te défends de faire quelque chose, tu ne peux rien faire. Maintenant, tu ne te 
permettras plus de transgresser mes ordres. Rapporte fidèlement à ton père 
tout ce qui s’est passé en toi. Il n’osera plus te donner l’ordre de terminer 
ma locution. Pour lui, ce que tu as écrit par ordre est suffisant. » (1/140) 


Padre Pio, victime toute donnée à Jésus, ne veut et ne peut être maintenant 
qu’un instrument entre les mains de Dieu. Il ne peut rien faire par lui-même. 
Il n’obtient aucune réponse de Jésus lorsque Jésus ne veut pas répondre. 
« En ce qui concerne ce que le Seigneur manifeste continuellement à cette 
seconde âme et qui vous regarde, j'ai supplié le Seigneur, dit Padre Pio, 
mais sur ce point, il a gardé le silence. » (1/140) 


Et, en terminant sa lettre au Père Benedetto, Padre Pio le rassure en lui 
disant que « si une âme s'efforce de plaire à Dieu, même s’il permet qu'elle 
soit attaguée par le démon, elle ne peut l'être finalement que pour un cer- 
tain temps, et elle sort toujours grandie de cette épreuve ». 


Et c’est là, finalement, ce que vivait Padre Pio. 


Enfin rassuré !.… 


On peut imaginer la joie du Père Benedetto en lisant cette lettre! Il ré- 
pond à Padre Pio le 2 août 1913: « Je remercie la bonté divine de m’avoir 
fait comprendre tout ce dont j’avais besoin pour éclaircir un peu certaines 
ombres de mon âme.» Mais il ajoute cependant: « J’espère que, par la 
suite, il voudra permettre, si cela est utile à mon salut, des déclarations plus 
claires ».(1/142) 


Et enfin, il apporte l’apaisement tant attendu. On connaît parfaitement 
l’origine de ce qui arrive à Padre Pio, que ce soit Dieu ou Satan. « Soyez 
donc en paix, dit le Père Benedetto, c’est le Seigneur qui agit. Les agisse- 
ments de Satan en vous se distinguent désormais très bien des actions de 
la grâce, et vous pourrez, dès maintenant, juger de la différence. Celui qui 
vous trouble et vous tourmente, c’est Satan. Celui qui vous éclaire et vous 
console, c’est Dieu. 


Les phénomènes extraordinaires de visions, révélations, locutions, ardents 
désirs d’amour et autres, ne sont et ne peuvent être des hallucinations ou des 
illusions. C’est pourquoi, je vous donne à nouveau l’assurance que c’est la 
grâce qui produit tout ce qui se passe de beau et de surhumain. » (1/142) 
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On le voit, Padre Pio vit pratiquement perdu en Dieu, en union intime 
avec Lui. Mais souvent, il prend peur comme un enfant grimpé sur un arbre 
trop élevé et qui appelle au secours ! « Notre âme est comme une fille entre 
les bras de la divine providence », écrira le Père Agostino, le 3 août 1913.1I] 
écrira cette phrase en français ! Et il profite de cette lettre pour demander de 
nouvelles lumières à Padre Pio en faveur des deux personnes qu’il dirige à 
Foggià. Quand on a quelqu'un sous la main, qui parle à Dieu et qui est uni à 
Lui d’une façon aussi intime que Padre Pio, on profite de ses lumières, c’est 
bien évident !.. Mais cette boutade nous fait comprendre à quel point, aussi 
bien le Père Benedetto que le Père Agostino, avaient à cœur le ministère de 
la Direction spirituelle, à quel point aussi ils avaient confiance dans les lu- 
mières que Padre Pio leur obtenait de Dieu. Les âmes sont sacrées et il faut 
les soigner avec délicatesse et amour. 


Damné ou sauvé ?.… 


Le 11 août 1913, nouvelle lettre du Père Agostino qui annonce à Padre 
Pio, en français toujours : « Peut-être Jésus vous a fait connaître le malheur 
qui a frappé les deux âmes de Foggià. Le mari d’une de leurs nièces s’est 
suicidé... » Et il ajoute : « Que dois-je dire de votre part aux deux âmes ? » 
(1/144) 


« Prions intensément pour cette âme qui a quitté cet exil d’une manière si 
violente, répond Padre Pio le 17 août. J'ai le pressentiment que le Seigneur 
lui a fait miséricorde dans les derniers instants. » Et ajoutant qu’il a beau- 
coup prié, il affirme: « /l est sauvé! Ce coup est une épreuve bien dure pour 
sa propre famille et plus encore pour ces deux créatures angéliques, mais 
que cela serve encore à leur plus grande perfection. » 


Puissance de la prière de Padre Pio! 


Direction du Directeur... 


Dans la même lettre, Padre Pio vient au secours de son Père spirituel. I] 
est, lui aussi, dans les ténèbres et il a demandé à son /i/s d’aider son père. 
Ainsi, peu à peu, on verra que, non seulement le Père Agostino, mais encore 
le Père Benedetto, ses deux Directeurs, deviendront ses dirigés. 
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« Je vous en supplie, père très aimé, écrit donc Padre Pio, calmez vos in- 
quiétudes à propos de votre esprit, parce qu'elles semblent, pour moi, être 
du temps perdu pour notre commerce d’éternité. Et ce qui est pire, pour la 
plupart de ces inquiétudes qui, en soi, peuvent être très saintes, c’est que, à 
cause de notre faiblesse, à cause du souffle puissant du démon, toutes nos 
belles actions se trouvent, permettez-moi l'expression, toujours souillées 
par quelques manquements de confiance en la bonté de Dieu. 


C’est un fil très ténu, c’est vrai, qui entrave l'esprit, mais il empêche 
cependant d'une façon notable, de prendre son vol dans les voies de la per- 
fection et d’agir avec une sainte liberté. C’est une injure grave que notre 
âme fait à notre Céleste Epoux et, hélas, à son grand regret, de combien de 
grâces le très doux Seigneur nous prive, pour l'unique raison que la porte 
de notre cœur ne lui est pas ouverte avec une sainte confiance. Si l’âme ne 
se résout pas à sortir de cet état, elle s’attire de nombreux déboires. » 


Et Padre Pio demande à son Père spirituel « que ce que j'affirme là, cher 
père, ne vous semble pas exagéré... Que la douce pensée d'aimer Jésus et 
d’en être encore plus aimé de retour vous console, cher père...» Ensuite, 
comme s’il dévoilait un de ses secrets, Padre Pio glisse cette phrase éton- 
nante: « Combien de fois ce baiser de paix nous est donné par Jésus, spé- 
cialement à nous autres prêtres, dans le Très Saint Sacrement!.…. Si nous 
nous efforçons d'aimer Jésus, lui seul éloignera de nous toute peur et l'âme 
sent qu'elle ne marche pas dans les voies du Seigneur, elle vole. 


Nous devons supplier sans cesse notre très doux Seigneur pour obtenir 
deux choses, continue le Père, qu'il fasse grandir en nous l'amour et la 
crainte ; parce que l'amour nous fera voler sur les chemins du Seigneur, la 
crainte nous fera regarder où nous mettons les pieds, elle nous fera voir les 
choses de ce monde telles qu'elles sont. L'amour nous pousse à nous garder 
de toute négligence. 


Nous marcherons toujours attentifs, mais avec une sainte liberté. Nous 
sentirons que le Seigneur, qui nous a liés à Lui par l'Amour, nous fait 
prendre garde au péché comme à un aspic venimeux ; et pour notre plus 
grand profit, on ne commet jamais, de propos délibéré, un péché véniel. Et 
pour ce qui est du péché mortel, on le craint plus que le feu! » (1/145) 
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Padre Pio ne pouvait pas donner d’autres conseils spirituels à son direc- 
teur de conscience. ils étaient le fruit de sa propre expérience. A travers 
ces lignes, Padre Pio exprime très clairement ce qu’il vit lui-même dans 
cette vie, apparemment toute simple de Pietrelcina. Malgré ses épreuves, 
il veut garder confiance. Le 26 août 1913, il dicte à quelqu'un une lettre 
pour le Père Agostino. Il est si malade qu’il ne peut même pas y apposer sa 
signature. Il voudrait rencontrer le Provincial, mais il ajoute: « Si rien de 
cela ne peut se réaliser, je porterai en secret encore cette croix... » (1/147) 
Pauvre Padre Pio !… 


Le 25 août 1913, le Père Agostino lui avait demandé quels sujets il devrait 
traiter pour un 
cours d'exercices 
spirituels.  Padre 
Pio, avec humilité, 
donne ce qu’il lui 
semble avoir reçu 
d’'En-Haut: «11 
semble que Jésus 
veuille que vous 
traitiez de ces 
sujets, écrit-il le 
8 septembre 1913: 
Aimons Jésus - 
Obligation que 
nous avons tous de 
tendre à la perfec- 
tion - Obligation Aj;t se trouvant dans la maison de «Michele», le frère aîné, 


que le religieux a où se reposait Padre Pio. 
de toujours tendre 


vers une plus grande perfection — Quelle monstruosité pour un religieux de 
négliger de tendre à cela — En quoi consiste la perfection - Quels sont les 
moyens pour l’acquérir — Les Vœux et la Règle sont des moyens très efji- 
caces pour acquérir la perfection — Efficacité de la prière. » (1/150) 





Comment Padre Pio aurait-il lui-même traité ces sujets ? 


Le Père Agostino lui avait parlé aussi de la pauvre veuve de cet homme 
de Foggià qui s’était donné la mort, et il la recommandait à ses prières. 
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Cette pauvre femme était très agitée et parfois saisie d’un vrai délire. Il 
n’était pas loin de penser qu’il ne s’agissait rien de moins que d’une posses- 
sion diabolique et il avait demandé à Padre Pio, spécialiste en la matière, 
- et pour cause! - ce qu’il convenait de faire. Padre Pio avait l’habitude 
de traiter avec les Cosaques, - les démons le frappaient souvent, - il savait 
donc parfaitement de quoi il parlait lorsqu'il répondit : « En ce qui concerne 
cette malade, le Seigneur ne m'a rien laissé entendre. Je ne sais pas ce qui 
conviendrait mieux à sa santé. Pourtant je n'hésiterais pas à faire sur elle 
les exorcismes, même pour la seule raison humanitaire... » 


Lui aussi a pressenti une attaque diabolique chez cette pauvre femme. 
L’exorcisme lui rendra la paix. 


Souffrances devant l’amour de Dieu bafoué 


« Hélas, mon Père, écrit encore Padre Pio, que d’offenses Jésus reçoit de 
la part des hommes ! Je sens que mon sang se glace en voyant que l'amour 
immense de Jésus trouve une si mauvaise réponse. On dirait que Jésus n’a 
jamais aimé si l’on regarde la haine que les hommes lui vouent. Combien 
de fois j'élève la voix vers le Père Céleste afin que, par sa douceur et par 
la vénération que l’on doit à cette personne adorable, ou bien, il mette fin 
au monde, ou bien, qu'il fasse arrêter cette iniquité. Il est tout-puissant. Il 
le peut! » 


Et Padre Pio demande à son Père spirituel : « Suppliez-le sans cesse, vous 
aussi, pour obtenir cela! Pour moi, je n'ai pas le courage, car je suis très 
Jaible, de supplier ce Père Céleste d'enlever son Fils bien-aimé du milieu du 
monde pour le soustraire à tant d'outrages. Qu'adviendrait-il des hommes 
sans Jésus au milieu d'eux ? Mais spécialement, qu'adviendrait-il de moi ? 
Je sens toute ma faiblesse et mon impuissance !... » (1/150) 


L'Amour de Dieu le dévore… 


Agonie de l’âme 


Oui, l’amour de Dieu le dévore, mais Dieu, en revanche, l’éprouve tou- 
Jours davantage pour le purifier encore. Peu à peu, il s’enfonce dans la Nuit 
de l’Âme. I] lui faut, à toute force, mourir totalement à lui-même pour res- 
susciter en Jésus, Mais cette mort est tellement douloureuse !... Le 24 oc- 
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tobre 1913, il remerciait le Père Agostino de la paix qu’il lui avait donnée. 
Il avait été pleinement rassuré sur l’état de son âme, car il s’était trouvé, 
comme il le sera toujours, d’ailleurs, jusqu’à la fin de sa vie, dans la plus 
grande perplexité face à l’action étonnante de Dieu en Lui: « Que voulez- 
vous, mon père, écrit-il, {es agonies de mon esprit ne cessent pas. Je sens 
qu'elles s’intensifient toujours davantage au centre de mon âme et j'ai l’im- 
pression de mourir continuellement. » (1/153) 


Mais cette croix est lourde !... «Mon père, en quelles détresses Dieu 
conduit une âme qui l'aime ardemment sans jamais se lasser ! Le fait de ne 
pas savoir exprimer tout ce que ce Dieu de douceur fait dans mon âme, fait 
naître en moi un atroce tourment. C'est là justement la cause de toutes ces 
tempêtes qui se déchaînent en moi. 


Je n'y comprends rien ! Je n'ai aucun motif de douter que ce soit le Sei- 
gneur qui travaille en moi, et bien que je m’efforce d'entrer dans le doute, je 
n'ai jamais pu me persuader que ces faveurs inestimables que je reçois de 
Dieu puissent venir du démon. Mais pourtant, l’idée qui, surtout à certains 
moments, me traverse l'esprit, que je puisse être le jouet d'une illusion, me 
transperce le cœur. Je pense, quant à moi, que le Seigneur ne pourra peut- 
être pas permettre qu'à cause de mes graves et innombrables infidélités, je 
me trompe moi-même, ainsi que mes directeurs, sans le savoir ? 


Et comment faire pour vaincre ce doute tellement atroce si, par une lu- 
mière claire que je porte en mon âme, je connaïs très bien mes nombreuses 
chutes, dans lesquelles, involontairement, je tombe toujours, malgré tant 
de faveurs célestes dont mon âme est comblée ? Je connais ma misère et je 
suis plein de confusion. Je connais les faveurs de Dieu en moi et je sens que 
mon âme se brise, parce que je me rends bien compte que j'en suis de plus 
en plus indigne. » 


Alors, Padre Pio exprime cette prière: « Oh, que ce très tendre époux 
veuille bien, ou mettre fin à ses faveurs, ou soutenir cette nature fragile, 
autrement, j'en mourrai. Je n’en puis vraiment plus ! 


Ce que je comprends, en toute vérité et clarté, c'est que mon cœur aime 
grandement bien plus que ce que l'intelligence peut comprendre... Je suis 
tellement certain que ma volonté aime ce très tendre époux qu'après la 
sainte Écriture, je ne suis certain de rien d’autre. » 


118 


Assoiffé de Dieu 


Alors, une fois de plus, l’âme de Padre Pio exhale ce soupir: il voudrait 
rejoindre au plus vite Jésus: « Que notre Père du Ciel, par amour de son 
Fils Unique, daigne au plus tôt me délivrer de cette ombre de mort, puisque, 
à mon mal, il n'y a aucun remède, et je ne vois rien d'autre que la mort. 
L'âme, à laquelle le Seigneur a donné une certaine connaissance de ce bas 
monde, que doit-elle attendre de plus ici?...» 


Et Padre Pio révèle encore cette précision qui nous montre, chez lui, une 
âme véritablement assoiffée de Dieu: « En récitant l’Oraison Dominicale, 
avant de prononcer les mots « Délivre-nous du mal », je me sens tellement 
pénétré tout entier dans mon âme, que malgré les efforts que je fais sur moi- 
même pour réprimer ces impulsions, l'âme se sent comme transportée hors 
d'elle-même, dans une autre région, et elle demande avec une grande ar- 
deur au Père du Ciel ; SENS 
d’être libérée de tout 
mal, comme de cette 
vie présente. En un 
clin d'œil, elle com- 
prend qu'elle ne peut 
trouver aucun soula- 
gement, à ses souf- 
frances dans cette vie, 
si loin d'un si grand 
bien comme son bien- 
aimé; et C'est pour- 
quoi elle demande 
avec une très vive ar- 
deur au Père du Ciel 
qu'il la délivre de ce 
mal suprême qu'est, 
pour elle, la vie, et 
d'être introduite dans 
la céleste patrie, tout 
à côté de celui qu'elle 
aime. 


Cette impulsion se 
produit en un instant 





et je ne crois pas que l'on puisse vivre davantage si cela se prolongeait plus 
longtemps. » 


Padre Pio répétait souvent : « Seigneur, vide-moi de moi-même et remplis- 
moi de Toi! >» De plus en plus, Dieu burine son âme; de plus en plus, il en 
prend possession. Les lettres écrites depuis quelques mois sont une vivante 
image de cette soif de Dieu qui le dévore. Par quels chemins le Seigneur 
va-t-il encore le conduire jusqu’à ce sommet de sa propre crucifixion visible 
et définitive ! 
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La prière de Padre Pio 


Il est bien évident que Padre Pio n’a jamais voulu écrire un traité doctrinal, 
et ce qu’il dit à ses Supérieurs et à son Père spirituel n’est finalement que 
son état d’âme personnel, ce qu’il vit intensément à l’intérieur de lui-même, 
ses propres expériences mystiques. On ne peut déceler avec exactitude à 
quel degré de l’échelle mystique il est parvenu. Il faudrait relire saint Jean 
de la Croix pour s’en rendre compte. Padre Pio nous dit seulement ce qu’il 
vit au moment où il écrit ses lettres. Il nous faut le suivre pas à pas, voir ce 
qu’il écrit, regarder son évolution. Très souvent, il est en rapport avec son 
Père spirituel et l’on note, par force, des redites, mais nous avons voulu res- 
pecter ces franches de vie car elles dessinent un portrait du stigmatisé. Nous 
pourrons - et cela est non moins évident - profiter de ses expériences, tenter 
de le suivre, bien que maladroitement et de très loin. Mais Padre Pio est un 
phare de lumière, et c’est à cette lumière que Dieu nous a donnée, qu’il faut 
tenter d’éclairer notre propre route. 


Poussé par Dieu Padre Pio écrira plus tard, à l’un de ses fils spirituels: 
« Dieu a voulu faire de moi un exemple de grâce, il veut me proposer comme 
modèle à tous les pécheurs afin que pas un seul d’entre eux ne désespère. 
Que les pécheurs fixent donc les yeux sur moi... » Ce n’est plus vraiment lui 
qui parlait, à travers ces mots, et dans la suite de la lettre il le reconnaîtra. 
Mais que l’on sache bien, pour lors, à quelle lumière il convient de chemi- 
ner. 


Nous l’avons vu déjà depuis plusieurs lettres, ce qui caractérise l’état 
mystique de Padre Pio - ce jeune prêtre de 26 ans qui vit un peu comme un 
ermite dans sa campagne de Pietrelcina - c’est avant tout la présence infuse, 
surnaturelle de Dieu en son âme... Dieu est littéralement vivant en lui, il est 
littéralement possédé de Dieu, comme d’autres, hélas, le sont du démon. Et 
c’est bien pourquoi l’ennemi le maltraite avec tant de rigueur et de sévérité, 
avec tant de cruauté aussi! Il en portera les marques, notre pauvre Padre 
Pio ! Comme le démon voudrait pouvoir arracher de l’âme du Père ce vivant 
portrait de Jésus qu’il y devine! 


Chez Padre Pio, le dynamisme humain, les puissances de son être, l’acti- 
vité de ses sens, sont comme inhibés par l’impulsion divine. Si l’on prend 
l’exemple d’une personne possédée par un esprit mauvais, on s’aperçoit 
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très vite qu’à travers ses facultés, à travers ses sens, bref, à travers toute 
sa personne, c’est vraiment Satan qui agit. Nous avons toujours devant les 
yeux l’exemple de cette jeune fille originaire de la région de Florence, pos- 
sédée totalement par Satan et qui, après que Padre Pio l’eut exorcisée, non 
sans mal, se rendit compte que cinq à six ans de sa vie avaient complète- 
ment échappé à son contrôle, c’était en août 1967... Il se produit quelque 
chose d’analogue pour Padre Pio, mais évidemment, avec l’influence di- 
vine ! On peut dire, sans risquer d’aller trop loin, que voir Padre Pio et voir 
Jésus, c'était finalement tout un... Dieu agit à l’intérieur de lui-même, au 
centre de son âme. 


Il est difficile, dès lors, pour Padre Pio - et pour nous bien davantage en- 
core ! - de traduire en paroles les merveilleux effets de cette extraordinaire 
présence agissante. Ses rapports avec Dieu sont si intimes, ils sont d’une 
telle intensité, qu’il ne peut pratiquement pas agir à l’extérieur de lui-même. 
On pourrait presque dire que son âme abandonne ses sens... Padre Pio, en 
prière, uni à Dieu, est comme en extase.C’est ce qu’il exprime, entre autres 
choses, dans une merveilleuse lettre qu’il adressait au Père Benedetto, le 
ler novembre 1913. Il ne lui cache rien de ce qui se passe dans sa prière, 
et, comme toujours, il le supplie de le remettre sur le droit chemin s’il s’est 
laissé fourvoyer par l’Ennemi. 


Contemplation 


« Ma manière ordinaire de prier est celle-ci, écrit donc Padre Pio. À peine 
je me mets à prier, je sens immédiatement que mon âme commence à se 
recueillir dans une paix et une tranquillité que je ne puis exprimer par des 
mots. Les sens restent en suspens, à l'exception de l'ouïe qui parfois, n'est 
pas suspendue. Cependant, ce sens ne me cause pas, ordinairement, d'en- 
nui et je dois avouer que si l’on menait grand tapage autour de moi, cela ne 
me dérangerait pas le moins du monde. 


De cela vous pourrez comprendre que peu nombreuses sont les fois où je 
réussis à discourir avec l’entendement. 


Présence à Dieu 


Et puis, très souvent, il m'arrive que, à certains moments où la pensée 
de Dieu, qui m'est toujours présente, s'éloigne un peu de mon esprit, je me 
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sens alors, tout d’un coup, touché par Notre-Seigneur, d’une manière très 
profonde et douce au centre de mon âme, de sorte que, la plupart du temps, 
je suis obligé de verser des larmes de douleur pour mon infidélité, et (des 
larmes) de tendresse pour avoir un Père si bon et si attentif à me rappeler 
sa présence. 


Aridité.… 


D'autres fois, au contraire, il m'arrive de me trouver dans une grande 
aridité d'âme. Je sens que mon corps se trouve très accablé par tant de ma- 
ladies. Je me sens dans l'impossibilité de pouvoir me recueillir et de faire 
oraison, bien que j'en éprouve un bon désir. 


.…€t lumière 


Cet état de choses S’intensifie toujours davantage, et si je n’en meurs 
pas, c’est un miracle du Seigneur. Lorsque, par la suite, il plaît au Céleste 
Epoux des âmes de mettre fin à ce martyre, il m'envoie de suite une telle 
dévotion d'esprit que je ne puis, en aucune façon, y résister. En un instant, 
je me trouve complètement changé, enrichi de grâces surnaturelles et telle- 
ment comblé de force que je puis défier tout l'empire de Satan. 


Immersion dans le divin 


Ce que je puis dire de cette oraison, c’est qu'il me semble que mon âme 
se perd complètement en Dieu et qu’elle profite, en de tels moments, bien 
plus qu'elle ne pourrait le faire en plusieurs années d'exercice, en faisant 
tous ses efforts. 


Violents accès d’amour de Dieu 


De nombreuses autres fois, je me sens rempli d’une fougue très violente. 
Je me sens tout entier consumé par Dieu et il me semble vraiment en mourir. 
Tout cela ne provient nullement d’une quelconque considération, mais bien 
d’une flamme interne et d’un amour si dévorant que si Dieu ne venait pas à 
mon secours, j'en serais bientôt brûlé. 


Dans le passé, avec mes efforts, je parvenais parfois à calmer ces élans. 
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Maintenant, je ne puis absolument plus me défendre. Ce que je puis en dire, 
sans crainte de me tromper, c'est que je n'y suis pour rien. À ces moments- 
là, je sens que mon âme éprouve un désir très ardent de quitter la vie, et 
comme elle voit que ses désirs ne sont pas satisfaits, elle souffre une peine 
très amère, mais si délicieuse en même temps, qu’elle ne voudrait pas la 
voir cesser. 


Douceur du ravissement 


Il semble à mon âme que toutes les autres trouvent consolation et soula- 
gement dans les mêmes maux et que, elle seule, est dans les souffrances. Le 
martyre qui va la pénétrer jusqu'au plus intime est tellement plus fort que 
sa faible nature, qu'elle ne pourrait parvenir à le supporter si le très doux 
Seigneur ne venait pas, lui-même, en calmer la violence par quelques ra- 
vissements au travers desquels le pauvre petit papillon se calme et trouve la 
paix, soit parce que le Seigneur lui a fait goûter par avance quelque chose 
de ce qu’il désire, soit encore au travers des choses élevées qu’il lui dévoile 
quelquefois. 


Quelles merveilleuses découvertes Padre Pio fait, à la lumière de cette 
contemplation profonde ! Ce regard directement posé sur Dieu, dans l’infi- 
nie richesse de ses qualités et de ses attributs, le remplit d’une joie et d’un 
bonheur que l’on n’éprouve qu’au paradis. Voilà ce monde extraordinaire 
auquel Padre Pio est appelé... Mais la lettre se poursuit: 


Désirs de perfection 


Parfois m'arrivent de grands désirs de servir Dieu avec perfection. Il n’y 
a alors, pour mon âme, aucun tourment qu'elle ne souffrirait avec joie. Ceci 
m'arrive également sans aucune attention de ma part et tout soudainement. 
Mon âme ne comprend pas d'où lui vient le grand courage qu'elle éprouve. 


De tels désirs brûlent l'âme par l’intérieur. Elle comprend, en effet, dans 
une lumière très claire que Dieu lui donne, qu’elle ne peut offrir à Dieu 
le service qu’elle voudrait. Tout se termine, ensuite, dans les délices dans 
lesquels Dieu plonge mon âme. 


Evidemment, lorsque l’âme est montée à cette hauteur et si elle a été pro- 
prement ravie en Dieu, on comprend qu’il soit difficile de redescendre sur 
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terre et de se mêler à nouveau aux hommes. Padre Pio souffre de ce contact. 


Dégoût du monde 


La plupart du temps, continue-t-il, la conversation avec les autres me 
coûte beaucoup, sauf s’il s’agit de personnes auxquelles on parle de Dieu 
et du grand prix de l'âme. C'est justement pour cela que j'aime tant la so- 
litude. 


Très souvent, j' éprouve une grande lassitude à me rappeler aux nécessi- 
tés de la vie, comme manger, boire et dormir, et je m'y soumets comme un 
condamné, pour l'unique raison que c'est la volonté de Dieu. 


Il me semble que le temps passe vite, et que je n'en ai jamais assez pour 
prier. Je me sens grandement attaché aux bonnes lectures, mais pourtant, je 
ne lis pas beaucoup parce que les maladies m'en empêchent et parce que, 
dès que j'ouvre le livre, après une brève lecture, je me trouve profondément 
recueilli. La lecture devient prière. 


Depuis que le Seigneur me fait ces choses, je me sens si transformé que je 
ne reconnais plus ce que j'étais auparavant. 


Générosité dans la fidélité 


Je sais très clairement que s’il ÿ a quelque chose de bien en moi, tout est 
venu de ces faveurs surnaturelles. À partir de là, je sais que je suis très 
fermement déterminé à tout souffrir avec résignation et promptitude, sans 
jamais me lasser de souffrir, bien que ce soit, hélas, avec tant d'imperfec- 
tions. Une très ferme résolution de ne plus offenser Dieu, même pas en ma- 
tière légère, et je souffrirais mille fois la mort par le feu avant de commettre 
exprès un quelconque péché. 


Je me sens devenir bien meilleur dans l’obéissance au confesseur et à 
celui qui dirige mon âme, au point que je me considérerais à peine moins 
que damné si je leur désobéissais en quelque chose. 


Si les conversations se prolongent pour passer le temps, parfois, je ne 
puis m'y soustraire, je dois me faire une très grande violence pour rester là, 
et ceci m'occasionne une grande souffrance. 
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Fruits des faveurs célestes 


De tous ces phénomènes surnaturels, je n’en ai jamais eu qui ne m'aient 
occasionné un notable progrès. Ces faveurs célestes ont produit en moi, en 
plus des effets propres à chacune d'entre elles, ces trois résultats princi- 
paux : une admirable connaissance de Dieu et de son inconcevable gran- 
deur ; une grande connaissance de moi-même et un profond sentiment d’hu- 
milité, en me reconnaissant tellement téméraire pour offenser un père si 
saint ; un grand mépris pour toutes les choses de la terre et un très grand 
amour pour Dieu et pour la vertu. 


Je reconnais cependant que, de ces trésors, j'ai tiré un grand désir de 
parler avec des personnes qui ont fait davantage de progrès sur le chemin 
de la perfection. Je les aime beaucoup parce qu’il me semble qu'elles m'ai- 
dent grandement à aimer l’auteur de toutes les merveilles : Dieu. Je me sens 
encore grandement poussé à m'abandonner tout entier à la Providence et 
je n'ai plus aucune pensée pour quoi que ce soit, favorable ou défavorable. 
Et tout ceci m'arrive sans aucun désir ni préoccupation. 


Sentiments de pauvreté 


Dans le passé, j'éprouvais de la confusion lorsque les autres apprenaient 
ce que le Seigneur faisait en moi, mais depuis quelque temps, cette confu- 
sion, je ne la sens plus, parce que je vois que je ne suis pas meilleur avec 
ces faveurs, et je me vois même pire. Je vois le peu de profit que je tire de 
toutes ces grâces. Voilà l'opinion que j'ai de moi. Je ne sais s’il y a des gens 
qui soient pires que moi. Et lorsque je vois, chez les autres, certaines choses 
qui paraissent être des péchés, je ne puis me convaincre que ceux-là aient 
offensé Dieu, bien que cela me semble évident. Seul me fait souci le mal 
commun qui très souvent me fait profondément souffrir. 


Cette phrase ne fut pas bien comprise par le Père Benedetto qui en de- 
manda l’éclaircissement. Cela signifie que Padre Pio a une telle estime des 
autres qu’il se trouve comme spontanément porté à juger en bien toutes 
leurs actions. Il pense que les autres aiment Dieu bien plus qu’il ne le fait 
lui-même. Il croit les autres incapables de pécher, d’ailleurs, il sait bien que 
Dieu ne voit pas le péché mais l’erreur, il ne voit pas que les hommes sont 
pécheurs, mais plutôt qu’ils sont ignorants… 
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Obscurité de la nuit 


Voilà ce que, d'ordinaire, mon âme ressent, mais quelquefois, rarement 
cependant, il m'arrive que, pendant quelque temps, même pendant quelques 
jours, ces faveurs me sont enlevées et qu'elles s’effacent tellement de mon 
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esprit que je ne puis me souvenir du moindre bien qui se soit trouvé en moi. 
Mon esprit me semble complètement entouré de ténèbres et je ne puis me 
souvenir de quoi que ce soit. 


Car les faveurs dont Dieu inonde l’âme de Padre Pio sont des grâces, et, 
comme telles, elles sont passagères. Cette curieuse perte de mémoire est 
l’une des caractéristiques de la Nuit obscure. Ainsi Dieu continue-t-il, peu 
à peu, à purifier l’âme de son Prêtre pour le rendre totalement transparent à 
Lui et à son action divine. Et les épreuves continuent... 


Nuit profonde 


Toutes les souffrances physiques et morales se mettent d'accord pour me 
tourmenter, poursuit Padre Pio. Je sens que mon esprit est troublé. Je vou- 
drais, je ne dis pas prier, ce serait trop dire, mais former une seule pensée 
sur Dieu. Mais dans cet état, tout m'est impossible. Je me vois alors, rempli 
d’imperfections. Tout le courage que j'avais avant m'abandonne totale- 
ment. Je me vois très faible pour pratiquer la vertu, pour résister aux as- 
sauts des ennemis. Je suis alors, plus que jamais, convaincu de n'être bon 
à rien. Une profonde tristesse m'envahit et une atroce pensée me traverse 
l'esprit : celle que je pourrais, sans le savoir, être le jouet d’une illusion. 
Dieu sait quel tourment c'est pour moi! Je pense que le Seigneur ne pourra 
peut-être pas permettre qu'à cause de mes infidélités, je me trompe sans le 
savoir, ainsi que les directeurs de mon âme. Et comment peut-on vaincre ce 
doute, si, par une lumière que je porte en mon âme, je connais parfaitement 
mes nombreuses chutes dans lesquelles je retombe toujours sans le vouloir, 
malgré tous les trésors du Seigneur que je porte en moi ?.. 


Mais l’amour est là. 


Ce que je comprends, en toute vérité et clarté, c'est que mon cœur aime, 
également à ce moment-là, bien plus profondément que l'intelligence peut 
le connaître. Je n'ai aucun doute sur ce point, et je suis tellement sûr d'ai- 
mer, qu'après les vérités de la foi, je ne suis pas plus certain d'autre chose. 

..… qui ramène la Lumière 


Pendant que dure cet état, ce que je puis dire avec certitude, c’est que 
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je n'offense pas Dieu plus que d'habitude, parce que, grâce au ciel, je ne 
perds jamais confiance en lui. À la première visite que me fait le Seigneur, 
tout passe, mon intelligence se remplit de lumière, la force et tous les bons 
désirs, je les sens se ranimer tous, et jusqu'aux souffrances du corps que je 
sens bien soulagées ! 


Cela, je l'ai observé avec soin plus d’une fois. 


Jugez donc, vous, maintenant, mon cher père, si en tout ce que j'ai expli- 
qué jusqu'ici il y a une tromperie ‘du démon, et dévoilez-moi votre pensée 
secrète à ce sujet. Que toujours Jésus veuille cela! » (1/154) 


Voilà donc cette lettre, un peu longue, mais qui nous montre bien tout ce 
que vit et ressent Padre Pio. Il est sans cesse à la torture, sans cesse, il est ti- 
raillé entre la lumière la plus fulgurante et l’obscurité la plus profonde, entre 
l'évidence la plus indéniable de la plus exquise contemplation et le doute le 
plus cruel sur l’authenticité de cette grâce. Car Dieu, finalement, ne se trouve 
pas dans la grâce de la lumière, mais bien dans l’obscurité de la foi. 


Une semaine après, le 7 novembre 1913, le Père Benedetto le rassure. 


Non, il n’y a ni illusion, ni tromperie, car « lorsque l’âme sent, en elle- 
même, grandir l’estime de Dieu et l’opinion de sa propre abjection, elle 
peut être sûre de ne pas être trompée. » Quant à ces périodes d’ombre et de 
lumière qui se succèdent dans la vie spirituelle, que, là encore, Padre Pio 
se rassure ! C’est l’état permanent de la lutte que l’on doit soutenir ici-bas. 
Mais l’épreuve de la Nuit est une chose terrible et, bien vite, Padre Pio se 
retrouve au fond du gouffre. 


Gouffre spirituel 


« Mon âme est plongée dans une grande désolation, écrit-il le 13 no- 
vembre 1913 au Père Benedetto, qui donc me consolera ? Ses amis ? Non! 
Elle a eu le même sort que Job. Plus personne ne la comprend! Quelle 
amertume est la sienne, mon Père, j'ai été abreuvé de fiel! » 


Et il lui est difficile, à ces moments de trouble, de comprendre, et même 
d'admettre, que ce soit le même Seigneur qui agisse en son âme et qui, peu 
après, le renvoie en exil, au désert. La réponse du Père Benedetto qui se 
voulait pourtant rassurante, n’a fait qu’augmenter son angoisse. Il pleure 
amèrement et il s’écrie: « Je suis perdu pour toujours ! » 
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Bien plus, il se dit que, peut-être, ces épreuves sont la juste punition de 
ses infidélités. Car Padre Pio a toujours cette hantise de ne pas correspondre 
avec suffisamment d’ardeur et d’exactitude au bon vouloir de Dieu. Il en ar- 
rive même à écrire que, pour cela, « le Seigneur permet, peut-être, que, sans 
le vouloir, vous vous trompiez vous aussi. » Padre Pio, au fond du gouffre, 
lance cet angoissant appel : 


« Mon Père, aidez-moi, parce que la douleur toute spirituelle que je res- 
sens est trop intime, elle est trop subtile, elle est dévorante. Je ne puis m'en- 
lever de la tête le doute qui me tourmente qu'il y ait en moi une totale illu- 
sion. C’est insupportable, à cause de l'intensité et à cause de la durée qui 
ne cesse de briser ma pauvre âme. » 


Et le pauvre Padre Pio fait sienne la parole de Job: « Mon âme meurt en 
elle-même » et il ajoute: « Je me vois complètement entouré d'un épais 
brouillard. Mon esprit est en train de faire la dure expérience de la pa- 
role de David : « Tout autour de moi, tu as mis obscurité et ténèbres ! » Et, 
empruntant encore l’exemple de Jonas, il explique qu’il est pratiquement 
submergé par les eaux de l’épreuve, bien qu’il garde l’espérance de revoir 
le saint temple, c’est-à-dire, la douceur de l’intimité divine. 


« Mais maintenant, je suis presque fatigué, je suis sur le point de me 
noyer, car les eaux, comme le dit le royal prophète, sont entrées jusqu'au 
fond de mon âme. Je suis désormais fatigué de crier « à l’aide, à l’aide! » 
Ma gorge s'est enrouée, mon cœur est aride et mes yeux, levés vers le ciel 
dans l'espérance de mon Dieu, se sont fatigués et ne sont plus capables de 
laisser couler une larme... » (1/157) 


« Ne crains rien ! » 


Le 16 novembre 1913, une lettre très brève du Père Benedetto veut ras- 
surer encore l’âme torturée de Padre Pio: « Je n’ai rien d’autre à te dire, 
écrit-il, que de rester tranquille et confiant en Dieu, il n’y a aucune sorte 
d’illusion. Console-toi donc et arrête-toi à nos déclarations. Ne te laisse pas 
gagner par les tempêtes de Satan. » (1/159) 
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Le 16 novembre 1913, également, Padre Pio, dans une lettre assez courte, 
annonce au Père Agostino la mort de sa nièce : « Ces jours-ci s’est envolée 
au ciel la dernière fille de mon frère. C'est un vrai petit ange! » C'était la 
fille de son frère Michel, elle s'appelait Philomène, elle était née le 27 oc- 
tobre 1913 et le 11 novembre, elle retournait à Dieu. Nul doute que, dans 
cette peine, Padre Pio dut soutenir son frère... (1/160) 


En attendant, Padre Pio doit continuer à faire le commissionnaire auprès 
de Dieu. Le 21 novembre 1913, le Père Agostino lui recommande à nou- 
veau les deux âmes de Foggià, car elles sont très perplexes. Elles doivent 
quitter leur logement et cherchent à louer quelque autre maison afin de pou- 
voir continuer leurs œuvres spirituelles. « Je crois, écrit le Père Agostino, 
qu’elles voudraient aller en quelque couvent religieux à pension, mais Dieu 
sait combien de difficultés il y a! >»... Le Père Agostino écrit en français, 
dans le but, comme toujours, de narguer le démon... qui ne comprend peut- 
être pas cette langue ! Quoi qu’il en soit, ces bonnes dames attendent une 
réponse, « je vous prie de la demander au bon Dieu et, s’il le voudra, la faire 
connaître aux deux âmes ». (Nous respectons la phrase écrite en un français 
approximatif !) (1/161) 


« J'ai recommandé à Jésus l'affaire de ces deux âmes, répond Padre Pio 
le 26 novembre 1913, mais Jésus a pensé bien faire en ne me donnant au- 
cune réponse et je dois l’attendre pour l'avenir, Jésus me l’a suggéré avec 
un demi-sourire sur les lèvres. Je ne sais pas maintenant que faire de plus. 
Mais bien que je n'aie aucune réponse à attendre, je ne me sens cependant 
pas contraint par aucune obligation qui m'empêcherait de recommander 
cette affaire au Seigneur afin que tout se déroule selon la plus grande gloire 
de Dieu et le salut de ces âmes-là. 


Cette prière, continue Padre Pio, non seulement je ne puis, maïs je ne dois 
pas m'arrêter de la faire. Jésus lui-même me l’a suggérée. Recommandez 
cependant à ces deux personnes le calme, la tranquillité, la confiance sans 
limite dans le Père du Ciel, parce que tout se fera pour le plus grand bien 
de leurs âmes. » C’est vraiment l’illustration de la Parabole du visiteur im- 
portun dans l'Evangile, il faut prier sans se lasser. à qui frappe, on ouvrira 
la porte. Il faut capter ce message. 


A travers les conseils que prodigue Padre Pio à propos de cette affaire, 
somme toute, assez banale, il impose donc la confiance en Dieu. Lui-même, 
ne l’oublions pas, se trouve dans une période très sombre, son âme lutte au 
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sein de très épaisses ténèbres, il ne voit plus clair. Seul lui reste le secours 
de la foi. C’est la confiance en Dieu, l’abandon entre ses mains paternelles 
et très aimantes qu’il conseille... parce qu’il en vit lui-même. 


« Qu'’elles ne se fassent donc aucun souci pour cette affaire, poursuit en- 
core Padre Pio, parce que l'esprit arrive à se perdre ». Et il explique que, 
à force de se torturer l’esprit en entretenant le souci, on arrive à affaiblir 
considérablement l’amour et la confiance en Dieu, et il ajoute: « Ceci ne 
doit pas être regardé comme une chose sans importance, car tout ceci em- 
pêche l'Esprit Saint de pouvoir agir librement dans les cœurs. » Il faut donc 
abandonner le soin de tout au très saint époux des âmes. « Quelles laissent 
aller leur tête sur le cœur de cet époux si tendre, comme des épouses très ai- 
mées, et qu’elles n'aient nulle crainte du tapage de la racaille juive, parce 
que le céleste maître ne permettra pas que leur soit arraché un seul cheveu, 
comme il ne l’a pas permis, à Gethsémani, à l'égard de ses disciples, et au 
milieu de la foule insolente et qui n’observe rien, elles monteront avec le 
Roi jusqu'au sommet du Calvaire... Qu'elles se prosternent devant le Sei- 
gneur avec un cœur humble... Qu'elles ne craignent rien, le Seigneur est 
avec elles... » (1/162) 


Oui, c’est la grande confiance qu’il a lui-même en Dieu que Padre Pio 
recommande aux autres de vivre. 


Menaces contre les ordres religieux 


Le 17 décembre 1913, le Père Benedetto se plaint du long silence de 
Padre Pio.… il ne lui a pas écrit depuis le 13 novembre ! « C’est le signe, dit- 
il, de peu d’affection ou d’indifférence.… » Mais voilà la véritable raison : 
« Maintenant que l’âme est tourmentée de secousses à cause des menaces 
que l’on fait contre l’existence des Ordres Religieux, il est vraiment dou- 
loureux de ne pas avoir une parole de réconfort de la part du Seigneur. Nous 
méritons, hélas, les châtiments divins, mais nous est-il permis d’espérer en 
sa miséricorde ? »… 


Car c'était, en Italie, la persécution contre l’Église. Depuis la fin du dix- 
neuvième siècle, la Maçonnerie sévissait avec détermination. Il fallait 
détruire la grande ennemie. On sait, par exemple, que le cardinal Joseph 
Sarto, qui devait devenir Pape le 4 août 1903, et qui était, pour lors, sur la 
fin de son règne, avait eu maille à partir avec ceux qui voulaient la ruine 
de l’Église. Lorsqu’en 1 894 il avait été élu au siège Patriarcal de Venise, il 
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avait dû attendre seize mois que le Gouvernement Italien veuille bien don- 
ner son Exequatur, car l’Etat réclamait le droit de désignation du Patriarche 
de Venise en vertu d’un antique privilège accordé par les Pontifes Romains 
à la République de saint Marc. La Municipalité de Venise, largement anti- 
cléricale, s'était réjouie de pouvoir témoigner de son hostilité à l’Eglise 
en faisant attendre le nouveau Cardinal-Patriarche. Quant aux déclarations 
officielles, elles étaient de la dernière violence : « Nous porterons le couteau 
au centre de la superstition... Notre Gouvernement actuel est une garan- 
tie que le Vatican tombera sous les coups de notre vivifiant marteau. Tra- 
vaillons de toutes nos forces à en désagréger les pierres, pour les faire servir 
à édifier le temple d’une nation émancipée. L’ennemi, c’est le Pape ; nous 
devons entreprendre une guerre incessante contre lui. La papauté, quoique 
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fantôme sur des ruines, a toutefois des reflets de gloire, agitant, comme elle 
le fait à la face et au mépris du monde, la Croix et la Somme Théologique. 
Une foule abjecte se prosterne encore pour l’adorer. Ce doit être une guerre 
au couteau... » Et d’autres choses du même genre, fort peu agréables, au 
demeurant! (Discours du Grand Maître de la Loge Italienne, Lemmi, ami 
du Chef du Gouvernement Crespi, maçon, lui aussi. Cité dans Pie X, le 
Saint de Hary Mitchell, NEL.) 


On comprend d’ailleurs, que, devant un tel sectarisme, la papauté se soit 
renfermée et recluse, et cette retraite symbolique que s'étaient imposée 
Pie IX, Léon XIII, avait même contraint Pie X à ne point paraître au balcon 
extérieur de la Basilique de Saint-Pierre le jour de son élection. 


Sur cette crise qui accablait l’Eglise de l’extérieur, s’en greffait une autre 
qui la minait de l’intérieur. L’erreur moderniste, que le Pape Pie X avait 
condamnée en 1904, se développait partout. On affirmait alors qu’une âme 
religieuse devait tirer d'elle-même l’objet et les motifs de sa propre foi. 


On rejetait donc catégoriquement toute espèce de Révélation imposée 
du dehors à la conscience. On niait, par conséquent, l’autorité doctrinale 
établie par Jésus-Christ, et on lui refusait le droit de gouverner la société 
chrétienne. On appliquait le Pragmatisme aux croyances religieuses ; dans 
les séminaires, on mettait la Philosophie moderne à la place de la Doctrine 
Thomiste. 


Quant au Dogme, il était mis en harmonie avec la science de l’Histoire, et 
l’on allait même jusqu’à proclamer que la vérité n’était pas plus immuable 
que l’homme lui-même, car elle évoluait avec lui. 


La lutte était âpre contre l’Eglise et contre le saint Pape Pie X... Padre 
Pio savait tout cela, il ne pouvait oublier la vision qu’il avait eue le 19 mars 
1913, sur les prêtres indignes et il en souffrait... Mais la menace se préci- 
sait maintenant contre les Ordres Religieux et le Père Benedetto, Provincial, 
en appelait à celui qui pourrait peut-être, à force de prière, conjurer le sort 
et arracher à Dieu cette grâce inespérée… 


Quand vas-tu revenir au couvent! 


Et, dans la même lettre, le Provincial revient, une fois de plus, sur son 
idée fixe : faire revenir Padre Pio entre les murs d’un couvent. « Et toi, écrit- 
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il, quand voudras-tu retourner dans le cloître ? Désormais, l’expérience de 
l’air natal a été faite et l’on a vu qu’il entretient, et ne guérit pas. Je te 
répète ce que je t’ai dit de vive voix: je ne trouve rien d’extraordinaire 
ou de contraire au vouloir divin, ni au droit même de la nature à ce que tu 
retournes en religion, même en étant persuadé avec certitude d’aggraver 
ton état. Bien au contraire, le séjour prolongé à l’extérieur du cloître pour 
motif de santé semble contraire à l’un et à l’autre. Sommes-nous peut-être 
entrés dans la Religion Séraphique pour vivre et bien nous porter, et faisant 
profession d’y rester seulement si l’on ne doit pas être malade et mourir ? 
Alors, tous devraient s’en aller dans leur famille lorsqu'ils sont malades et 
personne ne devrait plus mourir en Religion. Je voudrais justement que tu 
t’en ailles à Morcone pour y faire un peu le Vice-Maître (des novices). C’est 
une charge peu fatigante parce qu’il suffit du bon exemple, et si la mort 
survient, qu’elle soit la bienvenue. A la fin, les liens du corps seront plus 
vite rompus. J’attends une rencontre pour t’envoyer l’obédience. » (1/166) 


En fait, ce souhait ne s’est jamais réalisé. Padre Pio ne s’est jamais occupé 
des Novices ! 


Nuit obscure encore... 


Il semble, à chaque lettre, perdre courage... bouleversé comme il l’est 
par l’effroyable tempête qui s’abat sur lui, incapable, dirait-on, de faire un 
seul pas sans le secours de son Père spirituel. Mais il possède cependant des 
idées très claires sur cet état mystique de la Nuit Obscure. C’est un fait bien 
connu que l’on a toujours des lumières pour les autres, alors que soi-même, 
on se trouve dans la nuit la plus noire. 


Dans une lettre adressée au Père Agostino qui lui avait demandé, comme 
à l’accoutumée, quelques conseils et quelques orientations en faveur de ces 
deux personnes de Foggià qui étaient, l’une et l’autre, soumises à l’épreuve 
de la purification de l’âme, Padre Pio expose magistralement le phénomène 
des purifications, active et passive, leur nécessité, leurs modalités, leur fi- 
nalité et le comportement qu’il convient d’adopter pendant cette période 
d’épreuve. Ce sont des pages qui font écho, en vérité, à la classique doctrine 
d’un saint Jean de la Croix. Cette lettre, datée du 19 décembre 1913, serait 
digne d’être transcrite entièrement, nous nous bornerons à de très larges 
extraits. À travers ces lignes, c’est encore, peut-on dire, un portrait de son 
âme que Padre Pio nous livre. 
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Après quelques souhaits pour la Fête de Noël qui approche et la promesse 
de prière: « Que le Petit Enfant qui doit naître accueille mes pauvres et 
faibles prières, dit-il. Je les ferai monter vers Lui avec une foi plus vive, 
en ces jours saints, pour vous, pour tous les Supérieurs, pour le monde en- 
tier. » Padre Pio aborde alors le sujet principal de sa lettre : la réponse à ces 
deux âmes troublées. 


« Qu'il fasse descendre enfin un peu de céleste rosée dans les cœurs de 
ces deux âmes affligées ! Pour l'instant, je n'ai aucune parole à leur suggé- 
rer, je dis seulement que leur sort est enviable. De les voir ainsi secourues, 
je me réjouis en esprit et je ressens pour elles une sainte envie, celle de 
l’émulation. Leur état, surtout celui de l’une d’entre elles, mon cher père, 
est tel, pour l'instant, que je ne suis plus à même de trouver, par quelque 
bonne parole, aucun réconfort à leur suggérer. 


Dieu a enfoncé leur intelligence dans les ténèbres, leur volonté est plon- 
gée dans l’aridité, leur mémoire dans le vide, leur cœur dans l’amertume, 
dans l’accablement, dans une désolation extrême ; et tout cela est grande- 
ment enviable, parce que tout concourt à disposer et à préparer leur cœur à 
recevoir en lui-même la forme vraie de l’esprit qui ne réalise rien de moins 
que l'union d'amour. 


Dieu est avec elles et cela devrait leur suffire à en convaincre cette volonté, 
toujours prête de se consacrer totalement à Dieu et d'accomplir des œuvres 
pour son service et son honneur. Qu'’elles ne fassent absolument pas cas du 
fait qu'autrefois cette volonté de se consacrer à Dieu et d'accomplir des 
œuvres à la gloire et en l'honneur de sa divine majesté produisait en elles 
un effet de douceur et de suavité. Maintenant, dans leur esprit, et aussi éga- 
lement dans leur appétit sensitif, tout cela se produit seulement par hasard. 
Dieu accorde cela aux personnes faibles, dont l'esprit est encore enfant, 
mais, par la suite, il le supprime aux personnes qui ont l'esprit plus fort. 


Dieu veut, dans la foi, prendre l’âme pour épouse, et l’âme qui doit célé- 
brer ce mariage céleste doit marcher dans la foi pure. Cette foi pure est le 
seul et unique moyen qui soit convenable pour cette union d'amour. 


Je dis que l’âme, pour s'élever à la divine contemplation doit être purifiée 
de toutes ses imperfections, non seulement actuelles, cela s'obtient par la 
purgation sensitive, mais aussi de toutes ses imperfections habituelles, cer- 
taines affections, certaines habitudes imparfaites que la purgation des sens 
n'a pas réussi à arracher et qui demeurent dans l’âme à l’état de racine, 
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pour ainsi dire. Cela s'obtient par la purgation de l’âme au travers de la- 
quelle Dieu la pénètre tout entière par le moyen d’une lumière très intense, 
la transperce intimement et la renouvelle tout entière. 


Cette lumière si forte, que Dieu fait descendre dans ces personnes-là, 
frappe leur esprit par la souffrance et la désolation, de manière à provoquer 
dans l'âme des afflictions extrêmes et des peines intérieures mortelles. Pour 
l'instant, elles ne sont pas capables de comprendre cette opération divine, 
cette lumière si grande. Et ceci pour deux raisons : la première cause de 
cette lumière elle-même. Elle est si merveilleuse et si sublime, elle dépasse 
tellement ce que peuvent recevoir leurs esprits, qu’elle provoque plutôt les 
ténèbres et le tourment que la clarté. La seconde raison, c’est la bassesse 
et l’impureté des âmes elles-mêmes. Elles rendent cette lumière si intense 
non seulement obscure pour elles, mais encore douloureuse et affligeante. 
Au lieu de les consoler, elle les fait donc souffrir, elle les remplit de grandes 
peines dans leur appétit sensitif, de profondes angoisses et d’horribles dou- 
leurs dans les puissances de leur esprit. 


Tout ceci se passe tout au début, car la lumière divine trouve que les âmes 
ne sont pas encore disposées à l’union avec Dieu. Elle les attaque donc en 
les purifiant, et après les avoir purifiées, cette lumière les attaque en les 
illuminant, les élevant à la vue et à l'union parfaite avec Dieu. 


Qu'’elles se réjouissent donc dans le Seigneur de la haute dignité à laquelle 
il va les élever et qu’elles aient pleinement confiance dans ce même Seigneur, 
tout comme le faisait le saint homme Job que Dieu avait mis, lui aussi, dans 
un état semblable, et qui espérait voir la lumière après les ténèbres. 


Avant de terminer, je serais curieux de savoir pour quel motif cette per- 
sonne ne s'approche pas tous les jours de la Table Sainte. 


Ayez la complaisance de transmettre mes souhaits à toute la Communauté 
et de rendre au centuple les salutations au Père Paolino. Et qu'ils prient 
pour moi, je ferai la même chose pour eux. 


Enfin, acceptez les félicitations les plus sincères de la part de tous ceux 
que vous connaissez. » (1/167) 


Ainsi, Padre Pio explique-t-il, d’une façon parfaite ce qu'est cette Nuit 
Obscure que lui-même connaît si bien, dans laquelle lui-même se trouve im- 
mergé. Il sait bien que ce qui l’aveugle, c’est la trop grande lumière de Dieu. 


137 





S 


# Le père Poalino da Casacalenda (1886-1964). C'était le supé- 
rieur du couvent de San Giovanni Rotondo lorsque, en 1918, 
Padre Pio reçu les stigmates. 


Qui se douterait, à Pietrelcina, d’avoir un mystique de cette envergure ! Ces 
paysans regardaient Padre Pio de travers, les messes qu’il célébrait étaient 
trop longues, elles duraient bien trop longtemps à leur gré et ils s’en étaient 
plaints à l’archiprêtre.… Ils ne savaient peut-être pas ce qu'était l’extase !.… 


Phénomène étrange. 


Le lendemain, 20 décembre, il envoie une lettre au Provincial, le Père Be- 
nedetto, pour lui souhaiter le bonheur spirituel et temporel pour Noël. Mais 
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il explique à son Supérieur un étrange phénomène qui se développe en son 
esprit : il oublie, dans sa prière, les personnes pour lesquelles il voudrait et 
devrait prier, mais en revanche, il prie pour de nombreuses autres qu’il ne 
connaît même pas ou auxquelles il ne pense pas: 


« Ecoutez quel phénomène curieux est en train de se développer en moi, 
depuis quelque temps, écrit-il, et qui, du reste, ne me cause pas peu de sou- 
ci. Dans l’oraison, il m'arrive d'oublier de prier pour ceux qui se recom- 
mandent à moi (toutefois, pas pour tous), ou bien pour ceux pour lesquels 
j'aurais l'intention de prier. Avant de me mettre à prier, je m'efforce de 
recommander, par exemple, telle personne ou telle autre. Mais, mon Dieu, 
sitôt que j'’entre en oraison, mon esprit se trouve dans un vide parfait, et 
l'on n'y trouve plus trace de ce que, pourtant, j'avais tant à cœur. 


D'autres fois, au contraire, étant en oraison, je me sens poussé à prier 
à l'intention de quelqu'un pour lequel je n'avais jamais eu l'intention de 
le faire, et, ce qui est plus étonnant, à l'intention de quelqu'un que je n'ai 
jamais ni connu, ni vu, ni entendu et qui ne s’est jamais recommandé à moi, 
même par l'intermédiaire d’autres personnes. 


Et, tôt ou tard, le Seigneur exauce toujours ces prières. Qu'il plaise au 
Seigneur de vous faire savoir ce que signifie vraiment ce phénomène si 
étrange et si nouveau, et, si Dieu veut que vous me l’expliquiez, je vous prie 
de ne pas m'en priver ». 


Mais la lettre n’est pas terminée... Padre Pio y ajoute un long et dou- 
loureux post-scriptum. Il vient, dit-il, de signer sa lettre lorsqu'il reçoit le 
dernier courrier du Père Benedetto, daté du 17 décembre. On s’en souvient, 
le Provincial voulait, à toute force, que Padre Pio revienne au couvent et il 
avait écrit: « J’attends une rencontre pour t’envoyer l’obédience ». 


« Vous qui me connaissez à fond, et auquel j'ai, tant de fois, ouvert mon 
cœur, vous pouvez imaginer avec quelle joie je volerais vers le couvent, 
répond Padre Pio. Mais puisque ma maladie s'aggrave toujours davantage, 
que je me traîne avec peine, je serais un poids et un embarras pour la com- 
munauté, sans apporter aucune aide et hâtant ma fin. » 


Et Padre Pio continue : « Pour cette raison, au vu de votre lettre du 28 mai 
(qui nous est malheureusement perdue) dans laquelle vous me disiez : « Le 
Père Général, depuis l’an dernier, voit d’un mauvais œil un séjour si long 
dans le monde et bien que je lui aie tout dit pour te défendre, il n’en fut 
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pas convaincu pour autant et il répondit : « Il est mieux alors qu'il se fasse 
prêtre en demandant le Bref » (pontifical, en vue d’une sécularisation). Du 
reste, cette permanence de longue durée en famille dépasse ma compétence 
et il faut la régulariser d’une façon ou d'une autre », je me suis décidé à 
demander le Bref, reconnaissant la voix de Dieu dans celle du supérieur. 


Vous comprendrez avec quel déchirement de cœur je me suis résolu à 
franchir ce pas, maïs la nécessité m'y oblige, et aussi pour votre tranquillité 
et la mienne. 


Je recommande maintenant à votre charité et à votre bonté de m'obtenir 
du Général de rester encore ici à cause de mon actuel état de santé. Je 
suis sûr que vous vous occuperez sérieusement de cela et je vous en serai 
reconnaissant. » 


Voilà donc que se termine cette année 1913... Noël passera, l'Enfant Jé- 
sus que Padre Pio aime tant, recevra sans nul doute la confidence de ses 
peines. Cette année fut très rude : le démon s’était acharné sur lui, Dieu lui 
avait envoyé épreuves sur épreuves, et pour comble de malheur, il avait dû 
demander sa sécularisation, comme il ne pouvait pas mener la vie conven- 
tuelle, il lui restait la possibilité de se mettre au service d’une paroisse. Il 
l’avait fait, la mort dans l’âme. Mais, Dieu merci, Dieu le voulait Capucin, 
et il ne revint jamais en arrière... Ainsi, parfois, l’ Amour de Dieu devient 
Humour de Dieu. 
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Année 1914 


Que faire ? 


Voilà donc le pauvre Padre Pio dans l’incertitude la plus complète. On lui 
demande de revenir au couvent, et dans une lettre du 6 janvier 1914, le Père 
Agostino abonde dans ce sens: 


« Le Père Provincial me disait qu’il veut vous rappeler dans le cloître, 
écrit-il en français. Je vous prie d’obéir: je crois que Dieu même le veuille 
et il vous aidera; il sera glorifié et les âmes se sauveront. Donc, quand le 
Provincial vous rappellera, vous ferez la volonté du Supérieur, laquelle est 
celle-même de Dieu » 


Mais Padre Pio sait bien que Dieu ne le désire pas. Il répond donc, le 
10 janvier: 


« Le Père Provincial, depuis le mois de mai dernier, me disait que le Père 
Général, après qu'il lui eut tout rapporté sur mon compte, répondit : « Il est 
mieux alors qu'il se fasse prêtre en demandant le Bref... » 


Et reprenant presque textuellement les termes de la lettre qu’il avait adres- 
sée au Provincial, le 20 décembre, Padre Pio continue : 


« Moi, mon cher père, je volerais volontiers au couvent, mais puisque 
toutes les preuves ont été faites et que vous en connaissez bien les suites, et 
puisqu'aussi ma maladie s'intensifie toujours plus, me traînant à peine, je 
vois que je ne pourrais être pour la communauté qu'un poids et un embar- 
ras, sans apporter aucune aide et hâtant ma fin. 


Donc, en voyant la réponse donnée par le Général en ce qui me concerne, 
avec un très profond déchirement de cœur, je me décide à demander le Bref, 
reconnaissant la voix de Dieu dans celle du supérieur. 


Vous, cher Père, qui si souvent avez reçu les confidences de mon intérieur, 
vous pourrez un peu comprendre quel déchirement atroce ressent mon cœur 
à être obligé de franchir ce pas, mais la nécessité m'y contraint, et le mal- 
heur en a ainsi décidé pour moi. » 
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Il a cependant une petite lueur d’espoir : « Je suis ensuite persuadé que si 
le Père Provincial use à Rome de ses bons offices, il parviendra à me faire 
rester avec l’habit du Père Séraphique. » (Saint François d’Assise).(1/171) 





2 Piana Romana : tableau représentant le père séraphique, saint François d’As- 
sise, recevant les stigmantes aux mains et aux pieds, ainsi qu'au côté. 


Telle fut, en effet, la décision qui fut prise. Mais il faudra encore une 
année avant que, le 25 février 1915, le Saint-Siège accorde cette dispense à 
Padre Pio. Elle lui sera notifiée le 1er mars 1915. 


Quatre jours plus tard, le 14 janvier, le Père Agostino lui répond depuis le 
couvent de San Giovanni Rotondo où il se trouve depuis le 13 décembre. Sa 
lettre commence par un brin d'humour: « Je veux faire une exception, dit- 
il, en t’écrivant dans la langue maternelle (l’italien) (exception seulement 
pour la langue, mais pas pour le but habituel de t’écrire toujours dans la 
haine de notre ennemi commun !) 


Je comprends ton actuel déchirement, poursuit-il, et j’y prends part, moi 
aussi, mais « fiat voluntas Dei! » (que la volonté de Dieu se fasse !) Dis- 
moi; n’as-tu pas choisi la souffrance pour la gloire de Jésus et le salut des 
âmes ? Pourquoi donc te dire malheureux ? Répète encore une fois: « Fiat 
semper voluntas Dei ! » 


Si le Provincial te rappelle au couvent, je crois que c’est la volonté divine ; 
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mais si Dieu ne veut pas, il fera connaître son vouloir au supérieur. Te rap- 
pelles-tu ce qui est arrivé à Venafro ? » 


Or, à Venafro, on s’en souvient, Padre Pio avait accepté de refaire un essai 
de vie conventuelle. Il avait quitté Pietrelcina en octobre 1911, mais devant 
une santé on ne peut plus délabrée, les supérieurs l’avaient renvoyé en fa- 
mille le 7 décembre... C’est là que Dieu le voulait... C’est à Pietrelcina 
qu’I] le veut toujours … 


«.. Si Dieu ne te veut pas au couvent, poursuit le Père Agostino, il opére- 
ra les mêmes prodiges. Tu dois donc obéir : tu ne dois demander ni Bref, ni 
rien d’autre. Tu dois dire au Seigneur: voilà ma vie, mon âme, mon corps, 
que ta volonté soit faite en moi! 


Ne crois-tu vraiment pas que tout se passera pour la Gloire de Dieu et le 
salut du prochain ? Que cette douce pensée te réconforte donc. Ne te soucie 
aucunement d’être un poids pour la Communauté, d’abréger tes jours. Dieu 
veillera à tout. Ce dernier sacrifice sera ton paradis. 


Prie beaucoup le Seigneur pour te préparer à ce sacrifice et qu'aucune 
autre pensée ne t’occupe, sinon celle de faire la volonté de Dieu. Moi non 
plus, dans mon indignité, je ne prie pas pour autre chose. 


Que Jésus te console, que la petite Maman Céleste te sourie et que ton bon 
ange te vienne en aide ! 


Dis-moi, est-ce que les visites des personnages célestes durent encore ? 


Si Jésus le permet, fais-moi savoir à un moment quelconque, que ton es- 
prit est résigné à tout ce que Dieu et les supérieurs attendent de toi. Rap- 
pelle-toi que l’obéissance, plus que tout autre sacrifice, est la base de la 
perfection et de l’amour de Dieu... » (1/172) 


Belle lettre, en vérité, et qui dénote bien la perplexité du Père Agos- 
tino... Le Père Benedetto, lui aussi, se demande ce qu’il doit faire. Dans 
une lettre qu’il envoie le 28 janvier 1914, à Padre Pio, il lui recommande, 
tout d’abord, de prier intensément pour le Père Ludovico da San Marco in 
Lamis, son propre confesseur. Personnage célèbre dans la Province que ce 
Père Ludovico et grand musicien, compositeur à ses heures, mais qui ne 
devait mourir finalement que le 6 novembre 1965 à l’âge de 84 ans. Padre 
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Pio répondra: « J’offre au Seigneur ma pauvre et faible personne à la place 
de celle de notre bon Père, et cette offrande, je la lui présente par les mains 
de ma chère et belle Vierge de la Libera... » (30 janvier 1914 - 1/174). 


« Je he cesse pas, et je ne cesserai pas de prier avec ferveur et sans m'ar- 
rêter, et de faire douce violence au Cœur si tendre du Père Céleste pour 
sa guérison, bien que ce soit, hélas assez difficile », avait-il écrit. Et après 
avoir déclaré qu’il faisait à Dieu le généreux sacrifice de sa vie, Padre Pio, 
dont l’âme débordait d’affection pour le Père Ludovico, poursuivait: « Je 
sais et j'avoue être trop égoïste en choisissant pour moi la meilleure part, 
mais le Seigneur sait bien dans quel but je le fais. Qu'il plaise au Seigneur, 
dans sa bonté, d’écouter les prières de tant de saintes âmes qui sont toutes 
adressées dans un même but ! » (1/174) 


Nouvelle épreuve physique 


Et voilà qu’une nouvelle épreuve s’abat sur le pauvre Padre Pio: il est at- 
teint d’une violente crise de rhumatismes qui le laisse à demi paralysé : « Je 
me traîne à grand-peine à l'autel », mais il ajoute: « Que la divine volonté 
soit faite! » (1/174) 


Il a beaucoup souffert, et il y fait allusion dans une lettre adressée le 9 fé- 
vrier 1914 au Père Agostino: « Je me sens mal, et ces jours passés, je me 
suis senti plus mal encore ». Mais que son Père spirituel se rassure, il ne l’a 
pas oublié pour autant, il a, comme le désirait le Père Agostino, assiégé le 
Ciel de ses prières à une intention particulière qu’il lui avait recommandée. 


Nouvelle étape spirituelle 


Dans sa vie spirituelle, Padre Pio parvient à un nouveau stade: Dieu Lui- 
même agit dans son âme, sans la médiation des sens. Ces nouvelles touches 
mystiques sont des sentiments merveilleux que Dieu imprime surnaturellement 
dans l’âme à travers un contact spirituel dans ce que saint François de Sales 
appelait /a fine pointe de l’âme. Padre Pio connaît maintenant ces touches que 
l’on désigne sous le nom de substantielles parce qu’il semble qu’elles aient 
lieu entre deux substances: Dieu et l’âme, bien que, à la vérité, Dieu agisse 
non pas dans la substance de l’âme, mais plutôt dans ses puissances. 
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A un tel stade, l’âme reçoit ces grâces sanctifiantes d’une manière passive 
et dans une très grande humilité, car elle sait bien qu’elle n’y est pour rien, 
que ces grâces ne sont pas le résultat d’un effort quelconque de sa part, 
mais, bien au contraire, qu’il ne s’agit là que d’un don tout gratuit de la 
bonté de Dieu. 


En lisant les lettres que Padre Pio va écrire à partir de 1914, on pourra 
découvrir trois manifestations principales et caractéristiques de ce phéno- 
mène: la fusion du Cœur de Jésus et de celui de Padre Pio - /a touche 
substantielle - et le baiser d’amour, que l’on appelle encore le mariage 
spirituel, qui est le degré le plus élevé de la vie mystique. À ce moment-là, 
en réalité, Dieu a pris possession de son âme à un degré tel que c’est Lui 
qui vit, c’est Lui qui agit. La nature humaine de Padre Pio, son âme même, 
sont totalement imprégnées de cette Divine Substance. Littéralement, il est 
possédé de Dieu. 


« Vous me demandez, entre autres choses, compte de mon âme, écrit donc 
Padre Pio, et je souffre beaucoup de ne pas savoir m'exprimer. Il s’agit à 
présent, de choses très élevées et secrètes. Les mots me manquent pour 
pouvoir dépeindre, même à peine, ce qui, en cet état, se passe entre l’âme 
et Dieu. Ce sont des choses, celles qui se passent à présent, si secrètes et si 
intimes, que celui qui n’en a pas fait une expérience en lui-même, ne pourra 
jamais de la vie s’en faire une pâle idée. 


Dans cet état, ce que l'âme reçoit, elle le reçoit d’une façon très différente 
que par le passé. C’est donc Dieu Lui-même qui agit et qui travaille au plus 
intime de l'âme sans l'intermédiaire des sens, aussi bien internes qu'’ex- 
ternes. En somme, c’est une opération si profonde, si secrète et si douce 
qu’elle est cachée à toute créature humaine, sans oublier les intelligences 
angéliques rebelles elles-mêmes. 


L'âme est heureuse en cet état, car elle éprouve de l'amour pour son cher 
Bien, et en même temps, elle ressent que Lui, il l’aime d’une façon très dé- 
licate. Ce que je puis dire, dans cet état présent, c’est que l’empressement 
de l’âme ne tend à rien d'autre qu'à Dieu seul. Elle sent que tout son être 
est concentré et recueilli en Dieu, et que cette concentration, que ce re- 
cueillement sont tels que toutes les facultés, jusque dans leurs tout premiers 
mouvements, se portent naturellement et presque spontanément vers Dieu, 
et que, instinctivement, elles s’élancent vers Lui. 
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À ce stade, le plus souvent, l'âme s'occupe de Dieu et fait des œuvres 
qui le concernent sans même s'apercevoir que c’est Dieu qui fait tout par 
Lui-même. 


À présent, je crois comprendre cette parole de saint Augustin: « Amor 
meus, pondus meus » puisqu'en cet état les trois puissances de l'âme se 
précipitent en Dieu comme si elles s'étaient entraînées par leur propre 
poids ; bref, à ce stade, les sens, les appétits, les désirs, les affections, l'âme 
tout entière gravitent autour de Dieu avec une force et une vivacité mer- 
veilleuses, et le plus étonnant, c’est que l’âme elle-même ne s'aperçoit pas 
de ce mouvement. » (1/176) 


Merveilleuse lettre, encore une fois, et qui nous montre un Padre Pio tou- 
jours plus élevé sur les degrés de l’échelle mystique : « Je bénis le Bon Dieu 
des faveurs qu’il vous fait », répondra le Père Agostino, le 14 février 1914. 


Au niveau où il est parvenu, Padre Pio écrivait qu’il lui semblait com- 
prendre la parole de saint Augustin : « amor meus, pondus meus ».(Confes- 
sions de saint Augustin, livre XIIE, chapitre IX). Augustin traite de l’ Amour 
de Dieu, il prend l’exemple du poids : « Les corps, dit-il, tendent vers le lieu 
qui leur est propre, mais un poids ne tend pas forcément en bas; il tend vers 
le lieu qui lui est propre, le feu monte, la pierre tombe. C’est leur poids qui 
les meut; ils gagnent le lieu qui leur est propre... » Et il dit, un peu plus 
loin, « mon poids, c’est mon amour, en quelque endroit que je sois emporte, 
c’est lui qui m’emporte... ». Amor meus, pondus meus signifie donc, « mon 
amour, c’est mon poids ». Quant à Padre Pio, il sentait toutes les puissances 
de son âme, entraînées par cet amour de Dieu, se précipiter dans cette lu- 
mière où Dieu l’attirait. 


Assoiffé de Dieu 


On comprend, dès lors, plus aisément que Padre Pio ne puisse plus faire 
autrement que de soupirer après son départ de cette terre: « Je suis presque 
fatigué de la vie !... et comme le cerf désire se désaltérer à la fontaine des 
eaux vives, j'aspire de toutes mes forces à être consumé par la flamme de ce 
vif amour qui dévore et ne fait pas mal. Oh! qu'il plaise à l’Epoux des âmes 
d’en finir une bonne fois, en déchirant la toile très fine, pour désaltérer le 
petit papillon à ce fleuve d’eau vive! » (1/179) 


En réponse à cette lettre toute vibrante du désir d’aimer Dieu, le Père 
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Agostino répond à son « très cher fils en Jésus Christ », le 20 mars 1914. II 
écrit en français: 


« J’ai reçu votre dernière lettre et je bénis Dieu de vos nouvelles... » Mais 
la phrase suivante ouvre une nouvelle perspective pour la vie sacerdotale 
de Padre Pio, la direction spirituelle par écrit: « Une des deux âmes, pro- 
prement (c’est-à-dire : précisément) celle privilégiée, en peu de jours, vous 
écrira directement. (Nous respectons l'écriture même du Père Agostino). Il 
me semble que Jésus le veut. Cette âme, (peut-être vous le savez) se trouve 
dans l’obscurité spirituelle. Je crois que Jésus veut l’illuminer par vous. Je 
vous prie de répondre tout de suite (si le bon Dieu vous le permet) à toutes 
les lettres qu’elle vous enverra. » (1/181) 


Direction spirituelle par correspondance 


Voilà donc, en effet, 
une nouvelle étape de 
la vie de Padre Pio. Il 
est prêtre depuis plus 
de trois ans déjà. Par 
un mystérieux des- 
sein, la Providence a 
voulu qu’il fût éloi- 
gné de toute acti- 
vité de Ministère. Il 
célébrait, bien sûr, la 
Messe chaque jour, 
dans l’une ou l’autre 
église de Pietrelcina. 
Il faisait le catéchisme 
aux enfants du village, 





# Maître-autel de l’église Sant'Anna où Padre Pio célé- 
+. à s où 
il s’occupait des chieri- brait la sainte Messe. 


chetti, des enfants de 

chœur. Il préparait les cérémonies des grandes fêtes liturgiques. Surtout, par 
ses contacts simples et amicaux avec ses compatriotes, il semait la bonne 
parole et il les édifiait par son comportement. Ils l’appelaient d’ailleurs San- 
tariello nuostro, notre petit saint. C’est tout dire ! 


Il n'avait pas encore reçu la faculté d’entendre les confessions, bien que, 
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nous l’avons vu, l’archiprêtre, Don Salvatore Pannullo, ait appuyé plusieurs 
fois la requête de son protégé. 


Depuis ce jour de son Ordination où Pietrelcina, en fête, avait accueilli, 
avec la fanfare, l’enfant du pays, les villageois s’étaient attachés à Padre Pio. 
Tous l’aimaient bien. On raconte que l’un de ses amis d’enfance, Giuseppe 
Fucci, l’oncle de Fra Modestino Fucci, était revenu d’ Amérique, vers 1911: 


« Quand je suis revenu d’Amérique, dit-il — j’y suis resté pendant neuf 
ans, de 1902 à 1911 — et que je rencontrai Francesco, il était déjà Prêtre. 
Je l’ai salué en m’inclinant et en me découvrant la tête: « Bonjour, Don 
Francesco ! » Et lui, tout humblement, me répondit: « Je ne m'appelle plus 
Francesco, je me suis de nouveau baptisé et je m'appelle Padre Pio! » 


Il disait la Messe. longuement ! «Tous les matins que Padre Pio célébrait 
la Sainte Messe, témoigne le sacristain Michele Pilla, lorsqu'il faisait la 
Consécration, il parlait avec l’Esprit Saint et restait comme cela presqu’une 
heure. Le peuple s’ennuyait à cause de cette longue durée et ils en firent la 
remarque à l’archiprêtre. » Mais c’était un homme de prière. Le sacristain, 
lui, s’en était bien aperçu. Il le laissait à l’église, et lorsqu'il y retournait, 
vers midi, pour sonner l’Angélus, il trouvait Padre Pio comme évanoui, il 
semblait mort. Une fois, ce brave Michele, le sacristain, prit réellement peur 
et courut à toutes jambes chez Don Salvatore, le curé, en criant: Zi’arciprè, 
è muorto u monaco ! le moine est mort! Mais l’archiprêtre qui savait tout 
ne prit pas le temps d’expliquer à son brave sacristain ce qu'était l’extase et 
se borna à lui dire : « Laisse-le tranquille, il ressuscitera, toi, tu sonnes midi, 
et tu t’en vas chez toi! ».… 


Puis, l’archiprêtre s’en fut à l’église, avec la bonne excuse de prendre des 
registres, pour ne pas éveiller la curiosité des gens, ils avaient tellement 
l'habitude de s’occuper de ce qui ne les regardait pas! Il se mit tout près 
de Padre Pio et, par trois fois, il lui dit cette phrase que lui-même lui avait 
indiquée : Padre Pio, torna nei sensi ! « Reviens à toi ! » Il s’éveilla donc et 
demanda : « Quelle heure est-il ? » - « Midi bien sonné, lui répondit l’archi- 
prêtre. « Personne ne m'a vu ? » - « Non, seulement moi, poursuivit le curé, 
parce que je suis venu prendre le registre ». Padre Pio se frotta les yeux et 
tous deux s’en allèrent. Ce fait fut rapporté par Rosina Pannullo, la propre 
nièce du curé. 


Il ne fallait pas toucher à Padre Pio, et ils n’avaient pas hésité, ces bons 
villageois, à menacer un peu vertement le Père Agostino, en visite à Pietrel- 
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cina, et qu’ils soupçonnaient de vouloir le leur enlever. Lui-même écrivait 
dans son journal : 


«... La population de Pietrelcina tenait notre Padre Pio pour un saint. 
Une fois, une personne me dit: Padre Agusti” ci vulivi levà lu santariello 
nuostro ? Nui vi rumpimo la faccia ! » Ce qui veut dire, en bon Napolitain: 
« Père Agostino, vous voulez nous enlever notre petit saint? Nous vous 
« casserons la figure »... C’était clair et net, car, quand on a un saint au 
village, pardi, c’est bien pour le garder! 


Au milieu de cette vie, en apparence tout ordinaire, Padre Pio avait d’in- 
times colloques avec le Ciel et la nuit, il se battait avec l’Enfer tout entier. 
Les gens du voisinage, et même sa propre famille, en percevaient parfois 
quelques rumeurs 


Mais voilà, jusqu'ici, il n’avait jamais dirigé, au sens propre du terme, 
une âme sur le chemin de la vie intérieure et de la sainteté. Or on sait que, 
dès le mois de novembre 1913 (1/154), Padre Pio écrivait au Père Benedetto 
qu’il commençait à comprendre qu’il pourrait bien partager les « trésors du 
ciel » avec certaines âmes susceptibles de les comprendre et d’en faire leur 
profit, et ceci, non seulement oralement, mais encore par écrit. Il acceptait 
donc, désormais la possibilité d’entretenir une correspondance spirituelle 
suivie avec les âmes qui le voudraient. 


Voilà, semble-t-il, comme une annonce de sa vocation de Directeur 
d’âmes. C’est à un prêtre qu’il adressa la première lettre, par l’intermé- 
diaire du Père Agostino. Le 26 novembre 1913, son Père spirituel écrira: 
« Je suis hardi de vous demander une autre chose et chercher une réponse, si 
Jésus le veut. Demandez au bon Dieu si je peux ouvrir cette lettre que vous 
m'avez donnée pour ce Prêtre que vous savez; si je peux en faire une copie 
conforme pour la conserver, non pas pour curiosité (Dieu m’en garde !)... » 
(1/163) (Ici encore, nous avons transcrit cette lettre écrite en un français 
approximatif, mais suffisamment clair cependant, et facile à comprendre). 


Padre Pio ne répondit pas à cette demande de son Père spirituel. Il enten- 
dait donc conserver dans cette correspondance, une grande réserve. Après 
tout, il s’agissait de Dieu et des âmes, et cela ne regardait personne d'autre. 


De son côté, le Père Agostino tenait absolument à ce que Padre Pio ac- 
cepte de déverser sur les âmes le trop-plein des faveurs et des lumières qu’il 
recevait de Dieu... 
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Il avait d’ailleurs, plus d’une fois, expérimenté l’efficacité de la collabora- 
tion de Padre Pio pour conseiller telle personne ou telle autre. Nous ne savons 
pas de qui il s’agit, car jamais le Père Agostino n’a fait mention de leur nom. 


Parfois, il demandait à Padre Pio ce qu’il devait dire lui-même aux per- 
sonnes qui s’adressaient à lui. Ce fut le cas, en particulier, pour Raffaelina 
Cerase et sa sœur, âmes déjà fort avancées dans les voies de la spiritualité, 
avant qu’elles ne correspondent directement avec Padre Pio. Cette corres- 
pondance régulière débutera le 29 mars 1914. 


Pendant deux années environ, c’est-à-dire jusqu’à son départ définitif de 
Pietrelcina pour le couvent de Foggià, Padre Pio entretiendra une corres- 
SE pondance spirituelle 
avec six personnes. 
A ce propos, en date 
du 24février 1914, 
le Père Agostino lui 
écrira : 


« Si lorsque tu étais 
chez toi, tu entretenais 
quelque  correspon- 
dance avec quelqu'un, 
comme par exemple, 
cette personne de 
Naples, tu peux la 
poursuivre, même 
à Foggià; si tu en 
# Pietrelcina : autel de l'église S. Maria degli Angeli où éprouves le besoin. Ne 

Padre Pio célébrait la sainte Messe. 





crains pas les observa- 
tions, car les supérieurs en sont heureux. » (1/323) 


Mais ce ne sera qu’un début, car lorsque, à partir du mois de sep- 
tembre 1916, Padre Pio sera définitivement installé à San Giovanni Roton- 
do, le nombre des personnes qu’il dirigera augmentera... de ce couvent du 
Mont Gargano, Padre Pio adressera ses lettres de direction un peu partout, 
et ce ministère ira sans cesse grandissant et s’intensifiant pendant sept ans, 
jusqu’à cette terrible année 1923, où une décision du Saint-Siège — dont 
nous aurons à parler plus loin — le contraindra définitivement au silence. 
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Il était littéralement submergé !.. Le 29 novembre 1917, Padre Pio écrit 
à Maria Gargani: « Il faudra, ma très chère fille, qu'encore une fois, vous 
acceptiez ma brièveté, parce que je me trouve entouré d’une telle corres- 


pondance et de tant d’occupations que je ne sais pas de quel côté me tour- 
ner. » (IT p. 295) 


On devine son embarras lorsque, après avoir passé un mois à San Marco 
la Catola, Padre Pio retourna à San Giovanni Rotondo, dans la première 
quinzaine du mois de mai 1918, il écrira à une autre de ses filles spirituelles, 
Margherita Tresca: « Tu m'excuseras de n'avoir pas répondu à temps à ta 
lettre, car je l’ai trouvée ici, glissée au milieu d’une autre avalanche de 
correspondance... ». 


Le 3 juin 1919, il écrit à Erminia Gargani: « Toi cependant, continue à 
m'écrire régulièrement et adresse ta correspondance à la demoiselle Nina 
Campanile (qui était enseignante à l’école élémentaire de San Giovanni 
Rotondo), et elle pensera à me la donner à part, car si tu l’adresses à moi, 
vu les milliers de lettres qui arrivent chaque jour, elle n'aura même pas la 
chance d'être ouverte ! » (UI/p. 767) 


« Mes écrits me sont demandés par des milliers et des centaines de mil- 
liers de personnes, écrit-il le 4 décembre 1920 à Assunta di Tomaso, et je 
ne veux pas les donner à ceux qui ont l'habitude de manger, des glands et 
de juger avec l’œil de la chair. Ils veulent voir, regarder et goûter à la façon 
des hommes charnels et sensuels.…. » (II/p. 444) 


Car Padre Pio n’avait rien à faire avec ceux qui voulaient lui faire perdre 
un temps précieux, trop court à son gré, pour se consacrer uniquement à 
ceux et celles qui lui demandaient quelques lumières pour leur âme. 


Les lettres de direction, autoportrait de Padre Pio 


Dans les lettres de direction spirituelle — il est facile de le comprendre, — 
Padre Pio laisse déborder cette vie d’union à Dieu qui embrase toute son 
âme. À travers toute cette correspondance qu’il a écrite, et dont nous trans- 
crirons quelques passages, on voit se dessiner, comme un dénominateur 
commun, une orientation qui tend à faire monter de plus en plus l’âme vers 
l’union parfaite avec Dieu, par la purification et la perfection de l’amour. Il 
respecte — c’est bien évident — le cheminement et les étapes de chacune des 
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âmes auxquelles il s’adresse, leur tempérament, leur caractère, leur culture, 
leur condition sociale. Il se fait vraiment tout à tous, il les dirige dans leurs 
périodes d’aridité spirituelle et dans leurs périodes de consolations, dans la 
nuit obscure comme dans les jours de lumière. Lui-même, d’ailleurs, est 
passé par là, et il sait bien de quoi il parle. 


Un unique chemin : La Croix 


Il s’agit donc de monter toujours plus haut, de rejoindre le Seigneur par la 
croix et la passion, car il n’y a pas d’autre chemin que celui que lui-même, 
Padre Pio, parcourt, pour vivre enfin dans l’intimité la vie unitive. 


On comprendra donc maintenant que dans notre récit de la vie de Padre 
Pio, dans le regard que nous tentons de porter sur cette âme grandiose et 
magnifique, toujours davantage et plus profondément marquée pour la co- 
rédemption du monde, nous fassions allusion à l’une ou l’autre Lettre de di- 
rection. Car ce qu’il écrira ne sera finalement que le reflet de ce qui se passa 
dans son âme à ce moment précis de sa vie. Ainsi, peu à peu, à travers ces 
nouveaux documents, ce sont d’autres coups de pinceau, combien précieux, 
qui viendront achever et compléter le portrait de cette âme toute brûlante de 
l’Amour de Dieu. 


Le 21 mars 1914, le Père Benedetto, qui s’est toujours montré moins em- 
pressé, ou du moins, plus réservé avec Padre Pio, s’était plaint: « Je vou- 
drais encore que tu me dises ce qui se passe dans ton esprit, il y a longtemps 
que tu te tais et que tu te comportes comme si j'étais un étranger. Je veux 
donc que tu m'’écrives longuement et que, en plus de tes nouvelles, tu inter- 
pelles le Seigneur pour que, par Sa Sainte et Divine Bonté, il daigne faire 
connaître ce qu’il attend de moi et de la Province. Dis-moi tout, par sainte 
obéissance, et clairement. » (1/182) 


« Voilà déjà cinq mois que je vous ai fait parvenir la dernière relation 
concernant mon âme, lui répond Padre Pio, cinq jours plus tard, le 21 mars 
1914. Depuis ce jour, le Seigneur très bon m'a aidé puissamment de sa 
Grâce. Le Seigneur-Dieu a fait à mon âme de très grands dons. Il me 
semble qu'avec des secours si abondants, mon âme s'est améliorée dans le 
domaine que je vais vous décrire. À Lui que toutes les créatures en donnent 
éternelle louange et bénédiction! » 
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Vive flamme d’amour 


« Dès que je me mets à prier, poursuit Padre Pio, je sens de suite mon 
cœur comme envahi par une flamme d’un vif amour. Cette flamme n'a rien 
à voir avec une flamme quelconque de ce bas monde. C’est une flamme 
délicate et très douce qui consume et ne cause aucune peine. Elle-même 
est si douce et si délicieuse que l'âme en éprouve une complaisance et en 
demeure rassasiée au point de ne plus en vouloir davantage ; et c’est là, 0 
Dieu, une chose au plus haut point merveilleuse pour moi, que je n'arrive- 
rais peut-être jamais à la comprendre, sinon dans la céleste patrie. 


Ce désir, loin d’enlever l’appétit de l’âme, le perfectionne toujours da- 
vantage. Le plaisir que l’âme éprouve, là, au plus intime d'elle-même, bien 
loin d'être affaibli par le désir, en demeure toujours davantage intensifié. 
On peut dire la même chose du désir de toujours jouir de cette flamme très 
vive puisqu'’un désir comme celui-là ne peut être assouvi par le plaisir, mais 
il se trouve sublimé sans cesse davantage par le plaisir même. 


A partir de là, vous comprendrez que se font toujours plus rares les fois où 
je puis discourir avec l'intelligence, et m'aider du rôle des sens. 


Je ne sais si j'ai réussi à me faire comprendre, je ne saurai mieux m'’ex- 
pliquer. L'âme que le Seigneur a mise dans un tel état, enrichie de tant 
de connaissances célestes, devrait être plus loquace ; et pourtant il n’en 
est rien, elle est devenue presque muette. Je ne saurais dire si c’est là un 
phénomène qui se vérifie seulement pour moi. En termes très généraux, et 
la plupart du temps également vides des sens, l'âme parvient à exprimer 
quelques petites choses de ce que l’époux de l'âme réalise en elle. 


Mais croyez bien, mon père, que tout cela n’est pas un petit tourment pour 
l'âme. Il arrive à l’âme ce qui pourrait arriver à un pauvre petit berger que 
l'on introduirait dans un royal appartement, où sont réunis une multitude 
d'objets précieux qu'il n'a jamais vus. Au sortir de ce cabinet royal, le petit 
berger gardera certainement devant les yeux de son esprit tous ces divers 
objets précieux et beaux, mais il ne saura certainement ni en indiquer le 
nombre, ni même leur donner leur véritable nom. Il voudrait bien parler 
aux autres de ce qu'il a vu, il rassemblerait, pour cela, toutes ses puis- 
sances intellectuelles et scientifiques pour y bien réussir, mais voyant que 
tous ses efforts ne pourraient parvenir à le faire comprendre, il préférerait 
de beaucoup se taire. 
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C’est aussi ce qui arrive à mon âme qui, par la seule bonté de Dieu, a 
été élevée à un tel degré d’oraison. Hélas, mon Père, je m'aperçois bien 
cependant que cet exemple ne veut rien dire. » 


Padre Pio semble bien, là, être parvenu au suprême degré de l’échelle 
mystique, la voie unitive. Il est totalement perdu en Dieu, enfoui dans 
l’amour de Dieu. Dans cet état d’union, il n’appartient plus à notre monde. 


« Toutes ces choses extraordinaires, bien loin de s'arrêter, se développent 
toujours davantage, poursuit-il. Je sens que les ravissements ont augmenté 
de force et qu'ils surviennent habituellement avec une telle violence que 
tous mes efforts pour les empêcher ne servent proprement à rien. Le Sei- 
gneur a placé mon âme dans un suprême détachement des choses de ce 
bas monde, et je sens que, de plus en plus, elle se renforce dans sa liberté 
d'esprit. 


Il me semble que Dieu a versé au fond de mon âme de nombreuses grâces 
par rapport à la compassion des misères des autres, en particulier à l’égard 
des pauvres qui sont dans le besoin. La très grande compassion qu'éprouve 
mon âme à la vue d’un pauvre fait éclore au plus intime d'elle-même un très 
fort désir de venir à son secours, et si je n’écoutais que ma volonté propre, 
elle me pousserait jusqu'à me dépouiller de mes vêtements pour l'en revêtir. 


Ensuite, si je sais que quelqu'un est affligé aussi bien dans son âme que 
dans son corps, que ne ferais-je pas près du Seigneur pour le voir délivré 
de ses maux ? Je prendrais volontiers sur moi toutes ses afflictions pour le 
voir partir sauvé, donnant en sa faveur les fruits de ces souffrances-là, si 
j'en avais la permission du Seigneur. 


Je vois bien que c'est là une faveur bien spéciale de Dieu, car, dans le 
passé, bien que je n'aie jamais manqué, par la divine miséricorde, de venir 
en aide à ceux qui étaient dans le besoin, je n’éprouvais, par nature, que 
très peu, ou même aucune, pitié de leurs misères. 


Grâce aux faveurs dont Dieu ne cesse de me combler, je me trouve beau- 
coup plus ancré dans la confiance en Dieu. Dans le passé, il me semblait 
parfois avoir besoin de l’aide d'autrui, maintenant, plus jamais. Je sais, 
par ma propre expérience, que le vrai remède pour ne pas tomber, c'est de 
s'appuyer sur la Croix de Jésus avec une confiance en Lui seul qui, pour 
notre salut, a voulu y être suspendu. » 
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Et Padre Pio répond au Père Benedetto.. qui voudrait bien lui aussi, avoir 
quelques lumières ; même si c’est, comme il le dit, uniquement pour le bien 
de la Province : 


« J'ai prié, et je prie toujours pour ce que vous désirez, poursuit donc 
Padre Pio, mais je m'abstiens d'adresser des demandes à Notre-Seigneur 
pour en obtenir une réponse, puisque Lui-même me l’a interdit. Si autrefois, 
le Seigneur permettait, et voulait même, que je Lui adresse des demandes 
dans une circonstance ou dans une autre, puisque tel était son bon vouloir, 
depuis un moment cependant, il réprouve cette vieille façon de faire : Cette 
façon-là convient bien, dut me dire une fois Notre-Seigneur, à ceux qui sont 
comme de petits enfants dans mes voies, et Moi je veux que tu sortes enfin 
de cet état d’enfance ! 


Priez, je vous en conjure, pour celui qui intercède, bien qu'avec de très 
pauvres prières, mais toujours, et continuellement, pour votre cause auprès 
du Seigneur. 


Votre fils, Frère Pio » (1/183) 


A y bien réfléchir, le Seigneur ne fait rien d’autre que de faire comprendre 
à Padre Pio - et, à travers lui, à chacun de nous... - qu’il est un Père qui sait 
bien de quoi ses enfants ont besoin avant même qu’ils en formulent la de- 
mande. C’est bien là, l’illustration parfaite de la parole de Jésus : Cherchez 
d’abord le Royaume de Dieu, c’est-à-dire, cherchez d’abord à ce que le 
Seigneur soit le Roi dans votre cœur, qu’il y prenne toute la place, et qu’il 
soit le seul objet de vos préoccupations et de votre amour, et le reste vous 
sera donné, c’est-à-dire que l’amour de votre Père comblera tous vos désirs, 
pour autant qu’ils entrent, bien entendu, dans sa Divine Volonté. C’est la 
Foi pure, la confiance aveugle, qui nous est demandée. 


Trois jours après, le 19 mars 1914, dimanche de la Passion pour la pre- 
mière fois, Padre Pio écrit à Raffaelina Cerase. Elle lui avait confié, le 
24 mars, son état d’âme, elle lui avait dépeint l’épais brouillard qui l’aveu- 
glait, la conscience la plus vive de son néant et de son péché qui la torturait, 
la certitude de n'avoir encore rien fait pour le Seigneur, qui l’accablait, et 
pourtant son grand désir d’être tout entière à Lui. 


Une bien belle âme que celle de Raïffaelina... Nous avons, en elle, les 
prémices de la Direction spirituelle de Padre Pio. Raffaella (ou Raffaeli- 
na) était une Dame de la noblesse de Foggià. Née le 1er novembre 1868 à 
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# Raffaelina Cerase, fille spirituelle de Padre Pio. 





Foggià, elle devait 
s’éteindre, après 
une longue mala- 
die le 25 mars 
1916. Elle-même 
place ce qu’elle 
appelle sa conver- 
sion en 1889. Elle 
s’inscrit, dès cette 
époque, dans les 
rangs du Tiers 
Ordre  franciscain 
et elle milite à la 
section féminine 
de l’Action catho- 
lique. 


Elle souffrait 
beaucoup des divi- 
sions internes de 
sa propre famille 
pour cause d’inté- 
rêt, après la mort 
du père en 1904. 
Elle dut, avec sa 
sœur Giovina, 
abandonner la 


maison paternelle de 


1907 à 1914. Pendant cette période, elles loueront un appartement. 


C’est vers la fin de cette période que, par l’intermédiaire du Père Agos- 
tino, Raffaelina entrera en contact épistolaire avec Padre Pio. Mais ce n’est 
que le 17 février 1916 que Padre Pio, qui venait d’arriver le jour même au 
Couvent Sainte-Anne de Foggià, put enfin rencontrer celle avec laquelle il 
correspondait depuis trois années. Un mois plus tard, il lui fermait les yeux. 


Raffaelina était une âme fort avancée en dévotion comme aurait dit saint 
François de Sales, et les lettres spirituelles qu’elle échangeait avec Padre 
Pio nous sont, à nous, d’un précieux secours, car elles témoignent bien de 
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l’état d’une âme plongée dans l’épreuve, soutenue dans son combat par une 
âme sacerdotale — et quelle âme, celle de Padre Pio ! - elle-même se débat- 
tant dans le même tourment Spirituel ; deux âmes, l’une et l’autre assoiffées 
de Dieu et luttant, comme deux oiseaux pris au même filet, pour s’envoler 
au plus vite vers le ciel. 


Padre Pio apportait beaucoup de soin aux lettres de direction spirituelle 
qu’il envoyait, d’abord parce que l’âme, surtout si elle était déjà avancée 
sur le chemin de la perfection, avait grand besoin de l’appui du Directeur, et 
ensuite parce que lui-même ressentait cette correspondance comme une exi- 
gence d’apostolat qui doit embraser le cœur de tout prêtre. Pour Padre Pio, 
la Direction spirituelle était un fruit de son amour surnaturel. Pour aider et 
soutenir cette âme, il ne peut faire autrement que de partager ses difficultés 
et ses angoisses. C’est pourquoi il écrit: 


« Je sens toutes vos afflictions comme si c'était les miennes. Le fait de 
vous savoir agitée de cette façon me pousse spontanément à dire au Sei- 
gneur qu'il commande à l'ennemi de s'arrêter un peu dans cet assaut fa- 
rouche, ou bien qu'il redouble en vous la force de résister, avec une douce 
résignation à sa très sainte Volonté. 


.… Je sens une joie spirituelle pour l'amour tout particulier que Jésus 
vous porte. La marque certaine de cet amour, c’est la tempête qui s’abat 
sur votre tête et qui vous bouleverse totalement... » Là encore, Padre Pio 
sait bien de quoi il parle. Il sait bien ce que sont les tempêtes que l’ennemi 
déchaîne ! « Dieu Lui-même, poursuit Padre Pio, avertit que la tentation est 
une épreuve pour que l'âme s’unisse à Dieu. 


Donc, le fait d’être bouleversée signifie que vous êtes au service de Dieu, 
et que, plus vous devenez amie et familière de Dieu, plus la tentation se dé- 
clenchera profondément contre vous. La tentation est un signe très fort que 
Dieu est uni à l'âme. » 


Et Padre Pio précise même: « Tout ce qui est décourageant dans votre 
âme, comme la pensée que Dieu vous punirait pour les communions et les 
confessions mal faites et pour toutes les autres pratiques de piété faites avec 
négligence, croyez-moi, sont de vraies et pures tentations que vous devez 
chasser loin de vous, parce qu'il n’est nullement exact que vous ayez of- 
fensé Dieu en tout cela, car la grâce vigilante de Jésus vous a parfaitement 
protégée de telles offenses. » 
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Et Padre Pio, reprenant l’une des affirmations que lui avait écrites son 
propre Père spirituel, dit à Raffaelina: « C’est le travail de l'esprit malin 
de vous faire croire que votre vie passée est tout entière parsemée de pé- 
chés !.… Votre état actuel est un effet de votre amour pour Dieu. 


Reprenez des forces et réjouissez-vous en sachant que le Père du Ciel 
permet au Démon ces attaques, parce que sa miséricorde vous rend chère à 
Lui, et Il veut que vous ressembliez à son Divin Fils dans les angoisses du 
désert, du jardin et de la Croix. 


… Ne vous abandonnez jamais à vous-même, toute votre confiance, met- 
tez-la en Dieu seul. De Lui, attendez toute force, et ne désirez pas trop être 
délivrée de votre état présent. Laissez le Saint-Esprit agir en vous. Aban- 
donnez-vous à tous ses transports et ne craignez rien... » 


Mais ensuite, avec quelle humilité, Padre Pio va demander à sa nouvelle 
fille spirituelle de prier pour lui: « Pardonnez-moi si je ne puis continuer, 
car mes forces diminuent et avant de clore la présente, je vous recommande 
vivement, ainsi qu'à votre sainte sœur, de ne cesser de toujours prier le 
doux Jésus pour cette âme rebelle, à la tête dure, pour qu'elle ne devienne 
pas infidèle à Dieu! » 


Ainsi va commencer un long échange de lettres avec Raffaelina Cerase: 
« Il est inutile de vous dire que vous pouvez disposer de ma pauvre capacité 
comme vous le voulez et autant que vous le voulez, écrit Padre Pio. Ecrivez- 
moi seulement, vous me ferez ainsi toujours plaisir, toutes les fois que vous 
en ressentirez le besoin. » (TII-2) Raffaelina ne s’en privera pas !.…. 


Le Père Agostino, auquel Padre Pio avait transmis ses salutations, par 
l’intermédiaire de Raffaelina, en fut tout heureux. Il désirait tellement que 
son fils chéri prenne lui-même en charge cette âme exceptionnelle que, 
peut-être, il n’osait plus diriger. Depuis longtemps, nous le savons, il l’avait 
confiée aux prières de Padre Pio, depuis longtemps, il lui avait demandé des 
conseils à son sujet. 


« De passage à Foggià, écrit-il le 15 avril 1914, j’ai reçu tes hommages 
par l’intermédiaire de cette sainte âme. Veille toujours à faire du bien à 
cette âme, qui, maintenant, se trouve mieux et en remercie Dieu. Mais je te 
prie de ne pas négliger non plus ma pauvre âme. Je sais bien que tu pries 
toujours pour moi, mais de temps à autre, quand Jésus le permet, donne-moi 
de tes nouvelles. Par exemple, il y a un moment que tu ne me dis rien de 
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ton esprit ; à Pâques, une carte postale illustrée et c’est tout... Si c’est Jésus 
qui veut que tu ne m’écrives pas, c’est bien, Fiat !... Mais si c’est l’ennemi, 
méprise-le et écris quand tu peux. » (1/185) 


Et le Père Agostino termine sa lettre en parlant des prédications qu’il 
a données à l’occasion de Pâques et qui semblent avoir obtenu quelques 
fruits. Il ajoute cependant: « Mais prions, cher fils, parce que les foules 
s’éloignent toujours davantage de la pensée de Dieu ». Cette phrase va pro- 
voquer une grande douleur dans l’âme aimante de Padre Pio. Il l’exprimera 
dans sa réponse : 


Le 20 avril 1912, Padre Pio répond donc au Père Agostino. Il lui redit sa 
joie d’avoir reçu sa lettre et la satisfaction qu’il éprouve de savoir que sa 
santé est bonne. Mais il poursuit : 


« Je ne vous cache pas cependant les serrements qu’éprouve mon cœur en 
voyant tant d’âmes s'éloigner de Jésus, et ce qui me glace encore davantage 
le sang autour du cœur, c'est qu'un grand nombre de ces âmes s’éloignent 
de Dieu, source d’eau vive, pour le seul motif qu'elles se trouvent privées 
de la Parole de Dieu. Les moissons sont nombreuses, les ouvriers sont en 
petit nombre. Qui donc ramassera les moissons dans le champ de l'Eglise, 
elles sont désormais toutes proches de leur maturité. Seront-elles laissées 
sur le sol à cause du petit nombre d'ouvriers ? Seront-elles récoltées par les 
émissaires de Satan qui, hélas, sont fort nombreux et très actifs ? Ah, non! 
que le Dieu très doux ne le permette jamais ! Qu'il ait pitié de la faiblesse 
humaine qui devient de plus en plus extrême ! » 


Sombres nuages 


Poursuivant sa lettre, Padre Pio avoue ensuite qu’il est à nouveau plongé 
dans la désolation la plus grande, dans la nuit la plus obscure. Il en oublie 
presque les faveurs passées de Dieu, mais il sait bien ce qu'est cette Nuit 
Obscure et l’épreuve terrible qu’elle constitue pour l’âme qui en est affligée 
- la sienne propre, en l’occurrence - alors, il attend le bon vouloir divin: 


« Que dois-je dire de ma pauvre âme ? Hélas, elle s'est montrée trop in- 
fidèle envers son bien-aimé. Vive Dieu, cependant qui ne me retire jamais 
sa miséricorde ! Il y a certains moments où, sur le ciel de mon âme, s'ac- 
cumulent des nuages si obscurs et si sombres qu’ils ne laissent voir, même 
faiblement, le moindre rayon de lumière. C’est pour ma pauvre âme, la nuit 
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profonde, l’enfer tout entier se répand avec ses caverneux rugissements, 
toute ma mauvaise vie passée, et ce qui est le plus épouvantable, c’est que 
l’âme elle-même, avec son caprice et son imagination, semble être poussée 
à comploter contre elle-même. 


Les beaux jours passés à l’ombre de son Seigneur disparaissent totale- 
ment de l’esprit. Le déchirement qu'éprouve la pauvre âme est tel que je ne 
saurais le distinguer des peines très cruelles que souffrent les damnés de 
l’enfer. Ce déchirement ne dure pas longtemps, et ne le pourrait, parce que 
si, à ce moment-là, l’âme demeure en vie, c’est bien par une insigne faveur 
de Dieu. 


Nous, pauvres mortels, tant que nous vivons, nous ne pourrons jamais 
pénétrer ce secret de la Toute-Puissance de Dieu. Ce qui, dans de si grands 
bouleversements, ne s’agite absolument pas, c'est l'extrême point de l’âme 
qui s'accompagne toujours d’une extrême tranquillité. Dans la partie in- 
Jférieure, elle est à peine ressentie, et si il n'y a pas d'autre appui, c'est de 
celle-ci précisément dont se sert Dieu pour soutenir la vie. 


Du reste, je dois encore le redire, c'est un mystère dans lequel il ne m'est 
pas donné de pénétrer. Parmi toutes les épreuves auxquelles le Père du Ciel 
m'a soumis, celle-ci est la plus aiguë. C’est une épreuve de feu, totalement 
différente cependant de notre feu matériel. Mais entre ces deux feux, il y a 
quand même une propriété qui est commune aux deux, c'est celle de détruire 
et de consumer tout ce qui s'oppose à la libre poursuite de leur finalité. 


De fait, quand l'âme est sortie de ce feu consumant, on voit qu'elle est 
plus dépouillée du vêtement du vieil homme. Je termine puisqu'il m'est in- 
terdit de poursuivre... » (1/186) 


Le 4 mai 1914, dans une lettre qu’il écrit au Père Benedetto (1/187), Padre 
Pio lui explique son état d’âme en des termes pratiquement identiques à 
ceux qu’il avait employés pour le Père Agostino. Peut-être précise-t-1l da- 
vantage ce qu’il entend par « rugissements caverneux » de l’enfer déchai- 
né : c’est toute la vie passée qui revient à la conscience, avec tous ses man- 
quements, ses péchés qui l’ont éloigné de Dieu tant et tant de fois. Pieuse 
exagération ? Sans doute. Mais il faut le redire à notre confusion; plus une 
âme s’approche de Dieu, plus elle est sensible à ses moindres imperfec- 
tions. Puissions-nous toujours ressentir la même torture ! 
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Mais il sait bien, encore une fois, ce que Dieu veut à travers toutes ces 
épreuves. Il a écrit, le 11 avril, à Raffaelina Cerase, en lui présentant ses 
vœux de Pâques : 


« Vous me demandez de prier le Seigneur afin que, dans son infinie bonté 
il daigne faire savoir ce qu'il attend de vous. Eh bien, Jésus veut vous agi- 
ter, vous secouer, vous battre, vous cribler comme le grain, pour que votre 
esprit parvienne à cette netteté et à cette pureté qu'il désire, le grain pour- 
rait-il être engrangé dans le grenier sans être purifié de l’ivraie ou de la 
baie ? Le lin pourrait-il être conservé dans l’armoire du propriétaire si, 
auparavant, il n’a pas été blanchi ? Ainsi doit-il en être pour l’âme choisie. 


Je comprends que les tentations semblent plutôt tacher l'esprit au lieu de le 
purifier, mais c’est tout le contraire. Il n’en est pas ainsi. Ecoutons ce que di- 
sent les Saints à ce propos, et pour vous, qu'il vous suffise de savoir ce que dit 
le grand saint François de Sales, que les tentations sont comme le savon que 
l'on étend sur les vêtements et qui semblent les tacher, alors que, en vérité, il 
les nettoie. Il est bon cependant que vous priiez toujours Jésus de ne pas vous 
induire en tentation, et moi aussi, bien qu'avec faiblesse, je prierai pour cela. 


.… Soyez forte et joyeuse d'esprit, parce que le Seigneur est dans votre 
cœur, il combattra pour vous et avec vous. Qui donc aura la victoire ? Qui 
est plus fort que Lui ? Qui résistera au Roiï des Cieux ? Qu'est la créature, 
qu'est l'enfer même, en face du Seigneur ? » 


Et Padre Pio donne à Raffaelina Cerase ce conseil que lui-même avait 
reçu, et dont il vit pour l’heure, car, ne l’oublions pas, au moment même 
où il écrit ces lignes, son âme se débat elle aussi dans les affres de la Nuit 
Obscure : 


« Tenez-vous ferme dans la pensée réconfortante d’avoir toujours Dieu 
avec vous, et ne vous laissez jamaïs aller aux tempêtes de Satan...» Et en 
ce qui concerne la prière : « Vous vous rendez compte que vous ne savez 
pas prier, vous vous morfondez de ne pas posséder le don de la sainte mé- 
ditation et de la présence de Dieu, mais au contraire, je vous déclare que le 
doux Seigneur, malgré tout votre démérite, vous a ornée du don de son saint 
amour, de la charité. Pour cela, rendez gloire au très doux Père du Ciel! » 


Et Padre Pio va expliquer à sa fille spirituelle que tous les « soupirs de son 
âme », cette soif d’être « toute à Jésus », cette hâte de voir « se propager 
partout le Règne de Dieu », ce besoin de voir se défaire enfin les liens qui la 
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maintiennent encore dans son corps, sont, pour l’âme, des effets de l’amour 
de Jésus. Point n’est besoin, pour cette âme qui pense n’avoir « encore rien 
fait pour Jésus » de mener une vie missionnaire active. « L'âme, écrit Père 
Pio, peut propager la gloire de Dieu ef travailler au salut des âmes en 
menant une vie vraiment chrétienne, en priant sans cesse le Seigneur pour 
que « son Règne vienne », pour que « son Nom soit sanctifié » et qu'il « ne 
nous induise pas en tentation », qu'il « nous libère du mal ». 


Et il demande à Raffaelina de se consacrer tout entière à la prière aux 
grandes intentions de l’Eglise et du monde, sans s’arrêter à de trop hu- 
maines préoccupations. 


Quant aux lettres, n’est-ce pas l’ange qui veille sur leur acheminement ? 
« Je crois qu'il est bon de ne pas « recommander » les lettres, écrit-il, elles 
sont confiées à de très bonnes mains. » (1/4) 


Souvenir de sa confirmation 


Le 12 mai 1914, Padre Pio raconte au Père Agostino la visite de l’arche- 
vêque de Bénévent, Monseigneur Bonazzi, qui est venu à Pietrelcina pour 
conférer le Sacrement de la Confirmation à « quatre cent cinquante, grands 
et petits ». 


« Vous comprendrez combien, tous, nous avons 
été extrêmement occupés pour les confessions 
et pour l'instruction de tous ces jeunes pour les 
bien disposer à s'approcher du Sacrement de la 
Confirmation. 


Ce fut une chose très émouvante, qui nous arra- 
chait des larmes, que de voir plusieurs centaines 
de personnes s'approcher des Sacrements. Je suis 
extrêmement heureux pour le bien que tant d'âmes 
ont reçu du Père des lumières. Qu'une louange 
éternelle en soit rendue au Père Céleste ! 





Je n'avais jamais assisté à une si sainte céré- 
monie depuis le jour où je fus confirmé. Je versais 
des larmes de consolation dans mon cœur à cette 
sainte cérémonie, parce qu'elle me rappelait ce que me fit ressentir le Très 


= Monseigneur Bonazzii. 
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Saint-Esprit Paraclet ce jour où je reçus le Sacrement de la Confirmation, 
jour très particulier et inoubliable pour toute la vie. Combien de doux mou- 
vements cet Esprit Consolateur ne me fit-il pas ressentir en ce jour ? A la 
pensée de ce jour, je me sens tout entier brûlé d’une très vive flamme qui 
brûle, dévore et ne fait pas mal. 


Que je serais heureux d'être consumé au plus tôt par cette flamme ! Oh, 
oui ! Que le Père très doux de Jésus découvre finalement Sa Présence à celui 
qui la recherche si ardemment. Et puisque personne ne peut la contempler 
sans en mourir, qu'il me tue plutôt, et je me considérerais comme heureux, 
car le gain est de beaucoup supérieur à la perte. 


Mon âme est très désireuse de se voir possédée totalement par ce grand 
Dieu, par l'amour duquel elle sent son cœur volé et transpercé.A contrecæœur, 
la pauvrette souffre d’autres délais à l’accomplissement de ses ardents dé- 
sirs, elle ne peut plus résister à la souffrance qui la tourmente. 


Pauvre âme ! Elle est désormais fatiguée de regarder son époux qui lui 
a tout pris, à travers la « fontaine de cristal ». Elle veut parvenir à voir 
dans sa plénitude et sa perfection cette figure dont elle a entrevu comme 
les premiers traits, l’ébauche. En un mot, elle veut voir le Verbe, le Fils de 
Dieu, qui est la splendeur de la Gloire de Dieu, et la révélation parfaite de 
sa propre substance. 


Demandez résolument à Jésus, je vous en supplie, de mettre fin à un si 
grand déchirement. Demandez-lui qu'il découvre et qu’il montre sa beauté, 
son essence divine à ce pauvre petit papillon, et qu'ainsi, finalement, il le 
tue, le déliant de cette manière et le libérant des liens de la chair, dans la- 
quelle il ne peut voir, ni jouir de son Dieu comme il le désire. 


Mettez devant les yeux de cet époux si tendre le continuel martyre que son 
amour fait souffrir à cette pauvrette. Avec une grande foi, dites-lui que ce 
martyre ne pourra cesser que par la glorieuse contemplation de son Essence 
Divine. Dites-lui qu'il n'y a de remède à ma souffrance que sa présence et 
sa contemplation, qu'il veuille bien, pour cette raison, ne plus entretenir ma 
pauvre âme d'autres connaissances et communications qui ne réussissent pas 
à combler son désir et sa volonté, qu'il finisse enfin par se donner tout entier 
par le moyen de cette union dans un amour parfait et assouvi. » (1/188) 


Lettre merveilleuse... dans laquelle, une fois de plus, on sent bien l’âme 
de Padre Pio, pourtant dans l’obscurité la plus totale, aspirer de toutes ses 
forces à l’union avec Dieu. 
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Que va-t-on faire de Padre Pio!… 


«J'ai vu le Provincial, écrit le Père Agostino le 13 mai 1914 et nous avons 
parlé de vous. Peut-être le Seigneur vous l’aura-t-il fait savoir. Nous autres, 
pauvres Supérieurs, nous ne savons pas comment procéder à votre égard. 
Moi, j'adore les mystères de Dieu. Mais pourquoi, mon fils, doivent-ils être 
plongés dans les ténèbres à propos de votre destination ? Ne nous sera-t-il 
jamais permis de savoir quelque chose ? Dès son retour de Rome, le Pro- 
vincial m’a dit qu’il voulait venir chez vous. Par charité, dites à Jésus qu’il 
fasse tout connaître au Supérieur. » (1/189) 


Du 18 au 23 mai 1914, se tint, en effet, à Rome, le Chapitre général de 
l’Ordre et le Père Benedetto, Provincial de Foggià, y participa. 


Quant à Padre Pio, comme toujours, il est dans l’abandon le plus complet 
entre les mains paternelles de Dieu. C’est d’ailleurs le même conseil qu’il 
donnera, le 25 avril 1914, à Raffaelina Cerase: 


«.… Confez-vous avec une confiance illimitée dans la divine bonté, et plus 
l'ennemi redouble de violence, plus vous devez vous abandonner, pleine 
de confiance, sur le cœur du très doux époux céleste qui ne permettra ja- 
mais que vous soyez vaincue... L'Amour nous fait courir à grands pas, la 
crainte, au contraire, nous fait regarder sagement où l’on met les pieds, 
en prenant garde de ne pas trébucher sur la route qui nous mène au ciel. » 
(11/6) 


A côté de cet abandon à Dieu, il faut aussi se soumettre en toutes choses 
au Directeur de conscience, car il a pour cela, les lumières de Dieu. Il faut 
donc suivre les indications qu’il nous donne de la part de Dieu : 


« Je vous exhorte de nouveau, écrit-il encore le 19 mai 1914, à tenir pour 
Jerme ce que jusqu'ici je vous ai expliqué, et qui est ceci: la planche qui 
doit vous conduire au port du salut, l'arme divine pour arriver à chanter 
victoire, c'est la soumission pleine et aveugle de notre jugement propre à 
la décision de celui qui est chargé de nous guider parmi les ombres, les 
perplexités et les batailles de la vie. La sainte Écriture elle-même nous en 
donne confirmation avec son infaillible autorité : « Vir obediens loquetur 
victoriam. » (Prov. 21/25) « L'Obéissant chantera victoire ». 
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C’est d’ailleurs cette même soumission aveugle à son Père spirituel qui 
permet à Padre Pio de marcher dans la confiance. Il donne enfin à Raffaelina 
un mot d’ordre devenu maintenant célèbre : 


« Si Jésus se montre, remerciez-le. S’il se cache à vos yeux, remerciez-le 
aussi, tutto à scherzo di amore ! « Tout est badinage d'amour ! » Je vous 
souhaite d'arriver à mourir avec Jésus sur la croix et de pouvoir vous 
écrier avec Jésus, doucement : consummatum est ! (II/8) 


Padre Pio, de son côté, est toujours dans les tourments et dans l’angoisse : 
« En ce moment, mon père, mon esprit est gravement oppressé, il me semble 
que la vie s'arrête en moi, mon cœur se brise par une atroce douleur qui me 
pénètre tout entier. De très épaisses ténèbres s’amassent sur l'horizon de 
mon esprit, et seule, la miséricorde de Celui qui les provoque peut et doit 
les dissiper. 


Et pendant ce temps, mon âme se putréfie sous le poids de ses infidélités 
envers l’auteur de la vie. Je sais que personne n'est pur devant le Seigneur, 
mais mon impureté n'a pas de limites devant lui. Dans l’état actuel où le 
Dieu très bon, dans sa sagesse infinie et sa justice, daigne soulever le voile 
et me montrer mes manquements cachés dans toute leur malice et leur lai- 
deur, je me vois si laid, que même mes vêtements me semblent avoir horreur 
de mon ordure. 


Ceci arrive parce que le sombre tableau n'est déjà pas montré par un 
homme. L'âme pourrait facilement se justifier avec lui. Mais il est au 
contraire tracé par Dieu qui, à ce moment-là, veut se comporter comme un 
juge sans appel. 


Dans cet état, aucune créature, ni humaine, ni angélique, ne peut s'inter- 
poser, pour autant qu'elle ait des mérites, entre la pauvre âme et Dieu, le 
juge, qui trace ce sombre tableau... » 


Qu'on y prenne bien garde pourtant, Padre Pio qui semble osciller sans 
cesse entre un état de paix intérieur et les sombres tempêtes qu’il décrit, 
garde cependant /a fine pointe de son âme fixée en Dieu dans la contempla- 
tion la plus pure. Ce n’est que la partie inférieure de son âme, le domaine 
de la sensibilité, qui subit ces douloureux bouleversements. On comprend 
mieux, dès lors, qu’il écrive: 
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« Oh, les jours heureux de ma vie quand mon Bien très doux était avec 
moi et habitait dans mon cœur, où sont-ils partis ? Pour moi, vivre est un en- 
nui. 0 Dieu, laissez libre cours à mes lamentations dans l’amertume de mon 
cœur ! Ne veuille pas, 0 Père très clément, rappeler maintenant les fautes de 
ma jeunesse, tu les avais déjà oubliées ! Oh, laisse-moi, 0 mon Dieu, pleurer 
sur mes iniquités. Il aurait mieux valu pour moi, avant qu'aucun regard 
humain se soit posé sur moi, que j’eusse péri dans le sein maternel! » 


Quelle humilité ! Quelle délicatesse d’âme ! Quel sentiment de la gran- 
deur de Dieu !.… 


Mais Padre Pio poursuit : « Voilà les plaintes qu'exhale mon âme dans cet 
état. Maintenant, que dois-je faire ? Je me soumets avec résignation à cette 
opération du Médecin Divin, sachant bien, par une longue expérience, que 
tout se terminera par le triomphe de la Gloire de Dieu et le profit de l’âme. 


Qu'il plaise cependant au Seigneur, dans sa bonté, de mettre bien vite un 
voile sur sa grande majesté qui veut, à ces moments-là, faire le juge avec 
mon âme, afin que je ne sois ni détruit, ni abattu, mais qu'il me donne ce- 
pendant lui-même les mots pour défendre ma cause devant lui et la force de 
soutenir son regard ». 


Mais quelle leçon pour nous, car: « Hélas, mon père, qu'en sera-t-il de 
nous lorsque nous devrons comparaître avec toutes nos actions devant notre 
Dieu-Juge ! Si l’on éprouve maintenant une si grande terreur lorsqu'il sou- 
lève simplement le voile qui cache à nos yeux nos chutes, pour nous les faire 
voir dans leur laideur, que sera-ce quand nous devrons comparaître devant 
lui pour soutenir son regard sévère ! » 


Et Padre Pio termine sa prière: « 0 Dieu, si tous connaissent votre sé- 
vérité, comme ils connaissent votre douceur, quelle créature serait assez 
folle pour oser vous offenser ? Mon Dieu, trois fois juste et trois fois saint, 
montrez à tous ceux qui osent vous offenser votre sévère justice, afin qu'ils 
apprennent, sinon à vous aimer, du moins à vous craindre ! » (1/191) 


Car plus on s’élève vers Dieu, plus on a l’expérience de sa Majesté, plus 
le péché se fait horrible et incompréhensible, et plus l’amour de Dieu se fait 
sévérité. À quelle hauteur, l’âme de Padre Pio est-elle déjà parvenue ?.. Et 
il n’a que vingt-sept ans! 
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La même délicatesse d’âme, Padre Pio la recommandera à Donna Raf- 
faelina, le 31 mai 1914, jour de Pentecôte. Elle s’était plainte de n’être que 
misère et péché. Padre Pio lui déclare: « Non è vero niente di tutto questo ! 
Il n'y a rien de vrai là-dedans ! » Et bien qu’il ressente la même chose pour 
lui-même, il va écrire : 


« Chassez de votre esprit cette volonté de vous convaincre qu'en vous, les 
passions mauvaises sont trop vives ; ma sœur, écoutez-moi : pensez le moins 
possible à ce point-là. Des pensées et des soupçons comme ceux-ci nous 
font d'habitude plus de mal que de bien. Ils nous dessèchent le cœur au lieu 
de l’enflammer d'amour pour notre Bien suprême, de la même façon que la 
tramontane assèche d'habitude nos champs. » 


Et il continue : « Lorsque se présenteront à votre esprit des pensées en- 
nuyeuses comme celles-ci, chassez-les comme des tentations parce que, en 
réalité, ce sont des tentations ! » 


Telle est la meilleure stratégie pour mettre le démon en déroute! Car 
Padre Pio le sait bien, à trop s’arrêter à la contemplation de ses misères 
et de ses faiblesses, on risque de tomber dans l’anxiété et le décourage- 
ment. Et c’est alors la porte ouverte au désespoir : « Ouvrez avec une infinie 
confiance votre cœur à Celui qui, seul, peut vous consoler et nous sauver, 
et ne craignez rien pour l'avenir puisque Dieu est avec vous et il est souve- 
rainement fidèle au point de ne pas permettre que vous soyez écrasée par 
votre ennemi. » (II/10) 


Morcone 


Le 5 juin 1914, coup de théâtre ! Padre Pio reçoit l’ordre, l’obédience, de 
quitter Pietrelcina et de revenir au couvent de Morcone. Ainsi en ont décidé 
les Définiteurs de la Province. Il n’y a plus qu’à obéir! 


« Que le Seigneur te fasse savoir ce qui s’est passé sur ton compte à la 
Définition, écrit le Père Agostino. Pour moi, je ne puis que te souhaiter de la 
part du bon Jésus, la force spirituelle et matérielle pour traverser la dernière 
épreuve qui, du reste, tournera à la Gloire de Dieu, à ton propre mérite, et 
au bien de nombreuses âmes. » (1/192) 
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Il obéit... mais il n’y résista que cinq jours ! Il dut revenir à Pietrelcina 
complètement anéanti par une mystérieuse aggravation de son état de santé. 
Là encore, Dieu est intervenu! 


« Mon devoir était de vous écrire à peine avais-je mis les pieds dans ma 
patrie, mais mon état de santé, réduit à l'extrême, me l’a jusqu'ici, interdit, 
écrit-il le 18 juin 1914 au Provincial, le Père Benedetto, et même mainte- 
nant, ces quelques lignes, je les trace d’une main tremblante. 


Pendant les cinq jours où j'ai été à Morcone, je me suis réduit à un état 
très pitoyable. Cette nouvelle rechute, mon cher père, a bouleversé toute 
ma personne, et ce qui a été le plus atteint, c’est la poitrine. Elle me fait 
continuellement souffrir, elle me maintient dans une agonie prolongée. À 
certains moments, la souffrance qu'elle me cause est telle qu’il me semble 
que ma vie va s'arrêter. 


Oh, ne vous fâchez pas contre moi, mon bon père, je n'ai pas su à quel saint 
me vouer. J'aurais voulu vous épargner cette nouvelle peine, j'aurais voulu 
porter seul le poids de cette croix, mais cela ne m'a pas été permis. » (1/193) 


Trois jours plus tôt, il avait écrit à Raffaelina Cerase : « D'une main trem- 
blante, je me mets en hâte à tracer ces quelques lignes. Ma sœur, que le Sei- 
gneur vous dévoile combien et comment j'ai souffert en ces jours-ci. Hier 
précisément, je suis revenu de Morcone, où en très peu de jours, je me suis 
réduit à un état extrême de santé. Plus que jamais, maintenant, je ressens le 
dégât causé par cette nouvelle épreuve que Jésus voulait. Je me suis com- 
plètement desséché, affaibli au dernier degré. Je tiens à peine debout... » 


Et pourtant, c’était une telle joie pour lui de retrouver saint François !.. 


«Quelle douceur de vivre toujours à l'ombre du Seigneur, là, dans le saint 
cloître, poursuit-il. Peut-être me suis-je rendu très indigne de prendre mon 
repos dans cette enceinte sacrée où il m'avait appelé avec tant de tendresse, 
et voilà pourquoi le Seigneur, presque par force, et à cause de mon ingrati- 
tude, veut m'en éloigner. Que sa Volonté soit faite, car tout ce qu'il dispose 
est juste ! Il veut soumettre la fidélité de son serviteur à l'épreuve extrême. 
À mon grand désavantage, le Seigneur veut prêter l'oreille aux prières de 
ce peuple dévot qui, à ce qu'il paraît, veut absolument, à toute force, me 
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garder au milieu de lui, en élevant des prières et en faisant presque violence 
au Cœur de Dieu pour assouvir son grand désir. 


Et ceci n’est pas mon sentiment personnel, non, ils me l'ont témoigné en 
plusieurs circonstances, spécialement à l’occasion de mon dernier retour. 
Vous devez en effet savoir qu'à peine étais-je entré dans le pays, ils sont tous 


sortis dehors et ils ont 
ajouté à leurs remer- 
ciements au Seigneur, 
les Vivats et les cris 
de bienvenue ! (11/12) 


Car les villageois 
n’avaient jamais 
accepté qu’on leur 
enlève leur petit 
moine! Quant au 
Père Agostino, il y 
avait presqu’un mois 
que Padre Pio ne lui 
envoyait plus aucune 
nouvelle: «Come 
mai nessuna notizia 
di te? Comment se 
fait-il que je n’aie 
aucune nouvelle de 
toi ? » lui demande-t- 
il le 20 juin 1914. 


La réponse arrive 
de  Pietrelcina, le 
22 juin. Padre Pio as- 
sure son Père spirituel 
que s’il a fait faire sa 
langue, il n’a pas fait 
aire son Cœur. 





# Morcone : autel saint François. 


« Je suis parti pour Morcone, écrit-il. La volonté du Père Provincial et 
de la très Révérende Définition était juste, mais cing jours plus tard, je fus 
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obligé, à ma grande confusion, de revenir ici. 


Face à tant de malheurs, je me sens comme abattu et découragé, et pour 
cela aussi, je serais tout prêt à désirer la mort, puisque je ne vois pas d'autre 
issue, ni d'autre soulagement aux humiliations si nombreuses auxquelles 
me soumet le doux Seigneur. Ne suis-je peut-être pas le plus malheureux de 
tous les hommes ? Je sens que la main du Seigneur pèse trop lourd, et elle 
s’appesantit encore davantage sur moi. Je l’ai mérité. Mes péchés ont fait 
déborder la mesure... Mais j'espère que celui qui, jusqu'ici, a usé envers 
moi de tant de miséricorde, voudra bien avoir encore pitié de moi. Je suis 
obligé de m’arrêter, je me sens à bout de forces ! » (1/195) 


Ce nouveau séjour à Morcone constitue une étape dans la vie de Padre 
Pio. La douleur est grande pour lui de voir que son Supérieur ne comprend 
pas son état, que son Père spirituel l’engage à obéir à un ordre dont il pres- 
sent bien le résultat. Sait-il au juste, exactement, ce que le Seigneur attend 
de Padre Pio ? Pourquoi le Seigneur veut-il manifestement le maintenir hors 
d’un couvent, dans la discrète retraite de son village natal ? Sait-il exacte- 
ment où vont le mener les grâces innombrables, les lumières fulgurantes 
dont le Seigneur le gratifie ?... Rien n’est moins certain! 


L'âme de Padre Pio, de plus en plus, s’approche de la vie transformante de 
Dieu. L’amour et la souffrance physique et morale marchent ensemble, côte 
à côte. Il sera ainsi, plus intimement uni à son Seigneur. La contemplation 
de l’immensité de Dieu lui procure, par contrecoup, le très vif sentiment 
de la gravité de son péché... supposé ! Il connaît d’intenses ravissements, 
des touches substantielles, il est blessé d’amour, il est gratifié du don des 
larmes, et surtout, il souffre dans sa chair, bien qu’invisiblement, les bles- 
sures du Crucifié. Il participe à la Passion du Seigneur et il entretient avec 
le Ciel d’intimes colloques, il lutte enfin, farouchement, contre l’enfer dé- 
chaîné. Quelle vie étrange que la sienne ! Tout cela lui arrive parce qu’un 
jour il a accueilli Dieu dans le secret de son âme. 


Il a surmonté la purification de la Nuit des sens, il est maintenant plongé 
dans la mystérieuse Nuit de l’Esprit. La purification des puissances spi- 
rituelles devient, de jour en jour, plus douloureuse, plus crucifiante. Son 
âme se trouve comme égarée dans un inextricable labyrinthe, plongée dans 
un état de totale désolation, d’abandon tragique. Son humanité se débat 
dans d’effrayantes angoisses. Les plus douces consolations, en lui, cèdent la 
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place aux afflictions les plus déchirantes. La grâce ne détruit pas la nature, 
mais la nature revendique ses droits, et bien qu’au fond de Iui-même, Padre 
Pio baise la main qui le frappe pour le purifier, on comprend pourquoi il y a 
chez lui cette opposition entre la souffrance et la confiance. 


Satan s’acharne contre lui. Il lui montre, d’une façon évidemment dis- 
proportionnée, le péché qui entacherait sa vie passée. Pieuse exagération, 
avons-nous écrit ? Oui, sans doute, mais surtout attaque farouche de l’En- 
nemi de Dieu. Si le Seigneur tolère en Padre Pio ces terribles attaques, c’est 
qu’elles servent à la purification de l’âme de son enfant de prédilection. Il 
a de tels desseins sur lui ! Nous l’avons vu, seule l’obéissance aveugle aux 
conseils que lui prodigue, avec tant d’affection, le Père Agostino, le tient 
sur la voie droite, et c’est d’ailleurs la même obéissance qu’il demandera à 
chacune des âmes qui s’adresseront à lui. 


Quant à ses Directeurs, aussi bien le Père Agostino que le Provincial, le 
Père Benedetto, ils assisteront à de toujours nouveaux développements dans 
la vie mystique de leur fs spirituel. Ils ne le comprendront pas toujours, 
mais qui pourrait leur en tenir rigueur ?.… 


Ce retour au couvent, voilà bien ce qui occupe le plus la pensée des supé- 
rieurs. Padre Pio, lui, le voudrait bien, mais son état de santé s’y oppose. 
ou plutôt, sa santé est l’instrument dont se sert le Seigneur pour le maintenir 
dans sa famille et son pays. Et si le Père Agostino a finalement, semble-t- 
il, bien compris la situation et admis que telle était bien la Divine Volonté, 
le Père Benedetto, lui, se montrera toujours plus réticent, et cela sera, pour 
Padre Pio, une occasion supplémentaire de souffrance. Pour l’heure, il lui 
faut attendre... Mais par expérience, Padre Pio sait bien qu’à l’horloge de la 
Providence les heures s’écoulent plus lentement qu’à l’horloge des hommes ! 


Comme étranger au monde... 


A mesure que les rapports avec Dieu s’intensifient dans l’âme de Padre 
Pio, il se sent donc plongé dans un profond dégoût pour tout ce qui n’est pas 
Dieu. Il éprouve beaucoup de peine à communiquer avec ceux qui l’entou- 
rent, il voudrait seulement s’isoler et s’entretenir uniquement avec l’Hôte 
de son âme. Tout ce qui concerne le concret de la vie, même le fait de satis- 
faire les nécessités les plus élémentaires de la nature, semble, pour lui, être 
du temps perdu. 
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A cela s’ajoute cette mortification profonde de son esprit de ne pas avoir 
pu supporter ce nouvel essai de vie conventuelle. Qu’on s’imagine ce que 
peut ressentir un être humain dont la vie se déroule en dehors de toutes les 
normes. Padre Pio est bien unique en son genre. Son Père spirituel, le Père 
Agostino, est un saint homme et Padre Pio l’estime comme tel. Il éprouve 
beaucoup de respect pour son supérieur Provincial. Il nourrit pour ses frères 
en saint François une affection très délicate, maïs il ne peut pas faire autre- 
ment que de comprendre que son chemin, à lui, est différent de celui de tous 
les autres. Et même avec son intelligence affectueuse et intuitive, il n’est 
pas sûr que le Père Agostino comprenne à fond ce qui se passe dans l’âme 
de son Fils spirituel ; il en est de même d’ailleurs pour le Père Benedetto. 
Padre Pio le sait bien, mais il veut garder en lui une confiance toute filiale : 


« Depuis quelques jours, lui écrit Père Pio, mon esprit gémit et se débat 
sous l'énorme poids de ténèbres très épaisses ; Je vous en conjure donc, mon 
Père, faites-moi la charité de prier la pitié du Père du Ciel pour que tout 


cela tourne à sa Gloire et au salut de mon âme... » (3 juillet 1914- 1/196) 


Participation aux souffrances d’autrui 


Mais si Padre Pio, personnellement, ne voit pas clair, si cette effroyable 
Nuit de l’Ame l’éprouve toujours, et d’une façon de plus en plus cruelle, il 
reçoit, pour les autres, de grandes lumières. Car les charismes dont le Sei- 
gneur gratifie une âme ne sont jamais à son propre profit, mais ils sont tou- 
jours destinés à illuminer les autres. Aussi, une fois de plus, le Père Agos- 
tino va-t-il solliciter cette lumière : 


« Combien j'’aspire à vous revoir, - lui écrit-il le 5 juillet 1914, - pour vous 
faire part de tant de choses. En attendant que Jésus vous le dévoile, vous, 
donnez-moi quelque conseil et quelque réconfort par une lettre. Vous savez 
que je ne désire rien d’autre que d’accomplir la Volonté de Dieu, mais que 
c’est difficile ! Je vous recommande plusieurs cas d’âmes qui me tiennent à 
cœur et qui ont grand besoin de la Grâce Divine ; dites-moi ce que je puis et 
ce que je dois faire moi-même pour ces âmes-là. » (1/197) 


« Combien j'ai prié le Bon Jésus, répond Padre Pio, pour qu'il me mani- 
feste la tempête qui, ces jours-ci, bouleverse votre esprit, je n’ai pas de mots 
pour le dire. Notre très tendre Jésus m'a fait comprendre qu'il ne m'aurait 
jamais manifesté vos afflictions actuelles, car j'aurais pu difficilement me 
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maintenir en vie, si elles m'avaient été dévoilées. 


Seulement Jésus m'a fait comprendre pourquoi il vous a envoyé cette nou- 
velle affliction. Hélas, mon Père, qu'est-ce qui s’est déchaîné sur vous! 
J'imagine votre douleur qui doit être bien grande à cause de cette chose 
qui, si elle m'avait été révélée, aurait pu me faire mourir, comme me l’a dit 
Jésus. 


En attendant, je ne vous cache pas que je ressens toutes vos angoisses 
comme si elles étaient miennes, et que je suis poussé, presque par un ins- 
tinct aveugle, à supplier la pitié divine qu'Elle cesse de vous martyriser. 


Mais tandis que, sans cesse, je prie ainsi pour vous, avec une bien grande 
joie de l'esprit, je vois que c'est là une façon de faire du Seigneur à votre 
égard. Que cela vous soit donc d’un salutaire secours, mon très cher Père, 
de savoir que tout cela tournera à la gloire de sa Divine Majesté. 


Que la Gloire du Père du Ciel soit celle qui vous tienne toujours sur vos 
gardes pour vous garantir des coups de l'ennemi. Je vous en prie, mon 
Père, ne vous laissez pas aller aux tempêtes de Satan, parce que Jésus vous 
fait savoir que, dans ce nouveau combat, il ne permettra absolument pas 
que l’ennemi touche à votre âme. 


Donc, courage, et en avant! Par cette épreuve, Jésus veut ouvrir une 
brèche dans votre esprit, et c’est pourquoi il faut lui en savoir gré. Mais 
cependant, avant que cette lettre présente n'arrive à destination, j'ai une 
immense confiance dans le Père du Ciel que cette lutte que vous soutenez 
actuellement sera, au moins en partie, bien diminuée, et il vous sera donc 
plus facile de la supporter, puisque le très doux Jésus, à la suite de mon 
offrande volontaire, m'y a fait participer. 


Suppliez, vous aussi, la Divine Bonté qu'Elle achève d’accomplir ce 
qu'Elle a commencé à condition de vous épargner vous-même, parce que 
votre personne est très nécessaire à l'Ordre et au bien des âmes. 


Je vous promets, ensuite, de ne jamais cesser de faire douce violence au 
Cœur du Divin Epoux pour qu'il vous donne la lumière pour bien guider les 
âmes qu'il vous confie. » (1/198) 


Voilà donc les sages conseils que Padre Pio, éclairé par Dieu, donne à son 
Père spirituel. Mais pour lui, nous le savons, la Nuit s’épaissit encore. 


173 


« De moi-même, que dois-je dire ? Mon âme doit soutenir une lutte conti- 
nuelle. Je ne vois pas d’autre issue que de m'abandonner entre les bras de 
Jésus sur lesquels, bien souvent, Jésus permet que je m'endorme. Songes 
de béatitude ! Ils sont une heureuse réparation de l'âme pour les combats 
qu'elle a soutenus. 


Quant à ma santé physique, termine Padre Pio, je vois que je vais mieux, 
mais je me sens encore très faible et tout spécialement pour ce qui est de la 
poitrine. » (1/198) 


Nouvelle épreuve à l’horizon 


Le 31 juillet, c’est la fête de la Madone de la Libera, la Céleste Patronne 
de Pietrelcina. Pour cette grande occasion, Don Salvatore Pannullo a fait 
inviter le Père Agostino pour assurer les prédications. Ce sera pour le Père 
et le Fils l’occasion d’heureuses retrouvailles et, pour cela, que Dieu soit 
remercié ! Et le Père Agostino conclut dans sa lettre de réponse: « Nous 
aurons tant de choses à nous dire de vive voix !.. » 


Mais il y a une ombre au tableau. Dans sa lettre du 24 juillet 1914, le Père 
Agostino écrit: « En attendant, je dois vous avertir que le Seigneur veut 
vous soumettre à une autre dure épreuve. Le Provincial tient absolument à 
ce que vous retourniez à Morcone. Il voulait d’abord que vous veniez ici 
(à San Marco la Catola) et cela m'aurait été une grande joie de vous avoir 
près de moi, mais je lui ai fait observer que le voyage serait, pour vous, 
désastreux. Il veut ainsi que vous retourniez à Morcone et je dois vous y 
accompagner moi-même, le lendemain de la fête. » 


Et le Père Agostino voit dans cette décision du Provincial l’expression de 
la Volonté de Dieu. Non sans quelque humour un peu noir, le Père continue : 
« Si vous mourez, vous irez jouir de la beauté du Divin Epoux, comme je 
vous le souhaite. Au reste, les desseins divins sur vous doivent s’accomplir. 
Je vous prie donc de préparer votre âme à cette nouvelle épreuve en priant 
beaucoup et en écartant toute insinuation de l’ennemi. Si le Seigneur vous 
demandait un acte héroïque, ne le feriez-vous pas? S’il vous demandait 
votre vie, ne la lui accorderiez-vous pas? Donc, Fiat Domini voluntas ! » 
(que la volonté du Seigneur se fasse !) (1/201) 
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# Pietrelcina : 31 juillet : fête de la Madone de la Liberta, Patronne de Pietrelcina. 


Il est bien évident que Padre Pio ne put pas se rendre à Morcone. Du 
24 juillet au 18 août, il n’y eut pas d’échange de correspondance entre le 
Père Agostino et Padre Pio…. 


Nouvelle menace de sécularisation 


Ce nouvel obstacle n’était pas du tout du goût du Père Benedetto. « J’ai 
parlé au Provincial de votre affaire, écrit le Père Agostino le 18 août après 
ce long silence. Il a déjà décidé de vous obtenir le Breve ad tempus, mais 
vous le savez, il ne peut pas se persuader de votre état. Priez donc dans ce 
but. » (1/202) 
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Evidemment, il était difficilement concevable, pour un supérieur, de lais- 
ser dans sa famille un jeune Religieux, même malade, alors qu’il aurait pu, 
tout aussi bien, se soigner dans un couvent. Le Provincial s’est donc résolu 
à demander à ce que Padre Pio devienne prêtre diocésain... Mais, répétons- 
le, Dieu avait son projet, et s’il n’a jamais permis que Padre Pio réintègre 
un cloître franciscain avant 1916, c’est qu’il devait avoir ses raisons !.. Et 
pourtant, Dieu sait si Padre Pio aspirait à cette vie conventuelle ! II laisse 
passer cette nostalgie dans une lettre qu’il écrit à Raffaelina Cerase ; elle est 
à Savone où elle passe quelques jours de repos au couvent des Sœurs de la 
Purification. 


« Je remercie la bonté divine de vous avoir fait ressentir les douceurs 
dont on jouit à l'ombre du cloître sacré, écrit-il. Et tandis que je me ré- 
jouis ainsi avec vous, hélas, ma sœur, je ne puis retenir mes larmes de me 
voir presqu'écarté de force du cloître sacré où le Seigneur, plein de pitié, 
m'avait cependant appelé avec tant de sollicitude ! Ce souvenir est pour 
moi un glaive qui transperce mon cœur au point de me plonger dans une 
continuelle agonie. La pensée de m'en voir toujours davantage éloigné me 
détruit lentement la vie. » 


Mais c’est Dieu qui conduit les événements et rien ne sert de se troubler, 
car ce serait alors, pour l’ennemi, la porte ouverte. Padre Pio va donc don- 
ner à Raffaelina le conseil qu’il avait lui-même reçu du Père Agostino. Il en 
vit lui-même. 


« Celui qui vous agite et vous tourmente, c'est Satan; celui qui vous 
éclaire et qui vous console, c’est Dieu. L'âme qui, toujours davantage, est 
portée à s’abaisser et à s’humilier devant son Seigneur, et qui, en même 
temps, est poussée à tout souffrir, à tout supporter afin de rencontrer l'ap- 
probation de son céleste Epoux ne peut pas ne pas reconnaître que tout cela 
vient de Dieu. Les ardentes aspirations d’amour de l'âme vers le Seigneur 
ne sont pas, et ne peuvent pas être des hallucinations ou des illusions. Je 
vous donne donc à nouveau l'assurance que c’est la grâce de Jésus qui pro- 
vogue tout ce qui arrive de bien en vous. Laissez cependant le Divin Epoux 
agir en vous, et vous conduire par les chemins qu'Il veut. » (2/16) 


La vie cachée de Nazareth 


Et pour bien nous faire comprendre comment Padre Pio assume son exil 
de Pietrelcina, il explique à Donna Raffaelina qu’il faut reproduire la vie 
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cachée de Jésus: « Toute son infinie majesté est cachée parmi les ombres 
et le silence de cette modeste chaumière de Nazareth. Efforcons-nous donc, 
nous aussi, de mener une vie tout intérieure, cachée en Dieu. » 


Comment Padre Pio accepte-t-il toutes ses épreuves ? Il nous le montre 
clairement en donnant ces conseils : « Les tribulations, les croix, ont tou- 
jours été l'héritage et la part des âmes choisies. Plus Jésus veut élever une 
âme vers la perfection, plus il augmente la croix de la souffrance. Réjouis- 
sez-vous, vous dis-je, de vous voir tellement privilégiée, malgré votre démé- 
rite. Plus vous êtes éprouvée, plus vous devez vous réjouir, parce que votre 
âme, dans le feu des épreuves, deviendra de l’or pur, digne d’être mise, 
pour resplendir, dans le Palais Céleste. » (2/16) Il parle d’expérience !.… 


La sainte Ecriture, nourriture essentielle de l’âme 


Padre Pio avait demandé à Raffaelina Cerase de quels livres elle se ser- 
vait pour nourrir son âme. Ingénument, elle lui répond qu’elle est abonnée 
à plusieurs journaux catholiques, des périodiques, des bulletins. Elle cite 
l’Aurora nel secolo dei Sacramento qui paraissait chaque mois, de même 
que 1! Carmelo et que l’Emmanuele qui était un périodique consacré à l’Eu- 
charistie et qui était imprimé à Turin. « Que voulez-vous, explique Raf- 
faelina à Padre Pio, je préfère toujours le style moderne et la forme alerte 
des livres au style vieillot. J’en ai lu des quantités il y a plusieurs années, 
mais maintenant, je les mets toujours de côté, comme je le fais tant de fois 
(quelle honte énorme pour moi !) pour le Livre des livres, le maître livre, le 
saint Evangile, seulement parce que les commentaires, je les lis et les relis 
depuis vingt ans et peut-être davantage - c’est très vieux - et cela me paraît 
du siècle dernier. » 


Elle dit aussi avoir lu la vie de Gemma Galgani, celle de Catherine Vol- 
picelli et celle de Suor Teresa dei Volto Santo, autrement dit, Thérèse de 
la Sainte Face. Elle a lu L'Histoire d’une âme publiée à Florence en 1910. 
« Voici le type de livre que je voudrais toujours avoir entre les mains, forme 
alerte et plaisante. Pesanteur et discours abstrus, même dans les simples 
articles, ne sont pas pour moi! » (2/17) 


C’est quelle était une Dame de la noblesse, Raffaelina, et elle était parfois 
quelque peu précieuse ! Elle aura besoin d’une bonne leçon ! Que va donc 
lui répondre Padre Pio ? 
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——. 1 D | 


+ Foggià : façade de la maison de Donna Raffaelina Cerase. 


« À propos de ce que vous lisez, il y a peu de choses à admirer, et presque 
rien pour édifier. Il est absolument nécessaire que vous ajoutiez à ces lec- 
tures-là, celle des Livres saints, tellement recommandée par tous les saints 
Pères de l'Eglise. Et moi, je ne peux pas vous dispenser de ces lectures 
spirituelles, votre perfection me tient trop à cœur. Si vous voulez récolter le 
fruit tant espéré de semblables lectures, il convient de laisser de côté le pré- 
jugé que vous avez à propos du style et de la forme dans lesquels les Livres 
saints sont rédigés... Moi aussi, continue Padre Pio, j'ai été conduit dans 
une telle tromperie et si le bon Jésus, par sa bonté, ne m'avait pas dévoilé à 
temps la tromperie, qui sait où je serais allé me précipiter ! » 


Padre Pio explique alors qu’il n’a jamais été attiré par les lectures « qui 
pourraient tacher l'innocence et la pureté des mœurs », car il a eu, « par 
nature, une suprême horreur pour toute laideur, même très légère... » 


Et il conclut : « Ma sœur, le dommage que produit dans les âmes la priva- 
tion de la lecture des Livres saints me fait frémir d'horreur... » 


Voilà qui est clair ! Citant saint Bernard, Padre Pio dit encore que: « avec 
la lecture de la sainte Écriture et des autres Livres saints et dévots, on 
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cherche Dieu ; avec la méditation, on le trouve ; avec l’oraison, on frappe 
à la porte de son Cœur et avec la contemplation, on entre dans le théâtre 
des divines beautés, ouvert par la lecture, la méditation et l’oraison, aux 
regards de notre âme. 


Car la lecture est comme la nourriture spirituelle appliquée au palais de 
l'âme, la méditation la mastique avec ses discours, l’oraison en éprouve 
le goût, et la contemplation, c’est la douceur même de cette nourriture de 
l'esprit qui restaure l'âme tout entière et qui lui donne des forces. La lec- 
ture s'arrête à l'écorce de ce qu’on lit, la méditation en pénètre la moelle, 
l’oraison avec ses questions, le recherche, la contemplation s’en délecte 
comme d’une chose qu'elle possède déjà. » 


Et pour terminer: « En attendant, je vous fais observer quelle force a la 
lecture sacrée pour conduire à changer de route et à faire entrer dans le 
chemin de la perfection même les personnes mondaines.… » 


On devine alors aisément que dans son ermitage de Pietrelcina, Padre Pio 
ne se nourrissait que de l’Ecriture sainte. 
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La grande guerre 


Pie X 


Depuis quelques semaines déjà l’Europe frémissait des bruits de guerre. 


Le 28 juillet 1914, l’Autriche, déclarant la guerre à la Serbie, donnait le 
coup d’envoi à cet effroyable génocide que fut la Première Guerre Mon- 
diale. Le 1er août, l’ Allemagne entrait en conflit avec la Russie, puis, le 
3 août, avec la France. Trois semaines plus tard, le grand Pape Pie X s’étein- 
dra. Il avait offert sa vie en holocauste. Il était resté très impressionné par 
la nouvelle de la tragédie qui allait embraser le monde. « Son horreur et son 
angoisse furent intenses, écrivait le Secrétaire d’Etat, le cardinal Raphaël 
Merry del Val, car depuis longtemps il avait prévu, dans une prescience sur- 
naturelle, la conflagration européenne. Jour et nuit, le spectacle de la lutte 
épouvantable qui allait être déchaînée, torturait son esprit ». Il s’éteignit 
dans la nuit du 20 au 21 août 1914. 


Et cela, Padre Pio le savait. Muette et ardente, sa prière montait vers Dieu 
pour le Pontife tant aimé qui s’en allait. 


Quelques jours plus tard, le 26 août 1914, Padre Pio écrivit à son Père 
spirituel : « Je m'’efforce de tracer ces quelques lignes, non sans grand ef- 
fort et difficilement. Je suis au lit, malade depuis quelques jours, sans même 
avoir pu célébrer la Messe et à présent, je ressens une grande faiblesse... » 
Puis, ce fils spirituel, si aimant, souhaite une bonne fête à son Père, car la 
saint Augustin approche: « Avec l'abondance des consolations, que Jésus 
puisse vous rendre heureux et digne de son règne. Ce jour-là spécialement, 
je ne manquerai pas de redoubler de supplications au Seigneur par l’inter- 
cession du saint dont vous portez le nom, afin qu'il puisse vous accorder un 
peu de ce zèle apostolique sacré dont était rempli le cœur du saint Docteur, 
saint Augustin. » Mais avec quelle humilité, Padre Pio ajoute: « Je suis 
hautement persuadé que mes prières sont plus dignes de punition que de 
récompense, mais je prierai cependant puisque c'est le Père Céleste qui 
s’est montré toujours si bon pour moi. » (1/203) 


Puissance de l’intercession de Padre Pio... mais délicatesse d’âme aussi: 
« Puissé-je au moins, mon Père conserver la reconnaissance de tant de fa- 
veurs dont la bonté du Seigneur enrichit toujours davantage mon esprit qui 
est toujours rebelle et infidèle à Dieu! » 
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Et la lettre se termine : « Priez le Seigneur qu'il adoucisse la douleur que 
j'éprouve dans mon cœur à cause de la disparition du Souverain Pontife. 
Quelle lourde perte pour l'humanité! » (1/203) 


Car Padre Pio se sentait tellement proche de ce petit paysan de Riese, 
devenu Pape et qui venait à peine d’entrer dans la lumière de sa gloire ! Le 
grand poète Dante aurait pu tout aussi bien attribuer à Pie X l’évocation 
qu’il avait faite de François d’Assise: « Il se leva comme un soleil pour 
emplir le monde de ses rayons. » 
Comme François, Pie X avait levé 
ses mains vers le ciel, suppliant 
Dieu dans un geste qui voulait être 
aussi une invitation aux hommes à 
se détacher des misères de cette vie 
pour regarder vers leur Créateur et 
leur Père. 


Benoît XV 


Le 4 septembre 1914, le Père 
Agostino demande à Padre Pio: 
« Que dit Jésus de son Vicaire 
qui vient d’être élu?» Ce Jjour- 
là, précisément, le cardinal Gia- 
como Della Chiesa, archevêque 
de Gênes, venait de monter sur le 
Trône de Pierre. Il avait pris le nom 
de Benoît XV. Ce fut le Pape de la 
Grande Guerre, puisqu'il entra dans son éternité en 1922. Il se montra tou- 
jours bienveillant à l’égard de Padre Pio. En 1919, voulant se faire une idée 
plus exacte que tout ce que racontaient les journaux au sujet du Stigmatisé 
du Gargano, et pour vérifier tout ce que pouvaient colporter les pèlerins 
de San Giovanni Rotondo, le Saint-Père avait envoyé auprès de Padre Pio 
Monseigneur Benvenuto Cerretti, archevêque de Corinthe et futur cardinal. 
C'était, au Vatican, le Secrétaire des Affaires Extraordinaires. Les nouvelles 
furent excellentes et le 29 septembre 1919, Benoît XV fit parvenir à Padre 
Pio une spéciale Bénédiction Apostolique. 





Sa Sainteté le pape Benoît XV. 
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Un ordre pressant. 


Le 28 août 1914, pressentant un danger imminent, Padre Pio expédie à 
Raffaelina Cerase une simple carte illustrée, représentant un bouquet de 
fleurs et mise sous enveloppe. Le texte est d’une surprenante brièveté : il lui 
demande de quitter Savone immédiatement : 


« Que la grâce de l'Esprit Saint vous sanctifie ! Tâchez de partir de là le 
plus vite possible. Soyez tranquille, le Seigneur est avec vous. Priez pour 
celui qui désire tant votre bien. J'écris la présente de mon lit, parce que je 
suis malade. Respects et salutations affectueuses dans le Seigneur. Votre 
serviteur, Frère Pio. » (2/21) 


Que s’était-il donc passé ? 


« Un grand malheur était sur le point de s’abattre spécialement sur le 
beau ciel de Savone, expliquera-t-il dans une lettre qu’il lui fera parvenir le 
19 septembre. Les (âmes) victimes et les prières ont réussi, au moins pour 
le moment, à désarmer la colère de Dieu. Votre départ de là me fut imposé 
par le ciel et je ne pouvais pas me soustraire à un ordre comme celui-là. 
Hélas, j'aurais voulu vous épargner pareille émotion, mais on ne résiste 
pas à Dieu. » (2/25) 


Les bruits de guerre s’intensifient. Dans sa réponse datée du ler sep- 
tembre 1914, Raffaelina demande: « Le doux Seigneur, si bon, infiniment 
bon, sauvera-t-Il notre Italie du fléau de la guerre ? Et cette guerre, dans les 
autres Nations, finira-t-elle bientôt ? » 


Padre Pio ne lui laisse aucun espoir. Il sait... « Avant tout, écrit-il, cher- 
chons à désarmer le bras du Juge Eternel, envers notre chère Patrie d'Italie. 
Elle aussi a beaucoup de comptes à rendre au Seigneur, et elle ne veut pas 
chanter le « Miserere ». Gardons l'espoir que les malheurs de la France, 
sa sœur, seront capables de lui ouvrir les yeux à temps et de la tourner vers 
son Dieu avec un cœur vraiment contrit et humilié! » 


Vibrant éloge de Pie X 


Puis, le cœur de Padre Pio se tourne vers le Pape: « Remercions ensuite le 
Seigneur d’avoir secouru son Eglise et de l’avoir consolée de son veuvage 
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en lui envoyant le Pasteur. Prions le Seigneur que le nouveau Pontife soit 
un digne successeur de Pie X, âme vraiment sainte, roi au plus haut point 
pacifique, le « doux Christ en terre », mort à ce monde à cause de l’ardent 
amour qui lui brûlait la poitrine. Je crois que sa belle âme n’a pas besoin 
de prière, mais prions cependant pour son repos éternel, car notre prière 
ne sera jamais perdue. » 


Le lendemain, 7 septembre 1914, Padre Pio, écrivant au Père Agostino, 
prononce encore une fois, et en des termes pratiquement identiques, un nou- 
vel éloge plein de chaleur et de vénération pour le défunt Pape Pie X. C’est 
un merveilleux panégyrique : 


« Grâces infinies soient rendues au très doux Jésus pour avoir essuyé les 
larmes de son Eglise et pour l'avoir consolée de son veuvage en lui en- 
voyant son chef, et que tout se soit déroulé selon le Cœur de Dieu. Souhai- 
tons-lui, à ce nouveau Pontife, d’être vraiment un digne successeur de ce 
grand Pape que fut Pie X. Ame, à la vérité, noble et sainte, telle que Rome 
n'en eut jamais de pareille. 


Né parmi le peuple, il ne trahit jamais son humilité. Il fut vraiment, au 
plus haut point, le Bon Pasteur, le roi extrêmement pacifique, le doux et 
humble Jésus sur la terre. Oh, nous le garderons dans notre mémoire, le 
bon Pontife, plus pour avoir un intercesseur auprès du Très-Haut que pour 
faire monter au ciel notre fervente prière pour le repos de sa grande âme. 


Il fut la première, la plus grande et la plus innocente victime de la guerre 
Jratricide qui nous assourdit du bruit des armes et des armées et remplit de 
terreur l’Europe entière. Il n'a pas pu résister davantage au déchaînement 
de l’effroyable tempête et son cœur, qui pendant toute sa vie, a été une 
source d’un apostolat de paix sur tout le monde, s’est brisé dans un violent 
accès de douleur. 


A dire vrai, il est venu à manquer à ce monde uniquement à cause du 
grand amour qui lui brûâlait le cœur. Prions, mon Père, pour que cessent les 
hostilités. Désarmons le bras du Divin Juge, justement enflammé de colère 
contre les Nations qui ne veulent rien savoir de la Loi d'Amour. 


Avant toutes choses, que nos prières soient faites pour désarmer la colère 
divine contre notre Patrie. Elle aussi a de nombreux comptes à rendre à 
Dieu. Qu'elle apprenne, au moins des malheurs des autres, surtout de ceux 
de sa sœur, la France, quel dommage il y a pour les Nations à s'éloigner de 
Dieu et qu’elle entonne le « Miserere » à temps! » (1/205) 


183 


Il avait donc écrit une lettre très semblable à celle qu’il avait envoyée à 
Raffaelina Cerase. Ce qui veut dire que cette guerre lui donnait de grands 
soucis. Sans doute savait-il déjà que, quelques mois plus tard, le 24 mai 
1915, l’Italie entrerait à son tour dans le conflit mondial en déclarant la 
guerre à l’Autriche. 


Le Provincial persiste. 


Au début de cette lettre du 7 septembre Padre Pio se montre inquiet. Le 
Provincial veut, à toute force, lui faire réintégrer un couvent, nous l’avons 
vu. « Le Divin Maître m'envoie à vous pour connaître l'intention du Pro- 
vincial sur mon état. J’ignore ses nouvelles intentions, mais je vous répète 
que je m'en tiens à ce que je vous ai dit de vive voix lors de notre dernière 
rencontre. 


Je souhaite pour moi que mon étal étant connu de tous, on ne veuille plus 
m'imposer de nouvelles épreuves qui seraient réellement au-dessus de mes 
forces. Mon état actuel laisse beaucoup à désirer, mon Père. Je ressens 
une grande diminution de forces. Je vois que les croix s'ajoutent aux croix, 
les souffrances aux souffrances, et je ne pourrais résister si l'intervention 
immédiate du Père du Ciel ne me soutenait pas de son bras tout puissant. 


Au mauvais état physique s'ajoutent des luttes ardues de l'esprit. De très 
sombres nuages s'accumulent toujours davantage sur le ciel de ma pauvre 
âme. Jésus est toujours avec moi, c’est vrai. Mais combien est douloureuse, 
mon Père, l’épreuve qui fait courir à mon âme le risque d’'offenser l’Epoux 
Divin ! Mais, vive Dieu toujours ! la confiance de vaincre et d’en sortir en- 
core victorieux, et encore la force de combattre, ne diminue pas... » (1/205) 


Ce que pense le Provincial, le Père Agostino va le dire très clairement 
dans sa réponse du 9 septembre, écrite en français: 


« Jésus soit toujours avec vous! Il vous envoie, comme vous le dites, à 
moi, pour savoir la dernière intention du Père Provincial à votre égard. Je 
croyais que le Bon Dieu voulait vous la dire Lui-même (sic - le Père Agos- 
tino éprouve toujours quelques difficultés avec la langue française !) mais 
puisqu’il veut autrement, me voici à vous. 


Quand je racontai au supérieur votre état et tout ce que vous me dfîtes 
(m'avez dit) à vive voix, il me dit ces précises paroles : « Alors, je lui ob- 
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tiendrai le Bref ad tempus et je ne croirai plus à sa sainteté, je ne lui enverrai 
plus de messes, ni habit, ni manteau, ni autres choses ! » Donc, le Père Pro- 
vincial n’a plus l’intention de vous rappeler au cloître, mais, à contrecœur, 
il demandera pour vous le Bref. Cependant, priez le Bon Dieu afin qu’il le 
rende vraiment intelligent de tout à votre égard. A présent, il est persuadé 
de cette idée et seulement Dieu le pourra persuader du contraire. » (1/206) 


Malgré quelques erreurs de grammaire, il est facile de comprendre ce 
texte. Quelle a dû être la douleur de Padre Pio !... Il y avait déjà longtemps 
que ce Père Benedetto, décidément fort peu ouvert aux voies de la mystique, 
voulait que Padre Pio quitte l’Ordre de Saint François et se mette à la dispo- 
sition de son évêque diocésain. Le Bref temporaire qu’il voulait demander, 
n’avait pas d’autre but que de régulariser une situation qu’il pensait, lui, 
être anormale. Mais, nous l’avons vu, Dieu en avait décidé autrement. Mais 
pour l’instant, tout comme son Divin Maître, Padre Pio souffre, ô combien ! 
de l’incompréhension des Autorités. 


Il écrira, le 19 septembre, à Raffaelina Cerase : « Oui, ma chère, conso- 
lons-nous à nous voir toujours plus écrasés par les afflictions ; remercions 
la Divine Bonté qui nous fait participer à la Passion et à la Mort de notre 
Divin Maître, et tant que l’on ne pourra pas dire de nous : « ce chrétien est 
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un autre Christ », ne nous arrêtons pas dans la montée au Calvaire. Rap- 
pelons-nous alors que nous sommes dans les afflictions, soumis aux assauts 
de Satan, qu'après le Calvaire arrive le Thabor, et ceci, pour ne pas nous 
laisser aller à ses tentations. » 


Et il terminera sa lettre en s’écriant: « Ne soyez pas égoïste ! Priez le très 
doux Jésus de me délivrer bien vite des durs filets de ce corps. Je meurs 
continuellement de mille morts, seulement parce que je me vois en vie, loin 
de la céleste patrie. Ne me refusez pas cette charité. Là-haut, je pourrai 
davantage être heureux, parce que je serai plus proche de la Source de la 
Vie ! » (2/25) 


Cette menace d’exclusion de l’Ordre et d’insertion dans le Clergé Dio- 
césain, ne le laissait pas indifférent, loin de là. Cette torture morale durait, 
nous le savons, depuis déjà trois longues années. La première tentative pour 
le faire sortir de l’Ordre avait été faite déjà par le Père Benedetto qui s’était 
ouvert au Ministre Général du cas extraordinaire de Padre Pio. Donc, dès 
1911, on avait annoncé au pauvre Père cette possible sortie. Il était à ce mo- 
ment-là, à Venafro. Il eut une extase. Le Père Agostino eut la bonne fortune 
d’y assister et il consigna dans son Journal les paroles qui tombèrent des 
lèvres de son pauvre fils. 


« Le Révérendissime Père Général, le Père Pacifico da Saggiano, fit savoir 
au Provincial, le Père Benedetto, qu’il aurait demandé pour Padre Pio le 
Bref de sécularisation, écrit donc le Père Agostino. Ce dernier prit peur à une 
telle nouvelle et, dans la Vision qu’il eut du séraphique Père saint François, 
il se plaignit à lui en disant: « Mon Père, maintenant, tu me chasses de ton 
Ordre ; par charité, fais-moi plutôt mourir. » Le séraphique Père lui révéla 
qu'il: resterait chez lui avec l’habit, tant que le Seigneur le voudrait. ». 


« Jésus, je dois être exilé... Mais, Jésus, tu veux me faire partir ?... Ne 
m'as-tu pas, toi-même, appelé ? J'ai, moi aussi, le droit de rester en reli- 
gion (...) Donc, tu me chasses ? () Jésus, fais en sorte que j'obéisse à mes 
Supérieurs ! (...) 


O mon Père Séraphique, tu me chasses de ton Ordre? ... Je ne suis plus 
ton fils ?.. La première fois que tu m'es apparu, Père saint François, tu 
m'as dit d’aller à cette terre d’exil?... Ah, mon Père, c'est la Volonté de 
Dieu ?.. Eh, bien, Fiat! » 
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Mais mon Jésus, aide-moi.…. Et quel sera le signe que tu me veux là ?...Je 
dirai la Messe... Eh, bien, mon Jésus, sois remercié! » 


On le sait aussi, ce fameux Bref arrivera trois ans plus tard, en 1915. 


Mais ce fut une succession d’épreuves et de contre-épreuves avec des res- 
sentiments et des incompréhensions de la part du Provincial. Ce fut aussi, 
pour Padre Pio, une succession de souffrances et d’humiliations. Il n’avait, 
pour tout dire, que le Cœur de Jésus comme asile de sûreté. Mais c’est là, 
finalement, que le voulait le Seigneur qui, déjà, l’avait invisiblement confi- 
guré à Lui et marqué de ses douleurs. C’était, pour Padre Pio, le rude che- 
min qui monte au Calvaire, à la sainteté. Il accepte d’être cloué à cette croix. 


Le 30 octobre 1914, Padre Pio écrit à son Père spirituel : « Le motif qui me 
pousse à vous écrire, c’est que Jésus le veut. Que le Père du Ciel soit béni 
pour toujours, lui qui veut me traiter ainsi, et qu'il se glorifie aussi dans 
mon corps, puisque Lui-même est ma vie, et moi, je vis seulement pour Le 
servir, je ne vis pas pour moi, je vis seulement pour Lui. Qu'il plaise tou- 
Jours à Jésus que tout cela me soit un gain et soit utile à mon âme... » 


Il est, en effet, une fois de plus, malade, cloué au lit par la grippe. Mais les 
démons, eux, savent bien profiter de la situation ! 


Nouvelles attaques diaboliques 


« Mon Dieu, poursuit Padre Pio, ces esprits malins, mon Père, font tout 
leur possible pour me perdre ; ils veulent me vaincre par force, il me semble 
qu'ils mettent à profit justement ma faiblesse physique pour déchaîner le 
plus possible leur haine et voir s’il leur est possible, dans un état pareil, 
de m'arracher du cœur cette foi et cette force qui me vient du Père des Lu- 
mières. 


À certains moments, je me vois exactement sur le bord du précipice, il me 
semble alors que la bataille soit à l'avantage de ces grands fripons. Je me 
sens totalement agité, une mortelle agonie transperce mon pauvre esprit, 
se répandant aussi sur mon pauvre corps, et tous mes membres, je les sens 
se raidir. Alors, je vois ma vie devant moi, comme si elle s'arrêtait, elle 
demeure en suspens. 


Le spectacle est au plus haut point triste et déplorable, seul celui qui 
a subi cette épreuve peut s'en faire une idée. Qu'elle est dure, mon Père, 
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l'épreuve qui nous conduit au danger extrême d’offenser notre Sauveur et 
Rédempteur ! Oui, là, on joue le tout pour le tout, le bon Seigneur continue- 
ra-t-il d’user de miséricorde envers moi, en me donnant cette force et cette 
constance qu'il m'a donnée jusqu'à présent pour pouvoir toujours vaincre 
et mettre en déroute notre ennemi qui est si fort et si puissant ? » (1/207) 


Après une description si réaliste, il est facile de comprendre que Padre Pio 
a parfaitement raison lorsqu'il parle de la difficulté de croire. Il est telle- 
ment difficile d’avancer toujours sur le chemin de l’esprit sans connaître ni 
hésitation ni doute. Il en fait lui-même la cruelle expérience. À ce moment, 
le seul soutien ne vient que de Dieu, mais Dieu Lui-même, parfois, est invi- 
sible et tellement lointain qu’il semble se dérober aux exigences humaines 
de l’intelligence et du cœur. Avancer dans la Foi pure n’a jamais été chose 
facile... même pour Padre Pio. On comprend qu’il ressente souvent le be- 
soin du soutien fraternel de la prière. 


« J'espère obtenir tout cela par vos prières et celles des autres, et par le 
secours de l'Esprit de Jésus-Christ, poursuit-il, Je vous avoue, mon Père, 
que dans tous mes combats, bien que je me voie si faible au point de sem- 
bler succomber d’un moment à l'autre, cependant, selon mon attente et mon 
espérance, je tiens pour certain que je ne serai confondu en rien, mais que, 
comme toujours, en toute sécurité, Jésus-Christ sera, maintenant encore, 
glorifié dans mon esprit et dans mon corps, sans en porter une seule brûlure. 


Qui est l’auteur d'un sentiment comme celui que je ressens à l'extrême 
pointe de mon âme ? L'esprit malin peut-il jamais en être l'auteur ? Je n'ar- 
rive pas à me persuader qu’il soit capable de tant de choses, car un senti- 
ment comme celui-là, je l’éprouve au plus secret de mon âme, où, d'après 
moi, l’entrée est interdite à toute créature, qu’elle soit infernale ou angé- 
lique. 


Par charité, donnez-moi votre explication à ce sujet, je ne voudrais pas 
être victime de l'esprit pervers. Toute ma personne est consacrée à Jésus, et 
je me sens lié à Lui par un double lien, et comme chrétien, et comme Prêtre, 
et c’est justement pour cela que je tremble à la seule idée que ce double lien 
puisse être momentanément relâché. 


Se pourrait-il qu'un lien comme celui-là puisse se briser, ou, ce qui serait 
pire, pourrait-il se faire qu'il soit brisé sans que je le sache, et même en 
étant sûr du contraire, d’une certitude telle que seule elle peut équivaloir 
celle que l’on a de l’existence de Dieu ? 
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2 San Giovanni Rotondo. Tel était l'aspect du couvent de S. Maria delle Grazie et ses 
environs immédiats en 1916 lorsque Padre Pio y monte pour la première fois… 


À cette question, je sens la réponse qui monte du fond de mon âme, que 
cela ne pourra jamais se faire, à moins d’être un hérésiarque. Cependant, 


je voudrais concevoir le doute de mon état, pourquoi ne m'est-ce pas pos- 
sible ? 


Mon Père, je m'aperçois que dire cela, c'est parler comme un sot, ce n’est 


qu'une apparence : c’est l’amour que je porte à Jésus qui m'a rendu comme 
cela. » (1/207) 


Il voudrait douter. et il ne le peut pas ! Car, au fond de son âme, Jésus a 
déjà - et depuis longtemps - établi sa Demeure. 


Mystérieuse visite 


Il se passe, dans son âme, d’étranges phénomènes. Est-ce à cette époque 
que commencèrent à se produire les bilocations ? On serait tenté de l’affir- 
mer, Car il avait écrit, le 10 octobre 1914, à Raffaelina Cerase : 


« Béni soit Dieu, le Père de Notre Seigneur Jésus-Christ, le Père des Mi- 
séricordes, et le Dieu de toute consolation, qui, dans sa bonté, a permis, ces 
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Tableau représentant la stig- 
matisation de Padre Pio. 





jours passés, que je vous rende visite en esprit. N'avez-vous rien ressenti de 
cette visite-là ? Qu'il plaise à Jésus, lequel me console en toute affliction, 
de vous consoler encore par mon intermédiaire, de quelque tribulation que 
ce soit. » (2/29) 


On s’en doute, Raffaelina n’avait pas manqué de demander quelques ex- 
plications à son Père spirituel sur cette visite en esprit. Dans une lettre qu’il 
lui écrira le 25 octobre suivant, Padre Pio donnera cette précision: 


« Aucun remerciement ne m'est dû pour la visite que le Seigneur m'a 
permis de vous faire en esprit : mais que vos remerciements et vos louanges 
soient adressés à Dieu seul. Vous me demandez aussi l'heure et le jour où 
s’est déroulée cette visite. J’éprouve une grande répugnance à vous dévoi- 
ler cela, mais pour ne pas vous faire de peine, j'impose silence à ce qui me 
répugne. 
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Si je ne me trompe pas, cette visite-là s’est passée le 4 octobre, fête du Sé- 
raphique Père saint François, et dans les premières heures du jour suivent. 
Je ne puis rien vous dire d'autre sur cette visite, je vous dis seulement 
qu’elle fut très longue. Je vous conjure ensuite de ne dire mot à aucun être 
vivant de ce monde d’une telle visite. Bien plus, je ne vous cache pas que 
j'ai à cœur que cette présente lettre, comme aussi celle du 10 courant, vous 
les jetiez au feu... » (2/30) 


Heureusement que, sur ce point, Raffaelina n’a pas suivi le conseil de 
Padre Pio! 


Et la suite de cette lettre du 10 octobre est un dur reproche que le Père 
adresse à sa Fille spirituelle qui n’a pas encore cru bon d’obéir aux conseils 
de son Père au sujet des lectures spirituelles, nourriture de l’âme, car lui- 
même y trouve son profit. Il l’a clairement fait comprendre. 


« Maintenant que vous êtes dans votre maison, écrit-il, je ne peux plus 
tolérer que votre esprit continue à rester à jeun d’une nourriture si salu- 
taire. Il est désormais temps de sortir de cette indifférence-là. Si vous per- 
sistez encore, cette indifférence pourrait vous être fatale, car le manque de 
lectures comme celles-ci vous prive de très nombreux biens spirituels. 


… J’en viens ensuite à vous rappeler qu'il est de ma volonté que vous me 
teniez informé de quels livres spirituels vous vous servez, ou mieux, vous 
voulez vous servir. En cela, je ne puis avoir avec vous une autre attitude. » 


Car il est ferme et sévère, Padre Pio, avec sa Fille spirituelle ! 


« Je me permets ensuite, continue-t-il, de vous soumettre quelques livres, 
dont la lecture est adaptée actuellement à votre esprit. La Vie de saint Thé- 
rèse (d’Avila) écrite de sa main, le Chemin de la Perfection et le Château 
Intérieur, le Livre des Confessions de saint Augustin, l'exposé du Dogme 
catholique de Monsabré, exposé en dix-huit petits volumes, dont la lecture 
est une vraie fête pour l'esprit. Ces livres pour maintenant, par la suite, 
Dieu y pourvoira. » 


Padre Pio ne dévoile-t-il pas sa façon de réagir aux propres difficultés de 
son âme lorsqu'il écrit, dans cette même lettre : 


« Ce que je désire maintenant de vous, c’est de donner un coup de pied à 
ces choses affligeantes, car elles sont nocives pour l'esprit et le corps, et de 
vous tranquilliser, car vous n'avez nul motif de faire cela. Votre salut éternel 
me tient grandement à cœur, non moins que mon propre salut. Dieu seul sait 
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de quelle affliction et de quel serrement de cœur je suis saisi lorsque je sais 
que vous êtes aux prises avec notre ennemi commun. Dieu seul sait combien 
de larmes je répands devant Jésus alors, afin qu’il vous donne une victoire 
complète sur l'ennemi. Et même quand je vous vois délivrée des assauts de 
l’ennemi, ne croyez pas que je ne prie pas pour vous, je ne mens pas en VOUS 
assurant que pas moins de cinquante fois par jour je vous présente à Jésus. » 


Mais ce qui importe davantage, c’est de conserver la Paix de l’âme, cette paix 
qui consiste, explique Padre Pio, dans le fait d’être uni au prochain, en amitié 
avec Dieu par la Grâce Sanctifiante, en évitant, bien évidemment, le péché. 


« Maintenant, dites-moi poursuit Padre Pio, n'est-il peut-être pas vrai que 
l’on peut très bien conserver cette paix qui nous est apportée par Jésus, non 
seulement lorsque notre esprit est dans l'abondance des consolations, mais 
encore lorsque le cœur est submergé d’amertume par le rugissement et le 
hurlement de l'ennemi ? 


Je ne vous cache pas qu’à vous voir ainsi malmenée, mon esprit se trouble, 
et je voudrais que le bon Jésus déverse sur mon cœur ces amertumes. Jésus 
ne m'exauce pas toujours sur ce point-là. Que sa Volonté soit faite. Pour 
nous entraîner à souffrir de bon gré les tribulations que la divine bonté 
nous envoie, tenons notre regard fixé sur la Patrie Céleste qui nous est 
réservée, contemplons-la, admirons-la sans cesse avec une particulière 
attention. Détournons, de plus, notre regard de ces biens qui se voient, je 
veux parler des biens de la terre, car leur vue ravit et distrait notre âme et 
plonge nos cœurs dans l'erreur. Eux-mêmes font en sorte que notre regard 
ne soit pas tout entier dans la céleste patrie. » 


Et comme lui-même vit de cette certitude, il écrit encore: « Que le fait de 
considérer ces biens si grands qui seront en notre possession là-haut, soit 
le doux pâturage de nos pensées... » 


Comment lutter contre la tristesse ?.… 


Raffaelina lui avait confié que, de retour à la maison paternelle, d’où elle 
avait été éloignée depuis sept longues années à la suite de différends et de 
disputes familiales, elle éprouvait parfois une certaine tristesse à retrouver 
ces lieux familiers qui lui rappelaient tant ses chers défunts. Le spectacle 
de la nature qui s’endormait le soir, ce jardin qu’elle contemplait depuis sa 
terrasse, faisait naître en elle une certaine nostalgie, une certaine tristesse, 
comme un appel discret vers un au-delà meilleur qui ne finit pas, un au-delà 
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où tout est lumière et où tout est joie. Padre Pio, lui aussi, devait éprouver 
le même sentiment, tant il avait à supporter de souffrances physiques et 
morales, tant les attaques du démon se faisaient parfois cruelles, tant aussi 
il pouvait souffrir de l’incompréhension de ses Supérieurs, tant surtout était 
terrifiante cette Nuir de l'Esprit qui s’était abattue sur lui, et par laquelle, 
peu à peu, Dieu le détachait du monde et de lui-même, pour le fixer dans la 
lumière sans fin. 


Que faire, donc, dans cet état de tristesse et de mélancolie ? 


« J'espère que la mélancolie que vous procure la solitude des heures du 
soir ne se prolongera pas plus longtemps, écrit-il. Prémunissez-vous avec 
la prière, et ne vous laissez pas aller, et fiez-vous encore moins à vous- 
même. Nous attendons tout bien du ciel. Lorsque vous serez assaillie par 
cette mélancolie, reportez-vous en pensée à cette nuit fatale dans laquelle 
le Fils de Dieu, dans la solitude de Gethsémani, commença son Œuvre de 
Rédemption et offrez au Divin Père vos angoisses, unies à celles de Jésus. » 


Il faut donc, tout d’abord, nous unir à Jésus... Et, par la suite, Padre Pio 
va donner d’autres conseils, plus pratiques et plus concrets : 


« Tâchez aussi d'avoir recours aux bonnes lectures, en évitant ces lec- 
tures affligeantes qui ne s'accordent pas à votre esprit. Et si, après tout 
cela, la mélancolie persiste encore, ayez recours aux travaux manuels, ayez 
recours à la distraction. Vous pouvez encore vous mettre à chanter quelque 
joyeuse chansonnette invitant même d'autres personnes, si cela vous est 
possible, à vous tenir compagnie. » (2/27) 


Nul doute que Padre Pio, là encore, donne à Raffaelina Cerase, les conseils 
de simple bon sens dont il fait lui-même son profit. 


Cette lettre du 10 octobre apporte enfin une bien douloureuse nouvelle : 


« Ces jours-ci un petit enfant de mon frère est mort (il s’agit de son frère 
Michel). Priez Jésus, écrit Padre Pio, de vouloir nous consoler tous, spé- 
cialement les inconsolables parents du petit enfant, plus que tout pour la 
pauvre belle-sœur dans l’affliction. » 


Le 31 octobre 1914, Raffaelina Cerase écrivit à Padre Pio une de ces lon- 
gues lettres dont elle a le secret! On ne connaissait pas, à cette époque, le 
style télégraphique ! On prenait son temps pour bien expliquer ce que l’on 
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voulait dire, et ces lignes nous mettent en contact avec cette âme exception- 
nelle de générosité qui s’est laissée prendre par Jésus. Dame du monde, elle 
avoue n'avoir été que légèreté, mondanité et péché, et elle prétend l’être 
encore ! Pieuse exagération, sans doute, clause de style qui pousse l’auteur 
à noircir le tableau, ou véritable humilité... C’est sans doute sur ce point 
qu’il convient de s’arrêter car plus une âme monte vers Dieu, plus elle s’ap- 
proche de la Source de la Lumière, et plus elle voit avec acuité les misères 
de son âme. Il faut aussi qu'elle voie les bontés de Dieu à son égard. 


« Ce que fut votre vie passée m'est déjà connu, lui répond Padre Pio, le 
4 novembre 1914, ef je ne me lasse pas d'admirer la bonté du Seigneur qui, 
avec tant de sollicitude, voulut accourir à votre secours et vous éloigner 
de la route du précipice où vous vous promeniez avec négligence... maïs la 
grâce de Jésus fut si puissante qu'elle ne se contenta pas de vous illuminer 
et de vous avertir du danger que vous aviez couru jusque-là, mais il voulut 
encore, avec vous, faire davantage : vous attirer à Lui, sans blesser le moins 
du monde votre libre arbitre, avec les forces de l'amour... » (2/32) 


« J'ai voulu rappeler à votre mémoire ce point obscur de votre vie dans 
le seul but de vous inviter à ouvrir votre cœur à la confiance en Dieu, à 
reconnaître les Divins Bienfaits que la Grâce de Jésus a employés là, et 
enfin pour conduire à remercier avec moi la Miséricorde du Père Céleste. » 


Mais attention à l’orgueil!... «Gardez-vous aussi de l'amour de la vaine 
gloire, continue Padre Pio, défaut propre aux personnes dévotes. Celui-ci 
nous pousse, sans nous en apercevoir, à paraître toujours plus que les autres, 
à conquérir pour nous l'estime de tous. Saint Paul en avertit, lui aussi, ses 
chers Philippiens lorsqu'il dit : « N'accordez rien à la vaine gloire ! » (2/3). 
Ce grand saint, rempli de l'Esprit du Seigneur voyait bien, en toute sa di- 
mension, le mal qui allait gagner ces saints chrétiens lorsque ce vice maudit 
serait parvenu à pénétrer dans leurs esprits. Et c’est la raison pour laquelle 
il voulut les mettre en garde : « N’accordez rien à la vaine gloire !.…. » 


Contre ce maudit vice, véritable ver, véritable teigne de l'âme pieuse, 
opposez le mépris de cette vaine gloire. N'acceptez pas que l'on parle beau- 
coup de vous, la piètre opinion de soi-même, en croyant tout le monde supé- 
rieur à soi, est l’unique remède pour nous protéger de ce vice. 


Sans compter, expliquera Padre Pio, que c'est là, la source et le germe 
de toute division. L'humilité, au contraire, nous rendra semblables au Sei- 
gneur, qui, dans son Incarnation, s’est abaissé et s’est anéanti, prenant la 
forme d'un esclave. » (2/32) 
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Voilà pourquoi Padre Pio, 
lui aussi, voudrait être ca- 
ché et disparaître. 


C’est exactement ce que 
lui écrit le Père Agostino le 
2 novembre 1914. 


« Je n’ai jamais douté, et 
je ne doute pas de la réalité 
de votre état d'âme; le Sei- 
gneur, dans sa bonté infinie, 
agit en vous et vous devez 
toujours vous humilier de- 
vant lui, et vous répandre 
en bénédictions et remercie- 
ments. » 


De plus, il y a toujours ces 
attaques diaboliques, et cela, 
à la longue, finit par troubler 
Padre Pio: «Ne craignez 
pas (je vous le répète pour 
la millième fois) la guerre 
de Satan, parce que Jésus 
est avec vous, même lorsque 
votre esprit peut se voir sur 
le bord du précipice. 


Pour ne pas me fier aussi 
à mon propre jugement, 





C'est devant ce Cucifix se trouvant dans le chœur 
de l'église S Maria delle Grazie à San Giovanni 
Rotondo que Padre Pio reçut les srigmates le 

20 septembre 19168. 


continue le Père Agostino, j’ai voulu parler à nouveau avec le Provincial de 
votre affaire, bien plus, je lui ai fait lire votre dernière lettre. 


Comme je vous l’ai tout dernièrement affirmé de vive voix, lui, comme moi, 
est convaincu des opérations divines dans votre esprit, mais il m’a dit franche- 
ment qu’il ne croit pas que ce soit le Seigneur qui vous veuille en ce lieu-là, 
hors du cloître, et il espère donc de vous la certitude sur ce point obscur. 


Le Provincial dit : « Comment Dieu peut-il, pour une perfection plus grande, 
retirer une âme du cloître et la mettre pour toujours au milieu du siècle. » 
Donc, bien qu’il n’ait aucun doute sur votre état extraordinaire, il doute sur 
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ce point et voudrait que vous ayez la force de venir mourir dans le cloître 
comme tout vrai fils de saint François. Ceci est l’opinion du Provincial. 


Mais bien que j'adore les dispositions divines sur ce point, mystérieux 
aussi pour moi, je n’ose pas donner tort au Provincial, parce que, à la vérité, 
les supérieurs n’ont pas été suffisamment éclairés sur ce point. 


Vous m’avez dit une fois que le Seigneur vous avait dévoilé pourquoi il vous 
veut là-bas et que vous étiez physiquement empêché de le révéler à l’Obéis- 
sance. Maintenant, pourquoi ne pas insister auprès du Seigneur et ne pas faire 
douce violence à son Cœur pour qu’Il vous permette de dire toute chose aux 
supérieurs, de l’obéissance desquels Dieu ne dispense pas ? Vous devez donc 
tout nous dire et alors, même le Provincial sera totalement convaincu. 


Pour conclure, le Provincial et moi, nous vous assurons de ne pas avoir 
peur de la tromperie du Démon sur l’état général de votre âme, dans laquelle 
le Dieu de Miséricorde veut se glorifier, mais nous attendons une réponse 
sur ce point tellement obscur. » (1/208) 


La réponse de Padre Pio fut claire, mais elle dut déconcerter passablement 
le Père Agostino ! 


«.… Pendant ce temps, écrit-il le 11 novembre 1914, bien que très oppres- 
sé par les maladies du corps, j'ai redoublé de supplications et d’austérités 
pour le but que vous m'avez indiqué dans votre dernière lettre. D'autres 
personnes ont aussi prié dans le même but. Pauvre de moi! Tout s’est révélé 
impossible. Je me sens proprement impuissant et privé, plus que jamais, de 
toute force pour ce sacrifice que vous demandez de moi. Une telle privation 
de force ne peut absolument pas venir de l’instinct de la propre conserva- 
tion, puisque, je tiens à vous le dire, et j'en appelle Dieu à témoin, je désire 
ardemment la mort, et pour cela, j'adresse de nombreuses prières au Sei- 
gneur et je verse d'abondantes larmes. 


Priez, vous aussi, le Seigneur, et je vous demande tout cela par tout ce que 
vous avez de plus saint et de plus sacré, pour que sa bonté de Père daigne 
briser ma vie et arracher son serviteur d’une si grande honte et d'une si 
grande abjection. Mon Père, l’épreuve est trop dure qui me plonge dans 
de continuelles inquiétudes d’offenser Dieu, au point de ne me laisser en 
repos, ni jour, ni nuit. 


Père, croyez-moi, je n’en puis plus, seule la mort peut donner un soulage- 
ment à mes peines et à mes angoisses si grandes. Pardonnez-moi la douleur 
que je vous cause à vous découvrir une partie de mes tristesses ; je suis trop 


196 


cruel, mais vous, vous êtes si bon, vous aurez compassion de moi, n'est-il pas 
vrai ? Je vous exhorte cependant à ne pas vous attrister le moins du monde 
de mes angoisses, si vous ne voulez pas ajouter en moi tristesse sur tristesse. 


L'esprit malin me torture de toutes les manières, réussira-t-il à faire man- 
quer à son devoir une âme qui s’abandonne à Dieu ? Je ne le crains abso- 
lument pas, la grâce de Jésus me rend fort en tout... » (1/209) 


Car Dieu garde toujours le silence et personne ne peut savoir pourquoi 
Padre Pio doit continuer à vivre hors de son couvent. Dans sa réponse, un 
peu désabusée, le Père Agostino accepte cette incertitude : 


« Pour le silence continuel de Dieu au sujet de l’affaire que je t’ai deman- 
dée au nom du Provincial, j'adore ses saintes dispositions. Mais ne nous 
lassons pas de prier encore, pour sûr, la prière ne sera jamais inutile. J’ai 
confiance que le point noir deviendra blanc ; un jour, tout sera clair et Dieu 
sera toujours glorifié. 


Toi, ne t’afflige de rien, n’es-tu pas tout entier dans les mains de la Provi- 
dence, mère très affectueuse, plus qu’on ne peut le dire ? Donc, courage, et 
Jésus est avec nous ! » (1/210) 


La douleur de ses souffrances, les épreuves de son âme, l’abattement ex- 
trême dans lequel il se trouve, Padre Pio le confie également à Raffaelina 
Cerase. A la fin d’une très longue lettre qu’il lui écrivit le 16 novembre 
1914, et dans laquelle il lui expliquait les merveilles de la grâce divine dans 
une âme greffée sur Dieu par le baptême, et le danger de se laisser gagner 
par le monde, il écrit ces lignes: 


« Je suis vraiment malade : pour cela priez sans cesse la Divine Majesté, je 
Jais de même pour vous continuellement ; priez, dis-je, non pas pour qu'il re- 
tire de moi sa main qui me frappe paternellement, mais pour que, enfin, il me 
donne le dernier coup. Je n’en puis plus de la vie, ma sœur ; je me vois conti- 
nuellement en danger d’offenser l'Epoux Divin, je me vois toujours entouré et 
pénétré d’une divine flamme qui me fait mourir de mille morts à la seconde. 


Hélas, n'enviez pas mon état, car il est plus à plaindre qu'à envier. Seule, la 
mort est le remède pour adoucir cette flamme qui brûle et ne détruit pas. Par 
charité, ne soyez pas si cruelle et ingrate, dites à Jésus avec une filiale confiance, 
qu'il brise vite ces chaînes, qu'il ouvre les portes de cette sombre prison. Lui 
seul en détient les clés, lui seul connaît le secret pour ouvrir... » (2/33) 


Quelle souffrance que celle de Padre Pio !… 


197 


Visite du Supérieur général 


Le Père Agostino avait été invité à Pietrelcina pour assurer la prédica- 
tion de la Fête de la Vierge de la Libera, Patronne et protectrice du pays. 
Il s’en réjouissait et Padre Pio attendait de pouvoir parler de vive voix, à 
cœur ouvert, à son Père spirituel. Un contretemps vint briser ces espoirs : le 
Père Général de l’Ordre, le Père Venanzio da Lisle-en-Rigault, qui venait 
d’être élu à cette charge au mois de mai de cette année 1914, annonçait sa 
visite pastorale dans la Province de Foggià. Le Père Agostino devait donc, 
lui aussi, se tenir prêt à l’accueillir. Le 16 novembre 1914, il écrit donc à 
Padre Pio: « Le Provincial m'aurait volontiers permis de venir, s’il n’y 
avait pas eu l’incident de la venue du Révérendissime Père Général dans 
la Province. Aujourd’hui, il est déjà à Tora, et donc, je dois être nécessai- 
rement à San Marco aux premiers jours du mois prochain... » (1/212) Et 
le Père Agostino demande finalement à Padre Pio ce qu’il doit dire, à son 
sujet, au Général... » 


« Si le Révérendissime Père Général m'appelait pour me parler person- 
nellement, répond Padre Pio le 18 novembre, ce serait pour moi la plus 
grande des mortifications, car je ne pourrai pas le faire... » 


Il avait d’abord, dans cette lettre, exprimé sa peine de voir que le Père 
Agostino n’avait pu venir à Pietrelcina, puis, il avait exprimé le souhait très 
ardent que la visite dans la Province du Supérieur Majeur « soit une source 
de bienfaits et qu'elle contribue surtout à remettre de l’ordre dans les cou- 
vents, car les supérieurs locaux, dit-il, n'ont pas réussi à le faire ». 


Et comme s’il voulait, à toute force, le clouer là, à Pietrelcina, et l’empê- 
cher d’avoir même l’idée d’aller à la rencontre de son supérieur, Dieu lui 
envoie un surcroît de fatigue et une aggravation de ses souffrances. 


« Comme mon cœur exulterait de joie si je pouvais, moi aussi, connaître 
notre Père commun et lui offrir mes affections sincères de fils ! Mais ce vœu 
ne sera pas exaucé. Depuis plusieurs jours, ma santé s'aggrave de plus 
en plus, moi-même, je ne puis en dire la cause, avec peine, je me traîne 
quelque peu. Les heures que je passe au lit sont plus nombreuses que celles 
que je passe en dehors... » 


Quant à ce que le Père Agostino devra dire à son sujet: « Sur mon compte, 
dit-il, vous pouvez parler au Père Général et lui dire tout ce que vous croyez 
de bien pour la Gloire du Seigneur. » (1/213) 
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Or, le 6 décembre 1914, 
de San Marco la Catola, le 
Père Agostino écrit à Padre 
Pio: 


« Que le bon Dieu te 
comble toujours de ses 
grâces ! Ce matin, le Révé- 
rendissime Père Général 
est parti d’ici pour Rome. 
Il a visité tous les couvents 
de notre bien-aimée Pro- 
vince. Je ne puis te dire la 
bonté vraiment paternelle 
de notre chef de l’Ordre, 
c'est vraiment un ange 
envoyé par le Seigneur; 
espérons donc que sa vi- 
site ait été celle de Dieu! 
Que pour cela, tes prières 
ne fassent pas défaut ! 


Le Provincial avait déjà 
parlé au Général de ton af- 
faire, je lui en ai parlé, moi 
aussi. Que le Seigneur soit 
remercié que le Provincial 
se soit persuadé, parce que 
le Général a dit: « Puisque 
c’est la volonté de Dieu, qu’elle soit faite, et nous lui obtiendrons le Bref 
ad tempus, habitu retento (Bref temporaire, en gardant l’habit) et le bon 
Père priera toujours pour l’Ordre auquel il appartient toujours. » J'aurais eu 
plaisir, et le Général lui-même aurait eu plaisir à te connaître. Mais Jésus l’a 
voulu autrement. Fiat !... » 





N'est-ce pas cela que, déjà en 1911, saint François avait promis à Padre 
Pio... qu’il garderait l’habit franciscain ?.… 


# 
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Cette nouvelle attaque de santé était, sans conteste possible, voulue de 
Dieu. Par un mystérieux dessein de la Providence, il ne fut pas possible à 
Padre Pio de rencontrer le supérieur Général. 


En date du 6 décembre 1914, Padre Pio écrit au Père Agostino. Il n’a pas 
encore reçu sa lettre du 6 décembre, il ne connaît donc pas les dernières 
dispositions du Ministre Général à son égard. Mais il parle de son état de 
santé: « J'ai été très mal, ces jours-ci, écrit-il, et pour l'heure, Dieu seul 
sait combien je me sens en ruines. Même le mauvais temps semble conspirer 
pour ma destruction... » Mais comme toujours en pareil cas, Padre Pio sait 
très bien qui est l’auteur de ces attaques. 


« Que soit toujours béni le Très-Haut qui ne m'abandonne jamais com- 
plètement entre les mains de la puissance des ténèbres ! Alors qu'il semble 
que la bataille tire à sa fin et qu'elle soit en faveur des adversaires, voilà 
que, avec sollicitude, accourt le Seigneur pour les mettre en fuite et les 
réduire tous à l'impuissance. Vive donc toujours la miséricorde divine! » 


Padre Pio sait donc très bien à qui il doit la victoire: « Que Jésus est bon 
envers ses créatures, s'écrie-t-il, combien de victoires aligne son serviteur, 
toutes grâce à son aide puissante !.…. » 


Et cette parole étrange, mais tellement significative : « Jésus a voulu faire 
de moi un modèle de grâce et me proposer à titre d'exemple à tous les pé- 
cheurs, afin qu'ils ne désespèrent pas de leur salut... » (1/216) 


A propos de lettres de direction Spirituelle 


Le 23 novembre, le Père Agostino avait confié à Padre Pio un cas plu- 
tôt embarrassant. Il s'agissait d’une relation épistolaire entre une amie de 
Raffaelina Cerase et un Père capucin, déjà âgé, le Père Paolino, qui ve- 
nait d’être changé de couvent. Comme s’il pressentait quelque trouble, le 
Père Agostino avait demandé : « Cette âme a une relation épistolaire avec le 
vieux confesseur qui est parti. La correspondance est vraiment spirituelle, le 
supérieur sait tout. Mais dis-moi de la part de Jésus si cette correspondance 
pourra se poursuivre, si elle devra continuer, si elle sera profitable aux deux 
âmes ou si elle nuira à l’une d’entre elles. Si elle n’est pas formellement 
nuisible, n’y aura-t-il pas un léger obstacle dans la voie du bien. Tâche de 
m'éclairer ces points-là, termine le Père Agostino, car on ne fait jamais trop 
pour sauver une âme. » (1/214) 


200 





2 Pietrelcina : la « Porta Madonnella ». Début de la rue du Rosaire menant à Piana Ro- 
mana, qu'empruntait Francesco pour rejoindre la masseria où il. 
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À ” BE us 
… gardait quelques moutons pendant que ses parents s'occupent de quelques arpents de 
terre à cultiver. I Y reviendra régulièrement en tant que jeune prêtre .# 
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# Piana Romana : chapelle dédiée à saint François et édifiée pour garder le souvenir de 
l'apparition des stigmates invisibles de Padre Pio. 
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2 Piana Romana : ce qu'il reste de l’orme sous lequel priait Padre Pio I 
des stigmates invisibles. À l’avant, une pierre bénie par Jean Paul IT. 
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# Piana Romana : sur cette pierre, le jeune Padre Pio passait la plupart de son temps à 
prier et à méditer. Il l'appelait : « ma chaise ». 
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# Piana Romana : le 22 octobre 2000, inauguration de la chapelle du Jubilé, en face de la 
chapelle Saint-François, afin de permettre les célébrations eucharistiques. 
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2 Piana Romana : chœur de la nouvelle église, dont les structures au sous-sol peuvent ac- 


cueillir près de mille pèlerins. 
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2 Piana Romana : à gauche du chœur, une représentation de Padre Pio, recevant les stig- 


mates invisibles. 
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# Piana Romana : la « masseria ». La fermette a une seule pièce avec un sol en pierre nue. 
En plus du stockage des outils, la maison est aussi utilisée pour y dormir … C'est près de 















la cheminée que la toute la famille Forgione se rassemblait pour la récitation du Ro- 
saire… Non loin de là, Padre Pio se réfugiait dans une cabane près d’un orme...“ 
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# Pietrelcina : sur la place, non loin de l’église paroissiale, une représentation en mosaïque 
des principaux moments de la vie de Padre Pio… 
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‘église de la Sainte Famille et le couvent, l'église Notre-Dame-des-Grâces, 
l'église Sant'Anna, la maison natale, la Toretta.…..# 


Le 8 décembre, Padre Pio répond donc sur ce point: « Vous m'avez de- 
mandé dans votre dernière lettre si la relation épistolaire de cette âme avec 
son vieux confesseur était purement spirituelle et si Dieu voulait qu'elle se 
poursuive. À ce sujet, la réponse est la suivante. Une manifestation claire 
ou une révélation avec des paroles à ce sujet, je ne l’ai pas eue de la part 
de Jésus, et je ne me suis pas permis non plus de le Lui demander, pour des 
raisons, si je ne Me trompe pas, que vous connaissez bien. 


Cependant Jésus me manifeste sa volonté d’une façon bien plus merveil- 
leuse. Il me fait comprendre à la fine pointe de l'âme qu'une relation épis- 
tolaire comme celle-ci devrait être coupée au plus vite. Il me fait aussi com- 
prendre que, pour l'instant, tout va bien, mais qu’il y aura, dans l'avenir, 
des dommages venant des deux parties et, ce qui sera pire, avec du dégât 
pour d’autres âmes. 


Jusqu'à un certain point, ne nuisons pas à leurs âmes d’une façon for- 
melle, et ceci pour un certain temps, mais le démon, qui est aussi un grand 
artiste dans le mal, se contentera, entre-temps, de les tenir liées à lui avec 
un fil très ténu, afin d'empêcher leur avancement dans la vie du bien. 


Le pire viendrait par la suite, c’est-à-dire, lorsque l’ennemi se sera bien 
assuré de sa victoire. C’est ce que je ressens également au plus intime de 
mon âme. Un tel sentiment - appelons-le ainsi - non, je ne puis pas me trom- 
per, ne peut provenir des autres, sinon de Dieu. Lui seul peut pénétrer dans 
le sanctuaire intérieur de l’âme, disons-le comme cela, et communiquer 
directement avec elle. 


En ce sanctuaire intérieur, personne ne peut pénétrer, excepté Dieu, même 
pas le bon esprit. Sur ce point peut-être, je ne réussis pas à me faire com- 
prendre, je ne sais pas m'appliquer, je m'aperçois que chaque expression 
traduit toujours moins que ce que la chose est en elle-même. 


Ce que je veux dire, c'est que le Seigneur pénètre dans l'âme sans effort 
aucun, et il arrive brusquement que la vérité parle d'elle-même, sans bruit 
de paroles ni de représentation d'images. 


Il faut ajouter à ceci que lorsque se produisent des manifestations de ce 
genre, elles remplissent tout d’abord l'âme de crainte et de confusion, et je 
crois que ceci se produit à cause de la rapidité, de la clarté et de la façon 
très surprenante dont la vérité se représente ou se manifeste. Mais par la 
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suite, elles laissent l’âme dans une divine paix. 


Je me trompe peut-être au sujet de cette étonnante façon par laquelle le 
Seigneur a l'habitude de me révéler quelque vérité? Je vous prie de me 
rassurer, VOUS Aussi, Sur Ce point. 


Voilà pour ce que vous m'avez demandé. Mais il faut beaucoup de pru- 
dence pour mener à bonne fin la chose en question. Si cela ne vous déplaît 
pas, j'aimerais beaucoup écrire une lettre à la pauvrette dont il s'agit. J’at- 
tends votre décision. » (1/216) 


Bientôt le Père Agostino le rassure: « Je te dis et te répète pour la mil- 
lième fois de ne pas avoir peur de la guerre de Satan, parce que Jésus est 
avec toi. Tu seras toujours avec Lui, comme nous devons l’espérer pour 
toutes les âmes qu’Il a rachetées.… 


.… Je te rassure également de la part du Provincial au sujet des locutions 
divines, purement intellectives et spirituelles : c’est le Seigneur qui parle et 
cela suffit. Toi, laisse-toi guider par Lui... » (1/217) 


Au sujet de la fameuse correspondance, le Père Agostino déclare : « Pour 
cette raison, tout ce que tu me fais savoir au sujet de cette âme, c’est la 
Volonté de Dieu, et on doit veiller, pour ce qui nous concerne, à l’accomplir 
en toute prudence. En conséquence, j’approuve ta décision d’écrire à cette 
personne, et puisque, comme tu le sais, elle est en relation avec Donna Raf- 
faelina, tu pourrais adresser à cette dernière tes lettres pour elles. 


De plus, je te prie de faire autre chose (que je ne pourrais réussir). Tu 
devrais écrire à ce sujet aussi au Père Paolino da San Giovanni Rotondo, le 
vieux confesseur de cette personne, en lui révélant cette volonté de Dieu. 


Est-ce que je dis bien ? En attendant, j'écris en même temps aussi à Donna 
Raffaelina, pour lui dire qu’elle serve d’ange gardien pour cette personne. 


Ecris donc à cette personne qui est encore dans la simplicité de l’enfance 
spirituelle, en espérant que le Seigneur la conduira au suprême degré de la 
perfection. » (1/217) 
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Une autre visite 


Donna Raffaelina vivait 
à Foggià avec sa sœur 
Giovina, pour lors, assez 
malade. Padre Pio les 
aimait beaucoup, sans 
encore les avoir jamais 
rencontrées, mais il avait 
perçu, chez ces deux per- 
sonnes, un grand désir de 
sainteté et une immense 
ouverture à la Grâce. « Si, 
réellement, j'ai fait, et je 
fais encore pression sur 
le Cœur du Père du Ciel 
pour la santé de Giovina, 
et encore pour la vôtre, 
écrit-il le 26 novembre 
1914, Lui seul sait com- 
bien de larmes je verse 
et à combien de macéra- 
tions je me livre dans le 
but. Mais pour votre ré- 
confort, je dois vous dire 
que la guérison totale du 
mal dont souffre la pauvre 
Giovina ne serait pas pour 
la Gloire de Dieu, pour le 





# Padre Pio dans une attitude joviale, au regard 
simple et bon. Comme on peut le voir, il se 
couvrait les mains de mitaines, et cela dès les 
premiers temps des stigmates. 


salut de son âme ni pour l'édification des personnes qui vivent de l'esprit 
de Jésus-Christ. Pour cette raison, je ne puis insister, je ne puis importuner 
le Divin Cœur pour qu'il lui accorde cette grâce. Je prierai, oui, et je ne 
l’oublie jamais, puisque c’est la Volonté du Seigneur, où que je sois et en 
quelque état que je me trouve, pour que le Seigneur lui accorde d’une façon 
habituelle autant de santé qu'il lui en faut pour faire son travail. Etes-vous 


contente ainsi ? » (2/36) 


Le 10 décembre, Padre Pio lui écrit: « J'ai été assuré que votre santé va 
mieux et je ne vous cache pas que mon cœur est dans la joie. J'en ai rendu 
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grâce au Seigneur. De plus, il y a quelques jours, le Seigneur m'a permis 
de faire une visite à Giovina et le bon Jésus a déversé sur elle, à cette occa- 
sion, de nombreuses grâces. Il m'a alors semblé que sa santé s’est beau- 
coup améliorée par rapport à ce qu'elle était auparavant. Je me trompe 
peut-être ? Je ne le crois pas. De toute manière, enlevez-moi ce souci. 


Je vous prie ensuite vivement de ne rien faire transpirer à Giovina de la 
visite que je lui ai faite, autrement, vous me causeriez une grande peine et 
une grande confusion en même temps : « Il est bon de cacher le secret du 
Roi. » (Tobie 12/7). 


Un phénomène curieux que celui de la bilocation !… 


Une lettre du Provincial 


Le 14 décembre, le Père Benedetto écrit à Padre Pio une lettre administra- 
tive : « Je dois régler votre position avec le Révérendissime Père Général. Il 
m'a suggéré d’obtenir le Bref autant que faire se peut et en gardant l’habit. 


Mais il est indispensable que vous demandiez à l’archevêque de Béné- 
vent un certificat dans lequel il déclare vouloir vous accorder l’autel, autre- 
ment dit, que vous apparteniez provisoirement au clergé de Pietrelcina. Il 
conviendrait que cette demande soit accompagnée d’une recommandation 
de l’archiprêtre. Le certificat, vous me l’enverrez. 


Très contrarié de ne pas vous voir encore parmi nous. Je vous bénis et 
vous souhaite toutes grâces de choix de la part de l’Enfant Jésus. » (1/218) 


Pour Padre Pio, c'était, une fois de plus, remuer le couteau dans la plaie. 


« Ces jours-ci, je déposerai aux pieds du Petit Enfant Jésus, en plus de 
mes pauvres prières pour vous, les larmes que je répandrai et je Lui offrirai 
toutes les amertumes qui oppriment mon cœur », écrit-il au Père Agostino 
le 19 décembre... 


Quelle humiliation pour moi, mon père, de me voir presque retranché de 
l'Ordre Séraphique. Douleur tellement vive qui s'abattit sur moi, bien que 
j'y fusse préparé, dès la réception de la lettre du Provincial qui me commu- 
niquait la décision prise. 


J'ai versé tant de larmes que cela fut nuisible aussi à ma santé. Jésus 
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contraint de me mettre au lit où je me trouve encore maintenant. Que la Vo- 
lonté de Dieu soit faite. Est-ce que j'obtiendrai, pendant ces Saintes Fêtes, 
un peu de consolation aussi pour moi? Je suis préparé à tout. » (1/220) 


Quelle douleur ! II l’exhale encore une fois auprès de Raffaelina Cerase : 
« Vous ne comprenez pas combien l’état d’une âme malade d'amour pour 
son Dieu est triste », lui écrit-il le 12 décembre pour lui reprocher genti- 
ment de ne pas vouloir prier pour que, enfin, Dieu l’appelle à Lui. « Com- 
bien de fois cette âme est poussée par une force irrésistible à crier très fort 
à l'oreille de son amant : “ Découvre ta présence, que ta vue, que ta beauté 
me fassent mourir ! Regarde que la douceur d'amour ne se soigne pas bien, 
sinon par la présence et la vision.” » 


Tels sont les termes exacts de saint Jean de la Croix dans le Cantique 
entre l'âme et l’Epoux, dans le Cantique spirituel: « Combien de fois la 
pauvrette, en proie aux flammes qui lui brûlent les entrailles, élève très fort 
la voix : « Eteins mes peines, tu es le seul qui puisse mettre le calme en moi. 
Que mes yeux te contemplent, puisque tu es leur lumière, car il me plaît 
maintenant de les ouvrir pour toi! » 


Car finalement, son cœur, à lui, n’est déjà plus sur terre. Depuis long- 
temps Dieu l’a appelé et il a fait en Dieu sa demeure. 


« Ces jours saints, lui répond Donna Raffaelina, je voudrais habiter dans 
la sainte grotte (de Bethléem), je voudrais me déplacer continuellement 
entre ces saints et pauvres murs, en pensant, en travaillant, et en aimant 
Dieu qui s’est fait petit enfant. Les belles pensées de mon esprit ne passent 
pas dans mon cœur. Il reste toujours sourd, froid, dur, plus insensible que le 
marbre, plus que le bronze... Que dois-je faire pour l’adoucir ? Vous, maître 
en amour, Vous pouvez me l’enseigner et m'aider à le mettre en pratique. 
Vous qui vous enflammez, qui brûlez, qui vous consumez d’amour pour 
Jésus, vous n’avez nulle pitié des âmes arides, glacées? Vous êtes donc 
aussi égoïste et cruel ! Vous prenez tout pour vous... Répondez-moi sur ce 
point. » 


Car elle sait bien, Donna Raffaelina, à qui elle adresse cette lettre. 
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Quelques conseils utiles 


Dans sa réponse du 17 décembre 1914, Padre Pio essaie de régulariser 
quelques points de l’horaire, de l’emploi du temps de sa fille spirituelle. Les 
conseils qu’il lui donne alors, et qui sont, bien évidemment, le reflet de sa 
propre vie spirituelle, ne peuvent que nous être utiles. Il demande donc à 
Raffaelina, en tenant compte de son précaire état de santé, de ménager deux 
moments de méditation dans sa journée : 


« Le matin avant de descendre à l’église, et le soir après la récitation du 
Saint Rosaire. La méditation du matin, à cause de la saison rigoureuse, 
vous pouvez la faire également au lit avant de vous lever. Le Seigneur se 
contentera aussi de cela. 


… Prenez garde ensuite, poursuit-il, de ne pas perdre de vue la divine pré- 
sence, quelle que soit l'action que vous fassiez. N’entreprenez jamais aucun 
travail ni quelque activité que ce soit, sans avoir d’abord élevé votre esprit 
vers Dieu, en lui offrant, avec une sainte intention, les actions que vous 
allez faire. De même pour l’action de grâce que vous ferez à la fin de toutes 
vos actions, vous eXaminant pour voir si tout a été réalisé selon la droite 
intention que vous avez mise au début, et sinon, en demandant humblement 
pardon au Seigneur, avec la ferme résolution d'en réparer les défauts… 


… Ne vous plongez pas autant, avec votre esprit, ni dans vos travaux, ni 
dans tout ce que vous avez à faire d'autre, au point d'oublier la présence di- 
vine. Pour cela, je vous prie de renouveler l'intention droite que vous avez 
fixée au début, récitez, de temps en temps, des oraïsons jaculatoires, qui 
sont comme autant de flèches qui vont blesser le Cœur de Dieu et l’obliger, 
- passez-moi l'expression qui, dans notre cas, n’est nullement exagérée, - et 
l’obliger, dis-je, à nous accorder ses grâces et son aide en tout. » 


Il donne ensuite à Raffaelina le conseil de bénir la table au début du repas 
pour que la nourriture corporelle serve également au bien de l’âme, tout en 
rejoignant, par la pensée, Jésus et ses Apôtres à la dernière Cène. 


« Bref, conclut-il, efforçons-nous à ce que le repas corporel soit pour 
nous une préparation à celui, tout divin, de la très Sainte Eucharistie. » 


Il conseille afin de ne pas prendre de nourriture plus qu’il n’est nécessaire 
et de se montrer enclins à la tempérance. 
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« Ne vous mettez jamais au lit, écrit-il encore, sans avoir d'abord examiné 
votre conscience pour voir comment vous avez passé la journée, et sans 
avoir d'abord dirigé toutes vos pensées vers Dieu, suivi de l'offrande et 
de la consécration de. votre personne et aussi de tous les chrétiens, de ma 
pauvre personne, en particulier, car je fais la même chose pour vous. 


Il convient, en outre, de ne jamais oublier l’ange gardien et de se re- 
commander à lui, que, si souvent, dit-il, nous avons fait pleurer parce que 
nous n'avons pas suivi ses inspirations qui étaient, finalement, la Volonté 
de Dieu. 


Et que le dernier regard, avant que vienne le sommeil, soit pour contem- 
pler l’Agonie de Jésus au Jardin des Oliviers. » (2/42) 


Voilà donc quelques conseils, fort utiles au demeurant, que Padre Pio dis- 
pense à sa fille spirituelle. Il les pratique lui-même en toute honnêteté, c’est 
bien évident. C’est sans doute pour avoir abandonné ces quelques points 
précis, qui étaient comme autant de repères dans la vie spirituelle, que peu 
à peu, l’image et le désir de la sanctification se sont éloignés de l’esprit de 
beaucoup. 


Comme est grand Padre Pio de nous rafraîchir ainsi la mémoire !.… 


Nous devons garder sans cesse présente à l'esprit la Passion de Jésus car,comme 
l’écrira Raffaelina Cerase (2/43), le thermomètre de l'amour, c’est la Croix. 


Un peu de baume au cœur. 


Il faut rassurer Padre Pio... Il sait bien quelle est sa destinée, puisque 
Dieu lui a tout montré, mais ce qu’il sait au plus intime de son âme, par des 
moyens mystérieux et surnaturels, 1l faut qu’il le comprenne et qu’il l’ad- 
mette dans son intelligence et dans son cœur d’homme. Il a donc besoin, 
pour cela, de l’assurance de son Directeur spirituel. 


« Je te prie de ne pas te laisser captiver par cette pensée que tu serais 
comme coupé de notre Ordre, écrit le Père Agostino, le 21 décembre 1914, 
ceci me semble être une tentation. Le Général a vu la Volonté de Dieu et il 
t’accorde le Bref ad tempus, et avec l’habit séraphique ; tu es donc toujours 
à nous, et encore plus au séraphique Père. 


Ainsi se termine, pour Padre Pio, cette année 1914. 
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Année 1915 


La première missive reçue par Padre Pio, au début de cette nouvelle année, 
fut une bonne nouvelle: « Très cher Padre Pio, lui écrivit le Père Agostino 
le 15 janvier, le Seigneur nous accorde la grâce de nous revoir encore une 
fois ! Qu'il soit remercié ! Je viendrai, s’il plaît à Dieu, dimanche, partant 
d’ici (Morcone) avec le train de midi, je serai donc à cette gare vers 1 h 30. » 


Déjà, le 9 janvier, Padre Pio avait envoyé à Raffaelina Cerase une longue, 
très longue lettre, un de ces monuments de spiritualité dont lui seul a le 
secret. Il lui parlait très longuement de l’ Amour qu’elle-même voue à Dieu: 
« Votre amour pour Dieu va se renforçant et augmentant toujours davan- 
tage. » 


Amour de Dieu —- Amour pour Dieu 


Mais évidemment - et cette remarque est valable pour chacun ! - cet amour 
ne laisse dans notre cœur aucune trace sensible. Et Padre Pio sait bien, lui, 
ce qu'est la sécheresse spirituelle, il sait bien ce que veut dire être dépouillé 
de tout sentiment et de toute sensibilité ! Ainsi, peu à peu, le Seigneur for- 
tifie-t-Il l’âme qui s’est ouverte à Lui et qui L’accueille librement en elle. 
Dieu la dépouille, comme polir la rendre encore plus belle, comme fait le 
jardinier qui taille les arbres, non pour les mutiler mais pour que les fruits en 
soient plus beaux. Pour comprendre la vie spirituelle, il faut, à toute force, 
renverser, retourner les valeurs simplement humaines. 


« Je vous dis que vous vous trompez sûrement en voulant vous persuader 
que vous êtes privée de cet amour, du fait que vous ne sentez aucune dou- 
ceur dans l'exercice de cet amour, ni dans la volonté ni dans le cœur. Cet 
état de votre âme est très pénible, et je comprends cela dans toute son ex- 
tension, mais c'est là une nécessité pourtant, pour une âme appelée à une 
perfection hors du commun. 


J'ai dit que cela constitue pour l'âme un état très pénible, et ceci à bon 
droit, car la pauvre, bien qu'elle s'efforce avec ingéniosité de servir Dieu et 
de lui plaire en toute action, n’a, d'après elle, aucune preuve de son amour 
pour son Dieu. Car elle fait l'expérience, en chacune de ses dévotions, que 
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d'ordinaire sa volonté en reste sèche et son cœur aride, sans aucun senti- 
ment pour les choses surnaturelles. Le pire, pour la pauvre âme, c'est que, 
très souvent, elle éprouve en elle-même un horrible contraste : tandis que 
dans la partie supérieure de l'esprit, elle se sent poussée à aimer Dieu, son 
souverain bien, dans la partie inférieure, c'est-à-dire dans l'appétit sensi- 
tif, elle se sent comme déchirée et affligée d’ennuis, de découragement et 
d’autres sentiments pénibles et mal définis. » 


Et Padre Pio poursuit: « Mais n'ayez pas peur devant l’état où se trouve 
mise votre âme par la bonté de notre très miséricordieux Père du Ciel. 
Réjouissez-vous, parce que, moins vous l'attendiez, plus le Seigneur fera 
resplendir la lumière dans les ténèbres : « Orietur in tenebris lux tua - Ta 
lumière éclatera au milieu de l'obscurité » (Isaïe 58/10). Même au milieu 
de toutes ces ténèbres qui entourent votre âme, vous pouvez vous réconfor- 
ter et recevoir dans votre esprit autant de lumière qu'il vous en faut pour ne 
pas vous faire sombrer dans le désespoir. » 





# L'Hôtel de Ville Municipal de San Giovanni Rotondo. On l'appelle « Palais Saint- 
François » parce que c'est un ancien couvent franciscain. 
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Et Padre Pio entame ensuite un magnifique exposé sur l’ Amour de Dieu, 
distinguant l’ Amour de Dieu substantiel de l’ Amour de Dieu accidentel 
sensible ou spirituel, et il explique, avec un grand souci de bien faire com- 
prendre à Raffaelina ce dont, encore une fois, il vit lui-même: 


« L'Amour de Dieu substantiel est un acte de préférence simple et dé- 
pouillé, par lequel la volonté fait passer Dieu avant toute autre chose à 
cause de sa bonté infinie. Celui qui aime Dieu de cette façon-là, l'aime ! 
d’un Amour de Charité substantielle. » 


(Il ne faut pas oublier que le mot Charité désigne l’amour qui a Dieu 
comme source et comme fin.) 


«... Mais si cet Amour substantiel se trouve lié à la suavité, continue 
Padre Pio, si cette suavité se renferme et se limite toute dans la volonté, 
nous aurons encore « l’Amour accidentel spirituel » ; si, par la suite, cette 
suavité descend dans le cœur, et qu'elle s’y fasse ressentir avec ardeur, avec 
douceur, nous aurons aussi « l'Amour accidentel sensible ». 


Un Dieu aux entrailles de mère 


« Lorsqu'il veut, par son infinie bonté, élever une âme à une haute perfec- 
tion, Dieu a l'habitude de se comporter envers elle comme le fait une mère 
avec son petit enfant. Observez tous les soins ingénieux d’une telle mère. 
Elle est toutes entrailles pour sa chère petite idole. Quand elle a donné le 
jour à son enfant, elle ne le porte pas de suite au sein maternel pour le faire 
téter. Elle fait cela dans un double but. Cette pauvre mère craint fortement 
que le lait, n'étant pas encore bien purifié par la chaleur de son sein mater- 
nel, puisse nuire gravement au fruit de ses propres entrailles. 


Mais il ÿ a une autre raison qui pousse cette mère à agir avec tellement 
de prudence : le lait qui n’est pas pur n’est pas agréable au palais du nou- 
veau-né, et cette mère, tellement bonne, qui craint fortement, et avec juste 
raison, que son petit enfant, trop vite écœure par la désagréable saveur de 
son lait non encore purifié, ne soit obligé, par la suite, de cesser de téter, 
la pauvre se contente de le nourrir au tout début avec un aliment très doux 
comme le sucre. 


Lorsque, par après, cette mère pleine d'affection a ainsi préparé le nou- 
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veau-né, et que son lait a acquis la propriété d'aliment sain, nous la voyons 
aussitôt attirer l'enfant à son sein maternel, avec une sainte et maternelle 
ardeur, pour lui donner le lait. 


Lorsque cet enfant est parvenu à l’âge d’être sevré, cette mère si tendre 
commence, peu à peu, à lui donner d’autres aliments avec le lait et, en 
même temps, presque insensiblement, elle lui supprime le lait. Elle lui en 
donne de moins en moins, et de plus en plus rarement, jusqu'au jour où elle 
cesse totalement de lui en donner. 


Cette mère termine-t-elle peut-être là ses soins ? Pour ceci, je m'en re- 
mets à n'importe quelle intelligence pour en juger. Ne perdons pas de vue 
l'enfant cependant : il souffre à cause du sevrage, et il souffre certainement 
beaucoup au début, et il n’est pas rare de voir cet enfant dépérir pendant 
un certain temps, mais, par la suite, sa santé redeviendra florissante, ses 
membres prendront de la force jusqu'à ce qu’il devienne un jour, un homme 
bien formé, ce qu'il n'aurait jamais pu obtenir si la mère se fut contentée 
de lui donner toujours du lait. » 


Voilà maintenant l’explication de Padre Pio: « Avec nos âmes, Dieu se 
comporte de cette manière-là et même d'une manière bien meilleure. Il a 
voulu nous gagner à Lui en nous faisant éprouver de très abondantes dou- 
ceurs et consolations en chacune de nos dévotions, aussi bien au niveau de 
la volonté qu'au niveau du cœur. Mais qui ne voit le danger dans cette sorte 
d'Amour de Dieu ? Il se peut que la pauvre âme s'attache à l’accidentalité 
de la dévotion et de l’Amour de Dieu. Elle ne se soucie que peu, ou pas du 
tout, de cette dévotion et de cet Amour substantiel qui seuls la rendent chère 
et agréable à Dieu. » 


Autrement dit, Padre Pio ne veut pas que Donna Raffaelina demeure une 
âme superficielle, qu’elle se contente d’aimer Dieu d’une façon sensible et 
même sentimentale, mais il faut qu’elle L’aime avec un amour de sa volonté 
dépouillée, dans la foi pure. C’est là l’unique marque de l’authenticité de 
cet amour. Encore une fois, Padre Pio, en exposant tout cela, sait très bien 
de quoi il parle. 


« À ce danger très grand, poursuit Padre Pio, bien vite le très doux Jésus 
accourt avec une sollicitude exquise. Quand il voit que l’âme est bien affer- 
mie dans son amour, qu'elle s’est attachée et unie à Lui, qu'il la voit déjà 
détachée des choses de la terre et des occasions du péché, qu'elle a acquis 
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une vertu suffisante pour se maintenir à son saint service, sans attractions 
ni douceurs sensibles, il veut la faire accéder à une plus grande sainteté de 
vie. Il la prive de cette douceur des sens qu'elle avait jusqu'ici expérimen- 
tée en toutes ses méditations, $es oraisons et ses autres dévotions ; et ce qui 
est plus douloureux pour l'âme, c’est de perdre, dans cet état, toute facilité 
de faire oraison et de méditer, et aussi d’être abandonnée à l'obscurité dans 
une totale et douloureuse aridité. » 


Mais les épreuves sont nécessaires 


« À tout cela ne manquent pas non plus les afflictions extérieures, non 
plus que d'autres souffrances sans nombre. En somme, il semble que tout 
contribue à la destruction de cette pauvre âme et à son éternelle condamna- 
tion. Devant un tel changement, l'âme, au début, reste atterrée, elle croit 
que tout cela provient d’une coupable négligence. Elle s'efforce alors, 
même par des moyens sévères, de réveiller les sentiments endormis. Mais la 
pauvre se rend compte que ces ingénieuses façons de faire ne parviennent 
nullement à la remettre dans la précédente disposition. Une immense peur, 
semblable à la mort, s'empare d'elle. Elle doute fortement que peut-être 
tout cela ne soit le fruit de quelque péché grave qui lui aurait échappé et 
dans lequel elle serait tombée sans s'en apercevoir. 


Et la voilà qui, sans perdre de temps, commence à examiner sa conscience, 
à analyser tout ce qu'elle a fait. Elle ne trouve rien à se reprocher qui lui 
semble avoir causé une telle disgrâce. Elle conclut : tout est fini pour moi, 
je suis abandonnée par Dieu, sa Justice m'a finalement atteinte, tout cela 
m'est arrivé pour expier les péchés de ma vie passée, ou encore les man- 
quements de chaque jour. 


Mon Dieu que son aveuglement a été facile ! Ce que la pauvre âme ap- 
pelle abandon n’est pas autre chose qu’un soin tout particulier et tout spé- 
cial du Père du Ciel pour elle. Ce passage, qui est le sien, n’a rien d'aride, 
mais par après, si elle demeure fidèle, elle passe de l’état de méditation à 
celui de contemplation. Tout deviendra suave et savoureux. » 


Et Padre Pio explique ensuite que tout cela sert à obtenir la grâce de la 
contemplation. Il est nécessaire, pour y parvenir, d’être d’abord purifié et 
d’être libéré de l’ Amour accidentel sensible pour Dieu. Il fallait cette souf- 
france pour cette purification, et c’est d’ailleurs une souffrance terrible que 
celle qui fait s’écrier: « Je suis privé d’amour de Dieu ! »… 
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Bien évidemment, cette douleur et cette souffrance ne peuvent être cau- 
sées par une faute quelconque. Mais il faut comprendre qu’en privant l’âme 
des lumières extérieures, Dieu n’a d’autre but que de la plonger dans une 
lumière bien meilleure, plus spirituelle, plus pure. Ce n’est que dans cette 
lumière que l’âme pourra rejoindre Dieu et le contempler. 


Et Padre Pio conclut: « Voilà comment se passe la chose pour vous, ma 
chère Raffaelina, et vous devez être persuadée que votre âme n’est pas pri- 
vée d'amour pour son Dieu. À cause de la sécheresse et des ténèbres dont 
vous êtes enveloppée, vous ne vous éloignez pas d’un cheveu dans le service 
de Dieu, et bien plus, vous pouvez vous en rendre compte par vous-même, 
vous vous sentez encore davantage poussée à servir le Seigneur, et vous 
êtes très attentive à ne pas manquer à l'amour de Dieu, vous faites en vous- 
même l'expérience d'une certaine force et d’une certaine ardeur pour per- 
sévérer constamment dans la vertu. Est-ce que je me trompe ? Non, soyez 
sincère au moins avec vous-même ! » 


Et c’est ainsi que l’âme se purifie… 


« Toute cette épreuve, finalement, n’est pas autre chose que la purgation 
de l’âme. De même que la mère sevre peu à peu son enfant pour lui donner 
de la nourriture plus substantielle, plus solide, et donc plus fortifiante, ca- 
pable de le conduire à l’âge adulte, Dieu prive peu à peu l'âme de la nour- 
riture sensible et délicate pour la plonger peu à peu dans la contemplation 
directe par la Foi pure. C’est seulement ainsi que l’âme se perdra en Dieu. 


Il pourra même arriver que la « purgation de l'âme » agisse sur les sens, 
et ce sera alors, la « purgation des sens ». C’est d’ailleurs la source d’une 
douleur très intense. Pourtant cette aridité, cette sécheresse, ne pourra que 
conduire l'âme ainsi éprouvée à un amour de Dieu de plus en plus dé- 
pouillé, donc de plus en plus pur. On aimera Dieu sans même s’en aper- 
cevoir. Tel est l’Amour substantiel par lequel on aime Dieu d’une façon 
parfaitement désintéressée. 


Enfin, lorsque l’âme se laisse entraîner par Dieu vers l'union mystique 
et l'amour parfait, Dieu lui donne une lumière très vive qui lui découvre la 
gravité de son péché. Il s'ensuit une souffrance et un abattement tels que, 
si Dieu ne la soutenait pas par sa grâce toute puissante, elle quitterait ce 
monde de ténèbres. » 
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Toute cette explication donnée par Padre Pio à Raffaelina Cerase n’est 
pas autre chose, finalement, que l’exposé total, complet et délicat en même 
temps, de sa propre vie spirituelle, de ce qui se passe en lui. Il est facile, dès 
lors, de comprendre pourquoi il aspire tant à la mort, il le dit dans toutes 
ses lettres ! Pour l’âme ainsi éprouvée par Dieu - donc pour sa propre âme 
à lui, Padre Pio - la mort réelle apporte moins de douleurs et de souffrances 
que ne le fait cette purification terrible. « Elle fait penser, dit-il, aux souf- 
frances du Purgatoire, et même à celle des damnés de l'Enfer... » Padre Pio 
termine d’ailleurs son exposé en disant: « Ainsi, me semble-t-il, se déroule 
la chose ; peut-être celui qui en a fait en lui-même une bonne et longue ex- 
périence, pourra mieux comprendre et expliquer la chose plus que je ne l'ai 
fait moi-même. » 


Son exposé est si clair, les exemples qu’il emploie sont si probants, que, 
en nous référant à tout ce qu’il avait déjà écrit à son Directeur spirituel, il 
est facile de conclure que le chemin de Padre Pio est passé par ce creuset. 


Quant à sa mort prochaine, Padre Pio en est convaincu, tant ses souf- 
frances physiques et morales sont cruelles. C’est pourquoi mettant un point 
final à cette très longue lettre, il écrit très sereinement: 


« Je désire que vous conserviez fidèlement cette lettre pour la faire lire, en 
son temps, au Père Agostino, afin que lorsque je viendrai moi-même à vous 
manquer, il sache par quel chemin le Seigneur vous a appelée. Voilà pour- 
quoi - et pour rien d'autre - je désire qu'il lise cette lettre. Trouvez-vous 
quelque difficulté à faire cela ? Quand vous ne m'aurez plus, j'ai l'intention 
de vous confier à la direction de ce cher Père. » (2/45) 


Le 23 janvier, Padre Pio envoie une autre longue lettre à sa fille spiri- 
tuelle. Il doit craindre que sa longue explication sur les souffrances d’amour 
et la purification de l’âme n’ait quelque peu épouvanté Donna Raffaelina. 
Aussi lui écrit-il : « Courage, car le Seigneur n’a jamais été aussi proche de 
vous qu'il est maintenant. Que le fait de savoir cela vous comble et réanime 
en vous un Courage toujours nouveau, pour faire face à toutes les épreuves 
que le Seigneur vous a, par avance, annoncées, d’ailleurs, par mon inter- 
médiaire. Du reste, la Croix ne sera pas si pesante que celle qu’a portée 
le Fils Unique du Père Céleste. Jésus, qui est infiniment compatissant, ne 
manquera pas de donner, de temps en temps, une trêve pleine de douceur 
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aux épreuves auxquelles il est en train de vous soumettre. Il est si bon que 
jamais il ne permettra que vous succombiez à cette épreuve. » 


Confiance éperdue en Dieu 


« Hélas, continue-t-il, vous avez toutes les raisons de vous épouvanter si 
vous voulez mesurer la bataille avec vos propres forces, mais le souvenir 
que Jésus ne vous quitte pas un seul instant doit être, pour vous, d’une bien 
grande consolation. Dieu Lui-même nous fait savoir qu'Il est avec ceux qui 
sont affligés et éprouvés : « Cum ipso sum in tribulatione - Je suis avec lui 
dans l'épreuve » (Psaume 90/15) et il s’abaisse même jusqu'à essuyer les 
larmes de leurs yeux. 


… Armez-vous de la belle vertu de la confiance dans le Seigneur et prêtez 
l'oreille aux affirmations qui vous sont faites par moi de la part de Dieu. 
Votre âme est en parfaite harmonie avec Dieu; que pour autant la masse 
des infidélités de votre âme ne vous effraie pas, car le Seigneur, qui vous 
a, par sa seule bonté, choisie pour son épouse bien-aimée, vous a tout par- 
donné, il a tout oublié. 


L'épreuve à laquelle Dieu le Père vous a soumise n’est pas la punition 
de vos infidélités, non, car je vous le répète encore, il a tout oublié. Mais 
l'épreuve vous est envoyée afin de vous rendre épouse toujours plus digne 
de son Fils bien-aimé. Cette épreuve si dure vous est offerte pour vous faire 
recueillir des trophées toujours plus nombreux et de nouvelles couronnes à 
présenter à l’Epoux au moment des Noces célestes. » 


« Tout m’est connu... » 


Mais comment Padre Pio peut-il affirmer, avec une telle certitude, l’état 
de cette âme”? « Sera-t-il exact que je me trompe sur votre esprit, que je 
ne connaisse pas votre vie ? Pouvez-vous affirmer cela sans témérité ? Hé- 
las ! Jésus ne vous en a-t-il pas donné de multiples preuves ? TOUT M'EST 
CONNU, votre vie et votre intérieur, tout cela par la divine miséricorde. 
Jésus est à vous, et vous appartenez tout entière à Jésus. Vous l'aimez ar- 
demment, il est très content de vous et vous êtes également destinée, pourvu 
que vous lui restiez toujours fidèle, à aller jouir auprès de Lui en qualité 
d’épouse dans la céleste patrie. 


.… Vous ne m'avez, en fait, jamais ouvert l’intérieur de votre âme, et nous 
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ne nous sommes jamais connus personnellement. Eh bien, Notre-Seigneur, 
très compatissant, me montre l’intérieur de votre âme pour votre sanctifi- 
cation et votre réconfort dans vos afflictions, spécialement celles de main- 
tenant et celles à venir. » 


Padre Pio spiritualisé par 
l’Amour de Dieu 


Et alors, arrive, dans cette 
lettre, un émouvant passage 
dans lequel Padre Pio nous 
révèle enfin le fond de son 
âme : 


« Je ne vous cache pas que 
j'éprouve une grande répul- 
sion à devoir manifester ce 
que le Seigneur a fait en moi, 
mais je vois, et je sens en 
moi une très forte impulsion 
qui me pousse à dire qui je 
suis, pour vous le raconter. 
Je le fais seulement pour ne 
pas aller à l’encontre de la 
divine volonté et aussi parce 
que Jésus a voulu que vous 
Jussiez mise au courant de 
quelque chose qu'il a opéré 
en moi. 





2 Tableau du Padre Benedetto San Marco in Lamis. Je sais bien, ma chère Raf- 

Jaelina, qu'il «est bon de 
cacher le secret du Roi » (Tobie 12/7) mais en ce moment, j'ai encore pré- 
sent à l’esprit que « révéler les œuvres de Dieu et les proclamer est digne 
de louange » (ibidem). Moi aussi, le très doux Jésus a voulu me rendre 
digne de l'épreuve dont vous souffrez et de celle dont vous aurez à souf- 
frir lorsqu'il plaira à Dieu. Eh bien, que n'aurais-je pas fait, alors que 
je me trouvais en une épreuve si grande, pour apprendre de la bouche de 
quelqu'un qui m'aurait parlé au nom de Dieu, que tout cela était pour moi 
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une épreuve imposée et voulue de Dieu, non pas en punition de mes péchés 
qui, hélas, sont innombrables, mais bien comme purification et sanctifica- 
tion de mon esprit. 


Oh, si j'avais pu savoir alors, que je n'étais pas un rejet de la terre des 
vivants ! Oh, si j'avais pu savoir - comme vous en avez eu l'assurance pour 
vous - que, même en cet état, j'aimais Dieu encore davantage que lorsque 
je me trouvais dans la prospérité, je l'aurais choisi pour toute l'éternité, s’il 
avait plu ainsi à sa Divine Majesté. 


D'après votre douleur, vous pouvez imaginer quelle a dû être la mienne, 
bien plus aiguë que la vôtre, parce que j'étais sans réconfort aucun et sans 
aucune assurance. À tout cela, ajoutez celle de n'être compris par per- 
sonne au point d’être réduit au silence. Mon Dieu, quelle cruauté inouïe de 
contraindre un martyr, plongé dans de si profondes angoisses, au silence ! 
et tout cela à cause de l'ignorance des temps où nous vivons. 


Pauvre de moi! qu’est-il échappé de mes lèvres ? Pardonnez-moi, ma Raf- 
Jaelina, si j'ai accusé d’ignorance celui que, pourtant, je ne devais pas ac- 
cuser. Tout en moi, fut disposé par Dieu de telle manière que mes maladies 
morales et mes mauvaises habitudes avec les mauvaises inclinations ne pou- 
vaient rien réclamer sinon une très sévère purification. Calmez-vous donc, 
parce que vous n'avez jamais aimé Dieu comme vous l’aimez dans cette 
épreuve que Lui-même vous a envoyée, et vous en êtes aimée de retour avec 
ses paternelles entrailles de miséricorde. Courage donc, et en avant tou- 
jours, car la lumière ne tardera pas à briller au milieu des ténèbres. » (2/46) 


Voilà ce qu’est Padre Pio: « Spiritualisé par l'Amour de Dieu ». Et c’est 
pourquoi il emploie « un langage tout divin qui lui est communiqué par ré- 
vélation divine » comme l’écrira, dans sa réponse du 26 janvier, Raffaelina 
Cerase. 


Officiellement en congé de l’Ordre 


Le 24 janvier 1915, Padre Pio expédie au Provincial la lettre du Vicaire de 
Bénévent qui l’autorise à faire partie du clergé de Pietrelcina. 


« Voilà, mon Père, écrit-il, une autre humiliation pour moi. L'épreuve à 
laquelle Jésus me soumet est au-dessus de toutes mes forces : Dieu et ma 
très chère Mère de Pompéi, à laquelle les neuvaines ont succédé aux neu- 
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vaines, voilà déjà trois ans, savent ce que j'ai fait pour être délivré d’une 
si dure épreuve. 


Eux seuls comprennent et peuvent témoigner de la douleur qui m'écrase 
et qui m'oppresse le cœur. Hélas, mon Père, il n’y aura pour moi plus de 
réconfort tant que le Divin Maître ne m'appellera pas à Lui. 


Priez pour ma disparition. Je n’en peux vraiment plus. Je me sens conti- 
nuellement affluer le sang au cerveau et je crains fort une catastrophe, 
c’est-à-dire, de devenir fou. » 


Blessé d’amour 


Mais ensuite, Padre Pio fait allusion au martyre d'amour qui est produit 
par de continuelles blessures. Elles semblent lui être produites par un glaive 
qui, sans arrêt, s’enfonce dans ses entrailles au point de le faire presque 
mourir de douleur et de douceur tout à la fois: 


« C'est comme si tous mes os se fussent disloqués. Je sens, sans rien en 
voir avec les yeux du corps, mais le voyant bien avec ceux de l’âme, que 
(Jésus) me plonge peu à peu un couteau, avec une pointe bien affilée qui 
jette presque du feu, à travers le cœur, et il le pousse jusque dans les vis- 
cères. Ensuite, avec une grande force, il le retire pour renouveler l’opéra- 
tion un instant après. 


Tout cela laisse mon âme s’enflammer toujours davantage d’un immense 
amour de Dieu, par la multiplication de ces coups. 


Cependant, la douleur que produit en moi une telle blessure, que lui- 
même a causée en moi, et la douceur qu'en même temps j éprouve, sont si 
vives qu'il m'est impossible de les cacher. Mais, mon Père, cette douleur, 
comme cette douceur, sont entièrement spirituelles, bien qu'il soit égale- 
ment exact que le corps y prenne sa part, même à un degré élevé. » 


On sait, depuis plusieurs mois, la vue de Padre Pio laissait fort à désirer. 
Pour cette raison, il avait obtenu la permission de remplacer la récitation du 
bréviaire par celle du Rosaire entier. Dans une lettre du 25 janvier, le Père 
Agostino lui renouvelle cette faculté. 


Padre Pio lui répond le 30 janvier, il revient sur le même sujet: 
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« Je ne sais pas si le Père Provincial vous a fait lire la dernière lettre que 
je lui ai écrite. Dans la supposition affirmative vous avez pu vous faire une 
pâle idée de ce que le Seigneur opère en moi, ces jours-ci. 


Je me sens le cœur et les entrailles complètement envahis par les flammes 
d'un immense feu qui grandissent de plus en plus. De telles flammes arra- 
chent de douloureux soupirs de ma pauvre âme. Et pourtant, qui le croi- 
rait? En même temps, avec le martyre très atroce que lui procurent ces 
flammes, mon âme éprouve une suavité excessive au plus haut point qui me 
laisse tout entier submergé d’un immense amour de Dieu. 


Je me sens anéanti, mon Père, et je ne trouve nul endroit pour me sous- 
traire à un tel don du Divin Maître. Je suis malade, et malade du cœur. Je 
n'en puis vraiment plus. Il semble que le fil soit sur le point de se rompre 
d’un moment à l’autre et on ne voit pas arriver cet instant. 


Combien est triste, mon Père, l'état d'une âme que Dieu a rendue malade 
de son amour ! » 


Et il explique que son corps, lui aussi, participe à son martyre, au point de 
ne plus pouvoir rien faire. Il demande enfin avec humilité au Père Agostino: 


« Parlez-moi sur ce point, et dites-moi comment je dois me comporter... » 
(1/225) 


Non, vraiment, diriger Padre Pio était loin d’être chose facile ! Que dire ? 
Que faire devant de telles manifestations, qui, sans conteste possible, ve- 
naient de Dieu ? Que signifiait exactement cette transfixion de lui-même par 
un glaive de feu, ces blessures répétées sans cesse ? Que voulait le Seigneur ? 


Le 4 février 1915, le Père Agostino lui répond: 


« Quel conseil pourrais-je te donner, sinon de t’humilier toujours davan- 
tage devant l’infinie bonté du Seigneur, de laisser la grâce divine agir libre- 
ment et de t’en servir toujours pour sa gloire, pour ton salut et celui de 
toutes les âmes ? 


Mon conseil a toujours été celui-là depuis que le Seigneur, dans sa bonté, 
a voulu me faire connaître ton état spirituel. Donc, humilité, résignation, 
prière, remerciements au Bon Dieu! 
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Même le Provincial est de mon avis, bien qu’il ne puisse se persuader au 
sujet de ta permanence là-bas. Il ne croit pas que ce soit la volonté de Dieu. 
Moi, au contraire, je crois que oui, bien que je n’en connaisse pas encore la 
raison. Mais je prierai toujours la Divine Bonté de clarifier ce point pour sa 
glorification et notre salut. Ne cesse pas, toi non plus, de prier selon mon 
intention. Je sais que tu souffres beaucoup et moi, j’y crois, mais si Dieu le 
veut ainsi, pourquoi ne pas se résigner ? » (1/226) 


Il y avait, en outre, plusieurs jours que le Père Agostino lui avait soumis 
le cas d’une autre personne dont la Direction spirituelle lui causait quelque 
souci et Padre Pio lui avait répondu qu’il fallait « lutter avec Dieu ». 


« Tu m'as dit, écrit encore le Père Agostino, que Jésus t’a imposé, au sujet 
de cette âme, un ordre pour lequel tu luttes avec lui. Pourrais-tu me dire, si 
Jésus le permet ? Quel est cet ordre divin? » 


« Je rends infiniment grâce au Père du Ciel, répond Padre Pio le 16 fé- 
vrier, par Notre-Seigneur Jésus-Christ, d'avoir trouvé cette autre âme d'une 
simplicité vraiment enfantine. Que le Seigneur soit toujours béni dans ses 
créatures ! je ne saurais pas vous dire ensuite quelle rage éprouve contre 
moi ce « brutto animalaccio » de Satan pour la direction provisoire de cette 
âme que j'ai assumée. Il m'en fait de toutes les couleurs. Il fait même la 
guerre à cette pauvre personne et parmi toutes les taquineries qu'il lui a 
faites, l’une d'elles a été celle-ci. En lisant l’une de mes lettres, il cherche 
à lui troubler la compréhension, et une de ces dernières fois, en lisant l’une 
de mes lettres, elle l’a entendu crier à son oreille : « N’écoute pas ce men- 
teur ! » Mais l'âme de Dieu, sans se démonter, lui adressa un grand éclat de 
rire et, ainsi découvert, il prit la fuite! 


Mais cette sale bête est désormais convaincue de ne pouvoir l'avoir pour 
lui. Ne pouvant donc obtenir le plus, il s'efforce d’avoir le moins; lui in- 
terdire une perfection plus grande. Et ce qui me cause quelque souci, c'est 
qu’elle aurait besoin d’un Directeur bien éclairé dans les voies de Dieu. Mais 
où le trouver dans ces temps si durs. Même le très miséricordieux Jésus a eu 
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à se plaindre de cela. Oh les temps très tristes, mon Père, dans lesquels nous 
nous trouvons ! Encore une fois, le Fils de Dieu exhale de Son Divin Cœur 
la plainte amère : « La moisson est abondante, les ouvriers peu nombreux ! » 
Que le Divin Père veuille bientôt mettre fin à un si grand malheur ! » (1/227) 


Difficulté pour expliquer ce qu’il ressent 


Au début de cette même lettre du 16 février, Padre Pio tient à s’humilier 
et à s’excuser de causer tant de tracas à son cher Père Agostino: 


« Je m'aperçois suffisamment, Ô Père, que moi, avec mes écrits tou- 
jours décousus et 
toujours pleins de 
lamentations et de 
larmes, je ne vous 
cause qu'ennui et 
douleur sans fin. 
Pardonnez-moi, 
mais c'est exacte- 
ment cela. Je vou- 
drais, au moins 
une seule fois, vous 
apporter sourires, 
joies, parfums. Au 
contraire, je Suis 
toujours tellement, 
tellement triste, 
mon Père, que je 
n'ai presque plus la 
force de me vaincre, 
je me sens comme 
déséquilibré d’es- 
prit. 





La terrible crise 
dont je vous parlais dans ma dernière lettre, dure encore et s’intensifie en- 
core davantage. Je sens mon esprit se liquéfier à un point tel que, parfois, 
je m'évanouis. Les flammes (qui n'ont rien à voir avec les flammes de notre 
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feu matériel) qui envahissent et pénètrent mon esprit jusque dans sa partie 
la plus cachée, sont si vives, qu'elles produisent dans ma pauvre âme des 
peines et des consolations tout ensemble. 


A vrai dire, bien que l'âme éprouve ces souffrances plus terribles que 
la mort elle-même, elle ne voudrait pas qu'elles cessent. C’est un mystère 
que je ne puis pas comprendre et encore moins faire comprendre. Pourtant 
Il a une idée, ou mieux, il voit tout avec une intelligence très claire; et 
uniquement parce qu'il ne trouve, en ce bas monde aucun objet auquel il 
pourrait l’assimiler, même de loin, il en résulte pour lui l'impossibilité de 
manifester ce qui se passe en lui. 


De là vient cet atroce tourment pour l’âme parce qu'elle ne trouve per- 
sonne qui la comprenne. Mais ici, spontanément, une question se pose : si 
l'âme est certaine que cette opération vient de Dieu, pourquoi se soucie-t- 
elle tant que d’autres, ou mieux, qu'’elle-même, ne parvienne pas à se faire 
comprendre de celui qui est son Directeur ? 


Père, devant cette question, je sens mon sang se glacer dans mes veines et 
je ne sais même pas moi-même apporter la vraie solution. Je dis seulement 
ceci, sans crainte de mentir, que la pauvre âme est certaine de sa certitude 
autant que l’âme du croyant est certaine de l'existence de Dieu par la foi. 


Bref, l'âme voudrait avoir l'assurance de sa certitude même, de la part 
de celui qui en a la direction. La pauvrette comprend, hélas, que ce lui sera 
impossible tant qu'elle sera enfermée dans cette prison. Elle se résigne, 
mais cette résignation comporte en elle-même un âpre tourment qui se joint 
à tous les délices du Paradis que Dieu déverse en elle. 


Devant tant de témoignages d'amour que le Seigneur déverse sur ce mi- 
sérable (que je suis), je me sens submergé. Et voilà que parce que je ne vois 
en moi rien de bien qui ait pu attirer de cette façon le Seigneur à agir dans 
mon âme, cette pensée jaillit souvent de mon esprit : que Dieu, peut-être, en 
punition de mes infidélités (qui, par ailleurs, mon Père, sont innombrables), 
ne me paie en cette vie pour me priver, par la suite, de son royaume, et ceci 
est bien juste. 


Cette idée est peut-être quelque peu osée, mais c’est pourtant la plus pro- 
bable si l’on regarde ce que fut ma vie à une certaine époque. De toutes 
façons, que cela soit ce qu'on veut, je suis disposé à tout souffrir pour le 
triomphe de la gloire de Dieu. Qu'il me suffise de ne pas être séparé de Lui, 
de son Amour ! » (1/227) 
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Il exhale ce cri de douleur... Ecrasé par une épreuve qui le dépasse, le 
pauvre Padre Pio n’en peut vraiment plus. Lui-même dit que personne ne 
peut comprendre ce qu’il ressent. Il faudrait presque, en face de lui, un autre 
Padre Pio pour l’aider à voir clair! 


Conseils à son Directeur 


Il profite de cette même lettre pour donner encore quelques conseils à 
son propre Directeur !... « Continuez, continuez, ô Père, à dépenser toutes 
vos forces pour le salut des autres. C’est exactement ce que Jésus attend 
de vous. Humiliez-vous sous la puissante main du Seigneur au temps de 
l'épreuve afin d’être trouvé digne d’être exalté au temps de la visite. Du 
reste, par la suite, soyez tranquille, car le Seigneur est avec vous et vous 
n'avez rien à craindre ! » (1/227) 


Un autre souci burine l’âme de Padre Pio et lui broie le cœur: l’état de la 
Province Capucine de Foggià. On sait que le relâchement y est grand, que 
le modernisme, condamné tout récemment par le saint Pape Pie X, y a fait 
des ravages et que l’esprit des religieux en a été troublé. Combien de fois le 
Seigneur Lui-même s’est-il plaint à Padre Pio de cet état de choses ! Com- 
bien de fois ses supérieurs n’ont-ils pas sollicité de cette âme exceptionnelle 
d’ardentes prières pour que la pureté et la sainteté retrouvent droit de cité 
dans ces couvents ! 


« Il est inutile de me recommander de prier pour les besoins de notre 
Mère Province, écrit Padre Pio. Dieu sait combien de fois par jour j'en fais 
mémoire devant Lui. Et en secret, je tiens à vous avouer, mon Père, que je 
me suis offert comme victime au Bon Dieu pour les besoins spirituels de 
notre Mère très chère à laquelle je me sens étroitement lié par des liens 
indissolubles. Je renouvelle souvent cette offrande devant le Seigneur, et 
grâce à la libéralité du Père Céleste, il l’a, en partie, acceptée. 


Une bonne partie des peines que je souffre m'a été donnée justement par 
le Seigneur pour son Salut (de la Province). J'ai décidé de vous révéler cela 
pour que vous vous absteniez de prier pour que le Seigneur rende sa main 
plus légère sur moi. 


Et puisque l’offrande a été faite « usque ad effusionem sanguints » 
(jusqu’à l’effusion du sang) (Hébreux 9/22), je vous prie de supplier sans 
cesse la Divine Bonté de vouloir bien vite faire se réaliser cette autre partie 
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de l’offrande et de la façon qui donne le plus d'honneur à Dieu, et qui soit 
la plus fructueuse pour notre Mère si chère... » (1/227) 


« Je veux prier toujours à l’égard de votre offrande pour notre Province bien- 
aimée afin que le Seigneur l’accepte comme il voudra et non pour tout autre 
but... ; »luirépondenunfrançaisapproximatifle Père Agostino,le 19 février… 


Quelle générosité que celle de cette Victime d'Amour !.… 


«Je sens que ma plume tremble dans ma main, avait-il écrit le 30 janvier 
à Donna Raffaelina, je suis malade dans le cœur. Ma maladie est purement 
spirituelle. Mais ne croyez cependant pas que le corps n’y participe pas à 
un degré élevé. C’est la maladie des amants du Seigneur. Jamais vous ne 
pouvez imaginer à quel point est triste l’état d'une âme que Jésus a rendue 
malade d'amour ! » (2/48) 


.… Mais quelle humilité aussi ! 


« Vous me dites que, sur certains points, vous désirez savoir ce qui est in- 
connu, parce que vous craignez de devenir orgueilleuse, écrit encore Padre 
Pio dans la même lettre. Mais je ne puis jamais comprendre comment une 
âme peut s’enorgueillir des dons qu'elle voit en elle-même. Il me semble 
que, plus une âme se voit riche, plus elle a raison de s'humilier devant le 
Seigneur, puisque les dons du Seigneur grandissent et qu'elle ne pourra 
jamais donner pleine satisfaction au Dispensateur de tout bien. 


Oh, lorsque le tentateur veut vous faire tomber dans l’orgueil, redites- 
vous à vous-même : tout ce qui est de bien en moi, Dieu me l'a prêté. Me 
glorifier de ce qui n’est pas à moi serait une folie. » (2/48) 


Il avait compris, Padre Pio, qu’à travers ses extraordinaires souffrances, 
inexplicables car elles venaient de Dieu, à travers les tergiversations, les hé- 
sitations, les contradictions, les incompréhensions de ses supérieurs, c’était 
Dieu Lui-même qui se frayait un chemin. Pour tout dire, le Seigneur voulait 
que, peu à peu, Francesco Forgione laisse la place à Padre Pio, car Padre 
Pio était destiné à être, ici-bas, une image très ressemblante de son Divin 
Fils, une copie conforme. I] fallait donc que, de plus en plus, il se vide de 
lui-même, et que, dans le même temps, il se remplisse de Lui. Tel est, f- 
nalement, le chemin de la sainteté. Sur ce même chemin, il nous faut, nous 
aussi, suivre Padre Pio, car il nous conduira au véritable port du Salut. 
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« Durante infirmitate, retento habitu »… 


Du couvent de San Marco la Catola, le 7 mars 1915, le Père Provincial, 
Père Benedetto, transmet la nouvelle à Padre Pio: 


« Cher Padre Pio, le Bref « durante infirmitate et retento habitu » de 
rester dans le monde est arrivé. Que pourtant Dieu m’accorde de vous voir 
retourner en religion. » 


Dans cette pétition, le Père Benedetto avait demandé aux Autorités Ro- 
maines la permission que Padre Pio puisse toujours porter l’habit reli- 
gieux, « tout en demeurant hors de son couvent pour soigner sa propre 
santé, puisque c’était le seul moyen qui donnait un espoir de guérison ». Le 
25 mars, le Souverain Pontife lui concédait donc « petitam facultatem ma- 
nendi extra claustram durante necessitate, retento habitu regulari ». Cette 
faculté fut transmise au Père Benedetto le 1er mars 1915.(1/231) 


Padre Pio remerciera son Supérieur. Un moment, il avait douté de ses 
sentiments paternels à son égard, mais le Père Benedetto lui avait exprimé 
tant d’affection en lui transmettant la nouvelle du Bref venu de Rome que 
Padre Pio écrivit: « Votre dernière lettre débordante d'affection paternelle, 
me redonne l'espérance, me fait entonner un hymne de bénédiction et de 
louanges au Seigneur...? » (1/233) 


Il espère toujours, cependant, que le Seigneur lui accordera la grâce de 
mourir à l’ombre du cloître « où, avec tant de bonté paternelle, il m'a ap- 
pelé ». Et comme il l’avait révélé à son Directeur spirituel, il révèle main- 
tenant à son Provincial le secret de l’offrande qu’il a faite de lui-même au 
Seigneur pour le bien de la Province. 


« Crucifié d’amour » 


« Que vous dire de l’état actuel de mon âme ? La terrible crise, à laquelle 
j'ai fait allusion dans ma dernière lettre, va toujours grandissant. Pour 
l'instant, mon âme est enfermée dans un cercle de fer. D'un côté, elle craint 
d’offenser Dieu dans presque toutes choses, et ceci lui occasionne une telle 
terreur qu'on peut la comparer seulement aux peines des damnés. 


Père, ne croyez pas que ce que j'affirme soit de l’exagération. La chose 
est exactement ainsi. Une de ces nuits, il me sembla proprement mourir en 
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voyant cela. Le Seigneur me fit exactement éprouver les peines que souf- 
frent là, en bas, les damnés. » 


Mais il y a toujours le même problème : « Je préfère me taire sur ce point, 
Père, parce que je vois clairement que ce que j'ai dit et ce que je pourrais 
dire ne correspond que très faiblement à ce qui se passe en moi. Le croyez- 
vous, Père ? Le fait de ne pouvoir et de ne pas savoir expliquer tout ce 
qui est en moi, me fait presque enrager. Que la divine volonté soit faite ! » 
(1/233) 


« Père, qu’il me soit permis de libérer mon âme au moins avec vous, 
écrit encore Padre Pio au Père Benedetto le 18 mars, JE SUIS CRUCIFIÉ 
D'AMOUR ! Je n'en puis vraiment plus ; c’est là une nourriture trop déli- 
cate pour qui est habitué à des aliments plus grossiers. Et c’est justement 
cela qui produit en moi de très fortes indigestions spirituelles qui grandis- 
sent au point de faire gémir ma pauvre âme à cause de la très vive douleur 
et, en même temps, de l’amour. La pauvre ne sait pas s'adapter à cette 
nouvelle façon qu'a le Seigneur d'agir envers elle. Et voilà que le baiser et 
la « touche substantielle », je dirai ainsi, que ce Père Céleste très aimant 
imprime sur mon âme, lui procure encore une souffrance extrême. » (1/235) 


Et le même jour, il écrit à peu près la même chose au Père Agostino: 
« Je suis crucifié d'amour, mon cher Père! Ma crise me cause beaucoup 
d'angoisse. » (1/236) 


L’explication de tout cela, Padre Pio l’avait donnée lui-même à Raffaelina 
Cerase le 23 février: « Après la consécration que nous avons faite de nous- 
mêmes au baptême, nous appartenons tous à Jésus-Christ, chaque âme 
chrétienne, donc, devrait se familiariser avec la parole de ce saint Apôtre 
Paul: « Pour moi, vivre, c’est le Christ » (Philippiens 1/21) Je vis pour 
Jésus-Christ, je vis pour sa gloire, je vis pour le servir, je vis pour l'aimer. 
Et lorsque Dieu voudra nous enlever la vie, le sentiment, l'amour que nous 
devrons avoir, devrait être justement celui qui va recueillir le fruit après la 
fatigue, celui qui, après le combat, s'en va recevoir la couronne. » (2/53) 


En attendant, il ne faut jamais s’arrêter dans la voie de ce Divin Amour. 
On connaît la sentence du grand saint Augustin: « La mesure pour aimer 
Dieu est de l’aimer sans mesure ». C’est l’une des idées clés de l’enseigne- 
ment de Padre Pio. Tant que nous sommes sur cette terre, nous avons à nous 
efforcer d’aimer. C’est pourquoi, ici-bas, parmi nous, Padre Pio a aimé Dieu 
jusqu’à être crucifié d’amour. Ce serait en effet une grossière illusion que 
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de concevoir l’amour de Dieu sans la Croix... car la Croix a été l’unique 
moyen choisi par Dieu pour réconcilier l’humanité avec Lui. Et si Jésus 
la propose et l’impose à ses disciples les plus généreux, c’est qu’elle est 
l’unique chemin pour le suivre, c’est l’expression la plus réelle et la plus 
authentique de l’appartenance à son Règne : « Si quelqu’un veut venir à ma 
suite, dit Jésus, qu’il prenne sa croix... » Padre Pio l’a suivi jusque-là. Il a 
entendu cet appel. II l’a accepté jusqu’à ses dernières conséquences. Il est 
ainsi devenu l’apôtre et le maître de ce message de l’amour crucifié. 


« Si ces pierres pouvaient parler !.… » 


Dans le bourg de Pietrelcina, Via Santa Maria degli Angeli, au numéro 44, 
Z1 Grazio avait acheté une maison pour son fils prêtre. Il pourrait ainsi avoir 
une maison bien à lui, il avait ainsi utilisé les quatre sous qu’il avait rappor- 
tés de ses deux séjours dans la lointaine Amérique. 


On y accède par un escalier extérieur, 
fait de pierres sèches. A gauche, s’ouvre 
une chambre. La pièce principale dans 
laquelle on pénètre dès que l’on entre, 
comportait une cheminée. Sans doute 
Padre Pio y brûlait-il quelques bûches 
pendant les froides journées d’hiver. En 
arrière, se situe la chambre à coucher, 
sobrement meublée d’un lit de fer, d’une 
commode, d’une table et d’une chaise. 
Dans un angle, sur un petit support, une 
cuvette avec son broc... c’était toute la 
salle de bains de Padre Pio!...C'est là 
qu'il vivait, qu’il travaillait, qu’il priait. 
C'est là qu'il écrivait toutes ces lettres SR 
que nous consultons maintenant avec  A7;'Grazio Forgione… 
avidité. C’est là, dans cette chambre, que 
le jeune religieux recevait la visite de 
ceux qu’il appelait les personnages célestes : Jésus, Marie, les anges, saint 
François d'Assise... mais aussi, celles, plus terribles, des démons qui, sans 
pitié, s’acharnaient sur lui. C’était proprement incroyable, mais c'était aussi 
terriblement réel... En contemplant ces murs, nous ne pouvons pas oublier 
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cette parole de Padre Pio. « Se quelle pietre potessero parlare ! - Si ces pier- 
res pouvaient parler !.…. » 


Chaque matin, Mamma Pèppa, la maman de Padre Pio, venait pour ba- 
layer et remettre un peu d’ordre... après certaines nuits, il devait y avoir, 
pour elle, du travail !...Mais elle venait surtout pour s’enquérir de l’état 
de santé de son fils. Tout était mystérieux en lui, et la pauvre paysanne 
n’y comprenait pas grand-chose ! Elle le trouvait souvent prostré, anéanti, 
meurtri par les coups qu’il avait reçus durant la nuit, les traits tirés, les 
yeux fatigués d’avoir tant pleuré dans cette effroyable Nuit spirituelle où 
Dieu l’avait plongé. Elle lui exprimait parfois son inquiétude. Elle se de- 
mandait comment il pouvait tirare avanti, c’est-à-dire, continuer à vivre de 
cette façon. « Maman, répondait Padre Pio, n'y pense pas! Ne te laisse pas 
impressionner pour moi! La Madone est là. Elle m'a toujours aidé et Elle 
continuera à le faire ! » 


Il le fallait! On s’en souvient, c’est entre ces murs que Padre Pio avait 
écrit à son Père spirituel : « Mon Père, l'ennemi de notre salut est tellement 
enragé qu'il ne me laisse pratiquement pas un seul instant de paix, me fai- 
sant la guerre de multiples façons. » 


Dans cette maison, Padre Pio fit, pourrait-on dire, connaissance avec le 
Ciel et avec l’Enfer. Dans l’amour et la souffrance, il s’éleva rapidement 
vers les plus hauts sommets de la spiritualité. 


L’après-midi, disaient ses compatriotes, il méditait sur la petite place de- 
vant l’église Sainte-Anne, ou sur celle qui s’étend juste en dessous de cette 
dernière et à laquelle on accède par quelques marches. On découvre un beau 
panorama de cette riante campagne du Sannio, doucement agrémentée de 
collines couvertes d’oliviers et d’amandiers. 


Avant que le soleil ne disparaisse derrière les collines, Padre Pio faisait 
le tour du pays en compagnie de l’archiprêtre. Lorsque la cloche sonnait 
l’Angélus, il réunissait les hommes à la Porta Madonnella et là, devant une 
image de Notre-Dame, il récitait le chapelet, leur adressait quelques bonnes 
paroles avant de prendre congé d’eux. 


Lorsque, par les chaudes journées d’été, la famille tout entière se trans- 
férait à Piana Romana, à quelque trois kilomètres du bourg, Padre Pio les 
rejoignait après avoir célébré la Messe. 
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Quelquefois, il s’arrêtait chez l’une de ses tantes, Zia Daria, qui lui offrait 
un bol de lait tout frais tiré. Les paysans qui travaillaient dans les champs 
accouraient aussitôt pour saluer leur petit moine. 


Dans la campagne de Piana Romana, son lieu préféré se situait à une centaine 
de mètres derrière la ferme que possédaient ses parents. Il y avait là un orme 
à l’ombre duquel il étudiait, lisait, priait. Au pied de cet arbre, ses cousins lui 
avaient dressé une petite cabane de paille pour le protéger du soleil ardent ou 
de la fraîcheur de la nuit. C’est là, dans cette cabane, qu’un jour le Seigneur le 
marqua invisiblement des plaies du Crucifié. C’est là aussi que l’Ennemi ve- 
nait le troubler sous l’apparence d’un énorme chat noir ou d’un gros serpent. 


Oui, si ces pierres pouvaient parler !...Si cette campagne pouvait témoi- 
gner de la vie de douleurs que le jeune religieux menait... Que ne pour- 
raient-elles pas nous dire sur le Séraphin de Pietrelcina?… 


L’enfer déchaîné.. une fois de plus !.… 


Oui, la lutte est dure... Satan se déchaîne avec toujours davantage de 
férocité contre celui qui s’est donné tout entier à Dieu, qui s’est proprement 
livré à Dieu comme victime d’holocauste. 


« Par charité, ne me refusez pas votre aide, écrit-il au Père Benedetto 
le ler avril 1915, ne me refusez pas vos enseignements, car je sais que le 
démon, plus que jamais, se déchaîne contre la nacelle de mon pauvre esprit. 
Mon Père, je n’en puis vraiment plus, je sens que mes forces déclinent ; la 
bataille est réellement à son stade ultime, il me semble que, d’un moment à 
l’autre, je vais être suffoqué par les eaux de la souffrance. Pauvre de moi! 
Qui viendra à mon secours ? Je suis seul à combattre, jour et nuit, contre 
un ennemi si fort et si puissant. Qui vaincra ? À qui la victoire sourira-t- 
elle ?.… Bref, tout bien calculé, il me semble que le vaincu sera réellement 
moi-même. Mais que dis-je ? Est-il possible que le Seigneur le permette ? 
Jamais ! Je sens encore, comme un géant, dans la plus intime partie de mon 
esprit, la force de crier bien haut vers le Seigneur : « Sauve-moi, je vais 
périr ! » (cf. Matthieu 8/25 et Luc 8/24) - (1/238) 


« La Fête de Jésus Ressuscité est imminente, écrit-il le même jour au 
Père Agostino. (En 1915, la Fête de Pâques tombait le 4 avril). La voix de 
l'amour et de la reconnaissance se fait sentir plus vive que jamais dans mon 
cœur, et au prix d’un grand sacrifice pour moi, vu mon état actuel, je ne puis 
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faire moins que de tracer, au pis aller, quelques lignes pour vous souhaiter 
en notre très doux Seigneur de très joyeuses Fêtes dans lesquelles le Fils de 
Dieu nous a rachetés et nous a acquis au Père. 


.… Souvenez-vous toujours de moi, dans le trésor de vos ferventes prières, 
et maintenant plus que jamais, l'enfer entier s’est déchaîné sur moi. Com- 
prenez que me tienne à cœur, et que doive me tenir à cœur, seulement et 
uniquement la santé spirituelle. 


… La lutte avec l'enfer est 
arrivée à un point tel qu’elle 
ne puisse plus continuer. La 
barque de mon esprit est sur 
le point d’être submergée par 
les vagues de l'Océan. Mon 
Père, je n'en puis vraiment 
plus. Je sens la terre se déro- 
ber sous mes pieds, mes forces 
défaillent, je meurs et je goûte 
toutes les morts à la fois, à 
chaque instant de ma vie, la 
bataille est extrêmement dure, 
dure au plus haut point...» 
(1/239) 


Le bon Samaritain 


En plus de ses propres peines, 
Padre Pio doit encore assumer 
celles des âmes qui se sont 
confiées à lui, celles de Raf- 

zio sur les indications de Francesco. faelina et de Giovina Cerase. 

Dans une lettre du 21 février 
1915, Donna Raffaelina décrivait la maladie de sa sœur et les cruelles at- 
taques du mal: « Dans l’une de ces crises, écrivait donc Raffaelina, Giovina 
m'a dit en pleurant et en souffrant beaucoup: « Ma petite sœur, abandonne 
le chemin de la perfection. tu vois les autres ?.. » Je n’ai pas répondu. De 
fait, nos ennemis sont dans la joie de l’esprit et du corps. Messe, sermons, 
confessions, communions quand ils le veulent, et puis encore, promenades, 
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visites, affections de la famille, satisfactions morales, amusements permis, 
le Seigneur les comble de bénédiction. À nous, tout est refusé. » (2/54) 


« Ne vous abandonnez jamais à vous-même, lui répond Padre Pio le 28 fé- 
vrier, en vous mettant en colère contre les tempêtes. Toute votre confiance, 
remettez-la dans le Cœur du très doux Jésus. Ranimez toujours votre foi et 
ne l’abandonnez jamais. Elle n’abandonne jamais aucun homme et encore 
moins l’âme qui a une grande envie d'aimer Dieu. 


.… L'épreuve est très dure, mais n'ayez pas peur, je vous le répète pour 
la millième fois, parce que Jésus est avec vous, même quand votre esprit 
se voit sur le bord du précipice. Elevez toujours la voix vers le Ciel, même 
aux moments où la désolation assaille votre esprit. Avec le très patient Job, 
que le Seigneur avait mis dans l’état où vous vous trouvez maintenant, criez 
fort : « Même si tu me tues, Seigneur, j'espérerai en Toi! » (Job 13/15)... 


… Cependant, pour l'amour du Ciel, ne prêtez pas l'oreille à cette sugges- 
tion de votre sœur, suggestion que seul, le Diable pouvait lui mettre en 
tête. Et moi, je ne vous cache pas que depuis hier où j'ai reçu votre lettre, 
jusqu'à maintenant, je ne puis retenir mes larmes pour sa maudite sugges- 
tion diabolique. Le dégoût que j'en éprouve est tel qu'il me broie le cœur, 
il est seulement un peu soulagé en voyant que vous ne la mettrez jamais en 
pratique et que vous l’accueillerez encore moins dans votre esprit. 


Je finis, Raffaelina, en vous recommandant de vous tenir très fortement et 
bien liée à la croix, car vous n'aurez rien à craindre. Jésus sera le pilote qui 
guidera la barque de votre esprit, Marie en sera l'ancre... » (2/55) 


Voilà comment et avec quelle délicatesse, Padre Pio recommande de tenir 
bon. Nul doute que, pour lui-même, il en fasse autant! « Je ne vous cache 
pas, lui écrit-il encore le 4 mars 1915, que dans la partie inférieure de mon 
âme, je sens mon cœur se déchirer en vous voyant dans une épreuve aussi 
dure pour vous, mais comme je vous le disais plus haut, dans la partie 
supérieure de mon âme, j'exulte de vous voir aussi secouée, je vois que le 
Seigneur vous donne sans cesse des pierres précieuses. Oui, moi, à qui, 
dans le saint amour, tient beaucoup à cœur votre progrès comme si c'était le 
mien, je me réjouis, et toujours davantage, de vous voir en cet état. » (2/57) 


Car, en fait, plutôt que de regarder en arrière et de désirer les facilités du 
monde, ce que veut nous faire comprendre Padre Pio, c’est qu’il faut nous 
efforcer de nous unir à Dieu seul. 
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Chercher Dieu en tout 


« En tous les événements de la vie, continue Padre Pio, reconnaissez la 
volonté de Dieu, adorez-la, bénissez-la. Spécialement en ce qui est le plus 
dur pour vous, ne cherchez pas à en être délivré. Plus que jamais alors, éle- 
vez votre esprit vers le Divin Père et dites-lui : « Ma vie, comme ma mort, 
est entre vos mains, faites de moi comme meilleur vous semblera. » 


Dans les oppressions spirituelles : « Seigneur, Dieu de mon cœur, vous seul 
connaissez et lisez au fond du cœur de vos créatures, vous seul connaissez 
toutes mes peines, vous seul savez que toutes mes angoisses proviennent, en 
moi, de la crainte que j'ai de vous perdre, de vous offenser, de la crainte que 
j'ai de ne pas vous aimer autant que vous le méritez, et je dois et je désire le 
faire. Vous à qui tout est présent et qui seul lisez dans l’avenir, si vous savez 
qu'il est meilleur pour votre gloire et pour mon salut que je sois dans cet 
état, que cela soit, je ne désire pas en être délivrée, donnez m'en la force, 
afin que je combatte et que j'obtienne la récompense des âmes fortes. » 


Comment ne pas comprendre que, là encore, à travers ces lignes, Padre 
Pio nous livre son âme ? 


« Depuis longtemps vous devez le savoir, précise-t-il, il a plu à Notre 
Seigneur Jésus-Christ de me mettre dans une maladie grave, plus spiri- 
tuelle, d'ailleurs, que corporelle. C’est une épreuve si grande qu'elle me 
conduit à jouer le tout pour le tout. L'enfer s'est déchaïîné tout entier sur 
moi. Il y a des moments où il me semble mourir et c’est vraiment un miracle 
de la Miséricorde Divine si pourtant je continue à vivre. À chaque instant, 
je meurs, je me sens crucifié d'amour. Cela devrait, hélas, me combler de 
joie, mais, que voulez-vous, mon esprit est encore habitué à des nourritures 
très grossières. » 


Etre définitivement fixé en Dieu... voilà ce qu’il veut! 


« Qu'il me délivre au plus vite de mon état actuel, qu'il m'appelle à faire 
la Pâque dans la céleste Patrie. Oh, combien je soupire après ce jour heu- 
reux ! Mais hélas, ce jour me semble bien trop lointain « Comme le cerf qui 
veut se désaltérer à la source des eaux, ainsi mon âme aspire-t-elle à s'unir 
à son Dieu » (cf. Psaume 41/2) Oh, comme l'exil est triste pour mon âme ! 
Jamais comme maintenant il ne s’est révélé si pénible. Je sens ma gorge 
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sèche, je sens que mes entrailles brûlent. Le bon Jésus aura-t-il pitié de 
moi ? » (2/58) 


« Je ne vous ai jamais caché, et je ne vous cache pas une fois encore, que 
mon plus vif désir a toujours été celui d’être délivré de ces liens pour être 
avec Jésus-Christ, écrit-il encore le 30 mars 1915. Par le désir, je force les 
heures, les jours et les années à s’écouler avec rapidité, et à la fin de cha- 
que journée, je me sens toujours plus réconforté, relativement, s'entend, 
parce que je me vois déchargé, et diminué le poids du temps qui me pèse sur 
les épaules et qui me sépare de l'éternel soleil. » (2/60) 


À la sainteté par la Croix. 


En attendant, il lui faut demeurer en ce bas monde et continuer à supporter 
la croix que le Seigneur lui a envoyée et à laquelle il l’a fixé. Le 7 avril 
1915, il remercie avec effusion le Père Benedetto de lui avoir écrit: « Votre 
lettre qui m'est parvenue au matin de Pâques a donné à mon.pauvre esprit 
un peu de soulagement d’un côté, mais très léger cependant. Mais cela m'a 
permis de supporter la croix à laquelle le Seigneur, par sa miséricorde, a 
voulu me soumettre, sinon de gaîté de cœur, du moins, avec un esprit cou- 
rageux. » (1/242) 


Il vise la sainteté. « Je m'efforcerai, écrit-il, avec la grâce divine, d’être 
un bon prêtre religieux, pour arriver un jour, à pouvoir dire avec l’Ap6- 
tre, sans crainte de mentir : « Imitatores mei estote sicuf et ego Christi » 
(Soyez mes imitateurs, comme Jje le suis moi-même du Christ). (1 Corin- 
thiens 4/16). 


A propos des « locutions intérieures » 


Il a toujours cette crainte d’être abusé par le démon: « Je ne voudrais en 
rien être victime du démon, et bien que je sois certain de la réalité de ces 
locutions, plus que je ne suis certain de mon existence même, je déclare ce- 
pendant avec force, en me faisant violence, ne pas croire à tout cela, pour 
l’unique raison que vous, mon Directeur, vous l'avez mis en doute. Est-ce 
que je fais bien ou non ? 
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.… Combien le chemin de la perfection chrétienne est semé de difficultés, 
mon Père, pour une âme mal disposée comme la mienne ! Ma méchanceté 
me fait craindre à chaque pas : que Dieu me donne son soutien pour ne pas 
lui devenir infidèle ! » 


Quelle humilité !...Et il poursuit : 


« Vous le savez, Père, je n’accorde aucune importance à cet état extraordi- 
naire qui est le mien: et c’est pourquoi je ne cesse de dire à Jésus de me 
conduire par cette voie ordinaire qu'empruntent toutes les autres âmes. Je 
sais bien que le chemin par lequel la miséricorde divine me conduit ne con- 
vient pas à mon âme accoutumée à des nourritures encore très matérielles. 
Ce que je dis au Seigneur, c’est que je puisse trouver le travail, la correc- 
tion de la vie, ma résurrection spirituelle, le véritable amour substantiel, la 
sincère conversion de tout moi-même à Lui. 


.… Je veux aimer Jésus comme il me convient. Je désire cet amour ; je sais 
que je l'aime, mais, mon Dieu, combien je vois que mon amour est inférieur 
au désir que j'en ai cependant! Est-ce que, dans la réalité, ceci ne devrait 
pas dépasser cela ? » (1/242) 


Mais cette crainte ne pourra être surmontée que par un abandon encore 
plus total entre les mains de Dieu, car c’est très probablement une subtile 
tentation de Satan. 


« En ce qui concerne ton état d’âme, lui écrit le Père Agostino le 9 avril, 
je te recommande toujours de ne pas avoir peur, mais au contraire de te 
confier le plus possible à la Divine Miséricorde, de t’humilier devant 
l’amour de notre Dieu et de le remercier de toutes les faveurs qu’il veut 
t’accorder. En agissant ainsi, tu braveras et tu vaincras toutes les rages de 
l’enfer. N’aie pas peur, fils très cher, celui qui, jusqu'ici, t’a aidé, conti- 
nuera son œuvre de salut. Sans la grâce divine, aurais-tu pu surmonter tant 
de crises et tant de combats auxquels ton esprit a été affronté? La même 
grâce fera donc le reste. Tu seras sauvé, et l’ennemi se rongera dans sa 
rage. En attendant, tu continues à prier et à souffrir selon les divines inten- 
tions et selon la volonté de Dieu, la récompense ne sera pas loin. » (1/243) 


Le 10 avril 1915, le Père Benedetto, à son tour, vient rassurer Padre Pio: 
« Cher Padre Pio, lui écrit-il, en suspectant une locution intérieure, je n’ai 
pas eu l'intention de faire naître le doute en vous sur toutes les locutions 
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et sur l’état général de votre âme. Beaucoup de locutions, de révélations 
ou d’opérations peuvent être fausses, sans pour autant qu’il en résulte la 
tromperie totale de l’âme. Combien de fois, les âmes les plus éclairées et les 
plus saintes ont été les victimes des erreurs et des tromperies de l’ennemi, et 
pourtant, on les vénère sur les autels ! Quelques opérations ou quelques phé- 
nomènes intérieurs peuvent donc provenir de la nature ou du démon, quand 
bien même l’esprit se trouve dans un excellent état et qu’il est agréable aux 
yeux du Seigneur. Vous devez seulement faire attention à ne pas croire fa- 
cilement aux locutions en particulier, mais à les recevoir et à les soumettre 
au jugement de celui qui vous dirige. Et quand bien même ces locutions 
vous sembleraient certaines et sûres intimement, sachez, mon fils, que le 
fait de ressentir cette inclination ferme et substantielle, ou de consentir inté- 
rieurement à de telles locutions, peut provenir, dit Le Poulain avec l’appui 
d’illustres mystiques, de la même inclination, de la même propension, ou de 
la même affection que nous avons à adhérer à ce que nous croyons comme 
révélé. Il est bon, par conséquent, de recevoir de semblables locutions avec 
une grande prudence et avec une humble et continuelle indifférence. » 
(1/244) (« Le Poulain S.J. », auteur d’un ouvrage: Des grâces d’oraison - 
Paris 1901, édition italienne). 


Obstruction diabolique 


Mais il y a une chose qui, pour Padre Pio, est bien réelle, c’est la lutte 
continuelle, incessante et sans cesse renouvelée, qu’il doit soutenir contre 
le démon. Le Père Benedetto lui avait donné l’Obédience, c’est-à-dire, tout 
simplement, l’ordre, d’écrire une lettre à « l’âme de Barletta », l’une de ses 
dirigées. Mais Satan ne l’entendait pas de cette oreille !.… 


«J'ai payé cher le fait d’avoir écrit cette lettre, avoue Padre Pio au Père 
Benedetto, en la lui faisant parvenir le 15 avril. Le démon, très en colère 
contre moi, n'a pas cessé ses mauvais traitements pour empêcher cela. Il 
m'a martyrisé de toutes les façons. Pendant deux très longues journées, j'ai 
dû soutenir toute sa fureur pour pouvoir écrire ce que pourtant, avec l’aide 
de Jésus, j'ai réussi à écrire. Il ne veut absolument pas s’avouer vaincu. 
Que le Seigneur me préserve de lui prêter attention et de céder à ses hon- 
teux projets ! 


Vraiment, il y a des moments, et ils ne sont pas trop rares, où je me sens 
comme écrasé sous la puissante force de ce triste « cosaccio ». Je ne sais 
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vraiment pas quel moyen employer. Je prie et souvent la lumière tarde à 
venir. Que dois-je faire ? Aidez-moi, par charité, ne m'abandonnez pas ! » 
(1/245) 


L’appel de l’infini 


Il est toujours plus profondément torturé par cet amour de Dieu... Mais il 
sent l'infini qui se dérobe devant lui, il en éprouve du vertige: 


« Dites-moi, par charité, écrit-il au Père Agostino le 15 avril, pourquoi 
plus l’âme éprouve le désir d’aimer, et malgré les efforts qu'elle fait pour 
aimer autant qu’elle le désire, elle sent se creuser en elle un vide, comme si 
jamais elle n'avait aimé ? 


Maintenant, dites-moi, 6 mon Père, sans respect humain, n'est-ce pas jus- 
tement un signe très clair que mon âme est vide d’amour pour son Dieu ? 
Pour l'amour du Ciel, dites-moi, et dites-moi tout sans rien me cacher! 
Je mourrai donc sans avoir jamais aimé mon Dieu ? Ou sans l’avoir aimé 
autant que je le désire ? 


Tout cela me fait pleurer jour et nuit comme un enfant, et la plupart du 
temps sans même le vouloir. Si vous saviez, comme je le pense, que mon 
âme est vide d'amour céleste, faites-moi encore la charité de me faire tout 
comprendre et de me montrer tout ce que je dois faire pour aimer notre 
Dieu. » (1/246) 


Que répondre à de tels propos ? Que dire à cette âme assoiffée d'amour et 
qui faisait la pénible expérience de l'infini de Dieu ? 


« La fureur de Satan dont quelquefois tu te sens oppressé et écrasé ne doit 
pas t’étonner ni te faire peur, - lui écrit le Père Benedetto le 17 avril. Cet in- 
dividu persécute les âmes qui ne veulent pas être à son service, et il devient 
d’autant plus haineux qu’il voit s’évanouir l’espoir de les posséder. 


Si le désir d’aimer Dieu surpasse l’amour, tu dois comprendre que tu dois 
encore grandir dans l’amour. Cet amour ne sera jamais satisfait dans la vie 
présente, mais seulement dans la vie future. Ce désir n’est donc pas un 
indice du manque d’amour de Dieu, mais c’est la condition de celui qui 
est encore en chemin, pour autant qu’il soit enflammé de charité. Jusqu’à 
la mort, tu sentiras le désir insatisfait, et seule, la possession du Souverain 
Bien comblera tes désirs. » (1/247) 
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Quant au Père Agostino, il lui écrit le même jour: « Tu me demandes un 
jugement sur ton amour envers Dieu... Mais comment, très cher Pio, ne le 
sens-tu pas toi-même, cet amour dans ton âme ? Qu'est que c’est que cet 
ardent désir que tu décris toi-même dans ta lettre ? Qui a mis dans ton cœur 
cet ardent désir d’aimer le Seigneur ? Les désirs saints ne viennent-ils pas 
de Jésus ? 


Si, dans une âme, il n’y avait rien d’autre que le désir d’aimer Dieu, c’est 
déjà tout, Dieu lui-même est là, car Dieu n’est pas où on ne désire pas 
l’aimer. 


Sois donc tranquille sur l’existence de la Charité Divine dans ton cœur. » 
(1/248) 


Et comme l’avait écrit le Père Benedetto, le Père Agostino explique que 
cet amour ne sera finalement comblé et satisfait que lorsque l’on possédera 
l’objet de notre amour. D'ici là, il ne faut jamais s’arrêter. Penser autrement 
serait, bien évidemment, une tromperie de Satan. 


Etranges révélations 


Dans sa lettre du 17 avril 1915, le Père Benedetto posait quatre ques- 
tions à Padre Pio, des questions très précises: « Dans le présent Chapitre 
(tenu à Morcone le 19 mai) qu’a prévu pour moi le Seigneur ? - Que faut-il 
faire d’urgent dans la Province pour nous mériter la miséricorde de Dieu ? - 
Quelle est la raison que t’a donnée le Seigneur pour laquelle tu ne retournes 
pas au Couvent ? - Cette guerre que nous craignons, éclatera-t-elle ? 


Padre Pio lui répond le 21 avril: 


« Ce matin, Jésus est venu, et lui ayant demandé ce que je devais ré- 
pondre à vos questions, il m'a dit: « À ton Père, en récompense des fati- 
gues qu’il a supportées pour ma gloire, est accordée la joie de l’esprit… 
Diverses mesures ont été prises pour faire refleurir dans la Province l'esprit 
du Fondateur, les fruits en sont encore peu nombreux. Que l’on insiste et 
que l’on fasse attention encore à ce que les mesures prises ne soient pas 
trop oubliées … 


Ici, Jésus s’est arrêté un instant, et ensuite, il a repris: « L'Italie, mon 
fils, n’a pas voulu écouter la voix de l'amour. Sache cependant que depuis 
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longtemps, je tiens en 
suspens le bras de mon 
Père qui veut déchaîner 
ses foudres sur cette 
fille adultère. On espé- 
rait que les malheurs 
des autres l’auraient 
fait rentrer en elle- 
même, l'auraient fait 
entonner à temps le 
« Miserere ». Elle n'a 
même pas su apprécier 
cette dernière preuve 
de mon amour, et c’est 
. Æ. pour cela que son péché 
a. ® S _…] est devenu abominable 
devant moi... à elle aussi est réservé avec certitude le sort même qui est 
celui de ses sœurs. » 





Il n’y avait pas de réponse à la troisième question ! 


Le Père Benedetto devra se contenter de cela. Le Seigneur n’a rien ajou- 
té d’autre ! « Père, ne vous fâchez pas contre moi, poursuit Padre Pio, si je 
laisse peut-être quelque question insatisfaite, je ne connais et je ne sais 
rien d'autre. Maïs, n'en doutez pas, s’il plaît à Jésus de me dire quelque 
chose à ce sujet, je vous promets de vous le faire savoir immédiatement, 
car je sais bien qu'existe toujours pour moi l’obligation de répondre à vos 
questions... » 


Etranges pertes de mémoire 


Mais lorsque Padre Pio se trouve en présence de Jésus, il se passe des 
choses étranges. Il avoue ne plus savoir ce qu’il doit lui demander, mais, par 
contre, « il m'arrive, écrit-il, de demander à Jésus des choses que je n'ai ja- 
mais eues présentes à l'esprit, de lui présenter aussi des personnes que non 
seulement je n'ai jamais eues dans l'esprit, mais ce qui est le plus étonnant, 
que je n'ai jamais connues et dont je n'ai jamais entendu parler. » (1/249) 


A côté de ces instants merveilleux où le Ciel s’ouvre pour Padre Pio, il y 
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a toujours le revers de la médaille : la souffrance et la croix. 


« Je sais très bien que la croix est le gage de l'amour, écrit-il au Père 
Agostino, le 21 avrit 1915, /a croix est le gage du pardon, et l’amour qui 
n'est pas alimenté, nourri par la croix, n’est pas un véritable amour, il se 
réduit à un feu de païlle. Et pourtant, sachant cela, ce faux disciple du Na- 
zaréen (il parle de lui-même...) sent la croix peser lourdement sur son cœur 
et souvent (ne vous scandalisez pas et ne vous effrayez pas, à Père, devant 
ce que je vais dire} il va à la recherche du cyrénéen plein de pitié qui lui 
apporte soulagement et réconfort. Quel prix pourra avoir cet amour qui est 
le mien devant Dieu ? » (1/250) 


Padre Pio.. un « faux disciple du Nazaréen »! Pieuse exagération, là en- 
core, profonde humilité certainement, mais s’il recherche le Cyrénéen c’est 
que « sa nature, parfois, se rebelle et cherche un soulagement », lui répond 
le Père Agostino, et c’est la raison pour laquelle il lui semble que son amour 
pour Dieu ne soit ni sincère ni parfait. « C’est une illusion, mon fils ! Il me 
semble que c’est tout le contraire, poursuit-il. De fait, même l’humanité de 
Jésus, dans son agonie volontaire, a prié pour que le calice s’éloigne, et le 
Père du Ciel lui envoya l’ Ange du réconfort. Parfois, l’esprit est prompt et 
la chair est faible : mais Dieu veut l’esprit, pas la chair. » (1/251) 


L'ange du réconfort... l’ange gardien... Bien sûr, Padre Pio le connaît, 
et 1l le connaît depuis sa plus tendre enfance, il s’était même fait son com- 
pagnon de jeu! Un jour, il avait dit: « /{s sont nos frères ! » D'ailleurs, dans 
une lettre qu’il adresse à Raffaelina Cerase le 20 avril, il écrit très longue- 
ment sur les anges: 


Les Anges 


« O Raffaelina, écrit-il, comme il est consolant de savoir que nous sommes 
toujours sous la garde d'un esprit céleste qui ne nous abandonne même pas 
(chose admirable) dans l’action par laquelle nous déplaisons à Dieu. Pre- 
nez la belle habitude de toujours penser à lui. Que, à côté de nous, il y a un 
esprit céleste qui, du berceau à la tombe, ne nous quitte pas un instant, qui 
nous guide, qui nous protège comme un ami, comme un frère, qui doit aussi 
nous consoler toujours, spécialement dans les heures qui sont, pour nous, 
les plus tristes. 
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Sachez, ô Raffaelina, que ce bon ange prie pour vous : il offre à Dieu tou- 
tes les bonnes œuvres que vous faites, vos désirs saints et purs. Dans les 
heures où il vous semble être seule et abandonnée, ne vous plaignez pas 
de ne pas avoir une âme amie à qui vous puissiez vous ouvrir et à qui vous 
puissiez confier vos peines ; par charité, n'oubliez pas cet invisible compa- 
gnon, toujours présent pour vous écouter, toujours prêt à vous consoler. O 
délicieuse intimité! O heureuse compagnie! » (2/64) 


Il faudrait, là encore, transcrire tout ce merveilleux texte. Une fois de 
plus, Padre Pio nous a révélé un aspect de son âme: son intimité avec son 
ange gardien qui si souvent a été pour lui, comme ce fut le cas pour Jésus, 
l’ Ange Consolateur, l’ Ange qui donne la force. 


Le 10 mai 1915, dans sa réponse à Padre Pio, Donna Raffaelina lui dé- 
clare : « En plus du mois consacré à la Vierge très Pure, j’ajoute, de mon 
propre chef, le « Mois à l’ange gardien », parce que vous m’avez enflam- 
mée d’amour pour lui. J'étais vraiment pleine de négligence, d’indifférence 
à l’égard de mon bon ange: c'était une dévotion que je désirais toujours et 
qui, toujours, m’échappait. Ceci vous a été révélé et vous m'avez, avec jus- 
tesse, rappelé et, en même temps, vous m’avez insufflé cette intimité chère, 
cette sainte amitié. Je vous remercie beaucoup, beaucoup. Que d’obscurité 
il y aurait dans mon âme sans votre lumière, combien de doutes qui ne se- 
raient pas résolus. » (2/65) 


La lumière qu’il donne à Raffaelina lui vient, c’est bien évident, de Dieu 
Lui-même directement, mais elle peut aussi lui parvenir au travers des ju- 
dicieux conseils que lui-même reçoit par l’intermédiaire de ses deux Pères 
spirituels. La confiance totale qu’il a mise en eux, - aussi bien le Père Be- 
nedetto que le Père Agostino, - pousse souvent Padre Pio à prendre comme 
paroles d’Evangile tous les conseils que l’un et l’autre prodiguent à son 
âme parfois si troublée. Et puis, il ne faut pas oublier que la Grâce Sacer- 
dotale donne de particulières lumières aux Directeurs de conscience pour 
transmettre à leurs dirigés ce que Dieu veut leur dire... Padre Pio utilise, 
lui aussi, les lumières que lui transmettent ses deux Pères. Plusieurs fois, on 
note - et c’est précisément le cas dans cette lettre du 20 avril - qu’il donne à 
Donna Raffaelina Cerase les mêmes conseils que lui-même avait reçus. Elle 
l’avait ainsi interrogé sur l’amour de Dieu. Elle aussi, se plaignait de ne pas 
savoir aimer Dieu, d’avoir souvent le cœur sec: 
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« Dites-moi vous-même un peu, vous ne le sentez pas, par vous-même, cet 
amour, dans votre cœur ? Qu'est-ce que c’est que cet ardent désir que vous 
ressentez vous-même dans votre esprit ? Qui donc a mis dans votre cœur cet 
ardent désir d'aimer le Seigneur ? Peut-être que les désirs saints peuvent 
avoir pour auteur quelqu'un d'autre que Dieu ?... » (2/64) 


Il faut savoir capter la Lumière qui vient d'En-Haut.… 


Le chapitre Provincial aura-t-il lieu ?.… 


Le 16 mai 1915, le Père Agostino demande à Padre Pio : « Pourquoi ne me 
dis-tu rien dans ta dernière lettre au sujet de notre prochain Chapitre Provin- 
cial ? Je te demandais si ce Chapitre aurait lieu, si tout se déroulerait selon 
le bon plaisir divin. Peut-être que Jésus ne t’a pas permis de me le dire ? Ou 
tu l’as peut-être toi-même oublié? » (1/253), 


En fait, cette convocation de ce Chapitre pour l’élection des supérieurs fut 
rendue impossible à cause de la guerre. Si Padre Pio n’avait rien dit, c’est qu’il 
savait bien que quelques jours plus tard, le 24 mai, l'Italie déclarerait la guerre 
à l’Autriche et que l’horreur des combats allait ensanglanter l’Italie comme 
le reste de l’Europe. Les saints savent souvent les choses par avance! 


Le 20 mai, pourtant, le Père Agostino avait sa réponse. Padre Pio souffrait 
de très violentes migraines et il était, en même temps, sujet aux habituelles 
et lancinantes attaques du démon. Ses souffrances, il les accepte, bien sûr. 
Il les offre à Dieu et les unit à la Croix de Jésus pour qu’elles acquièrent 
une valeur rédemptrice. « Vive Jésus, écrit-il, qui veut ainsi, malgré mon 
démérite, me faire participer à ses douleurs. Oh, mon Père, que la douleur 
soufferte loin de la Croix est insupportable, mais si l’on souffre tout près de 
la Croix de Jésus, comme tout devient doux et supportable... Qu'il plaise à 
ce Dieu de bonté de faire connaître à toutes les âmes cette nouvelle façon 
de souffrir. » 


Mais à propos de ce Chapitre Provincial : « Seul un miracle pourrait per- 
mettre que notre Chapitre se célèbre au moins dans le temps prévu. Les 
horreurs de la guerre, mon Père, me tiennent en permanence dans une mor- 
telle agonie. Je voudrais mourir pour ne pas voir un tel carnage, et si le bon 
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Dieu voulait, dans sa miséricorde, m'accorder cette grâce, combien je lui 
en serais reconnaissant ! » (1/254) 


Trois jours après, le 23 mai, il écrit à Donna Raffaelina. Sa migraine le 
torture toujours, mais 1] va lui expliquer ce que Jésus lui a montré, sans, bien 
évidemment, lui indiquer l’origine de tout cela: 


« Raffaelina, tout à fait entre nous, ce qui m'angoisse, m'afflige, me fait 
souffrir, soumet mon âme à la torture, ce qui me rend perplexe, ce qui fait 
trembler ma main et ma langue, ce n’est pas tant la guerre vers laquelle 
nous allons que les péchés dont nous autres, Italiens, nous nous sommes 
rendus coupables devant le Trône de Dieu, les péchés les plus abominables 
et qui méritent, par légitime conséquence les plus grands châtiments ; à 
savoir que, pendant longtemps, nous avons été les spectateurs des mal- 
heurs des autres, et au lieu de chanter le « Miserere » de nos fautes devant 
le Trône du Seigneur, nous nous sommes endurcis, plus que jamais, dans 
notre péché, nous nous sommes rendus indignes des bienveillances de Dieu. 


Jusqu'ici, pour notre Patrie, rien n'a pu la faire rentrer en elle-même 
pour la rapprocher de Dieu. Hélas, puisque, par son péché elle est devenue 
abominable et détestable aux yeux de Dieu, je crains que le Seigneur ne 
veuille nous punir par la rigueur de sa justice, nous punir dans la fureur de 
son indignation. Qu'il plaise à ce Dieu de bonté, justement indigné contre 
notre Patrie, de se montrer Père aimant et non Juge sévère, comme, hélas, 
elle le mérite. Que, dans l’excès de son amour pour ses créatures, il change 
le châtiment lui-même en salutaire purification pour tous. À ceci doivent 
tendre les supplications des âmes chrétiennes... » (2/69) 


Mais que Raffaelina se rassure !... «Chassez les craintes que vous éprou- 
vez de la guerre, du mal qui pourrait vous arriver, puisque Dieu est avec 
vous et pas un seul de vos cheveux ne sera touché! » (2/69) On sait que 
Raffaelina entrera dans son éternité le 25 mars 1916, à peine dix mois plus 
tard. » 


Quant à lui-même, Padre Pio ne se fait aucune illusion. Dans cette même 
lettre à Raffaelina Cerase, il avait écrit à l’intérieur de l’enveloppe: 


« Je m'attends, d’un moment à l’autre, à être appelé sous les armes. Qui 
sait si, dans cette confusion, on reconnaîtra ma maladie ? » (2/69) 


Evidemment... il savait! 
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Le châtiment commence... 


Le 25 mai, un court billet du Provincial apprend à Padre Pio que « treize 
prêtres et huit jeunes ont été appelés. S’ils appellent le 3°"° contingent de 
1876 et la suite, ce sera, pour la Province, une vraie désolation. Même le 
pauvre Agostino y serait soumis. Subirons-nous donc cette épreuve ? Prions 
saint François d’avoir pitié de nous. » Et il termine en demandant : « Quel 
sort est réservé à l’Italie et à la religion après cette guerre présente ? » 
(1/255) 


« Cette guerre bénie, oui, 
sera pour notre Italie, pour 
l'Eglise de Dieu, une salu- 
taire purification, répond 
Padre Pio le 27 mai. Elle 
réveillera dans l'âme ita- 
lienne la foi qui se trouvait 
blottie, comme assoupie et 
étouffée par les pires en- 
vies. Elle fera éclore dans 
l'Eglise de Dieu, dans un 
terrain presque aride et 
sec, de magnifiques fleurs, 
mais, mon Dieu, avant que 
cela n'arrive, quelle dure 
épreuve nous est réser- 
vée ! » 


C’est à cause de ces fruits 
de salut que cette guerre est 
bénie, c’est bien évident! 
Et, comme décrivant une 
vision connue de lui seul, 
Padre Pio poursuit : 





# Une photo inhabituelle de Padre Pio… 
revêtu de l'uniforme militaire. 


«Il faut traverser une 
nuit entière recouverte des plus épaisses ténèbres. Dans cette épreuve que 
nous avons commencé à traverser et qui, pour nous en particulier, sera 
plus dure, portons cependant le regard au travers de cette nuit profonde et 
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fixons-le sur ce jour qui surgira, et que cela nous suffise pour nous consoler 
dans le très doux Seigneur... » (1/256) 


La description était nette, précise. Il fallait s’attendre au pire. Mais Padre 
Pio, le regard fixé en Dieu appelait à la confiance éperdue dans l’amour du 
Père du Ciel. 


« Mon Dieu, quel carnage, quelle boucherie s’écrie le Père Agostino le 
27 mai. Qu'en sera-t-il des pauvres nations ? 


Presque une trentaine de religieux de notre Province ont été rappelés et 
quelques-uns se trouvent au front. Que Jésus les aide et les sauve ! J'ai peur 
que ma Classe avec mon contingent soit aussi rappelée. Je n’ai jamais été à 
l’ Armée, mais qui sait si je ne serai pas appelé ?.…. » 


Il se fait bien du souci, le pauvre Père Agostino! 


«.. C’est pourquoi je voudrais qu’après avoir recommandé au Seigneur 
tous ceux qui sont déjà au danger, tu me recommandes aussi moi-même et 
les autres qui sont encore restés. Si on nous appelle, nous aussi, il n’en res- 
tera qu’un seul dans le couvent. Mon Dieu, aidez-nous ! Je voudrais donc 
bien que tu me donnes une réponse, si Jésus le veut. Serai-je appelé, moi 
aussi, avec les autres compagnons qui sont restés ? Que, pourtant, la Divine 
Volonté se fasse ! » (1/257) 


Mais déjà, il n’y a plus d'espoir. 


« L'heure où nous nous trouvons tous, est solennelle, répond Padre Pio le 
31 mai 1915. Jusqu'ici, nous sommes restés en dehors de la douloureuse 
guerre qui fait rage depuis désormais presque une année. Nous sommes 
tous appelés à remplir notre pénible devoir, représenté par la guerre, par 
celui qui, en ces graves moments, représente l'autorité établie et qui règle 
les destinées de notre Patrie. 


Nous devons tous faire notre devoir, selon nos forces ; nous accepterons 
d'un cœur serein et avec courage l’ordre qui nous vient d'En-Haut. 


Si la Patrie nous appelle, nous devons obéir à sa voix, si cet appel nous 
impose de dures épreuves, acceptons-les avec résignation et avec courage. 
Versons seulement des larmes dans la douleur qui nous déchire, mais que 
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ce soit des larmes de résignation.. » (1/259) 


Et Padre Pio, essayant de réconforter le pauvre Père Agostino, lui repré- 
sente que cette colère de Dieu est finalement l’unique moyen qui reste à 
la Divine Providence pour « nous arrêter sur le chemin de la perdition, et 
Jermer aux nations : le pas de l’abîme éternel qui allait les engloutir. » 


Mais, pour le rassurer, Padre Pio termine : « J'ai vive confiance que vous 


n'irez pas comme soldat ; et vers ce but tendront toutes mes prières devant 
le Trône de Dieu. » (1/259) 


De fait, on le verra, le Père Agostino sera bien appelé quelques mois plus 
tard, le 24 mai 1916, mais comme... Aumônier de la Croix Rouge ! Puis- 
sance de la prière de Padre Pio!.… 


Médecin pour son médecin !… 


Depuis longtemps déjà le Père Benedetto, comme d’ailleurs le Père Agos- 
tino, ne dédaignait pas de recourir aux conseils spirituels éclairés de leur 
Fils Padre Pio. Ils savaient bien, l’un et l’autre, qu’il était en prise directe 
sur le Ciel et que, bien souvent, il parlait avec le Seigneur, sa Divine Mère, 
le Père saint François et autres Personnages Célestes. Is savaient aussi, par 
expérience, qu’une âme privilégiée, comme celle de Padre Pio, pouvait rece- 
voir d’abondantes lumières d’En-Haut pour les personnes qui s’adressaient 
à elle, ou que l’on confiait à sa prière, sans que pour autant d’ailleurs, elle 
jouisse de semblables lumières pour sa propre conduite. Padre Pio éclairait 
les autres, tout en vivant lui-même dans d’épaisses et redoutables ténèbres 
spirituelles. Souvent, dans sa correspondance, on trouve des plaintes amères 
sur cette terrible Nuir qui l’afflige, alors que, dans le même texte, on le voit 
prodiguer de lumineux conseils. Les charismes, on le sait, sont des lumières 
que Dieu donne à telle ou telle âme. pour qu’elle en éclaire les autres ! 


C’est ainsi que, dans sa lettre du 28 mai 1915 (1/258), le Père Benedetto 
reprend, avec une certaine rudesse et une certaine sévérité, Padre Pio. Il lui 
reproche de ne pas lui apporter de réponses claires et probantes aux ques- 
tions qu’il avait, auparavant, formulées : 


« Comment se fait-il, écrit-il, que vous vouliez pour vous-même les assu- 
rances qui vous sont nécessaires et que vous désiriez que l’on écrive beau- 
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coup pour vous consoler, et que vous soyez si chiche pour en donner aux 
autres et en particulier au soussigné ?.. » 


C’est que Padre Pio n’ose pas... par humilité, certes, maïs aussi par crainte 
d’être abusé et trompé par l’ennemi: 


« Je suis confus, lui répond-il le ler juin, et mon visage s'empourpre à lire 
votre paternelle admonition.…. C’est de votre part un doux reproche, mais 
moi, je le trouve très amer, au point de me tirer les larmes, parce que je vois 
que vous avez bien raison. Mais sera-t-il jamais possible qu'un malade 
prescrive des remèdes à son médecin ? Oh, ne serait-ce pas une trop grande 
impudence de jouer au médecin avec son médecin ? Si je suis si réservé 
avec les autres, c’est parce que je crains de trop parler et d'arriver à me 
tromper...» 


Mais il explique, par la suite, qu’il lui est impossible de faire tout ce 
qu’il voudrait, bien qu’il en meure d’envie : « 7! m'arrive depuis longtemps, 
continue-t-il, que lorsque Jésus vient, les choses que j'ai le plus à cœur 
de lui demander m'échappent et que je me souvienne seulement de ce que 
veut Jésus. » Et il précise, une fois de plus, qu’il lui faut recommander au 
Seigneur des personnes dont il n’a lui-même jamais entendu parler. Chose 
étrange, en vérité, mais le Seigneur exigeait cette prière pour les intentions 
qui Lui tenaient à cœur à Lui, Jésus, le Tout-Puissant. Il attendait la prière 
de Padre Pio et son sacrifice pour accorder la grâce : « À vrai dire, poursuit 
Padre Pio, il n’est jamais arrivé qu'avec cette nouvelle façon de prier, le 
Seigneur ait quelquefois laissé mes supplications sans les exaucer… » 


Cette situation nouvelle le laisse dans l’étonnement, l’admiration même, 
mais elle le fait également souffrir. Il a tellement peur d’être le jouet du 
démon ! 


Préoccupation 


Tout au fond de lui-même, Padre Pio demeure quand même un peu inquiet 
sur son avenir immédiat: « L'appel aux Armées de ma Classe (87), je ne 
le vois pas éloigné, confie-t-il à Donna Raffaelina le 8 juin 1915. Ce souci 
me préoccupe un « tantinet », parce que je ne Sais pas ce qui m'arrivera. 
Je suis malade et, d’après les médecins, de maladie incurable. Mais en ces 
temps si tristes, qui sait si les médecins militaires me feront passer pour ma- 
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lade ? En attendant, priez sans cesse, non seulement pour cela, mais pour 
les besoins actuels de notre Patrie bien-aimée et du monde entier. Que le 
Dieu de miséricorde prenne pitié de nos misères et de nos péchés ! » 


Et par la suite, Padre Pio exprime les mêmes idées qu’il avait déjà expo- 
sées au Père Agostino le 31 mai... A travers toute cette épreuve et ces dé- 
sastres, il voit déjà poindre l’aube d’une ère nouvelle: « Le grain de blé 
ne donne pas de fruit s’il ne souffre pas en se décomposant ; de même les 
âmes, les nations, ont besoin de l'épreuve et de la souffrance pour en sortir 
purifiées et rénovées.…. » (2/71) 


La guerre, explique-t-il, n’est qu’une épreuve. Dieu n’a pas abandonné la 
Patrie. 


Confiance toujours... dans l’épreuve 
qu’il partage avec ceux qui souffrent 


Il n’abandonnera pas non plus ceux qui se sont confiés à sa Divine Pro- 
vidence : « Je vous exhorte à nouveau dans le Seigneur, continue Padre Pio, 
à ne craindre ni les « aéroplanes », ni les armes de l'ennemi, puisque le 
Seigneur est avec vous et veille à votre sauvegarde à chacune des heures. 
Chassez, par conséquent toutes les craintes qui vous viennent et qui sont 
causées par les armes ennemies. Votre affliction et votre désolation, offrez- 
les pour votre salut et celui des autres, et pour que, bien vite, vienne une 


paix durable et toute proche pour notre Patrie et pour toutes les Nations. » 
(2/71) 


Il n’est pas encore présent lui-même sous les drapeaux, mais Padre Pio, 
spirituellement, partage déjà les angoisses de sa Patrie : 


« Jésus ne me permet pas que, dans cette heure solennelle pour notre 
Italie, pour l’Europe, pour le monde entier, je puisse jouir d'un quelconque 
réconfort spirituel, écrit-il le 20 juin au Père Agostino. 1/ n’est pas juste 
qu'en un temps de deuil non seulement national, mais encore mondial, il y 
ait une âme qui, du fait qu'elle ne se trouve pas sur le champ de bataille aux 
côtés de ses frères, puisse vivre dans la joie, même un seul instant. Le bon 
Jésus a mis mon esprit dans une désolation extrême. Avec peine, j'essaie 
de vivre la vie des enfants de Dieu. Tout est désert, tout est découragement 
pour l'âme dans ces moments de crainte et d'espoirs. 
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De temps en temps, une lumière très faible qui vient d’'En-Haut, seulement 
pour assurer ma pauvre âme que tout est disposé par la Divine Providence 
et que « miscens gaudia fletibus » (en mêlant la joie aux pleurs) le Père 
Céleste est en train de la conduire par d’insondables secrets pour qu'elle 
atteigne son but qui n’est autre que sa perfection, l'union à son Dieu. Mais 
bientôt, hélas, la pauvre âme se trouve plongée dans une désolation encore 
plus pénible qu'avant. 


Je ne puis comprendre comment on peut vivre lorsque le Dieu béni met 
une âme sous ce laminoir. Ce que je veux dire, c’est que, dans cet état, 
l’âme semble voir loin, très loin, une main qui se cache. Cette main ne 
peut être que celle de Dieu. De plus, à sa fine pointe, l'âme sent, comme 
une légère brise printanière, cette si belle assurance du Divin Maître qu’un 
cheveu ne peut tomber de notre tête sans la permission de notre Père du 
Ciel, qu'il veille paternellement sur elle, et que, en l’éprouvant par de sem- 
blables désolations, il le fait toujours par amour et pour sa perfection. Et 
c'est de cette façon, 6 Père, que l’amertume de l'épreuve se trouve adoucie 
par le baume de la bonté et de la miséricorde de Dieu. » (1/263) 


La Croix, c’est toujours le chemin le plus sûr pour aller vers Dieu et Padre 
Pio en est bien conscient : « Comme il est doux, 6 Père, le nom de « Croix », 
écrit-il au Père Agostino le ler juillet 1915. /ci, au pied de la Croix de Jé- 
sus, les âmes se revêtent de lumière, s’enflamment d'amour. Ici, elles pren- 
nent leurs ailes pour s'élever aux vols les plus hauts. 


Que cette Croix soit toujours pour nous le lit de notre repos, l’école de la 
perfection, notre héritage bien-aimé. Pour cela, veillons à ne pas séparer 
la Croix de l’amour pour Jésus, autrement, cette Croix sans cet amour de- 
viendrait un poids que notre faiblesse ne pourrait supporter. 


Que la Vierge des Douleurs nous obtienne de son Fils Très Saint de nous 
faire pénétrer toujours plus avant dans le mystère de la Croix, et qu'avec 
Elle, nous soyons enivrés des souffrances de Jésus. La preuve la plus cer- 
taine de l'amour consiste à souffrir pour celui qu’on aime. Et comme le Fils 
de Dieu a supporté tant de souffrances par pur amour, il ne fait aucun doute 
que la Croix, supportée pour Lui, ne devienne aussi aimable que l’amour. 


Que la Très Sainte Vierge nous obtienne l'amour pour la Croix, pour les 
souffrances, pour les douleurs, Elle qui fut la première, à mettre en prati- 
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que l'Evangile dans toute superfection, dans toute sa sévérité, même avant 
qu'il ne soit publié. Qu’Elle nous l’obtienne à nous aussi, et qu'Elle nous 
pousse à venir immédiatement près d’Elle. Efforçons-nous, nous aussi, 
comme l'ont fait tant d'âmes choisies, de nous tenir toujours derrière cette 
Mère Bénie, de toujours marcher près d’Elle, puisqu'il n'existe aucun autre 
chemin qui conduise à la vie, sinon celui que notre Mère a emprunté. Ne 
refusons pas ce chemin, nous qui voulons atteindre au but. 


Unissons-nous toujours à cette Mère si chère. Avec Elle, derrière Jésus, sor- 
tons de Jérusalem qui est le symbole et la figure du camp de l’obstination 
juive, du monde qui rejette et qui renie Jésus-Christ, et duquel Jésus-Christ a 
déclaré s'être séparé lorsqu'il disait : « Je ne suis pas de ce monde! », et qu'il 
a exclu de la prière qu'il adressait au Père. « Je ne prie pas pour le monde. » 


Quels conseils enflammés Padre Pio ne donne-t-il pas au Père Agostino ! 
Sans doute, percevait-il dans l’âme de son Père spirituel quelques traces de 
crainte, des soucis injustifiés qui confineraient au manque de confiance en 
Dieu, au défaut d'abandon total entre les mains du Père. Là, seulement, est 
le salut, Padre Pio en est bien convaincu: 


« Prenons bien garde, continue-t-il, de ne jamais nous troubler pour n'im- 
porte quel sinistre malheur qui pourrait nous arriver. Ce trouble n’est ja- 
mais séparé de l’imperfection, car il a toujours son origine dans l’égoïsme 
et l'amour-propre. De plus, lorsque notre cœur s'inquiète, plus fréquentes 
et plus directes sont les attaques de l'ennemi. Il met à profit la faiblesse 
humaine qui nous empêche de suivre le droit sentier de la vertu. 


L'ennemi de notre salut sait trop bien que la paix du cœur est le signe 
certain de l’assistance divine, et c’est pourquoi il ne laisse perdre aucune 
occasion pour nous la faire perdre. À cause de cela, prenons toujours bien 
garde à ce point. Jésus nous sera en aide. » 


Et avec humilité. et peut-être un sourire !...Padre Pio ajoute: « Pauvre 
de moi ! Mon Père, pardonnez mon impudence, j'oubliais à qui j'écrivais ! » 
(1/266) 


La leçon à porté ses fruits ! « J’ai reçu aujourd’hui même ta dernière let- 
tre, répond le Père Agostino dès le lendemain, 2 juillet. Je te remercie de 
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tout cœur (et que Jésus t’en récompense !) de tes chers avis, des belles pa- 
roles. Prie Jésus pour qu’il me les fasse mettre en pratique, ainsi qu’à toutes 
les âmes. » (1/267) 


Il ajoute une pensée pour les absents: « Recommandons au Seigneur, 
nous aussi, tous nos religieux qui ont été rappelés, l’ Armée tout entière et 
toute l’humanité. Que Jésus veuille avoir compassion d’eux-mêmes et de 
nous autres qui sommes restés. Consolons-nous cependant de ce que les 
nôtres soient presque en sûreté. Même le Père Evangelista est très en sûreté 
et il va bien. Il se fait du souci, je le sais, vu son caractère. Mais Jésus le 
sauvera avec les autres. » (1/267) 


L’école de la confiance. 


Cette confiance en Dieu exige la simplicité. C’est l’unique façon, d’ail- 
leurs, de pouvoir comprendre les communications du Seigneur. Elle doit, de 
plus, être la qualité première des prêtres : 


« Jésus se plaît à se communiquer aux âmes simples, écrit Padre Pio au 
Père Agostino le 10 juillet 1915. Efforçons-nous d'acquérir cette belle ver- 
tu, tenons-la en grande estime. Conservons toujours une volonté qui ne 
cherche rien d'autre que Dieu et sa Gloire. Si nous nous efforçons d’avan- 
cer dans cette belle vertu, celui qui nous l’a apprise nous enrichira de lu- 
mières toujours nouvelles et des faveurs célestes les plus grandes. 


Nous avons toujours devant les yeux de notre âme notre état de prêtres, et 
tant que nous ne parvenons pas à dire avec saint Paul, à toutes les catégo- 
ries de personnes, sans crainte de mentir, ce « Soyez mes imitateurs comme 
je le suis moi-même du Christ », ne cessons pas de rechercher toujours cette 
belle vertu de la simplicité. 


Mais nous ne ferons jamais un pas dans cette vertu si nous ne cherchons 
pas à vivre dans une sainte et inaltérable paix. Le joug de Jésus est doux, 
son poids est léger, c'est pourquoi, ne donnons pas à l'ennemi l’occasion 
de s’infiltrer dans notre cœur pour nous arracher cette paix. La paix est la 
simplicité de l'esprit, la sérénité de l'intelligence, la tranquillité de l'âme, 
le lien de l’amour. La paix, c’est l’ordre, c’est l'harmonie en nous tous, 
c’est une joie continuelle qui naît du témoignage de la bonne conscience ; 
c'est la sainte allégresse d’un cœur dans lequel Dieu est Roi. La paix, c'est 
le chemin vers la perfection, bien plus, la perfection se trouve dans la paix, 
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et le démon, qui sait très bien tout cela, déploie tous ses efforts pour nous 
faire perdre la paix. 


Prenons bien garde au moindre signe de trouble, et à peine nous en 
sommes-nous aperçus, de tomber dans le découragement. Ayons recours à 
Dieu avec une confiance filiale et avec un total abandon en Lui. 


Chaque trouble que nous avons, déplaît énormément à Jésus. » (1/268) 


Alors, à quoi sert de se faire tant de souci ? 


Nouvelles épreuves 


Une fois de plus, le pauvre Padre Pio est en butte à d'énormes souffran- 
ces : « Mon état est amer, il est terrible, il est extrêmement épouvantable.…. » 
Une fois de plus, il se croit abandonné de Dieu et il ne peut même plus crier 
vers Lui. Qu'est-il arrivé ? 


« Mon âme est mise par le Seigneur pour croupir dans la douleur, écrit-il. 
Mon état est amer, il est terrible, il est, au plus haut point, effroyable. Tout 
est noir autour de moi et en moi. Obscurité dans l'intelligence, affictions 
dans la volonté, dans ma mémoire, je suis angoissé. Le souci de la Foi 
seule me maintient sur pied. Au plus intime de moi-même, je suis atteint par 
la douleur, et en même temps, tourmenté et avide de l'amour de Dieu. » 
(19 juillet 1915 - 1/270) 


Un amour crucifiant 


Padre Pio sait parfaitement sculpter ses phrases pour exprimer l’état de 
son âme où tout est ravagé. Pourquoi, mais pourquoi donc tant de douleur ? 
Depuis plusieurs années déjà, à intervalles réguliers, Padre Pio exprime à 
celui qui est chargé de le guider, cette effroyable torture morale. N’est- 
ce pas, finalement, de l’imagination? N'est-ce par un besoin morbide de 
souffrir, même un certain masochisme spirituel ?... Ou, au contraire, cette 
souffrance a-t-elle vraiment un fondement, une raison d’être ? Car cette 
souffrance est objective, elle existe, elle torture cette âme choisie, c’est bien 
cela. La crainte révérencielle, mais aussi filiale et délicate, de ce Dieu que 
Padre Pio contemple de si près, la peur de l’offenser même très légèrement, 
cette peur atroce, incompréhensible pour qui n’a pas, comme lui, côtoyé 
Dieu, de lui déplaire ou de lui être, si peu que ce soit, infidèle, de se montrer 
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ingrat envers cette Bonté Souveraine, tout cela produit dans l’âme ces dé- 
chirements si douloureux. Dieu s’est révélé à son fidèle serviteur, et c’est là 
qu’il faut chercher la cause et la raison de cette souffrance spirituelle. Padre 
Pio le dira lui-même, c’est un feu qui ravage, qui détruit, mais qui ne fait 
pas mal. À côté de cette Divine Lumière dans laquelle Padre Pio se trouve 
parfois proprement ravi, enlevé par Dieu, l’âme humaine ne peut qu'être 
plongée dans la nuit la plus opaque. 


Il y a aussi, nous l’avons vu, ce contraste entre l’amour pour Dieu qui dévore 
littéralement l’âme de Padre Pio, et le spectacle de tant et tant d'hommes, 
près de lui, qui ne connaissent pas ce Dieu d’ Amour, qui l’ignorent, le mé- 
prisent et l’offensent. Son âme, dévorée à la fois par l’amour pour Dieu et 
par l’amour pour le prochain se trouve comme écartelée. Il voudrait tra- 
vailler et user ses forces pour que Dieu soit connu et aimé et que tous les 
hommes soient sauvés, gagnés par le même amour pour le Père du Ciel. 
C’est dans cette douleur, qui est finalement une douleur d’amour, que Padre 
Pio rejoint et partage les souffrances de Jésus Crucifié. 


Pour mesurer cet état d’âme, au demeurant tellement exceptionnel, il faut 
supposer que l’on sache vraiment qui est Dieu et ce que signifie l’ Amour 
de Dieu et l’ Amour pour Dieu. La lettre du 19 juillet 1915, que nous lisons 
maintenant, est particulièrement riche des descriptions de cette désolation 
causée par le sentiment d’être abandonné de Dieu, des recherches stériles 
et infructueuses du Souverain Bien, de la connaissance très claire de l’état 
d’imperfection dans lequel se trouve l’âme pauvre et misérable devant la 
Sainteté de Dieu qui s’est dévoilée. 


« Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-Tu abandonné? » s’écriait Jésus 
sur la Croix... Etrange chose que cet abandon! C’est exactement comme 
un père de famille, blessé par les fautes d’un de ses enfants, qui ne peut plus 
en supporter la vue et la présence. Il l’écarte de lui, le renvoie pour ne plus 
le voir car il l’a fait trop souffrir. Il l’aime toujours, c’est bien certain, mais 
la faute est par trop abominable et il exige cette séparation: « Va-t’en, je ne 
veux plus te voir! » lui dit-il. Et nous comprenons bien cette attitude. Il en 
va de même pour Dieu, il éloigne de sa vue le pécheur qui l’a trop offensé.… 
Mais ce pécheur, c’est, paradoxalement, son propre Fils qui, comme le dit 
l’Apôtre Paul, s’est fait péché, assumant le péché du monde et se présen- 
tant devant son Père, chargé de ce péché, comme si c’était Lui qui l’avait 
commis. Et dans son horreur, le Père éloigne ce Fils jusqu’à ce que Justice 
soit faite. 
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C’est le Mystère de la déréliction de Jésus en Croix, mystère bien propre, 
pour qui veut bien y réfléchir, à enflammer notre âme d’amour de reconnais- 
sance pour Jésus. 


C’est dans cette déréliction que Padre Pio rejoint Jésus, c’est dans ce mys- 
tère de déréliction de Jésus qu’il faut chercher, et trouver, la raison d’être de 
toutes ces souffrances spirituelles que la grande âme de Padre Pio endure 
depuis si longtemps. 


Là est la clé du Mystère de Padre Pio….. 


À nouveau, la « nuit »… 


Padre Pio ne sait donc 
plus rien... Il ne voit plus 
rien. Lui qui a donné tant 
et tant de lumineux conseils 
à sa fille spirituelle, Donna 
Raffaelina, lui qui savait si 
bien en quoi consistait cette 
Nuit obscure et qui savait 
parfaitement les moyens 
qu’il fallait employer pour 
traverser cette crise, le voi- 
là, une fois de plus, dans 
l'incertitude la plus com- 
plète. 


« Est-ce que cet état est 
pour moi une grâce, de- 
mande-t-il au Père Agos- 
tino, ou bien cela signifie- 
ra-t-il un abandon éternel, 
un retrait perpétuel de 
Dieu vis-à-vis de moi, à 
cause du dégoût que je Lui 
ai causé par ma vie? Mon 
esprit trouvera-t-il en Dieu 
un Père plein d'amour qui 
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l’accueille toujours, ou au contraire, un juge sévère qui le condamne ? Je 
ne suis pas en mesure de le savoir. O terrible obscurité! O incertitude ef- 
Jrayante ! Je n’en puis presque plus : la main de Dieu s'est appesantie sur 
moi et la mort serait pour moi un soulagement. 


Dans cet état, ce qui me mine plus particulièrement, c'est de voir que je 
ne suis pas digne de Dieu et que, jamais plus, je ne le serai. En effet, je vois 
très clairement, et avec évidence, mon impureté. Je sais aussi, de la manière 
la plus claire, que je suis proprement indigne de Dieu et de quelque créa- 
ture que ce soit. Devant mon âme, défilent, un par un, tous les péchés dont 
elle s’est rendue coupable devant Dieu, et le résultat le plus tangible, c'est 
qu'elle ne pourra jamais rien obtenir d'autre. 


Maintenant, mon âme comprend ce que disait le Prophète Royal : « Pour 
les torts, tu corrigeais l’homme et tu faisais en sorte que l’âme se dissolve 
comme une araignée qui éclate »... Mais cet homme chanceux dont le Pro- 
phète parle ici, est accueilli par le Seigneur, et ce qu'il expérimente, c’est 
un geste de miséricorde qui lui accorde de nouvelles faveurs, et non pas un 
geste de châtiment. Dieu veuille qu'il en soit ainsi pour moi! 


Sous l’action de cette oppression et de ce poids, mon âme est si loin de 
penser être en faveur auprès de Dieu qu’il lui semble que ce petit reste 
d'appui qui demeurait encore ait disparu avec tout le reste, et qu'il ne se 
trouve plus personne pour la plaindre. 


État très pitoyable qui me remplit d'une confusion extrême ! Je voudrais 
me cacher aux yeux de Dieu, aux yeux de toutes ses créatures, je voudrais 
me cacher à moi-même, si grande est la souffrance que me procurent mes 
misères, mon imperfection, ma pauvreté, qui tiennent mon esprit complète- 
ment noyé dans les ténèbres. 


Mais, mon Père, je ne suis pas capable de vous décrire mon état actuel. Si 
vous voulez la rapide description de l'état de mon âme dans son ensemble, 
reportez-vous un peu à ce que disait de lui-même le Prophète Jonas : cela 
donne exactement mon état actuel: « Tu m'avais jeté dans l’abîme au sein 
de la mer et le flot m'environnait. Toutes tes vagues et tes lames ont passé sur 
moi. Et moi, je disais : je suis rejeté de devant tes yeux. Comment contemple- 
rai-je encore ton Saint Temple ? (Notez bien, mon Père, que l’espérance ne 
m'a pas quitté). Les eaux m'avaient environné jusqu'à la gorge, l’abîme me 
cernait, la mer me couvrait la tête. J'étais descendu dans les pays souterrains, 
les verrous de la terre se fermèrent pour toujours sur moi... »(Jonas, 2/4-7) 
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Voici, 6 Père, l’exposé fidèle de mon déplorable état, que ces deux grands 
saints de l’Ancien Testament expliquent avec tant de justesse. Ma souffrance 
est très angoissante. On pourrait seulement l’assimiler aux souffrances de 
celui auquel on supprime l'air qu'il respire. 


Oh! par charité, ne veuillez pas trouver exagérée cette similitude ! Bien 
plus, je tiens à ajouter, pour l’honneur de la vérité, qu'elle ressemble à ma 
souffrance d’une façon bien pâle. À dire vrai, tout est tristesse en moi, et 
il n’y a aucune partie qui ne soit plongée dans une profonde affliction. La 
partie sensitive est plongée dans une amère et terrible aridité, toutes les 
puissances de mon âme éprouvent un vide de toutes leurs compréhensions. 
Cela me remplit d’une immense épouvante. 


Mon esprit est plongé dans d’obscures ténèbres et mon corps ne reste pas 
en dehors de tout cela. La douleur, bien qu'elle ne soit pas essentiellement 
physique, mais plutôt spirituelle, n'empêche pas cependant le corps d'y 
participer à un degré élevé, d’une manière tout à fait nouvelle et inconnue. 
Dans cet état, il se produit entre l'âme et le corps un effet de douleur si in- 
time qu'il m’est impossible de le cacher. 


Mais, vive Dieu! S'il ne voulait pas tempérer ces souffrances, surtout 
lorsqu'elles sont plus violentes, très vite, la vie s’en irait, mais, c’est seule- 
ment de temps en temps que j éprouve cette douleur intime. 


À certains moments, mon Père, elle est atroce qu'il me semble que l'enfer 
s'ouvre sous mes pieds et que je suis damné pour l'éternité. Pauvre de moi! 
Qui me délivrera d’un si grand malheur ? Qui me soutiendra ? Qui se sou- 
viendra de ma pauvreté, de mes excès, de l’amertume et du fiel ? 


La colère du Très-Haut s’est appesantie sur moi et, comme dit le Pro- 
phète : « Toutes les vagues et toutes les houles m'ont recouvert. Dieu a 
écarté de moi mes amis et connaissances, tous m'ont en horreur ». Je me 
retrouve seul pour lutter et pleurer, nuit et jour. Le Père Provincial auquel, 
ces jours-ci encore, j'ai confié tout mon état, observe à mon égard un si- 
lence total et je ne sais pourquoi. Mon confesseur me réprimande et je ne 
trouve même pas de consolation dans les longs sermons qu'il m'adresse 
à ce sujet. Il a beau s’évertuer à m'expliquer les motifs de réconfort que 
je dois avoir : il parle bien, en passant en revue tous les bienfaits que ces 
épreuves produiront dans mon âme, je n'arrive pas à trouver la paix, je ne 
puis pas le croire, car je suis abreuvé et totalement noyé devant le spectacle 
de mes fautes, je vois mes si nombreuses misères bien clairement. D'autre 
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part, je sais que lui ne les voit pas et ne les sent pas, comme je les vois et 
les sens moi-même. J'en viens à toucher du doigt que tout ce qu’il me dit ne 
s'adapte pas à mon cas. 


Par conséquent, mon cher Père, au lieu de consolation, j'en arrive à ré- 
colter un tourment plus grand. Comme vous le voyez, je suis vraiment seul 
à gravir les chemins du Calvaire, privé de tout secours céleste et de tout 
secours humain. Si, au moins, je pouvais prier et crier ! Il me semble que 
Jésus repousse ma prière. Il me menace et me traîne dans les ténèbres et 
non point à la lumière. 


Îl me découvre toute ma pauvreté avec la verge de son indignation. Sans 
cesse, il appesantit sur moi sa main, et sa main est si pesante, Si inSUuppor- 
table, que, comme le dit Jérémie : « Ma peau et ma chair vieillissent et mes 
os se broient ». 


O mon Père, que cette Divine Main est lourde ! Pour autant elle sera en- 
core la main d’un Père plein d'amour ! Que sera-t-elle, cette même Main, 
pour ces malheureux, pour ceux qui sont en enfer ? 


Je prie, mais il me semble que sa main me repousse. Il m'enferme dans 
les ténèbres, comme ceux qui sont morts pour toujours. Sa main dresse un 
édifice autour de moi et l'entoure complètement d’amertume et de lassitude. 
Je ne puis plus supporter sa main. Elle m'enserre toujours plus étroitement 
dans ses chaînes. 


Cette main bénie bouleverse tout, elle brise tout et me laisse totalement 
désolé. Avec cela, que veut faire de moi le Seigneur ? Est-ce que, dans ses 
chemins, mon but est perdu ? Et pendant que, du fond du cœur, j'élève vers 
Dieu mon humble prière : « Nolo multa fortitudine contendat mecum, ne 
magnitudinis suae male me premat » (jetterait-il toute sa force dans ce dé- 
bat avec moi ? Non, il n’aurait qu’à m’écouter) (Job 23/6 - Traduction Bible 
de Jérusalem), je me tourne vers vous pour que, avec franchise et en toute 
sincérité, vous me parliez dans le Seigneur. 


Dites-moi aussi franchement, puisque je m'attends à tout, puis-je encore 
espérer être sauvé par la miséricorde du Seigneur ? Qu'ai-je fait pour atti- 
rer sur moi un si grand malheur ? Est-ce que mon âme chantera encore vic- 
toire, ou devra-t-elle, au contraire, supporter pour toujours les rigueurs de 
la justice de Dieu envers elle ? Est-ce que peut-être même, j'aime mon Dieu ? 
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Regardez, Ô Père, que parmi les nombreux tourments qui font pourrir mon 
âme à fond, ce qui prime tout, c’est cette souffrance ou cette inquiétude de 
la pensée de Dieu qui me fait supposer que je ne l'aime pas et que, en réa- 
lité, je ne le sers pas... » (1/270) 


Mais que veut dire tout cela ?.… 


Il est bien évident que celui qui — par expérience — n’a pas connu la variété 
et l'intensité des crucifiantes douleurs qui torturent l’âme tout en la puri- 
fiant, ne pourra pas bien comprendre les accents pathétiques avec lesquels 
Padre Pio réclame un secours. Car la description qu’il fait de ce feu dévo- 
rant, Où au contraire, de ces effroyables ténèbres dans laquelle il est plongé, 
ou bien encore de l’enivrante exaltation de son union intime avec Dieu et, à 
l’opposé, dans la lettre suivante, du sentiment très vif qu’il éprouve de son 
infidélité et de la crainte qu’il a d’être damné, tout cela nous laisse quelque 
peu pantois. 


Il faut le répéter, la Nuit obscure, telle que l’a si bien décrite un saint 
Jean de la Croix, et telle que l’a vécue un Padre Pio - nous le voyons dans 
ses lettres ! - est quelque chose de terrible. Ce n’est rien de moins que la 
crucifixion de toutes les puissances de l’esprit et de l’âme, la destruction 
par le feu divin de tous les appétits sensuels, la suppression progressive et 
douloureuse de toute sensibilité. Alors seulement l’Infini de Dieu pourra se 
reposer dans l’âme ainsi vidée d’elle-même. On commence alors à entre- 
voir ce que voulait dire Jésus lorsqu'il parlait de la Porte étroite qu’il fallait 
emprunter pour accéder au Royaume de Dieu. Quel chemin il nous reste à 
parcourir |. 


Ainsi Dieu forge-t-il ses « instruments »… 


Plutôt donc que de céder à l’ennui, voire même à la critique devant ce 
tableau dramatique que Padre Pio trace devant son Père spirituel, cette des- 
cription des afflictions de son âme qu’il juge tragiquement infidèle, ce ta- 
bleau que sans cesse il recommence à décrire et à dépeindre, il convient au 
contraire de regarder et d’admirer le travail de la Grâce de Dieu dans cette 
âme privilégiée qui s’était offerte, donnée, livrée à Lui, et dont plus tard, le 
Seigneur fera son instrument de choix. 
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Comment Padre Pio devra-t-il se comporter devant ces phénomènes cru- 
cifiants ? La fidélité à la prière, l’attention soutenue pour ne jamais déplaire 
à Dieu, si légèrement que ce soit, la soumission inconditionnelle à ses Di- 
recteurs de conscience qui, par grâce d’état, lui parleront au nom de Dieu, 
voilà les moyens qu’il devra employer. Sa vie durant, semble-t-il, Padre Pio 
aura à lutter jusqu’au moment de la décisive rencontre avec Dieu, lorsqu'il 
aura franchi le seuil de la mort. Padre Pio devra gravir le chemin du Cal- 
vaire.…. entraînant derrière lui tant et tant de ses fils spirituels !.… 


Un pénible doute 


En attendant, le Père Agostino avait répondu à son malheureux fs. 


Cette lettre a dû lui parvenir le 26 juillet 1915, mais, hélas, elle ne nous est 
pas parvenue. Le 28 juillet, Padre Pio écrit à nouveau à son Directeur pour 
le remercier et lui faire part de ses réactions : 


« Votre dernière lettre me fait pleurer comme un enfant, écrit-il. Comment 
peut-il se faire, comme vous me le dites, que Celui qui agit en moi de la 
façon que vous savez et connaissez, soit justement Jésus, et que mon âme 
soit encore l’objet de ses tendresses paternelles ? 


Je serais toujours là, dans le doute. Pour ne pas vous contredire, même 
pas cette fois, je me soumets à vos explications, bien que, hélas, je trouve 
cet effort de soumission au-dessus de mes forces ; mais je le fais cependant 
avec l’aide de Dieu. » (1/271) 


Padre Pio explique alors qu’il a du mal à croire que ce soit là une grâce 
de Dieu, « car, dit-il, mon âme est vraiment indigne du regard divin qui il- 
lumine tout homme qui vient en ce monde. » Mais, de suite, il s’abandonne 
entre les mains de Dieu... Il veut avoir confiance: « Je suis résigné à tout, 
et je me sens prêt à tout. Que le Seigneur fasse de moi ce que meilleur lui 
semblera. Qu'il me punisse même, puisque je suis un homme qui voit sa 
pauvreté, avec la verge de son indignation.….. Je crierai vers Lui toujours 
plus fortement : « Même si tu me tues, j'espérerai en Toi! » (Job 13/15) 
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Le 14 juillet 1915, il avait écrit à Donna Raffaelina: « C’est une crise 
terrible que celle que je traverse, et je ne sais pas ce qui m'attend. La crise 
que je traverse est plus spirituelle que corporelle, mais il n’en est pas moins 
vrai que tout le physique ressent et participe d’une manière vraiment extra- 
ordinaire à toutes ces souffrances. Et aussi bien l’un que l’autre (c’est-à- 
dire, le physique et le spirituel) s’unissent pour me faire me dissoudre dans 
la douleur... » 


Il aspire à la mort qu’il voit cependant bien éloignée, et il sollicite la 
prière de toutes les âmes qui éprouvent pour lui des sentiments d'amour. 


« Ne dites pas que vous êtes seule à gravir le Calvaire, poursuit-il, et que 
vous êtes seule à lutter et à pleurer, parce que Jésus est avec vous. Jamais, 
il ne vous abandonne. Vous voudriez le voir, vous voudriez l'entendre, mais, 
croyez-moi, ce serait pire pour vous, et si Jésus se dévoilait à vous, cela 
vous coûterait trop cher. » 


Il est quand même très curieux que Padre Pio, qui traverse lui aussi, 
comme Raffaelina, cette douloureuse période de ténèbres, puisse trouver, 
pour la soulager, des paroles de consolation, et qu’il ne puisse pas les ap- 
pliquer à lui-même... Lumière pour les autres, mais obscurité et désolation 
pour lui... C’est le mystère de la purification !.… 


«Par amour du Ciel, continue Padre Pio, je vous prie de calmer vos in- 
quiétudes, votre appréhension à ce sujet. Vivez tranquille et en avant tou- 
jours. Et que l'assurance que je vous donne dans le Très Doux Seigneur, 
que vous n'êtes qu'à mi-chemin du sommet du Calvaire, ne vous empêche 
pas de courir. Vous êtes dans la nuit la plus profonde, c'est vrai, mais que 
la pensée d’une claire aurore et d’un midi plus brillant encore, vous sou- 
tienne, vous redonne courage et vous incite à aller toujours de l’avant. 
Celui qui vous a soutenue jusqu'ici, n’en doutez pas, continuera à vous 
soutenir, avec une patience toujours plus grande et une complaisance toute 
divine, pour le reste de votre dur et âpre voyage. » (2/76) 


Toujours malade 


Depuis longtemps, Padre Pio n’a pas parlé de sa santé. Elle ne s’améliore 
pas. Le contraire, d’ailleurs, eût été étonnant ! 
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« Je me sens de plus en plus mal au point de vue de ma santé, écrit-il au 
Père Agostino (1/271). Et bien que je voie que les moyens et les remèdes 
humains ne pourront pas arrêter le cours du mal tant que le Seigneur n'in- 
terviendra pas Lui-même immédiatement, par motif de charité, il faut être 
quelquefois soumis aux volontés des autres, ou mieux, les dépasser. C’est 
pourquoi, je voudrais me rendre à Naples pour une visite médicale, non pas 
dans l'espoir que cette visite apportera une amélioration à ma santé, mais 
au contraire pour me munir d'un certificat de quelque spécialiste, à pré- 
senter en cas d'appel à l’ Armée. Autrement, je ne saurais ce qui m'attend. 


Je trouve juste ce que je vous ai exposé. Je vous prie de m'obtenir l’obé- 
dience (la permission) du Père Provincial. » (1/271) 


La réponse vient le 31 juillet: « Je te prie de te contenter de ce que je t’ai 
dit au sujet de ton âme, écrit donc le Père Agostino. Humilité et action de 
grâce au Dieu de la Gloire. Je crois inutile ton voyage à Naples. Tu ne seras 
pas visité à nouveau et dans le cas d’une nouvelle visite, tu seras certaine- 
ment réformé. Du reste, j’ai écrit au Provincial pour l’obédience: il t’écrira 
directement. » (1/272) 


Nouvel appel angoissé 
Le 4 août 1915, Padre Pio lance un nouvel et dramatique appel au Père 
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Agostino. Les conseils qu’il lui a prodigués, l’assurance qu’il lui a donnée 
que Jésus seul était l’auteur des épreuves qui torturaient son âme, n’ont pas 
réussi à l’apaiser. 


« Je suis sur le point d’être écrasé sous le poids des souffrances, écrit-il. 
Mon esprit continue à se nourrir de fiel et d’amertume, et il n’y a personne 
pour me consoler. Ma désolation est extrême et je ne sais pas si je pourrai 
en réchapper. Je sens mes forces diminuer : cette heure suprême pour mon 
âme, je ne sais pas si je pourrai la vivre selon le Cœur de Dieu. Seule, la 
pensée de la miséricorde de Dieu me fait encore tenir debout. Mais conti- 
nuera-t-il à me soutenir encore ? Je ne manque pas de confiance dans la 
bonté du Seigneur, mais ma faiblesse et mon ingratitude pour tant de grâces 
qu'il m'accorde, me le fait craindre. » (1/273) 


Quelle est la cause de ce nouvel accès de désespoir, pourrait-on presque 
dire ? « Le Seigneur a enlevé le voile qui me cachait le grand mystère, ex- 
plique Padre Pio. Ma vie si mal vécue, mon âme si déformée, remplie de 
péchés, est vraiment indigne du regard de Dieu... » I] en arrive même, dit- 
il, « à éprouver les peines des damnés de l'Enfer ». 


« Je n'exagère pas la chose, 6 Père. C'est ma malice que je vois si claire- 
ment et qui me fait parler ainsi. Mais puissé-je au moins me faire comprendre 
des autres, puissé-je être capable de découvrir toutes mes souffrances à celui 
qui me dirige ! Si cela m'était possible, je serais peut-être soulagé d'un si 
grand poids. Mon Dieu ! Sera-t-il donc vrai que je devrai descendre dans la 
tombe en emportant avec moi le grand secret qui me concerne et le grand 
mystère qui m'écrase, si incertain de mon éternel destin! » 


Et toujours pas de réponse du Père Benedetto : « Le Père Provincial, écrit 
Padre Pio, continue à observer le silence à mon égard. Que la volonté de 
Dieu soit faite ! » (1/273) 


Quelle cruelle épreuve !.… 


Lumière pour les autres 


Curieusement, le même jour - 4 août 1915 - Padre Pio avait écrit à Donna 
Raffaelina qui traversait, nous l’avons vu, une crise identique, bien que plus 
atténuée : 


« Hélas, pour parcourir cette route, il faut beaucoup de force, mais cou- 
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rage ! Le Sauveur ne diminuera pas son aide envers vous. C’est pourquoi, 
hâtons-nous de nous unir, de nous confondre avec toutes les âmes pieuses 
et fidèles qui suivent le Divin Maître. Hâtons-nous, dis-je, pour ne pas res- 
ter loin derrière ce saint groupe. Restons-lui toujours unis, ne le perdons 
jamais de vue. Qu'il n'échappe jamais à notre regard! 


.… Prenez des forces, ô Raffaelina, en pensant que ce sera très doux d’être 
chérie du Cœur du Divin Père, au point qu’il daigne vous rendre semblable 
à son Divin Fils. Il vous a destinée à une grande sainteté, c'est pourquoi, il 
vous a imposé des croix peu communes et il vous en imposera encore. Soyez 
docile à soumettre avec humilité vos épaules à ces croix. Prenez des forces 
dans le Sacrement de l’Eucharistie. Parmi tant de désolations, que votre 
âme ne cesse pas de chanter souvent à Dieu l'hymne de la reconnaissance 
et de la louange. Vivez toujours loin de la corruption de la Jérusalem char- 
nelle, des réunions profanes, des spectacles corrompus et corrupteurs, loin 
de toutes ces sociétés d’impies. » (2/79) 


Et Padre Pio invite expressément Donna Raffaelina à suivre Jésus dans sa 
Passion, sans jamais reculer ni hésiter sur le chemin de la croix. Avant de 
mourir avec Jésus sur la Croix, elle devra agoniser avec Lui... Car, lorsque 
Dieu choisit une âme, il l’'emmène toujours avec Lui sur le Calvaire. 


Dur programme !... Mais Lui-même n’y est-il pas soumis ? 


Un Directeur dans l’embarras !…. 


«Que le Consolateur des affligés console ton cœur, qu’il redresse ton es- 
prit abattu ! lui répond, bien embarrassé, le Père Agostino, le 6 août 1915. 
Tu réclames de moi un réconfort ? Que puis-je, que dois-je te dire ? Ma 
parole est toujours une parole d’homme, mais humblement, je prie le Bon 
Dieu d’en faire, si possible, le canal de quelque consolation. » 


Il n’était évidemment pas facile d’apporter une réponse qui soit comme 
un baume sur le cœur torturé de Padre Pio! 


« Que te disais-je dans une autre lettre, poursuit le Père Agostino, comme 
réponse sur un sujet identique ? Le Seigneur est celui qui t’afflige. Le Sei- 
gneur exige de toi cette croix-là: Jésus te veut avec Lui sur le Calvaire: 
donc ?.. donc, autant la douleur de ton esprit est insupportable, autant la 
pensée que Dieu le veut doit soutenir ce même esprit. 
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Tu me diras: est-ce bien sûr que ces douleurs soient voulues de Dieu ? 
Très certainement! Ne m’as-tu pas toujours dit que tu voulais pour toi la 
souffrance de Jésus? Ne m'’as-tu pas toujours dit que tu voulais t’écrier 
avec les âmes brûlantes d’amour de Dieu: « Ou souffrir ou mourir », bien 
plus, souffrir et ne pas mourir ? Eh bien ! Jésus t’a exaucé. Tu ne dois donc 
pas succomber sous le poids de l’épreuve, mais espérer, espérer et encore 
espérer ! » 


Et avec une délicatesse toute paternelle, mais, bien évidemment, éclairée 
par Dieu Lui-même, le Père Agostino continue sa magnifique exhortation : 


« Une autre fois, tu m’as dit que la pensée de la bonté divine te soutenait. 
Je sais bien que cette pensée cause aussi de la peine, mais elle provient de la 
même source : Dieu ! Tu m'’as dit que le Bon Dieu t’avait révélé le mystère 
de ta misère et de sa bonté ! Eh bien, voilà une grande grâce qui doit te servir 
pour t’humilier encore plus et pour remercier le Dieu de toute libéralité. » 


Il lui lance un appel à la confiance et à l’abandon: 


« La vie passée, je te prie de ne plus y penser. Elle s’est bien passée ? Re- 
mercie de cela Jésus qui t’est venu en aide. Elle s’est mal passée ? Humilie- 
toi et demande pardon au Seigneur, car il n’y a pas d’autre remède. 


Il me semble qu’il y ait, dans tes inquiétudes, un peu de tentation de l’en- 
nemi qui cherche à te déranger et à te perdre. Prends comme règle générale 
ceci: si la pensée affligeante vient de Dieu, elle afflige, c’est vrai, mais en 
même temps, elle console et remplit l’âme d’une confiance céleste ; la pen- 
sée qui afflige et ne console pas, qui afflige et fait tomber dans le désespoir, 
vient de Satan. 


Donc, chaque fois que tu te sens accablé, aie recours à Jésus. Il ne pourra 
pas ne pas te faire sentir une petite goutte de fraîcheur et de consolation, car 
Jésus est médecin et Satan est un tyran. 


Tu m’as dit être accablé par l’incertitude de ton destin éternel. Qui peut 
être certain de ce destin ? Mais pourquoi ? Devons-nous désespérer ? Ne se- 
rait-ce pas offenser la miséricorde divine ? Celui qui met sa confiance dans 
le Seigneur ne sera pas confondu : « In Te, Domine, speravi, non confundar 
in aeternum ! » 


Et n’as-tu pas toujours mis ta confiance dans le Seigneur. N’as-tu pas 
toujours confiance et ne mettras-tu pas toujours ta confiance en Lui? Donc, 
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aucune crainte pour cela. Tu souffres, c’est vrai, tu souffriras, mais toujours 
avec Jésus ; et avec Jésus, tu te réjouiras. C’est une promesse de Dieu ! 


J'espère que Jésus te consolera par ma lettre. Pour cela mes pauvres prières 
et celles de tant d’âmes, ne manquent pas et ne manqueront pas... » (1/274) 


Mais Padre Pio ne trouva pas la paix. Cette lettre le réconforta quelque 
peu, certes, mais « une tempête continuelle me bouleverse, dit-il, ef s’il se 
trouve quelque répit passager et momentané, il ne dure pratiquement jamais 
plus que le temps qu'il faut pour réciter un « Ave Maria » ; je me retourne, 
craintif et tremblant en me demandant : « que m'arrivera-t-il de nouveau ? 


Jésus le veut ainsi et qu'il en soit ainsi. Mais malgré la promptitude et la 
soumission de la partie supérieure de la vo- 


«Avant de s'assoir à sa place au réfectoir, 
Padre Pio prie à genoux 





lonté, toujours unie à la volonté de Dieu, il m'est très difficile de prononcer 
le « fiat », et il me faut déployer de grands efforts pour ne pas vaciller. » 


Padre Pio est tellement humain. tellement généreux aussi ! Il se demande 
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si le Fiat qu’il prononce vient bien de sa volonté, ou si, au contraire, il ne 
s’agit pas d’une simple résignation, comme quelqu’un qui n’en peut plus et 
qui laisse aller les choses comme elles le veulent, en baissant les bras... Sa 
souffrance morale est telle cependant que sa nature elle-même se rebelle, 
se révolte et refuse de souffrir. Il ressent en lui-même une lutte intestine 
continuelle de son esprit avec la chair, et il n’est pas loin de penser que c’est 
encore une ruse de l’ennemi. 


« Est-il vrai encore que le Seigneur m'ait finalement envoyé cette désola- 
tion actuelle comme grâce après les supplications que je lui ai adressées de 
vouloir toujours souffrir et prendre part aux douleurs du Divin Maître ? 
poursuit Padre Pio. Vous m'en donnez, hélas, l'assurance dans votre der- 
nière lettre. Mais mon esprit est bien loin de croire que mon actuel état soit 
une grâce. Pour moi, il me semble être un châtiment du Ciel, justement mé- 
rité, et pour trouver la paix dans les assurances que vous m'avez données à 
ce propos, il faut que je me fasse une grande violence. Plaise au Seigneur 
que la chose soit exactement comme vous dites ! 


Du reste, j'obéïs, et je ne crois pas me tromper, n'est-ce pas ? Mais est-ce 
que je vous obéis en tout ? Mon Dieu! Cette pensée me fait peur !.…. » 


Et il revient encore sur cette conscience aiguë qu’il a de l’impureté de son 
âme. Il craint toujours que Dieu ne soit pour lui un juge sans appel. 


Cette attitude de Padre Pio peut vraiment paraître étrange à une âme qui 
n’a pas la même délicatesse que la sienne. Pour bien la comprendre, il faut, 
une fois de plus, souligner que, plus on s’approche de Dieu, plus Dieu se 
dévoile à l’âme humaine et plus se fait aigu et torturant le sentiment de son 
péché, de sa faiblesse, de sa misère. C’est pourquoi, en terminant sa lettre, 
Padre Pio s’écrie : 


« Oh! qu'il plaise donc au Seigneur de mettre un voile sur sa grande Ma- 
jesté pour que je ne sois pas effrayé, et que je puisse trouver les mots pour 
défendre ma cause devant Lui!... » (1/275) 


Confiance... Abandon... 


À nouveau, le Père Agostino lui prêche la confiance et l'abandon: « La 
barque de ton esprit a toujours l’ancre puissante de la confiance en la bonté 
divine, écrit-il à Padre Pio le 17 août 1915... Celui qui a ouvert la plaie 
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dans ton cœur, la cicatrisera. Quand ?.. Lorsqu'il lui plaira! » Ainsi Dieu 
le veut. Si l’état de Padre Pio ne venait pas d’un dessein bien arrêté de Dieu, 
celui-ci sombrerait dans le désespoir et le Père Agostino le rassure sur ce 
point. Quant à la lutte qu’il ressent au fond de lui-même entre son esprit 
généreux et sa chair qui se révolte, il n’y a là aucune faute, c’est bien évi- 
dent, et là encore, le Père Agostino se fait rassurant : « C’est voulu de Dieu 
comme épreuve », lui dit-il, et comme consolation, il lui donne cet ordre: 
« Je voudrais te prier, autant que possible, parce qu’à l’impossible, nul n’est 
tenu, d’abandonner toute crainte et d’avoir toujours confiance, foi, amour. 
La Vénérable Sœur Thérèse de l’Enfant Jésus disait: « Nous serons jugés 
sur l’ Amour ! » Donc... (1/276) 


La leçon a porté ses fruits, car on retrouve les mêmes conseils, en des 
termes pratiquement identiques, dans une lettre que Padre Pio adresse, le 
27 août 1915 à une autre de ses filles spirituelles, Annita Rodote, jeune cou- 
turière qui fréquentait la maison des sœurs Cerase à Foggià: 


« De vous savoir toujours résignée aux vouloirs du Ciel me remplit l’âme 
de très grande joie. Eh bien, tâchez de vous confier toujours davantage et 
d'espérer dans le Seigneur. Il saura, même au milieu des plus grandes dé- 
solations spirituelles, vous consoler et adoucir votre douleur, bien que cer- 
taines croix semblent insupportables. Ne craignez jamais les embûches de 
Satan. Pour fortes qu'elles soient, elles ne réussiront jamais à déstabiliser 
une âme qui se maintient fixée à la croix. Soyez vigilante et fortifiez-vous 
toujours davantage avec l’oraison et avec la belle vertu d’humilité : vous 
vous rendrez compte que vous ne serez pas submergée dans la mer des tem- 
pêtes. Que la barque de votre esprit ait l'ancre puissante de la confiance 
dans la bonté divine. Gardez présent, devant les yeux de votre âme, que 
Dieu a promis que « celui qui met sa confiance en lui ne sera pas conjon- 
du », qu'il « donne la grâce aux humbles et résiste aux orgueilleux », que 
« ceux qui veillent et qui prient n'entreront pas en tentation ». 


C'est pourquoi, lorsque vous vous sentez accablée par la tentation, conti- 
nue-t-il, le moyen pour contraindre Dieu à venir à notre secours, c’est bien 
l'humilité de l'esprit, la contrition du cœur, la prière confiante. Il est im- 
possible que Dieu ne fasse pas bonne figure à cette démonstration, qu'il 
ne cède pas, qu'il ne se rende pas, qu'il ne vienne pas à notre secours. La 
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puissance de Dieu triomphe de tout, c’est vrai, mais la prière humble et 
douloureuse triomphe de Dieu Lui-même : Elle en arrête le bras, en calme 
la foudre, le désarme, le vainc, l’apaise et, je dirais presque, le rend dépen- 
dant d’elle et s'en fait un ami. 


… Celui qui tremble devant Dieu, qui est écrasé sous le poids de la souf- 
france, abattu à la vue des profondes blessures que ses propres péchés ont 
Jaites en lui, qui traîne son front dans la poussière, s’abaisse, s’humilie, 
pleure, crie, soupire et prie, c'est celui-là qui est vainqueur, qui triomphe 
de Dieu et l’oblige à user de miséricorde envers lui, alors qu'il semblait 
être très irrité. 


Employant toujours des moyens comme ceux-ci, vous parviendrez à ga- 
gner la faveur de Dieu. Vous changerez sa justice en pitié d'amour, vous 
parviendrez à obtenir de lui tout ce que vous voudrez : le pardon des péchés, 
la grâce de vaincre tous les ennemis, la sainteté et l’éternel salut. » (3/11, 
page 95) 


Ce dont avait besoin Padre Pio, c’était d’être rassuré dans l’obéissance, 
par son Père spirituel qui lui parlait au nom de Dieu et lui expliquait ses 
épreuves. 


« Je te prie à nouveau de toujours te résigner dans ton état de souffrance, 
parce que c’est un état voulu de Dieu, lui écrit le Père Agostino le 25 août 
1915. Si tu te résignes parfaitement, ce ne sera pas tant toi-même qui souf- 
friras, que Jésus qui souffrira en toi. Si la nature se révolte devant la souf- 
france, demande à Dieu la force de la résignation ; peu importe que la chair 
soit faible, il suffit que l’esprit soit prompt ! » (1/278) 


C’est Jésus qui souffre en Padre Pio. Il a fait de lui un instrument de 


rédemption. C’est la clé du Mystère de Padre Pio. 


Echanges spirituels 


On ne peut que demeurer dans l’admiration en consultant les lettres que 
Padre Pio échange avec son Directeur de conscience, le Père Agostino: leur 
unique sujet est d’ordre spirituel... N’est ce pas, à tout prendre, l’essen- 
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tiel ? On en trouve un nouvel exemple dans la réponse que le Père Agostino 
adresse à son fi/s de prédilection pour le remercier des vœux que ce dernier 
lui avait fait parvenir pour sa fête : 


« Mon très cher fils en Jésus-Christ, lui écrit-il le 30 août 1915, tu peux 
te figurer avec quelle joie et quelle affection j’ai reçu tes vœux filiaux. Je 
ne puis que m'’écrier: Que Dieu t’en récompense au centuple ; que Jésus 
remplisse ton cœur de toutes ces grâces que tu désires pour moi, que Jésus 
soit toujours le Dieu, le possesseur unique de ton cœur et de tous les cœurs 
rachetés ! 


Tu fais bien, cher fils, de me souhaiter la sainteté. Que peut désirer de plus 
une âme ? Mais, hélas, que j’en suis loin ! Que Jésus et sa Sainte Mère, qui 
est aussi la nôtre, veuillent accueillir pour de vrai et exaucer tes vœux pour 
moi ! J’en ai tellement besoin ! Je suis tellement faible en tout! Mon Dieu, 
s’il n’y avait pas ta grâce et les prières d’autrui. » 


Devant sa lettre, Padre Pio avait également émis le souhait que le Père 
Agostino devienne un jour le Directeur spirituel de nombreuses âmes privi- 
légiées. On comprend que cette perspective ait causé quelque trouble dans 
l’âme du bon Directeur. Il s’en défend bien: « Comment pourrais-je, moi, 
être le Directeur d’âmes extraordinaires s’écrie-t-il, je ne sais même pas 
marcher par le chemin ordinaire, figure-toi un peu!...» Mais si Dieu le 
veut ainsi, il acceptera, car Dieu ne manquera pas, dès lors, d’inonder de ses 
lumières et de ses grâces ce pauvre Père qui ne veut être que faible, maïs, 
docile instrument. 


Enfin, vient l’assurance dont Padre Pio a tant besoin: ...Cette crise qu’il 
traverse est pour lui un tunnel obscur, sans fin... Il croit proprement être 
rejeté par Dieu, damné.… 


« Pour ce qui est de ton âme, lui écrit Père Agostino, rassure-toi sur ce 
que je t’ai toujours dit : c’est la volonté de Dieu et cela suffit. Si la nature en 
ressent les conséquences, « elle devra, avec l’âme, prononcer son « fiat ». 
Jésus est avec toi. Tu l’as choisi, lui, pour ton unique partage : par consé- 
quent, il contribuera à renforcer ton union avec Lui... » (1/279) 


État de plus en plus désolant 


Le 4 septembre 1915, Padre Pio reprend contact avec le Père Benedetto. 
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Depuis très longtemps, il se plaignait de son inexplicable silence, mais, 
sur ce point, le Père Agostino avait rassuré aussi son fils si éprouvé. En 
fait, le Provincial ne se souvenait plus de ce que lui avait demandé Padre 
Pio, il croyait même lui avoir déjà répondu. Ce n’était donc qu’un oubli, 
mais Dieu s’en était servi pour exercer encore davantage la patience de 
son instrument. Il lui avait fait ainsi gagner, sans doute, quelques mérites 
supplémentaires !... Padre Pio va donc, brièvement, mettre son supérieur 
Provincial au courant de la crise affreuse qu’il traverse : 


« Mon état actuel, aussi bien physique que moral, est au plus haut point 
désolant, et il ne m'est absolument pas possible de vous le décrire, si peu 
que ce soit. Par les lettres que j'ai écrites au Père Agostino, vous pouvez 
vous faire une idée plus précise de cet état dans lequel je me trouve depuis 
quelque temps. J'ignore ce que tout cela signifie pour moi. Je ne sais pas si 
je suis digne de haine ou d'amour... » 


Et Padre Pio supplie son supérieur Provincial de prendre le temps de lire 
ces lettres parce que, dit-il, « vous devez peut-être donner un avis qui devra 
me causer de la tristesse. Par amour de la Vierge des Douleurs, arrachez- 
moi à une incertitude si cruelle. Si j'ai fait naufrage, sauvez-moi, si vous 
vous rendez compte que je suis tombé, remettez-moi sur pieds! » 


Et il termine sa lettre quelque peu désabusée : « En attendant de lire votre 
sentence de mort ou de vie, je vous souhaite toute consolation céleste du 
très doux Jésus, et en vous baisant la main, je vous prie de vouloir honorer 
de votre paternelle bénédiction ce fils très indigne qu'est votre frère Pio, 
capucin. » (1/280) 


Bref, Padre Pio n’y va pas par quatre chemins ! Le supérieur Provincial 
devra se prononcer sur son état sans égard pour lui, ni pour la possible tris- 
tesse qui pourrait en résulter. Il comprend que, seuls, les supérieurs auront 
la lumière nécessaire pour lui indiquer la marche à suivre. En tout, dans 
toute sa vie, Padre Pio fera confiance à ses supérieurs et à l’Eglise. Sa cer- 
titude reposera sur son obéissance. 


Que se passe-t-il dans son âme. 


La phénoménologie mystique affleure presque à chaque lettre de Padre 
Pio, et il n’est guère facile de faire l’analyse de tous les dons mystiques 
dont le Seigneur a voulu orner l’âme privilégiée de son fidèle serviteur. 
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Sans cesse, il revient sur cet Amour de Dieu qui le dévore et détruit, dans 
son âme, tout ce qui peut encore subsister de simplement humain. Cette 
destruction ne se fait pas sans souffrances : c’est un continuel arrachement. 
L'intensité de cet Amour est si forte et si pénétrante que, par moments, elle 
explose littéralement en effets transitoires et surprenants. Et il n’y a pas que 
l’âme qui reste blessée, ravagée, laminée pourrait-on presque dire, par ce 
feu dévorant, mais les puissances de son corps, de ses sens, de tout son or- 
ganisme s’en trouvent aussi atteintes. Nous avons déjà rencontré ces trans- 
ports d’amour, ces touches mystiques, ces plaies et ces blessures d’amour… 


Il faut, de temps à autre, revenir sur ces phénomènes pour ne pas perdre 
de vue tout ce qui se passe dans l’âme de Padre Pio. Les transports d’amour 
dont, plusieurs fois déjà, nous avons rencontré la description dans ses 
lettres, sont donc inspirés par l’intensité et la force de l’amour de Dieu. 
Son âme est comme dévorée par la faim et la soif de correspondre à cet 
amour de Dieu, mais elle se rend compte que l’objet de son amour est infini, 
elle tombe alors dans le découragement et les larmes. Plusieurs fois, Padre 
Pio avait expliqué à son Père spirituel ce qu’il ressentait en cet état. On 
comprend également que ce transport d'amour réagisse violemment dans 
le corps, déclenchant ainsi les symptômes d’une véritable maladie qui, bien 
évidemment, ne peut être traitée par le médecin ! 


Plusieurs fois également Padre Pio avait fait allusion à ces touches mys- 
tiques qui sont des sentiments extraordinairement délicieux imprimés dans 
l’âme par le contact direct et spirituel de la fine pointe de l'âme avec Dieu. 
Le Seigneur agit directement dans les puissances de l’âme. Cette fusion 
intime de l’âme avec Dieu provoquera les gémissements et les soupirs aux- 
quels, plusieurs fois, dans ses lettres, Padre Pio a fait allusion. 


L’intensité de l’ Amour de Dieu se développe toujours davantage. Tout ce 
qui s’oppose à la totale transformation de l’amant en celui qui est aimé se 
trouve, dès lors, totalement détruit: c’est la plaie ou la blessure d’amour. 
Parfois, ces plaies ou ces blessures sont internes et invisibles, mais parfois 
elles apparaissent à l’extérieur. La stigmatisation visible et permanente de 
Padre Pio montre à quel point l’amant, — Padre Pio lui-même, — s’est laissé 
peu à peu transformer en l’objet de son amour, — Jésus-Crucifié, — au point 
d’en devenir le vivant portrait et, comme nous l’avons dit déjà, l’incarna- 
tion mystique. 
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Blessure d’amour 


On se rappelle donc que Padre Pio avait fait allusion à cette blessure dans 
une phrase, écrite en français le 26 août 1912 (1/95): « Mon cher Père, à 
présent, Jésus a retiré son javelot de feu, mais la blessure est mortelle... » 


Il y revient dans la lettre qu’il écrit au Père Agostino en date du 4 sep- 
tembre 1915. Il parle alors de la « plaie ouverte dans la région du cœur »: 


« Hier Juste- 
ment m'est par- 
venue votre der- 
nière lettre, écrit-il 
donc, et j'en rends 
à Jésus des grâces 
infinies, ainsi qu'à 
vous-même, car 
elle m'est parve- 
nue à une heure 
de lutte spirituelle 
extrême. Par les 
belles paroles 
qu'elle contenait, 
j'en fus un peu sou- 
tenu dans mon âme 
pour affronter avec 
une plus grande résignation l'épreuve très dure à laquelle Jésus s’est plu 
de me soumettre. 





2 Ce signe de croix qui représente la plaie du côté de Padre 
Pio fut dessiné par sa propre main. Padre Pio le traça sur 
une carte de visite du cardinal Augusto Sili qui lui rendit 
visite le 2 octobre 1921. 


Mais le croiriez-vous ? Ces jets de lumière se changèrent bientôt en té- 
nèbres encore plus épaisses qui ont augmenté toujours davantage. Elles 
sont maintenant arrivées à un point tel que je me sens comme perdu dans 
une obscurité très profonde. Pas un rai de lumière, pas un moment de répit, 
je sens mon courage s’évanouir et la pensée de me perdre, l'idée d'offen- 
ser Dieu me remplissent de terreur, me paralysent les membres, l’âme et le 
corps se trouvent écrasés sous une presse très pesante. 


Je sens mes os se disloquer, comme s'ils étaient brisés et broyés. C’est la 
pensée de Dieu qui tient encore mon âme debout. La pensée que Dieu se 
trouve présent partout est, pour mon âme, un très léger réconfort, car elle 
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ne jouit plus de la présence de l’Aimé et elle sent à quel point sa solitude 
est dure et pesante. 


Mais lorsque l'épreuve se fait plus forte et qu'elle gagne en plus grande 
intensité, le tourment de me voir loin de Dieu me déchire plus cruellement. 
Penser cela ne provoque rien d’autre qu'une souffrance plus grande pour 
l'âme. Mon esprit alors, se trouble, ma raison s'égare, mille idées d’impa- 
tience m'assaillent et cette vérité si consolante de la présence de Dieu en 
toutes choses se trouve comme cachée sous un voile très épais. 


Toutes mes pensées me disent que je suis loin de Dieu et il n’y a pas 
de baume qui puisse adoucir cette cruelle plaie. Nul remède, nulle autre 
consolation, à part celle de souffrir un véritable martyre, pour une cause 
aussi digne. 


Mon Père, parmi les mortels, qui pourrait deviner à quel point l'épreuve 
à laquelle je suis soumis est dure ? QUI POURRAIT DEVINER COMBIEN 
PROFONDE EST LA PLAIE QUI S'EST OUVERTE DANS LA REGION 
DU CŒUR ? Qui pourrait deviner quelle est la main qui a lancé la flèche ? 
Qui pourrait m'indiquer avec quelle sorte d’onguent on peut rendre moins 
dur un si cruel tourment ? 


Hélas, que je suis bête! mon Père, si cela pouvait se soigner avec les 
pauvres remèdes de l’habilité humaine, cela ne serait certainement plus une 
maladie qui proviendrait d’une sphère aussi élevée ! 


Et cependant... Comment pourrai-je vivre cloué dans cette dure prison ? 
Ah! il n’est pas vrai que la vie de l’homme ici-bas est courte, non, elle est 
trop longue, elle est infinie. À quoi cela me sert-il donc de rester plus long- 
temps fixé en ce monde ? 


Pour moi, il n'y a pas d'onguent qui puisse adoucir cette cruelle plaie 
sinon celui de me résigner pour faire plaisir, même en cela, à mon doux 
Seigneur. 


Oh! mon Père, prions ensemble dans ce sens le très doux consolateur des 
vrais amants : « O mon Dieu, très doux repos de ceux qui vous aiment, ah! 
faites goûter enfin ce repos à un cœur amoureux de vos beautés, à un cœur 
qui vit seulement parce que vous le voulez, vous seul pouvez rendre moins 
cruelle martyre d'une âme qui se consume du désir de s’unir à vous pour 
toujours ! » (1/281) 
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En terminant cette lettre, Padre Pio demande que le Père Benedetto la lise 
aussi, car, dit-il, son actuel état « l’empêche de transcrire à nouveau toutes 
ces choses !... » 


Lettre magnifique, en vérité... Combien est étonnant et splendide tout à la 
fois le mystérieux travail de purification que Dieu développe dans l’âme de 
celui qui s’est ainsi livré à Lui ! Padre Pio, plongé dans un monde de faveurs 
extraordinaires et de charismes singuliers, n’en conserve cependant pas 
moins une attitude habituelle d’humilité, de sincérité, d’ouverture à Dieu, 
à ses Directeurs, et de lucidité envers lui-même. Toujours, il sera soumis à 
ses supérieurs, à ceux qui ont la charge de guider son âme car eux seuls ont 
les lumières d’En-Haut pour cela. Ils authentifieront les phénomènes spiri- 
tuels toujours nouveaux qui se produiront en lui, toujours, ils reconnaîtront 
le doigt de Dieu, alors que lui-même, Padre Pio, ne pourrait pas le voir. 
Bien plus, ses Directeurs n’hésiteront jamais à solliciter les lumières qui 
viennent, dans l’âme de leur fils, de la part de Dieu. 


Diagnostic éclairé 


« En lisant dans votre très précieuse lettre ce que vous me demandez, écrit 
Padre Pio au Père Benedetto, le 10 septembre 1915, je me sens tout rempli 
de confusion, mais puisque je sais que c’est le Seigneur qui vous a suggéré 
de vous adresser à sa pauvre petite créature, je ne puis me dispenser de 
vous transmettre ce que je sais dans le très doux Jésus. » (1/282) 


La lettre du Père Provincial s’est perdue, mais il n’est pas difficile d’en 
imaginer la teneur d’après la réponse qu’y apporte Padre Pio. Sans doute 
avait-il interrogé son fils spirituel, qui devenait en quelque sorte son Direc- 
teur, sur les anxiétés, les tentations de fuite des responsabilités pastorales, 
qui troublaient son âme. Bien vite, la lumière jaillira.… 


« Jésus vous fait savoir, écrit Padre Pio, que les peines spirituelles va- 
riées qui vous agitent tellement, sont directement voulues par Lui pour vous 
mettre à l'épreuve, non pas pour vous châtier, pour vous purifier encore 
plus et vous rendre, autant que faire se pourra, conforme à Lui-même, car il 
est le modèle de toute âme qui a choisi la meilleure part du divin esclavage. 


Comme remerciement, il attend de vous une docilité plus grande à ses 
divines opérations. Sur ce point, il me semble que Jésus ne soit pas tout à 
fait content ni satisfait, il dit avoir trouvé un terrain quelque peu endurci, 
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mais ce n’est pas pour autant qu'il ne poursuivra pas son œuvre de sancti- 
fication sur vous. 


Courage, donc, mon Père, courage toujours ! Cette révélation, bien loin 
de vous faire peur et de vous troubler, devra, je l'espère, soulager votre 
cœur. Elle doit susciter en vous une plus grande confiance dans le secours 
de Dieu. Vous savez que Jésus ne cessera pas en vous son œuvre de sancti- 
fication. Aucune crainte, donc. Vous souffrez, c’est vrai, et vous souffrirez 
encore, mais n'est-ce pas pour une âme un réconfort que de savoir que ces 
souffrances sont un gage de l’Amour de Dieu, que de savoir que toutes ces 
peines sont agréées par le Cœur Divin ? » 


Padre Pio va 
répondre  en- 
suite à quelques 
questions que 
son Provincial 
lui avait po- 
sées, celle, par 
exemple, de sa- 
voir s’il devait 
maintenir le 
Siège du supé- 
rieur Provincial 
à San Marco la 
Catola où il se 
trouvait alors, 


ou bien le trans- 

# Le chœur de la vieille église de Notre-Dame des Grâces : le férer à Foggià 
18 septembre 1918, Padre Pio était agenouillé ici lorsqu'il fut ou ailleurs. 
marqué des Plaies de la Crucifixion 
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«Il me sem- 
ble, écrit-il, qu'il serait plus agréable au Seigneur de vous établir ailleurs, 
mais que ce ne soit ni là (à San Marco), ni à Foggià.…. » 


Il voulait aussi, le Père Benedetto, se retirer du Ministère de la confes- 
sion... La réponse de Padre Pio se fait alors plus précise. 


« C’est la volonté de Jésus que vous poursuiviez le Ministère des Confes- 
sions et que vous restiez en paix, parce que ce Ministère augmentera votre 
grâce auprès du Seigneur. Sachant que c’est la volonté de Dieu que vous 
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continuiez à entendre les confessions, vous comprendrez parfaitement que 
c'est un piège de l'esprit malin de susciter en vous tant de crainte à ce sujet. 


Cette maudite bête connaît très bien le nombre des âmes tièdes qui sont 
devenues ferventes par votre Ministère, le nombre des âmes pécheresses 
qui se sont entièrement livrées au Seigneur par vos saintes exhortations, 
le nombre infini de ces âmes, vouées à la perfection chrétienne parce que 
vous avez mis ce désir en elles. C’est pourquoi voyant tant de belles œuvres, 
il veut, de son œil diabolique, s'infiltrer dans votre cœur avec de telles 
craintes. 


Vivez tranquille, 6 Père, car les craintes que vous éprouvez au sujet de ce 
Ministère ne sont pas des scrupules, encore moins de justes appréhensions 
ou des remords, mais bien, au contraire, des tentations. 


Faites attention, mon Père, car l'ennemi est un grand ouvrier d’iniquité. 
Si vous ne vous faites pas violence, si vous n'êtes pas vainqueur de vous- 
même sur ce point, il ne tardera pas à vous déclarer une autre guerre, à 
vous et aux âmes des autres, une guerre plus dommageable, c’est-à-dire de 
vous faire abandonner la sainte prédication. 


Sur ce point également il frémit beaucoup et dans sa rage il se ronge. S'il 
réussissait à prendre cette forteresse de vous faire vous retirer du Ministère 
de la confession, il ne s’estimerait pas satisfait, mais il passerait à l'assaut 
de la seconde forteresse. Cela lui serait plus facile, car il dispose de nom- 
breux moyens pour réussir aussi sur ce point. 


Et je voudrais me tromper en affirmant que, jusqu'à maintenant, il vous 
a fait la guerre aussi sur ce point, bien que d’une façon beaucoup plus 
cachée... » (1/282) 


Clairvoyance de Padre Pio... Mais en lisant ces lignes, on peut, dès lors, 
mesurer l’ampleur de la victoire remportée par Satan dans l’âme de tant et 
tant de prêtres. 


« Pour le moment, poursuit Padre Pio, Jésus ne demande de vous, pour le 
gouvernement de notre Province, rien d'autre que votre vigilance assidue à 
ce que soit observé avec exactitude ce que vous avez ordonné d’autres fois. 
Les temps que nous traversons sont critiques et se comporter autrement 
conduirait à gêner ce que, avec l’aide de Dieu on avait réussi, en partie, à 
obtenir. 
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Et ne vous chagrinez pas outre mesure pour ce qui concerne quelques in- 
dividus, parce que leur cœur est devenu insensible à tout. L'Amour de Dieu 
ne les adoucit pas, on ne les attire pas avec des bienfaits, on ne les domine 
pas avec des châtiments, avec des douceurs ils deviennent insolents, avec 
des sévérités ils deviennent furieux, ils désespèrent dans l’adversité. Ils sont 
sourds, aveugles, insensibles à tout ce qui pourrait les secouer, les plus 
grandes remontrances comme les plus grandes exhortations ne font que 
redoubler leurs ténèbres et les conforter dans leur dureté. Peut-il y avoir 
une dureté plus monstrueuse que celle-là ? 


Que le Divin Maître touche leur cœur et les convertisse. » (1/282) 


Non, elle n’était pas très belle, à cette époque, la Province Franciscaine 
de Foggià ! Nous l’avons vu, le Modernisme avait fait, dans ces couvents, 
d’impressionnants ravages, et le relâchement était grand, à tous points de 
vue ! Jésus avait quelques raisons d’être irrité !.… 


Padre Pio termine alors sa lettre par un acte de belle humilité: 


« Vos assurances m'ont apporté un petit rayon de lumière, dit-il, mais peu 
après, des ténèbres bien plus denses. Je m'efforce de vous faire confiance, il 
me semble que la chose ne peut se passer autrement que vous me dites, mais je 
n’en éprouve aucune réfection spirituelle. Que la Volonté de Dieu soit toujours 
faite ! Si je ne suis pas noyé dans ces eaux bourbeuses, eu égard à la connais- 
sance de mon indignité et de ma laideur intérieure, qui est horrible au point 
de provoquer la mort, c’est par une insigne faveur de Dieu! Que le Seigneur 
soit toujours béni, lui qui nous accorde si facilement ses faveurs. » (1/282) 


Retrouver la source 


A son tour, le Père Agostino essaie de calmer son pauvre fils et de le sou- 
tenir dans cette exceptionnelle épreuve : 


« Certaines douleurs ne se consolent pas naturellement, lui écrit-il le 
13 septembre 1915, et la tienne est naturellement inconsolable. Donc ?.… 
donc il faut monter plus haut, atteindre le principe et la cause première de 
tes souffrances. Or, la cause et le principe de tes souffrances, c’est Jésus que 
tu as choisi pour ta part. Tu dois te persuader que c’est ainsi, parce que Dieu 
seul peut donner aux âmes ces souffrances humainement inexplicables et, 
en même temps, soutenir les âmes affligées. 
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Il ne te reste donc qu’à te soumettre à la volonté éternelle qui en dispose 
ainsi, et qu’à bénir cette main qui frappe ton esprit et ton corps, persuadé 
que c’est la main de celui qui est un père. 


Les âmes les plus affligées sont les privilégiées du Divin Cœur, et tu as 
aussi l’assurance qu'il a choisi ton âme pour être la bien-aimée de son Cœur 
adorable. Tu dois te cacher dans ce Cœur, épancher dans le Cœur tes ardents 
désirs, passer dans ce Cœur les jours que sa Providence t’accordera encore, 
mourir dans ce Cœur lorsqu'il plaira au Seigneur. 


Mais dans ce Cœur immense, tu ne dois pas rester inactif et comme égo- 
ïste. En répondant à cette dernière lettre de toi que je lui ai passée, il me 
semble que le Provincial te l’a dit. Aucune âme qui a choisi l’amour de 
Dieu ne doit être égoïste dans le Cœur de Jésus, mais elle doit brûler aussi 
d’amour envers ses frères. Je sais que, devant Jésus et dans le Sacré-Coeur 
de Jésus, tu vibres aussi d’affection pour les autres. Je connais les vœux 
ardents que tu formes pour le salut des âmes. Je ne doute pas de cela. Mais 
le Provincial voudrait, par exemple, que tu dises, même ouvertement, aux 
âmes en quel état elles se trouvent, comment se comporter et aimer leur 
Dieu. » (1/283) 


« Ne m’abandonnez pas! » 


Mais il n’y a rien à faire, vraiment, pour calmer cette âme torturée. Par 
bonheur, le cœur du Père Agostino est tellement accueillant que Padre Pio 
s’appuie volontiers sur lui. 


« Veuillez ne pas m'abandonner, mon très cher Père, écrit-il le 18 sep- 
tembre 1915, vous savez très bien que c’est en Jésus seul que j'ai mis toute 
ma confiance, avec la ferme espérance qu'elle ne sera pas trompée et que 
je Lui serai toujours fidèle. 


Je ressens cependant le besoin d’être maintenu debout. Aucune parole, 
aucun conseil tombé de lèvres humaines ne suffiront, c'est vrai, à récon- 
forter une âme blessée à mort. Mais je suis persuadé que tout se fera, ac- 
compagné par une fervente et humble prière. Ce sera pour cette âme-là, la 
source de grands trésors célestes. 


Et vous qui avez été, par la bonté du Seigneur, enrichi de nombreuses 
grâces souveraines, bénissez-en toujours le Seigneur et priez-Le d’ac- 
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cueillir ma prière, celle de bien vouloir me consoler enfin avec l'un de ses 
divins baisers que lui réclamait avec tant d'ardeur l’Epouse des Sacrés 
Cantiques. 


Je me sens vaciller. Il me semble que l'arc de la souffrance qui est tou- 
jours tendu, doive nécessairement se briser d’un moment à l'autre. La pen- 
sée, toujours fixe dans mon esprit, sans le vouloir, que si cet arc se brise, 
tout sera fini pour moi, me remplit de crainte sacrée, elle me fait éprouver, 
en un clin d’œil, toutes les douleurs d’une mort imminente, et si je ne meurs 
pas, c'est par un miracle du ciel. » 


Devant un tel danger, il ne peut que laisser faire. Il se trouve comme dans 
un songe, sans pouvoir ni se plaindre, ni crier : « Je me sens seul, abandonné 
dans les bras de l’aimable Seigneur... Mon âme Le sent, ce divin Seigneur, 
et, dirais-je, elle Le voit presque fâché contre elle, mais l’âme voudrait que 
ce voile très fin qui s'interpose entre elle et Dieu, se déchire, ne se souciant 
pas de Le voir fâché... » 


Le poids de la vie 


« Sous la souveraine puissance de la divine opération l'âme se sent mou- 
rir, la mort, bien loin de lui faire peur, est le soupir le plus ardent de son 
cœur. C'est le sommet du bonheur. 


Ah! mon Père, pourquoi ne m'est-il pas donné de la terminer, cette vie 
cruelle, ennemie de notre Bien ? Il est vrai qu’une vie de nombreux siècles 
n'est rien pour acquérir une éternité de gloire, mais pour une âme qui 
craint, à chaque instant, de pouvoir offenser Dieu, un jour, une seule heure 
est longue, elle est infinie... » 


Padre Pio revient toujours sur le même sujet: sa crainte d’offenser Dieu. Il 
a découvert le Seigneur. Il L’a proprement rencontré. Il est immergé en Lui. 
Mais cette union détruit, dans sa personne, tout ce qui est humain. Il se sent 
pourtant tellement faible face à la Majesté de Dieu !.…. Il faut bien percevoir 
cette Divine Réalité pour comprendre cette anxiété de Padre Pio. Pour une 
âme moins avancée, moins délicate, tout cela semblerait de la pieuse exagé- 
ration ; il ne s’agit pourtant là que d’une stupéfiante vérité. Voilà pourquoi 
Padre Pio aspire tant à cette définitive rencontre. 


« Quand se lèvera-t-il, mon Père, ce jour où ma gloire chantera à mon 
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Dieu les hymnes les plus 
joyeux, et où mon cœur ne 
sera plus déchiré par ce 
cruel remords de ne pas 
pouvoir aimer autant qu'il 
en ressent, pourtant, le be- 
soin ? Quand prendront fin 
toutes mes craintes, tous 
mes soupirs ?… 


Quelles ont de la chance, 
ces âmes qui sont inscrites 
au livre de la Vie Eternelle ! 
Qu'’elles ont de la chance, 
mille fois, ces âmes qui, 
dans la vie, sont les bien-ai- 
mées du Divin Cœur ! 


Et si toi, mon âme, comme 
tes directeurs t’en donnent 
l’assurance, tu fais partie 
de cette belle troupe, dis- 
moi donc pourquoi tu es 
si triste et pourquoi tu me 
tourmentes ! Sors donc de ta tristesse, élève un cantique de louanges avec 
d'ardents soupirs vers ton Sauveur et Seigneur. Réjouis-toi d’avoir aussi le 
bonheur de confesser tes péchés à Dieu, et de faire connaître au monde ses 
miséricordes. 





Supporte ton exil, uniquement parce que Dieu le veut. Quel grand avan- 
tage c'est pour toi! Je vivrai dans cette vie cruelle, O mon Jésus ! L’espé- 
rance et le silence seront ma force tant que durera cette pauvre vie. Et vous, 
pendant ce temps, faites brûler dans mon cœur, O mon Créateur et mon 
Dieu, cette belle flamme de votre amour 


O centre unique de tout mon bonheur, O mon Dieu, combien de temps 
devrai-je encore attendre ? Vous voyez, O Seigneur, que ma maladie est 
sans remède... Quand donc, O Seigneur ?.. Jusqu'à quand ?… 


Pardonnez-moi, mon Père, si j'ai dit ce que je ne devais pas dire : j'étais 
hors de moi. Que Jésus vous fasse comprendre tout... » (1/284) 
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De quel amour pour Dieu est enflammée l’âme de Padre Pio ? Le Seigneur 
avait permis que, dans cette lettre, il s’épanche et qu’il dévoile plus claire- 
ment les soupirs qui jaillissent de son âme, afin que le Père Agostino com- 
prenne, peut-être, un peu plus profondément ce qui se passe en lui. Mais 
aussi, dans sa lettre, Padre Pio s’était plaint de la douloureuse brièveté des 
lettres de son Père spirituel. 


« Tu as raison, lui répond donc le Père Agostino le 20 septembre 1915. 
Mais comment puis-je répondre avec exactitude au récit des souffrances que 
Jésus permet à ton cœur et à ton corps ? Tu ne trouves ni paroles ni temps 
pour décrire ton état et je le comprends, mais tandis que la description de 
tes souffrances est multiple, la réponse ne peut être que la même. Ton état 
est voulu par Jésus, il n’y a donc pour toi que la résignation, l’humilité, la 
confiance, les actions de grâce à la bonté divine qui écrase et qui soutient. 


Quelle autre réponse pourrai-je donner au récit de tes souffrances ? Voilà 
pourquoi mes lettres ne peuvent pas avoir la longueur que tu réclamais.… 
Tant de fois, je ne puis que rester muet devant tes descriptions, et prier 
seulement, dans mon indignité, la Divine Miséricorde pour qu’Elle veuille 
regarder et sauver ton âme, objet de ses mystérieuses voies. » (1/285) 


Pourtant, tout est grâce. 


Padre Pio sait fort bien, cependant, que tout est grâce et que tout ce qui se 
développe dans son âme vient, - et ne peut venir, - que de la main de Dieu. 


« Mon âme, pleine de reconnaissance envers Dieu à cause des innom- 
brables victoires qui se produisent à chaque instant de la vie, ne peut pas 
ne pas répandre des hymnes de bénédiction sans fin à un Dieu si grand et 
si libéral, écrit-il au Père Agostino le 25 septembre 1915. Qu'un Seigneur 
d'une si grande bonté soit béni ! Que soit bénie une miséricorde si étendue ! 
Qu'à un amour si doux, si tendre, soit une éternelle louange! » 


Mais voilà, une fois de plus, que frémit l’exquise délicatesse de son âme: 


« La grande gloire, O Père, que l’Amant Divin réserve au ciel à ces âmes 
qui sont résolues à accomplir toujours sa Volonté jusqu’à la mort, me rem- 
plit le cœur d’un immense remords. Je sens mon esprit blessé par la douleur 
la plus aiguë. 


Comment est-il possible qu'une âme, oublieuse de la dignité que lui donne 


288 


sa haute destinée, ait fait tant de fois preuve de son ingratitude, ait eu la 
hardiesse de lever un front orgueilleux contre un Amant si cher ? 


Hélas, continue Padre Pio, quelle terrible vengeance la grandeur même 
des bienfaits divins doit attirer sur la tête des ingrats… 


… Ecoutez, O Père, quelle est la cause, en moi, pour laquelle je me sens si 
peu résigné aux divins vouloirs, et je vous prie de ne pas vous scandaliser. 
La vie, je la trouve d’un grand poids, parce qu'elle me prive de la vraie vie. 
Puisque le Seigneur me la prolonge, je sais que c’est sa volonté, et cepen- 
dant, malgré les efforts que je fais sur moi-même, je ne réussis jamais à 
faire un acte de résignation, car j'ai toujours, devant les yeux de mon âme, 
la claire connaissance que la vraie vie ne se trouve que par la mort... » 


Il explique alors à son Directeur spirituel qu’il éprouve souvent des mou- 
vements d’impatience… Il lui arrive même de traiter le Seigneur de cruel, 
de tourment des âmes... « Lorsque, plus que jamais, je ressens le poids de 
la vie, lorsque je sens, là, au fond de mon âme, cette chose qui ressemble 
à une flamme très ardente qui me brûle et ne me consume pas, alors, oui, 
vraiment, je ne réussis pas à faire un seul acte de résignation à la Divine 
Volonté pour supporter la vie... » 


Il pense même commettre des fautes, en réagissant ainsi ! 


« O Dieu, Souverain de mon cœur, continue-t-il, O centre unique de mon 
bonheur, combien de temps devrai-je encore attendre avant de jouir, sans 
voile, de vos ineffables beautés ? Vous me transperce: l’âme avec les flèches 
de votre amour, vous êtes ce cruel qui m'ouvrez dans le cœur de profondes 
blessures, sans qu'elles soient apparentes ; vous tuer, sans pour autant vous 
soucier de me ressusciter dans votre patrie !… 


Quel réconfort offrirez-vous à cette âme qui, ici-bas, n’en trouve aucun, 
et qui, loin de vous, ne peut avoir de paix? Vous êtes également cruel, O 
mon Créateur très doux et mon Dieu, car vous me voyez tellement languir 
après vous, sans pour autant vous en émouvoir, sans Ôter de moi l'unique 
cause d’une douleur si grande : c’est-à-dire la vie qui me tient loin de la 
véritable vie... © vie trop longue! O vie cruelle ! O vie qui, pour moi, n’est 
plus une vie ! 


O comme je me sens seul, mon Dieu et mon très doux Sauveur, dans ce dé- 
sert du monde ? Ne voyez-vous donc pas que ma maladie est sans remède ? 
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# Cette photo remonte à 1919. Padre Pio bénit la foule sur la 
petite place, de la fenêtre du choeur. 


€... et telle qu'elle se présente aujourd'hui. 


Pourrais-je aspirer à ne plus tant me 
consumer pour vous ? … 


Tels sont, O Père, mes péchés qui 
se multiplient tout au long de la jour- 
née... » (1/286) 


Ce que Padre Pio appelle ses péchés, 
voilà qui, à nos yeux, serait plutôt des 
actes de vertu ! Ne sont-ce pas là, fina- 
lement, des cris du plus parfait amour 
de Dieu ? 


Mais ce qui le fait le plus souffrir, 
c’est en définitive son étrange destinée. 
Il l’exprime en terminant cette lettre : 
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« Au revoir, O Père, priez beaucoup Jésus de m'ouvrir bientôt une route : 
ou celle du ciel, ou celle du Cloître sacré. Bénissez-moi toujours... » (1/286) 


Laisse-toi faire par Dieu ! 


Le Père Agostino, une fois de plus, va tenter de le rassurer. Il va lui prê- 
cher, bien sûr, la résignation, l’amoureuse acceptation de la Divine Volonté. 
Mais il va lui faire comprendre que ce que Padre Pio appelle ses péchés non 
seulement n’en sont pas, mais ce sont des actes d’amour : « Et tes lamenta- 
tions d’amour avec le Seigneur ne peuvent pas être regardées comme pec- 
camineuses, parce qu’elles jaillissent, au contraire, de la source de l’amour, 
et donc aussi de la source de la résignation. Tu crois peut-être manquer 
d’espérance ? Non! Console-toi donc, et laisse ton cœur s’épancher avec 
son Dieu comme bon lui semblera. 


.… TI te semble que le Seigneur détourne son visage de toi, qu’il ne te 
regarde plus? Ne le crois pas, mon fils, ne le crois pas, Jésus est à côté 
de toi, même dans les ténèbres, même dans la sécheresse, même dans les 
souffrances. Si tu te sens dans les ténèbres, qui te conduit pour que tu ne 
te perdes pas ? C’est Jésus. Si tu te vois dans la sécheresse, qui te conserve 
l’amour ? C’est Jésus. Si tu te regardes dans les souffrances, qui te console 
de temps à autre ? C’est Jésus. Ah! que ce Dieu bon, qui jamais ne nous 
abandonne, soit donc béni ! Et Jésus ne t’abandonnera jamais !... » (30 sep- 
tembre 1915 - 1/287) 


Puis, dans cette même lettre, le Père Agostino laisse éclater sa joie; il es- 
père de toute son âme que Padre Pio, son second ange gardien, retournera 
bientôt au couvent ; près de lui. Il a tant prié pour cela ! Est-ce Jésus qui l’a 
fait entrevoir à son âme choisie ? 


Trois questions importantes 


« Et maintenant, écrit donc le Père Agostino, je te demande, au Nom de 
Jésus, plusieurs choses, et tu ne dois pas oublier de me répondre, tu dois 
prier et importuner Jésus pour me faire tout savoir, d’abord pour sa gloire, 
ensuite pour le salut des âmes. 


291 


Dis-moi : 


1 - Depuis quand Jésus a-t-il commencé à te favoriser de ses visions cé- 
lestes ? 

2-T'a-t-il fait le don ineffable de ses saints stigmates, bien qu’ils soient 
invisibles ? 

3 - T'a-t-il fait éprouver - et combien de fois - son couronnement d’épines 
et sa flagellation ? 


Je ne pense pas paraître curieux, car Jésus voit mon intention. Tu dois le 
prier et me répondre, et bien que résigné à ce que veut Jésus, j’insiste et je 
te prie de me répondre. » (1/287) 


C’est donc la première fois que Padre Pio est ainsi sollicité de répondre 
sur son état. Qu’aura-t-il pensé en recevant et en lisant cette lettre ? I] ne ré- 
pondra pas de suite, cependant, mais il attendra pour le faire - très succinc- 
tement - sa lettre du 10 octobre 1915. Dans sa réponse du 4 octobre 1915, 
il va commencer, comme il le fait d’habitude, par se lamenter du triste état 
de son âme, si éloignée de Dieu, pense-t-il. Il contemple les merveilles de 
Dieu et, en même temps, il fait l’expérience de ses propres limites. Il vou- 
drait toujours être intimement uni à son Dieu, mais l’amour qu’il porte au 
Seigneur lui semble peu de chose à côté de celui qui, éternellement, jaillit 
du Cœur de Dieu. Il explique qu’il souffre aussi de voir tant et tant d’âmes 
éloignées de Dieu, étrangères à son Amour, indifférentes à ses appels. 


« Alors qu’elle (l’âme) se repose réellement en Dieu, écrit Padre Pio, elle 
ressent une aversion si grande pour ce repos qu’elle n’est pas loin de s'éva- 
nouir, car elle voudrait volontiers renoncer aux délices de son repos dans 
l'espoir d’allumer chez d'autres le désir de cette félicité qui les rende heu- 
reux. et je ne réussis pas à comprendre comment un tel repos produit un si 
grand tourment pour celui qui ne désire rien d'autre que de plaire à Dieu, 
notre Père et notre Créateur. 


… Pardonnez-moi si je n'apporte aucune réponse aux questions que vous 
m'avez posées dans votre dernière lettre. À vous dire la vérité, j'éprouve 
une grande répugnance à vous écrire ces choses. Ne pourrait-on pas, O 
père, différer, pour le moment, de donner une réponse à vos questions ? » 
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Jésus est toujours là 


« Tes lettres ne me sont pas d’un petit réconfort, lui répond le Père Agos- 
tino le 7 octobre 1915, quelle qu’en soit la teneur. Je ne sais pas comment te 
remercier, que Jésus te bénisse et qu’il fasse aussi que mes pauvres lettres 
puissent porter aussi à ton cœur toute la divine consolation que je te souhaite. 


Ah! Tu souffres, hélas, et tu devras encore souffrir, je le sais, même si 
je ne le comprends pas. Mais, confiance et amour, mon fils, confiance et 
amour dans la bonté de Dieu. Tu souffres, mais avec Jésus et pour Jésus, 
sois-en persuadé, je t’assure et je t’en prie de la part du Bon Dieu: dans 
tes souffrances, Jésus est là, exactement au centre de ton cœur. Tu n’es pas 
séparé ni éloigné de l’amour de ce Dieu si bon. Tu m'as dit que, tandis que 
tu jouis de la pensée de Dieu, tu souffres d’être encore loin de Le posséder 
complètement et de Le voir offensé par les créatures ingrates. 


Mais, mon fils, il ne peut pas en être autrement. Celui qui aime, souffre. 
L'amour qui n’est pas encore satisfait devient tourment, mais tourment très 
doux, tu en fais l’expérience. Continue donc à te rouler dans ce mystère 
d’amour et de douleur, tant qu’il plaira à Jésus. Cet état est toujours transi- 
toire, la consolation divine viendra, complète, que l’on ne peut pas perdre. 
Dans cet état d’affliction, continue à prier pour tous, surtout pour les pé- 
cheurs, pour réparer tant d’offenses qui sont faites à son Divin Cœur. 


Je sais qu’un jour tu t’es offert comme victime pour les pécheurs, Jésus a 
accepté ton offrande. Jésus t’a donné la grâce de supporter le sacrifice. Eh 
bien, encore un peu de courage, la récompense n’est pas loin. Moi aussi, je 
nourris le ferme espoir que Jésus t’ouvrira la porte du Cloître, et après, la 
porte du ciel... » 


Nul doute, évidemment, que le Père Agostino estime toute proche la 
mort de Padre Pio. Et ceci, d’ailleurs, expliquerait pourquoi il veut si vite 
connaître le secret de son fils spirituel, car il écrit: 


« Poursuivons ces vœux fervents, arrivons jusqu’à fatiguer, pour ainsi 
dire, le Cœur de Dieu jusqu’à ce que nous soyons exaucés, non pas à cause 
de notre mérite mais par bonté de Dieu. Oh ! combien j’aspire à te revoir à 
côté de moi dans l’enceinte sacrée, à vivre avec toi, à parler avec toi tou- 
jours de Dieu et des choses de l’âme, et lorsqu'il plaira à Jésus, à recueillir 
ton dernier soupir et remettre ton âme entre les mains de ton bel ange pour 
qu'il la porte dans le sein de Dieu! » 
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Il lui confie ensuite un curieux songe qui l’avait tout récemment troublé. 
Il avait rêvé que Padre Pio était mort, assisté de quatre confrères, mais que 
lui, le Père spirituel, n’avait pas pu assister son fils. Les larmes qu’il avait 
versées l’avaient finalement éveillé, tout tremblant et, finalement, rassuré ! 


I! revient enfin sur ces fameuses questions demeurées sans réponse. 


« Tu me pries enfin de surseoir aux réponses à mes questions. A dire vrai, 
je sens dans mon cœur que je dois insister: je crois que cette insistance ne 
déplaira pas à Jésus et que tu ne dois plus ressentir de répugnance à obéir 
parce que, n’en doute pas, tout tournera à la gloire de Dieu et à notre salut. 
Réponds-moi cependant avec une réserve : Jésus me fera garder le secret: 
tu sais que je n’ai jamais parlé, sauf aux âmes auxquelles Jésus le veut, et 
quand Jésus le veut. Pourquoi donc tant de répugnance ? Tu dois être sin- 
cère, tu dois tout me dire, bien plus, prie Jésus qu’il te fasse me dévoiler 
encore quelque autre chose que je ne sais pas te demander, ou que j'aurais 
oublié de te demander. » 


Le « secret du Roi » 


Enfin, le 10 octobre 1915, Padre Pio va consentir à dévoiler le Secret du 
Roi. 


Sa lettre, comme toutes les autres, commence par des vœux très sincères 
de sanctification à l’adresse de son Père spirituel : 


« Que la paix de Jésus garde votre cœur de toute tache de faute et que 
la Vierge très Sainte vous obtienne de son Fils cette abondance de grâces 
qui vous fasse toujours marcher d'une manière digne de votre vocation, en 
toute humilité et douceur. Ainsi soit-il. 


Je reçois votre dernière lettre, je la lis avec stupeur et il me semble rêver 
les yeux ouverts. Mon Dieu! tout ce que vous m'annoncez sera-t-il vrai ? 
Est-il possible que le Seigneur puisse être glorifié dans une aussi insigni- 
fante créature ? 


Qu'il plaise au Seigneur d’exaucer nos vœux communs et de réaliser le 
songe que vous avez fait à mon sujet! Quant à moi, je ne cesserai pas de 
pleurer pendant toutes les heures qui me restent à vivre. Vous savez com- 
bien me déchire le cœur la vue de tant de pauvres aveugles qui s’écartent, 
bien davantage que du feu, de cette très douce invitation du Divin Maître : 
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« Venez à Moi, vous tous qui avez soif, et moi, je vous donnerai à boire ! » 
(cf. Jean 7.37) ». 


Car ces aveugles, explique Padre Pio, ont totalement perdu le bon sens, 
ils ne songent même pas à se désaltérer à cette eau de Paradis. Et ce qui 
blesse encore plus son cœur, c'est de voir que tout réussit à ces ennemis de 
la Croix. « Jésus, dit-il, les appelle avec insistance, mais ils font mine de 
ne rien entendre, et ils s'enfuient sans même se rendre compte qu'ils vont 
à leur perte. Quel remède peut être efficace pour eux, pour que ces morts 
véritables puissent ressusciter ? 


Ah! mon Père, continue Padre Pio. mon âme se brise de douleur. Même 
à ceux-là, Jésus a donné un salut, il les a embrassés, il leur a donné un 
baiser. Mais pour ces malheureux, ce fut un salut qui ne les a pas sanctifiés, 
une étreinte qui ne les a pas convertis, un baiser, hélas, j'allais dire, qui, 
non seulement ne les a pas sauvés mais qui peut-être pour la plupart, ne les 
sauvera jamais ! » 


Rien à faire pour ces malheureux qui ne veulent rien entendre. Et, tout à 
coup, Padre Pio s’écrie: «... Qui me donne l'assurance de ne pas être, moi 
aussi, au nombre de ces malheureux ? J'éprouve, c’est vrai, moi aussi, cette 
soif de cette véritable eau de Paradis, maïs qui sait si c’est vraiment celle- 
là que mon âme désire pourtant ardemment ? !.…. 


.… Qu'il plaise au Seigneur, source de toute ma vie, de ne pas vouloir me 
refuser cette eau si douce et si précieuse, que lui, dans le débordement de 
son amour pour les hommes, a promise à ceux qui ont soif. Je la désire, O 
mon Père, cette eau, je la réclame avec des gémissements et des soupirs 
continuels. Priez, vous aussi, pour qu'il ne $e cache pas à moi. Dites-lui, O 
Père, qu'il sait combien j'ai besoin de cette eau-là. Elle seule peut guérir 
une âme blessée d'amour. » 


Et Padre Pio, faisant allusion à l’Epouse du Cantique des Cantiques, se re- 
connaît en elle, car il brûle du même désir de l’amour de son Bien-Aimé.… 
Admirable, en vérité, et, pour qui le désirerait, presque inimitable ! 


Enfin, il en arrive aux réponses que le Père Agostino attend depuis long- 
temps. 


« Dans votre volonté résolue de savoir, ou mieux de recevoir une réponse 
à vos questions, je ne puis pas ne pas reconnaître l’expresse volonté de 
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Dieu, et d’une main tremblante, le cœur débordant de douleur, n’en sachant 
pas la cause, je me prépare à VOUS obéir. 


Votre première question est que vous voulez savoir depuis quand Jésus a 
commencé à favoriser sa pauvre créature de ses célestes visions. 


Si je ne me trompe, celles-ci ont dû commencer peu de temps après le 
Noviciat. (On se souvient que le Noviciat de Padre Pio, à Morcone, dura de 
janvier 1903 à janvier 1904.) 


La seconde question est s'il l’a gratifiée de l'ineffable don de ses sacrés 
stigmates. À cela, on doit répondre affirmativement, et la première fois 
où Jésus voulut l'honorer de cette faveur, ils furent visibles, surtout à une 
main. Devant un tel phénomène, cette âme en fut très effrayée, elle pria le 
Seigneur de vouloir retirer ces phénomènes visibles. Depuis lors, ils n’ap- 
parurent plus. Cependant, ces blessures disparues, la douleur très aiguë 
qui se fait sentir, spécialement en certaines circonstances et à des jours 
déterminés, ne disparut pas pour cela. 


La troisième et dernière question est de savoir si le Seigneur lui a fait 
éprouver et combien de fois, son couronnement d’épines et sa flagellation. 


À cette autre demande, la réponse doit être également affirmative. Pour 
ce qui est du nombre, je ne saurais le déterminer. Ce que je puis dire seule- 
ment, c'est que cette âme souffre cela depuis plusieurs années, et presque 
une fois par semaine. 


Il me semble avoir obéi, n'est-ce pas ? » (1/290) 


Padre Pio, victime d’amour 


« Mon très cher fils, lui répond le Père Agostino le 13 octobre 1915, que 
Jésus maintienne en toi ses divins charismes, qu’il augmente toujours la 
soif de son céleste amour jusqu’à complète satiété et qu’il y fasse participer 
toutes les âmes dont le nom est inscrit au Livre de Vie, par l’amour de Dieu 
et leur sainte correspondance. 


Ce souhait m'est suggéré par ta dernière lettre dans laquelle tu me dis que 
ton cœur saigne à la vue de tant de pauvres aveugles qui le veulent bien et 
qui, assoiffés, accourent à la fontaine des plaisirs empoisonnés, et tu ajoutes 
que, toi aussi, tu crains de ne pas aspirer aux eaux véritables de la vie, 
puisque tu es agité par une incessante soif de Dieu. 
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Pour ce qui est de la première partie, tu fais bien de pleurer sur la cécité de 
tant d’âmes. Oui, gémis et prie, mon fils, à cause de tant de cœurs endurcis. 
Jésus t’exaucera pour beaucoup, puisque seuls se perdront ceux qui résis- 
teront jusqu’au dernier moment. Mais nous ne pouvons pas savoir, nous, 
si cette impénitence finale existe vraiment. C’est pourquoi nous ne devons 
perdre espoir pour aucune âme endurcie. Il faut prier toujours pour toutes 


les âmes, nous offrir à 
Jésus comme victime 
pour les pécheurs. Nom- 
breux, très nombreux 
même, sont ceux, parmi 
eux, que Jésus sauve au 
moyen des sacrifices des 
âmes qui lui sont vouées. 


Parmi ces âmes vic- 
times, il y a aussi la 
tienne, n'est-ce pas ? Prie 
donc, et pleure. Jésus te 
donnera encore d’autres 
âmes et, dans ton cœur, 
viendra la consolation. » 


En quelques mots, 
une fois de plus, le 
Père Agostino dessine 
la vocation de Padre 
Pio. Il doit être, avec le 
Christ, victime pour les 
pécheurs. Avec le Christ, 
il doit porter le péché du 
monde. Avec lui, il doit 
agoniser devant l’indif- 





# « En vérité je vous le dis, demandez et vous recevrez, 
cherchez et vous trouverez, frappez et l'on vous 
ouvrira! » 


férence de tant et tant d'hommes. C’est pourquoi, avec Jésus et comme 
Jésus, il est marqué dans son âme et dans son corps des douloureuses plaies 


de la Passion. 
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Seulement, il ne faut pas qu’il se laisse gagner par le désespoir... « Je 
voudrais ensuite, continue le Père Agostino, que tu ne t’affliges pas tant 
pour toi. Je le sais, tu as des raisons pour cela. Mais dis-moi, est-il possible 
que Jésus se tienne loin de toi alors que tu l’appelles, que tu le pries, que 
tu le cherches, que tu le possèdes ? Comment est-il possible que la source 
d’eau vive qui jaillit du Cœur de Dieu soit loin d’une âme qui accourt vers 
elle comme un cerf altéré? Il est vrai que cette âme peut aussi ne pas y 
croire, car elle se sent toujours dévorée d’une inextinguible soif. 


Mais ceci arrive pour la raison qu’elle n’est pas encore arrivée au bout de la 
course. Elle n’est pas totalement plongée dans l’éternelle fontaine de l’amour 
divin. Cela se fera dans le Royaume de la Gloire. Ici-bas, ton âme ne sera donc 
pas rassasiée. Bien plus, malheur à l’âme quand elle se croit rassasiée sur cette 
terre. C’est le signe qu’elle croit avoir rejoint son destin, et elle se trompe. 


Tu dois cependant t’efforcer de calmer tes angoisses en buvant à la fon- 
taine de l’amour de Dieu ; tu dois les calmer avec la foi, avec la confiance, 
avec l’humilité et la soumission aux divins vouloirs. La vénérable sœur 
Thérèse de l’Enfant Jésus disait : « Je suis une petite âme, je ne veux choisir 
ni de mourir ni de vivre, mais que Jésus fasse de moi ce qu’il veut! » 


Et le Père Agostino conseille à Padre Pio: « Laisse-toi guider par son 
amour. » 


Questions supplémentaires 


« Je te remercie de la part de Jésus, poursuit le Père Agostino, pour l’obéis- 
sance dont tu as fait preuve en répondant à mes questions. Mais puisque 
Jésus est si bon de permettre tout cela, pourrais-je lui demander que tu me 
répondes encore : 


1 - As-tu confié, depuis le début, aux confesseurs ce que Jésus réalisait en 
toi et hors de toi ? 

2 - Une fois, tu m’as parlé du martyre des scrupules, quand commença-t-il 
et combien de temps dura-t-il ? Où étais-tu alors ? . 

3 - Est-ce que continuent encore à te parvenir des correspondances d’âmes 
qui te sont inconnues et sans que tu n’en saches rien ? 

4 - Jésus t’a-t-il fait savoir si tu retourneras au Cloître ? Quand ? 

5 - En ce qui concerne cette âme que j’ai présente à l’esprit, n’as-tu rien 
encore ? 
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Que ton bon ange t’aide à prier Jésus pour ces réponses que je te prie de 
me donner ». 


Les charismes doivent servir aux autres 


« Il y a déjà un moment que tu ne m'as rien dit au sujet de mon âme, 
poursuit le Père Agostino. Je t’ai toujours dit de n’avoir aucune répugnance, 
de me considérer comme une autre âme quelconque, qui, plus que toutes, a 
besoin que tu parles avec franchise et que tu me dises tout. Pourquoi ne le 
fais-tu pas toujours ? Je te rappelle que lorsque le Seigneur donne à une âme 
quelconque des grâces que l’on appelle « gratis datae », comme il t’en a 
donné plusieurs à toi-même, il les donne justement pour le salut des autres. 
Je sais que tu te consacres de toutes tes forces pour le salut des autres, 
mais je voudrais cependant que tu ne négliges pas les âmes qui te sont plus 
chères. Par conséquent, tu dois absolument me faire savoir ce qui concerne 
mon âme. » 


Et le Père Agostino, en lui indiquant qu’il célèbre ordinairement la messe 
à 6h 30 du matin, et que le soir, entre six heures et six heures quarante-cinq 
il se trouve en prière au chœur, demande à Padre Pio de l’y rejoindre par 
la pensée et la prière. Ce rendez-vous spirituel, c’était en quelque sorte un 
pacte qu’il signait avec Padre Pio. (1/291) 


Prière d’amour 


Dans sa réponse, Padre Pio se plaindra encore de ne pouvoir réprimer 
les élans de son cœur. Il dira qu’il est toujours « prisonnier de son corps 
de mort », et, dans une ardente prière, il s’écriera: « Tous les tourments de 
cette terre, réunis dans un faisceau, je les accepte, O mon Dieu, je les désire 
comme mon partage, mais jamais je ne pourrai me résigner à être séparé 
de vous par manque d'amour... O mon Jésus, qu'il ne se fasse jamais que 
je perde le trésor si précieux que vous êtes pour moi, Mon Seigneur et mon 
Dieu, trop vive est dans mon âme cette ineffable douceur qui tombait de vos 
yeux et que vous, mon Bien, avez daigné jeter un regard d'amour sur cette 
pauvre petite malheureuse. 


… Vous savez bien comme mon âme vous cherche avec peine. Cette an- 
goisse n’est pas vraiment inférieure à celle qu'éprouvait aussi votre Epouse 
des Sacrés Cantiques. Tout comme cette Epouse Sacrée, elle aussi parcourt, 
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hors d'elle-même, les rues et les places publiques. Elle prie et conjure les 
filles de Jérusalem de lui dire où se trouve son bien-aimé : « Je vous conjure, 
O filles de Jérusalem, si vous voyez celui que j'aime, dites-lui que je languis 
d'amour ! » (cf. Cant. 5/8) 


Et c’est pourquoi, justement à cause de cet amour dévorant que Padre Pio 
éprouve pour son Dieu, son âme se brise au spectacle de tous ceux qui sont 
indifférents, même hostiles à Dieu: « O Dieu, vers qui s’en va mon esprit, 
qu'en sera-t-il de vos malheureux enfants, et mes frères encore, qui auront 
peut-être déjà mérité vos foudres ? Vous le savez, O mon doux Rédempteur, 
combien de fois le souvenir de votre Divin visage indigné contre ces mal- 
heureux qui sont mes frères a fait se glacer mon sang d’épouvante, plus que 
la pensée des supplices éternels et de toutes les peines de l’enfer. 


… Ensuite, vous m'exhortez à m'offrir au Seigneur, comme victime, pour 
les pauvres pécheurs. Cette offrande, je l'ai faite autrefois et je la renou- 
velle encore plusieurs fois par jour. Mais comment se fait-il que le Seigneur 
ne m'exauce pas ? Pour le salut de ceux-là, moi, j'offrirais même ma vie, et 
cependant le Seigneur me fait continuer à vivre. 


L'holocauste que j'avais fait au Seigneur et que je lui fais sans cesse de 
tout moi-même ne lui a donc pas été agréable ? » 


Enfin, Padre Pio répond aux cinq questions posées : 


« Votre première question est de savoir si cette âme a confié à ses confes- 
seurs, dès le début, ce que Jésus réalisait en elle et hors d'elle. Soyez tran- 
quille, O Père, sur ce point également, parce que l'âme dont nous parlons 
n'a jamais caché par malice à ses Directeurs, non plus qu'à ses confes- 
seurs, ce qui se réalisait en elle. J'ai dit : à ses Directeurs, non plus qu'à ses 
confesseurs, parce que malheureusement, puisque sa vie était gyrovague, 
elle n'a jamaïs pu rencontrer, dans le monde en particulier, des confesseurs 
illuminés dans les voies surnaturelles. A ce sujet, je vous expliquerai mieux 
ma pensée à la première conversation que j'aurai avec vous. 


La seconde question était: quand commença le martyre des scrupules 
dans cette âme, combien de temps il dura et où elle se trouvait pendant ce 
temps-là. 


Ce martyre fut très douloureux pour la pauvrette, à cause de son intensité 
et à cause de sa durée. Cela commença, si je ne me trompe, vers l'âge de 
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# Padre Pio confessait de longues heures dans le confessional attribué aux femmes. 


dix-huit ans, et cela dura jusqu'à l’âge de vingt et un ans accomplis. Cepen- 
dant, dans les deux premières années, cela devint presque insupportable. 


Cette âme se trouvait alors à Sant’Elia, et par la suite, à San Marco et 
aussi ailleurs. (On se rappelle que Padre Pio suivit, à Sant’Elia a Pianisi 
ses études d’Humanités de janvier 1904, après son Noviciat, jusqu’en oc- 
tobre 1905. Il partit alors pour étudier la Philosophie à San Marco la Catola, 
il y resta jusqu’en avril 1906. Ensuite, il revint à Sant’Elia a Pianisi. En 
octobre 1907, il suivit les cours de Théologie à Serracapriola et à Monte- 
fusco.) 


La troisième question est de savoir si des correspondances d’âmes incon- 
nues, et sans qu'elle n’en sache rien, continuent à la joindre. Depuis un 
moment, de telles correspondances ne lui parviennent plus. 


La quatrième question est si Jésus a manifesté à cette âme son retour 
dans le lieu de son repos. Sur ce point, Jésus ne lui a rien fait savoir, mais 
la pauvrette l'espère et elle a confiance de ne pas demeurer déçue dans son 
espérance. 


En ce qui concerne cette âme sur laquelle vous m'avez par ailleurs ques- 
tionné, Jésus ne m'a rien dévoilé d'autre. Que Jésus soit toujours béni pour 
l'éternité entière. » 
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En terminant sa lettre, Padre Pio rassure son Père spirituel sur l’état de 
son âme à lui. Il lui conseillera toutefois de veiller avec attention sur les 
mouvements de son cœur... (1/292) 


Quel martyre Padre Pio n’a-t-il pas subi !... Cette âme, choisie par Dieu 
était depuis longtemps sur la Croix. Suivre Jésus n’a jamais été chose facile. 
Mais lorsque Dieu appelle une âme à le rejoindre, c’est toujours pour la 
fixer avec Lui sur la Croix... Une autre épreuve et non des moindres, affii- 
gera bientôt Padre Pio. Il devra partir à |’ Armée pour apprendre — en vivant 
avec eux — à aimer les pécheurs… 
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Appelé sous les drapeaux 


« Mon très cher Père, écrit Padre Pio le ler novembre 1915, que Jésus 
garde toujours son regard fixé sur vous, et qu'il vous rende digne d’appar- 
tenir à cette grande foule que le disciple bien-aimé a vue, que personne ne 
pouvait dénombrer. (Apoc. 7.9) Ainsi soit-il. 


Par cette présente, je viens vous donner une dernière nouvelle qui, cer- 
tainement, ne vous fera pas plaisir. Par un Manifeste d'aujourd'hui, sont 
appelés sous les drapeaux deux Classes de troisième catégorie, 86 et 87, 
et moi qui fais partie de cette dernière, j'y suis très certainement compris. 


Je devrai me présenter le 6 de ce mois. Mon Dieu, que me sera-t-il réser- 
vé ? Tous, ou presque tous, me donnent l'espoir que je serai exempté pour 
des raisons assez manifestes. Seul, celui qui est au plus haut point intéressé, 
garde peu d'espoir ou pas du tout en cette exemption. 


Je veux espérer que ce pressentiment de pessimisme sera dispersé à tout 
vent. Moi, j'y vois trop de noir. Au reste, je suis prêt à affronter aussi avec 
sérénité cette nouvelle épreuve à laquelle veut me soumettre le Seigneur. 
Et puis, ma crainte me semble quelque peu fondée. Ici, à Bénévent, il y a 
quelque temps, a eu lieu une enquête au sujet du médecin capitaine du Dis- 
trict que l’on avait dénoncé parce qu'il se montrait trop humain dans ses 
jugements sur les maladies de ceux qui devaient être enrôlés dans l'Armée 
Royale. À franchement parler, il semble qu'il y ait eu de nombreuses saletés 
à déplorer. 


Il'est un fait cependant que ce médecin capitaine a été transféré, et à sa 
place, il en est venu un autre qui, d'après ce que l’on dit (et ceci est éga- 
lement confirmé par quelques faits) ne se montre pas le moins du monde 
humain avec les pauvres malades. 


En somme, le District de Bénévent avec ce changement a connu une dure 
réaction. En attendant, O Père, ne cessez pas de recommander mon besoin 
au Seigneur et que Lui, dans sa miséricorde et sa sagesse infinies, il dispose 
la chose de façon à ce que mon esprit n'ait à se plaindre de rien et que notre 
ennemi ne puisse se glorifier de rien. 
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2 Pietrelcina : l'église extra-conventuelle Santa Maria degli Angeli, où Padre Pio com- 
mença son apostolat en 1909 et dira sa première messe le 14 août 1910. 
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# Pietrelcina : le maître-autel de l'église Sainte-Marie- 
de La Liberté, patronne de Pietrelcina, que Padre Pio appelait « notre petite Madone ». 
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quaire de Padre Pio se trouvant au centre de l'église et contenant 


# Pietrelcina : reli 
quelques cheveux, une mitaine et quelques croûtes des stigmates. 


307 





en ado- 


, 


10 


Pi 


de Padre 


ze 


Fon 


en b 


une statue 


ise paroissiale, 


gl 


Sacrement (une œuvre de Pepp 


É 


au centre de 


# Pietrelcina 


L. 


Volpe 


110 


int 


ant le Sa 


; 


le\ 


ration « 


308 


CONRESSIONALE DI PF. | 191 - {He 
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# Pietrelcina : à droite, en entrant dans l'église, le confessionnal où Padre Pio confessera 
durant de longues heures, de 1910 à 1916. 
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2 Pietrelcina : l'église des capucins. À la demande de Padre Pio, elle est consacrée à la 
Sainte Famille. Erigée avec l'aide financière de Mary Prle, fille spirituelle de Padre Pio. 
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# Pietrelcina : le maître-autel de l'église de la Sainte Famille. Décoré d'une très belle mo- 
saïque, représentant la Sainte Famille, l'Esprit Saint et Dieu le Père. 














 Pietrelcina : accolé à l’église de la Sainte Famille, le musée de Padre Pio, où les pèlerins 
peuvent admirer une collection exceptionnelle d'objets de et sur Padre Pio. 


311 





Pietrele ina : musée de Padre Pid. Ce e musée, dont | entrée est gl ratuite, nous fait découvrir 
des reliques, des photos, des habits sacerdotaux, des vêtements intimes et comme sur cette 
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… photo, différentes mitaines, écharpe, ayant appartenu à Padre Pio, une photo de la 


main et des stigmates, ou ce bréviaire romain.…..# 


Et aussi pour que les desseins divins s'accomplissent en moi. Mon âme 
n'aspire à rien d'autre. Je vous prie ensuite de faire savoir au Père provin- 
cial mon appel sous les drapeaux. J'ai omis de le lui faire savoir directe- 
ment, comme il aurait été de mon devoir, pour la simple raison que j'ignore 
complètement s’il se trouve là, ou s’il est ailleurs. 


J’ai confiance en votre bonté et votre charité paternelle ; veuillez m'ex- 
cuser auprès de lui pour cette impolitesse non coupable et pour les autres 
dans lesquelles j'ai pu tomber. 


Pendant la période où le Seigneur permettra que je sois éloigné d'ici, 
dites-moi un peu si je puis me confesser avec n'importe quel prêtre séculier 
ou régulier à quelque Ordre ou Congrégation qu’il appartienne ? 


Tranquillisez-moi sur ce point qui, pour moi, est si important, et pour 
l'amour du Ciel, ne l’oubliez pas! 


Recommandez-moi avec chaleur au Seigneur, et vivez tranquille : je conti- 
nuerai, moi aussi, à faire toujours mémoire de vous auprès du Très-Haut. 


Je présente mes respects au Père provincial et lui demandant sa pater- 


nelle Bénédiction ainsi que la vôtre, je me redis toujours votre pauvre fils 
- Fra Pio » (1/294) 


Sois tranquille ! 


« Je suis sûr que tu seras renvoyé, lui répond le Père Agostino, le 6 no- 
vembre (précisément le jour où Padre Pio rejoint l’ Armée), parce que tes 
conditions de santé sont trop évidentes. Tu resteras sous les armes seule- 
ment si Jésus veut te soumettre à cette autre épreuve. Mais je crois, et je 
forme fermement le souhait que, par la bonté de Dieu, tu seras réformé. 


Cependant, j'attends au plus tôt de tes nouvelles. Fais-moi de suite savoir 
l'issue de la visite militaire, et espérons vraiment que la Divine Bonté nous 
permettra de pouvoir nous embrasser à nouveau à la fin du mois. 


Le Père Guglielmo et le Père Anastasio se présenteront aussi et ils seront 
sûrement pris. Le Père Paolino, lui aussi, mais avec la gêne de sa hernie, il 
sera certainement réformé. Si, comme c’est probable, on appelle d’autres 
classes, les couvents resteront presque déserts. Mon Dieu! Que de mal- 
heurs ! Prions humblement et avec ferveur afin que le Seigneur nous prenne 
en pitié ainsi que le monde entier. 
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Tu pourras te confesser n’importe où avec n’importe quel prêtre approuvé. 
Il y a désormais un Décret par lequel même les Frères qui sont au couvent 
peuvent sortir pour se confesser validement et licitement avec n’importe 
quel confesseur. » (Il s’agit, notons-le, du Décret « In audienda » de Pie X, 
en date du 5 août 1913). 


Et le Père Agostino, après avoir donné des nouvelles d’autres Pères, pour- 
suit : 


« Mais quand donc finira ce fléau mondial ? Mais hélas, il y a encore be- 
soin de purification. Mais prions pour que Jésus regarde sa miséricorde et 
non pas nos péchés. 


En attendant, je te prie de te résigner à cette nouvelle épreuve. Je le répète, 
je garde confiance, mieux, j’ai la certitude que l’épreuve durera seulement 
aujourd’hui où tu passes la visite. Si Jésus le veut, aucune autre volonté 
(même pas celle du médecin capitaine dont tu m’as parlé) ne pourra résister 
à la volonté de Dieu. 


.… N’es-tu pas habitué à toutes les souffrances ? Qui, jusqu'ici, t’a sou- 
tenu ? Donc, n’en doute pas, la grâce divine ne te fera pas défaut dans les 
nouvelles épreuves. » (1/295) 


En fait, il ne fut pas renvoyé, notre pauvre Padre Pio! Le médecin capi- 
taine féroce était cependant juste. De suite, il reconnut, en Padre Pio, tous 
les symptômes de la Tuberculose! Il ne savait évidemment pas qu’il 
s’agissait de bien autre chose, car les souffrances et les maladies mystiques, 
puisqu'elles affectent le corps humain, prennent toujours l’apparence de 
maladies humaines. Seul, le traitement diffère... Il est, bien évidemment, 
impossible de les soigner, encore moins de les guérir, car il ne s’agit de rien 
moins que la participation aux souffrances du Divin Rédempteur. C’est Lui, 
le Maître. 


On envoya donc le pauvre Padre Pio à l’hôpital de Caserte pour le mettre 
sous contrôle. Là, il fut examiné par un médecin colonel quelque peu sau- 
vage et rébarbatif qui ne lui laissa même pas ouvrir la bouche pour dire quoi 
que ce soit. 


C’est donc de Caserte que Padre Pio écrit le 18 novembre 1915: « Depuis 
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huit jours, je me trouve dans cet hôpital militaire, envoyé là de mon District 
de Bénévent, pour motif d'observation. 


Mon Père, j'ignore quel sera mon sort, mais quel qu'il soit, je l'accepte 
d’un cœur tranquille et serein, comme s’il m'était directement offert par les 
mains bénies du Père du Ciel. 


En m'examinant, le féroce médecin capitaine de Bénévent a découvert en 
moi la maladie tant redoutée, qui est justement la tuberculose, c’est pour- 
quoi, il m'a placé sous contrôle en m'envoyant ici. 


A mon avis, son diagnostic est très exact, et il est fait avec un grand scru- 
pule. On se rend compte aussi que ce capitaine est de la partie, et il est fina- 
lement professeur à l’Université de Naples. Mais je m'attends à un vilain 
tour de la part de ce médecin colonel sauvage, permettez-moi l'expression. 
Il m'a déjà visité, mais sa visite s’est bornée à une pure formalité : d’après 
ce qu'il m'a dit, il me laisse peu d'espoir. 


Îlne m'a même pas permis de lui expliquer ce dont je souffrais, et quand 
j'ai commencé à ouvrir la bouche pour lui soumettre mes souffrances, il 
coupa court brusquement en me disant : « Cela va bien, au Régiment, vous 
VOUS arrangerez avec vos nouveaux supérieurs. » 


D'après ces très brèves paroles, il apparaît suffisamment clairement que 
Jésus réclame de son pauvre serviteur une très grande épreuve. Qu'il soit 
donc toujours béni de toutes ses créatures ! Qu'il plaise à ce si tendre Epoux, 
à ce Frère et Père, d'accueillir son pauvre serviteur dans l'éternel repos. 


Cette douce pensée me soutient dans l'épreuve, elle me réconforte dans 
les afflictions, dans la dure épreuve, elle me maintient debout. Cette pensée 
est justement celle qui me fait sortir de moi-même ; qui m'élève au-dessus 
de ce bas monde, qui me fait vivre en Dieu et qui va jusqu'à me faire oublier 
au milieu de qui je me trouve. 


Qui sait, mon Père, si Jésus nous donnera la consolation de nous embras- 
ser à nouveau avant de sortir de ce bas exil. Je me sens très mal. L’estomac 
commence à faire l’habituelle plaisanterie, la poitrine me fait très mal. 


De plus, je suis absolument décidé à ne souffler mot à personne à ce su- 
jet tant que je resterai dans cet hôpital, pour la raison très simple qu'il ne 
servirait à rien de parler. 
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Je remercie encore le Seigneur de m'avoir fait rencontrer même au mi- 
lieu de tant de gens de toutes conditions, des personnes au cœur noble qui 
m'entourent d’une extraordinaire affection et d’une exquise sollicitude… 


… Je tiens à vous faire une prière, celle de ne rien laisser filtrer de mon 
état de santé à personne, en particulier au Père Bernardo, au seul motif de 
ne rien faire savoir à ma famille 


Et Padre Pio termine sa lettre en indiquant son adresse: « Hôpital Mili- 
taire Principal de Caserte - 2ème - Observation ».(1/296) 


Puis, il retourne à Pietrelcina en attendant que vienne de Bénévent sa 
feuille de route. 


« Bénévent ne m'envoie pas encore la feuille de route, écrit-il le 25 no- 
vembre 1915, d’un moment à l’autre, je m'attends à recevoir l'avis du Dis- 
trict pour pouvoir partir. 


Figurez-vous, mon cher Père, comment va ma santé : je me sens dans un 
état toujours plus grave, qui devient insoutenable, je me maintiens en vie 
par un pur miracle. 


Qu'il plaise à Jésus de me rendre digne de son étreinte. Priez le Père du 
Ciel avec la plus grande ferveur possible, afin qu'il m'ouvre les bras de sa 
tendresse paternelle et qu’il mette fin à cette épreuve si dure à laquelle il a 
voulu me soumettre. 


Veillez à ce que toutes les âmes qui aiment le Nazaréen prient, elles aussi, 
pour cela. Recommandez-moi aussi à Raffaelina ainsi qu'à toutes les autres 
personnes de Foggià, et remerciez-les beaucoup de ma part... » (1/297) 


Dix jours plus tard, le 5 décembre 1915, il envoie une lettre assez brève 
au Père Agostino: 


« D'une main tremblante, je vous écris la présente. Je suis complètement 
épuisé, et je me tiens debout seulement par miracle, pour accomplir mon de- 
voir. Que Jésus soit béni qui veut ainsi éprouver la fidélité de ceux qui l’aiment. 


Demain matin, lundi, s'il plaît à Dieu, je partirai pour Naples. Je suis 
affecté à la l0e Compagnie de Santé... » 
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Il se sent complètement perdu, dans un double exil, car il est éloigné du 
couvent, éloigné également de sa famille... De plus, cette vie militaire ne 
lui plaît guère. 


« À cette heure-ci, poursuit-il, vous savez déjà comment j'aurais dû me 
rendre, mardi dernier, au District. On m'y avait expressément convoqué. 
Par bonheur, mercredi soir, je fus renvoyé ici jusqu'à samedi. J'aurais dû 
donc, hier, reprendre le chemin de croix en retournant à Bénévent. Là, on 
me remit la feuille de route et ces Messieurs, prenant pitié de mon état de 
santé si déplorable, au lieu de me faire partir immédiatement, m'accordè- 
rent la permission de me faire revenir ici pour repartir lundi matin. 


Jeudi matin, 2 décembre, dans l’espoir de pouvoir vous embrasser à nou- 
veau et vous faire beaucoup de confidences, j'ai expédié un télégramme à 
Morcone, en vous priant d’avoir la bonté de vous arrêter au moins un mo- 
ment ici. Mais Jésus m'a refusé cette grâce et qu'il en soit béni... » (1/298) 


I! est tellement écrasé par cette épreuve, totalement submergé, le pauvre 
Padre Pio, qu’il demande à son Père spirituel de réciter, à son intention, les 
trois neuvaines à la Vierge de Pompéi avec la récitation quotidienne, pen- 
dant cette période, du rosaire tout entier. 


Quant au Père Agostino, c’est de Foggià qu’il envoie ce mot rapide à 
Padre Pio. Le télégramme l’a rejoint là-bas et s’il avait su que Padre Pio 
était à Pietrelcina, 1l s’y serait arrêté, explique-t-il, au moins une journée. 


« En attendant, écrit-il, j’attends anxieusement de tes nouvelles. Partiras- 
tu ? Auras-tu une permission illimitée ? Es-tu réformé ? De toute façon, si tu 
pars pour Naples, fais-moi de suite savoir ton adresse, parce que nous avons 
une personne compétente de Naples qui pourrait te donner une recomman- 
dation et te faire réformer. Les Demoiselles Cerase connaissent cette per- 
sonne et pourraient lui écrire de suite. 


Toutes les âmes de Jésus prient beaucoup pour toi. Donna Raffaelina es- 
père ne serait-ce qu’une seule ligne de toi et tu pourrais la rendre heureuse 
parce que tu sais que c’est l’unique réconfort pour cette âme. Du reste, la 
pauvre est résignée à la Volonté de Dieu. 


Au cas où tu partirais pour Naples, ta nouvelle adresse, envoie-la aussi 
à donna Raffaelina pour qu’elle puisse écrire à cette personne influente de 
Naples. Que Jésus soit avec toi et en lui, je t'embrasse. » (1/299) 
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Il faut faire confiance à Dieu. Lui seul mène les destinées de chacun. 
Et cette certitude qu’il porte profondément ancrés dans son cœur, Padre 
Pio veut, à toute force, la partager avec Donna Raffaelina qu’il sait être 
totalement bouleversée. Le 7 septembre 1915, il lui avait expédié une très 
longue lettre. Il commençait par lui rappeler deux récits bibliques, la lutte 
d’Esaü contre Jacob et la lutte de Jacob contre l’ Ange qui lui déboîte le 
fémur et qui, pourtant, se trouve vaincu (Genèse 32. 22 sq), et d’autre part le 
récit de l’agonie de Jésus à Gethsémani, réconforté par l’ Ange. Le Sauveur 
acceptait, dès lors, de prendre sur lui le péché du monde, il acceptait d’être 
écrasé sous ce poids. Mais la lutte qu’il devait soutenir était si forte qu’il 
commença à suer du sang. 


Et Padre Pio établissait un parallèle entre la lutte de Jacob avec l’Ange 
et celle de notre humanité, représentée par Jésus, avec Dieu. Dans l’un et 
l’autre cas, l’homme avait été victorieux. L’Ange avait été vaincu, Dieu, à 
son tour, s’était laissé toucher. 


« Quel fut le secret d’une si grande victoire, continuait Padre Pio. Quand 
le Patriarche Jacob a-t-il été plus fort face à un Ange ? Le Prophète Osée 
nous l’a dit : L'humilité, les larmes, la prière, voilà qui a donné la victoire : 
« Flevit et supplexfuit illi », (Esther 8. 3.) Quant à saint Paul, il nous a, lui 
aussi, découvert le secret de la force avec laquelle Jésus, dans la faiblesse 
de notre chair a vaincu Dieu dans sa Gloire : l’abaissement, la prière, les 
larmes et les cris : « Cum clam ore et lacrimis, pro sua reverentia... » (Hé- 
breux 5.7) 


.… Pour grande que soit votre épreuve, continuait Padre Pio, à laguelle le 
Seigneur vous soumettra, pour insupportable que soit la désolation de l'es- 
prit à certains moments de la vie, ne perdez jamais courage. Avec l’aban- 
don le plus filial, ayez recours à Jésus. Il ne pourra pas s'empêcher de vous 
faire goûter une petite goutte de soulagement et de réconfort. Ayez toujours 
recours à Lui, même quand, pour attrister les jours de votre vie, le démon 
mettra tous vos péchés devant vos yeux. Que vers Lui s'élève, très forte, 
votre voix, et que ce soit celle de l'humilité de l'esprit, de la contrition du 
cœur, de la prière vocale. 


En voyant cela, O Raffaelina, il est impossible que Dieu ne fasse pas 
bonne figure, qu'il ne cède pas, qu'il ne se rende pas. La puissance de Dieu, 
c’est vrai, triomphe de tout, mais la prière humble et implorante triomphe 
de Dieu lui-même. Elle en arrête le bras, elle en calme les foudres, elle le 
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désarme, elle le vainc, elle l’apaise et elle le rend comme dépendant et en 
Jait un ami... » 





Et il lançait à Donna Raffaelina un vibrant appel à cette confiance aveugle 
en la bonté du Père : « À quoi bon, Raffaelina, se perdre en vaines craintes 
qui volent notre temps, qui troublent la paix de notre âme, et qui nous 
rendent presque méfiants envers Dieu Lui-même ? Par charité, fuyons ces 
vaines craintes dès qu’elles apparaissent en nous. Ne désespérons jamais du 
secours divin. Ne serait-ce pas là une offense à la Miséricorde de Dieu ? » 


Et il expliquait que la véritable échelle qui relie la terre au ciel, c’est l’hu- 
milité, la contrition, la prière... « Lorsque vous vous sentez écrasée par la 
multitude et l'horreur de vos fautes, alors, plus que jamais, venez aux pieds 
de Jésus-Christ qui lutte, qui agonise pour nous dans le Jardin. Humiliez- 
vous devant Lui. Faites ainsi et ne doutez pas que ce Dieu miséricordieux 
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et clément vous tendra, comme toujours, une main charitable pour vous 
relever de votre misère, de votre désolation spirituelle. 


Je voudrais, O Raffaelina, que vous me croyiez encore une fois, que tout 
ce qui arrive en vous et autour de vous, tout est disposé par Jésus, parce 
qu'il vous aime d’un amour très profond et je voudrais que vous croyiez 
encore que vous êtes, vous, très chère à son Divin Cœur et que vous vous 
efforciez de l’aimer toujours davantage. » 


Et Padre Pio engageait fortement Donna Raffaelina à rechercher toujours 
le baiser de Jésus. C’est, dit-il, un véritable paradis de délices. I lui re- 
commande de s’approcher de l’Eucharistie, car, de cette façon, « nous sen- 
tirons toujours notre volonté indissolublement liée à celle de Jésus et rien 
au monde ne pourra nous empêcher d'avoir un acte de volonté qui ne soit 
pas celle du Divin Maître. L'âme se sentira toute ravie hors d'elle-même, 
embrassée par l’Epoux Divin d'une manière si étroite que, pleine de joie, 
elle tombera en défaillance. » (2/82) 


Immergés dans cette confiance éperdue en Dieu... que risquons-nous ? 
Quant à la souffrance, elle n’aura de valeur que si elle est offerte à Jésus et 
unie à sa propre souffrance. « Consolez-vous, je vous en prie, avait encore 
écrit Padre Pio à Donna Raffaelina le 14 octobre 1915, parce que dans cette 
affliction même la miséricorde de Dieu ne s'éloignera pas de vous, et s’il 
permet que vous soyez soumise à toute espèce d'affliction, il le permet pour 
que vous lui soyez semblable dans les angoisses du désert, du jardin et de la 
croix. Vous souffrez, mais avec Jésus et pour Jésus. Persuadez-vous aussi, 
je vous assure et je vous en prie de la part du bon Dieu, pour que vous soyez 
en paix : dans vos douleurs, Jésus est exactement au centre de votre cœur, 
vous n'êtes pas séparée ni éloignée de l’amour de ce Dieu si bon. » (2/87) 


Encore une fois, il faut bien nous persuader que tout ce qu’écrit Padre Pio, 
il le vit d’abord en lui-même. Il est donc facile de comprendre en quel état 
d’esprit il affronte cette épreuve, terrible pour lui, du service militaire: il 
fait confiance. 


« Demain, 6 décembre, écrit-il à Donna Raffaelina, je devrais partir pour 
Naples. Je suis affecté à la dixième Compagnie Sanitaire. Ma fille, je ne 
résiste pas à cette épreuve très pénible à laquelle je suis soumis. J'ai été 
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soutenu jusqu'à maintenant par un pur miracle, mais l'avenir ? .… Hélas, 
je ne puis plus le supporter. Je désire vivement le moment d’être, au plus 
tôt, délivré de cette prison si obscure. Et je prie seulement la bonté divine 
du Seigneur de ne pas vouloir permettre à son serviteur de partir pour une 
meilleure patrie avec cette double épée qui lui transperce le cœur, comme 
l’est si justement mon double exil... » 


Naples 


« Comme je vous l'ai écrit dans ma dernière lettre du 6 courant (en fait, 
Padre Pio a écrit cette lettre le 5 décembre) je me trouve ici à Naples. 


Dès le premier jour, j'ai été obligé de faire savoir à ces supérieurs mon 
très vif désir de passer une visite parce que je me sentais très mal. Dieu seul 
sait ce que je souffre. Je ne sais pas si je pourrai survivre à cette épreuve si 
dure. Je ne tiens pas debout. Comme d'habitude, l'estomac s’obstine tou- 
jours davantage à ne retenir aucune nourriture. Que m'arrivera-t-il? La 
seule nourriture que garde mon estomac, ce sont les Saintes Espèces. Que 
Dieu soit béni! 


Quant à la visite que j'avais demandée, elle me fut accordée le jour de 
l’Immaculée. Elle fut faite par le commandant de la Compagnie, qui est un 
simple lieutenant. Il s’apitoya sur mon pauvre état, et puisqu'il ne pouvait 
rien me faire, et peut-être aussi pour ne prendre aucune responsabilité, il 
m'a renvoyé au Capitaine. Celui-ci, très occupé, me repousse de jour en 
jour, et jusqu'à maintenant, je n'ai pas encore été visité, et qui sait combien 
de temps se passera. 


En attendant, O0 Père, ne cessez pas de redoubler vos prières au Seigneur 
pour qu'il me témoigne de la miséricorde. Prions beaucoup, car le démon 
me mène une guerre terrible avec cette affaire. Le cœur me dit qu’il m'ar- 
rivera ici ce qui m'est arrivé à Caserte : je serai reconnu à la première 
instance, et non pas à la seconde. 


Je suis prêt à tout et j'aspire au moment de sortir de cette prison. Je tiens 
à vous dire, ensuite, que jusqu'à maintenant, on ne m'a pas encore revêtu 
des habits militaires. Je vais dormir pour mon propre compte à l'hôtel, et 
pareillement en ce qui concerne les repas. À Naples, plus que jamais, l'ar- 
gent mangue. 


321 


Je vous prie d'envoyer la correspondance à l'adresse suivante et non plus 
à l'hôpital, parce que je ne sais pas ce qu’il adviendra de moi : Via Cappuc- 
cinelle, 18, chez madame Maria Vallillo. » (1/300) 


Le 13 décembre, il envoie une courte lettre à Donna Raffaelina, dans la- 
quelle il donne les mêmes nouvelles dont il a déjà fait part au Père Agostino. 
Il précise toutefois : « Je vous annonce qu’on ne m'a pas encore revêtu des 
vêtements militaires et je remercie le Ciel qui m'a permis que, tant que je 
ne passerai pas la visite médicale, je mange en dehors et que j'aille dormir 
à l'hôtel pour mon compte. » Il demande avec insistance le secours de la 
prière de sa fille spirituelle : « Je m'’attends à bénéficier de la même charité, 
par votre bienveillante intervention, de la part de la si bonne Francesca, de : 
la très pieuse Annita, ainsi que de toutes ces autres personnes qui aiment 
Jésus et que je porte inscrites dans mon cœur. » I laisse enfin espérer une 
visite à Donna Raffaelina, si le Seigneur lui accorde la libération. Il pourra 
ainsi faire la connaissance de cette fille spirituelle qu’il n’a jamais vue... 
sauf en bilocation. 


« Je regrette, et je ne sais pas comment on ne t’admet pas à l’hôpital. 
Là au moins tu aurais quelques soins et quelque attention, lui écrit le Père 
Agostino le 14 décembre 1915. Pourquoi ne demandes-tu pas à y être admis 
jusqu’à ce qu’on te visite définitivement ? En attendant que tu demandes 
cette visite et que tu m’informes au plus tôt, même télégraphiquement, je te 
demande cette charité, et pour l’amour de Dieu, de me tenir au courant de 
ton état, même par une simple carte postale. Si tu ne peux le faire toi-même, 
charge quelque autre personne qui puisse faire cette charité à toi et à moi. Il 
me semble que Jésus veuille que je sache tout et moi, pour son amour et en 
son nom, je te le demande. As-tu compris ?.… 


… J'espère que les prières faites en commun (car le Père Agostino a confié 
à la prière de nombreuses personnes cette intention qui lui tient à cœur) dé- 
rangeront le Cœur de Dieu et obtiendront la grâce désirée. Cependant, prie 
toi aussi avec davantage de ferveur pour que Jésus accède à nos désirs com- 
muns, d’abord celui de retourner définitivement dans le cloître (tu le désires 
désormais et il faut que Jésus comble ce désir juste et saint), ensuite le désir 
de voler vers l’éternelle étreinte de Jésus. Moi aussi, je te le souhaite, mais 
d’abord, je veux voir, avec l’aide de Dieu, comblé l’autre désir, celui du 
cloître. Tu appartiens à saint François, tu appartiens à notre bien-aimée Pro- 
vince, tu dois vivre et mourir dans un couvent de notre Province. » 
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Et le Père Agostino répète à Padre Pio ce qu’il lui avait déjà écrit quelque 
temps auparavant : son désir de le revoir, tout près de lui, au couvent, pour 
l’aider dans ses derniers moments et lui fermer les yeux. Et puis, il y a 
Donna Raffaelina et tant d’autres personnes qui, à Foggià, brûlent du désir 
de connaître Padre Pio. Ce désir-là, il faudra bien qu’un jour, le Seigneur 
l’exauce aussi ! (1/301) 


Une année de convalescence 


« Deo Gratias! » s’écrie joyeusement Padre Pio le 17 décembre 1915. 
« Mon très cher Père, Deo Gratias ! Il y a peu de temps, j'ai passé la visite 
collégiale et l’on m'a accordé une année de convalescence à cause de la 
maladie reconnue : infiltration aux poumons. 


Que le Seigneur est bon, et remerciez-Le, vous aussi, ainsi que toutes les 
âmes qui aiment Jésus. Je suis épuisé, pardonnez-moi donc si je vous écris 
très brièvement... » (1/302) 


Sur une carte postale illustrée, représentant un beau rameau de lierre, 
Padre Pio, en termes identiques, donne la même nouvelle si consolante pour 
lui, à Donna Raffaelina. 
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Retour à Pietrelcina 


Le 18 décembre 1915, il est donc de retour à Pietrelcina : « L'autre soir, 
je suis arrivé de Naples, et Dieu seul sait en quel état, écrit-il à son supé- 
rieur Provincial, le Père Benedetto. Je m'abstiens de parler de mon autre 
apprentissage très long et très dur, car je sais bien comment le Père Lecteur 
(c’est-à-dire le Père Agostino) vous aura mis au courant de tout. 


Je veux seulement vous prier de remercier le Seigneur de ne pas avoir 
abandonné son serviteur dans cette si dure épreuve et de ne pas avoir per- 
mis à l'ennemi de toucher à son esprit. Et que l’on dise, à la gloire de Dieu, 
que j'ai retiré plus de fruit pour l'âme de cette épreuve que je n’en aurais 
retiré si j'avais suivi un cours de saints exercices spirituels. Que Dieu soit 
béni qui seul sait faire de grandes choses ! 


Mais j'attends une autre grâce de la bonté du Ciel, une grâce qui vous 
tient à cœur autant qu'à moi. En attendant, aidez-moi auprès du Seigneur 
par vos prières. » (1/303) 


Cette grâce, c’est bien évidemment son retour au couvent. Dans une lettre 
qu’il envoie le 20 décembre au Père Agostino, il redit sa joie, son espoir, 
et, faisant allusion aux deux personnes que Donna Raffaelina avait mises 
en mouvement pour lui venir en aide et faire accélérer sa réforme, il écrit: 
« Mais le Bon Dieu qui ne voulait pas que son œuvre fût, même légèrement, 
troublée par l'intervention de ses créatures, fit tant et si bien et disposa 
les choses de telle façon qu'avant qu'interviennent ces deux personnes in- 
fluentes, il avait mené la chose à bonne fin. Tout était fait et Dea Gratias ! » 
(1/304) 


Le Père Agostino, quant à lui, revient toujours sur le même sujet. Il vou- 
drait tellement que Padre Pio revienne au couvent !... « Mon fils en Jésus- 
Christ, lui écrit-il le 20 décembre 1915, je dois te dévoiler toute ma pensée, 
je ne sais pas si Jésus t’a révélé combien mon cœur souffre pour toi, non par 
ta faute, mais par le fait de ta permanence indéfinie dans ta famille. Je ne 
sais pas si Jésus t’aura dit combien de choses je dois entendre pour cela et 
combien, et quelles luttes, j’ai à soutenir. 


Le Provincial veut toujours et absolument que tu retournes au couvent. 
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De mon côté, je ne puis condamner son opinion, bien que la mienne soit 
opposée à la sienne. Pour moi, et pour quelques autres, nous croyons que 
ton cas est la volonté du Seigneur, bien que dans toute la Province, certains 
disent que c’est une tromperie du diable, d’autres que c’est le résultat de ton 
amour pour le sol natal. 


Bien sûr, je ne crois pas à tout cela, mais comment dois-je faire, et que 
dois-je faire, moi, pour faire croire tout le contraire ? Je sais bien que l’on ne 
doit pas s’arrêter à ce que disent les hommes, mais, mon Dieu !... Jésus ne 
t’a-t-il pas accordé tant de grâces ? Pourquoi pas cette autre ? N’est-elle pas 
pour sa gloire et pour notre salut? Donc, mon très cher fils, je crois que la 
grâce que Jésus t’a accordée tout dernièrement en te délivrant de la dernière 
épreuve, n’est pas complète. Elle le sera lorsqu'il te permettra de revenir 
parmi nous. Nous devons donc le prier pour cela. Nous devons l’importu- 
ner. Nous devons nous fatiguer jusqu’à l’obtention de cette dernière grâce. 
Elle doit venir avant celle du saint Paradis. Dis-moi, Jésus nous la fera-t-il 
cette grâce ? Tu m'as dit que ton cœur la désirait ardemment, tu le sens au 
fond de ton âme, et tu es certain que Dieu nous exaucera, mais quand ? Dis- 
moi quelque chose !... » (1/305) 
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Mais Dieu seul sait quand et comment sera résolu le problème de son 
retour au couvent. L'homme propose et Dieu dispose, dit-on, et Padre Pio le 
sait mieux que quiconque. Dans une lettre adressée à Donna Raffaelina, le 
21 décembre 1915, après l’avoir remerciée, elle, et toutes les personnes qui 
ont prié pour sa délivrance, il expliquera le point de vue de Dieu: 


« Nous pouvons finalement chanter le Te Deum laudamus. Le Seigneur 
très compatissant a usé envers moi de miséricorde, parce que j'ai la très 
forte conviction qu'il a été comme contraint à tout cela parce qu'il a été 
trop importuné par vos prières et celles des autres personnes. Je rends, par 
conséquent, d’infinies grâces avant tout au Père des Miséricordes, et à vous 
aussi, ensuite, ainsi qu'à toutes les autres personnes qui m'ont obtenu une 
si grande grâce. » 


Libéré, pense-t-il, des obligations militaires, que va faire maintenant 
Padre Pio ? 


« Je ne veux pas gâcher des paroles à vous remercier parce que vous ne 
voulez pas, d'une part, et d'autre part, parce que cela vous semblerait être 
peut-être une adulation trop grande. Devant Dieu pourtant je me sens obligé 
au plus haut point envers vous et envers les autres personnes. Il ne me reste 
donc plus qu’à travailler dans la vigne du Seigneur avec davantage d'ardeur 
pour votre perfection et pour celle de toutes les âmes que le Seigneur voudra 
m'envoyer. Ÿ a-t-il, ma fille, une meilleure occupation que celle-là ? » 


Il a toujours une aussi piètre opinion de lui-même. « En attendant, conti- 
nue-t-il, accompagnez-moi toujours de vos prières pour que le Seigneur me 
donne ce qui me manque. Priez-le pour qu'il me donne cette sainteté de vie 
qui me fait défaut. Oh! Si je pouvais au moins une seule fois, pouvoir dire 
avec l’Apôtre des Gentils, d’une voix forte, et le dire à toutes les âmes: 
« Soyez mes imitateurs, comme je le suis du Christ! » (Cor. 4. 16; 11. 1) 
Mais hélas, tout me manque, et c'est justement ce « tout » que j'attends de 
votre importunité auprès du Cœur de Dieu et de celle des autres. » 


Et ces paroles magnifiques et terribles, tout à la fois, qui nous montrent 
bien en quelle estime et en quel respect Padre Pio tient le Sacrement de 
l’Ordre : 


« Tout ministre du Seigneur devrait toujours travailler pour le salut des 
âmes. Jamais il ne devrait connaître la fatigue. Jamais il ne devrait dire : 
« J’ai trop travaillé pour les âmes des autres! » Tel est le miroir du vrai 
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prêtre Catholique. Et moi, puis-je dire que je suis ainsi sans craindre de 
mentir ? Hélas, je me connais trop bien moi-même. Dans la Maison du 
Seigneur, j'occupe une place qui ne m'est d'aucune utilité pour les autres 
âmes, et Dieu me garde de n'être pas encore la ruine pour les âmes des 
autres. Il est vrai que, dans mon insuffisance, je fais tout ce que je peux pour 
le salut de toutes les âmes que Dieu me fait rencontrer. Mais je suis bien 
convaincu que, pour elles, je ne sers qu’à peu de chose ou à rien. Que le 
Seigneur m'aide à accomplir mon devoir! » 


Et dans la lettre suivante, expédiée de Pietrelcina le 30 décembre 1915, il 
parle de sa permanence en famille : « Je tiens à vous dire, écrit-il toujours à 
Raffaelina Cerase, que ma position hors du cloître rend toute ma vie amère. 
Sur ce point, je ne me suis jamais fié à moi-même. J'ai exposé mon cas à des 
personnes savantes et bien éclairées dans les voies de Dieu, et elles m'ont 
répondu que, vu mon exceptionnelle position, et tout étant bien compté, je 
ne puis me permettre de m'établir dans un cloître sans contribuer directe- 
ment à un vrai et propre suicide. » (2/97) 


Dans la même lettre, il parle d’une certaine Francesca, amie de Raffaeli- 
na, que le Seigneur venait de rappeler à Lui. Apprenant la mort de celle qui, 
pour lui, était une fille spirituelle, Padre Pio explique qu’il conviendrait plu- 
tôt de la vénérer, car elle fut pour tout le monde un vrai modèle de sainteté. 


« Aujourd’hui, elle a disparu au regard de notre corps, mais faisons-la 
vivre en nous, l’imitant dans la pratique des vertus et de la sainteté, et rap- 
pelons-nous, ou mieux, gardons présent à l’esprit, ce qui constitue la vraie 
sainteté. Sainteté veut dire être au-dessus de nous-mêmes, cela veut dire 
être victorieux de toutes nos passions, cela veut dire mépriser nous-mêmes 
et les choses du monde vraiment et sans cesse jusqu'à préférer la pauvreté 
aux richesses, l’humiliation à la gloire, la douleur au plaisir. La sainteté, 
c'est aimer le prochain comme nous-mêmes et par amour de Dieu. La sain- 
teté, sur ce point, c'est aimer même celui qui nous maudit, qui nous hait, 
qui nous persécute, au point même de lui faire du bien. La sainteté, c'est 
vivre dans l'humilité, le désintéressement ; c’est être prudent, juste, patient, 
charitable, chaste, doux, travailleur c’est observer ses devoirs propres non 
pour un autre but que celui de plaire à Dieu, et pour en recevoir de Lui seul 
la récompense méritée. 


En bref, la sainteté, O Raffaelina, a en elle la force de transformer, selon 
le langage des Livres saints, l’homme en Dieu. » 
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Et parlant de la défunte, Padre Pio ajoute : « La personne que nous ai- 
mons tant et qui est maintenant disparue, nous montre le plus beau modèle 
de la sainteté. » (2/97) 


Or, dans ce portrait, comment ne pas reconnaître le visage de Padre Pio 
lui-même. Etre saint, n’est-ce pas finalement se laisser totalement envahir 
par l’Esprit de Jésus et renoncer à sa volonté propre ?... N'est-ce pas se 
vider de soi-même pour se remplir de Dieu ?.… 


Une lettre sévère du Provincial 


Avec encore davantage de rigueur, le supérieur Provincial, le Père Be- 
nedetto écrit à Padre Pio le 24 décembre 1915: 


« Jésus veut que vous soyez victorieux de la tentation qui vous tient hors 
de son lieu. Avec Jésus, nous attendons votre décision parce que, je vous le 
dis franchement, il est peu édifiant pour tous de savoir un prêtre retourné 
dans le monde pour motif de santé. Foggià vous attend. Donnez-moi vite 
cette consolation et sauvez-moi d’une peine qui, comme une épine, m'est 
enfoncée dans le cœur. » (1/307) 


Quant au Père Agostino, il a mobilisé toute une armée de saintes âmes qui 
font le siège du Cœur de Dieu par l’intercession de la Madone de Pompéi 
pour le prompt retour au couvent de Padre Pio... « Que je serais heureux si 
tu me faisais savoir au plus vite que Jésus te veut au cloître pour de vrai! » 
(1/308) écrit-il le ler janvier 1916. 


Et, peut-être pour consoler Padre Pio, ou pour le faire sourire, le bon Père 
ajoute : 


« Donc, quand tu m'’écriras cette phrase : « Mon Père, venez me chercher, 
Jésus le veut, l’exil est fini, la grâce est obtenue! Sois certain que, après 
cette grâce, je prierai indignement, et je ferai prier afin que s’accomplissent 
tes souhaits de t’envoler dans l’étreinte de Jésus. Oui, je prierai et je ferai 
prier afin que toi, devant Jésus, sans craindre de pouvoir le perdre, tu puisses 
intercéder pour moi et pour toutes les âmes. Quel bonheur dans cette grâce 
que nous obtiendrons de la bonté de Jésus ! » (1/308) 
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Année 1916 


Padre Pio est malade... 


Padre Pio est à nouveau vaincu par la maladie : « Je vous écris ces quelques 
lignes d’une main tremblante, dit-il au Père Agostino le 5 janvier 1916. Jé- 
sus m'enivre toujours davantage de ses douleurs. Qu'il soit toujours béni. 
Je me sens très mal, je suis en train de payer les efforts faits durant le temps 
de la dernière épreuve. » (1/309) 


« Que la volonté de Jésus soit faite, lui répond le Père Agostino. Mais je 
souhaite qu’il te donne encore de la force pour prier et consoler de nom- 
breuses âmes, parmi lesquelles ma pauvre âme et celles que je t’ai toujours 
recommandées. 


… Ah! si, je comprends, mon très cher fils, que Jésus te veut proprement 
fixé sur la croix, mais n’aie pas peur, tu es avec Jésus, Jésus est avec toi, es- 
père et garde toujours confiance en Lui, fais toujours sa très sainte Volonté, 
tu seras sauvé. Il me semble que la fin de ton exil terrestre n’est pas si éloi- 
gnée. Jésus ne t’a-t-il rien dit ?... Mais avec les bonnes âmes, j’insiste dans 
la confiance d’obtenir de la divine bonté ton retour parmi nous. » 


A San Marco la Catola, un vieux religieux se mourait: le Père Francesco 
Maria da Savignano Greci. Il s’envola vers son éternité le 16 février 1916. 
Mais il souffrait beaucoup et tous ses confrères l’entouraient de prières et 
d’affection. C’était une grande figure de la Province de Foggià. Le Père 
Agostino l’avait tout spécialement recommandé à l’intercession de Padre 
Pio qui l’aimait bien. 


« Dans mon indignité, je ne cesse de faire monter sans arrêt mes pauvres 
prières vers le Trône de Dieu pour lui, écrit Padre Pio le 14 janvier 1916. Je 
prie aussi la Divine Miséricorde de vouloir le conserver encore en vie un 
peu de temps. Mais que voulez-vous ? Il ne me paraît pas possible d’être en- 
tendu sur ce point. Et puis, à vous dire la vérité, j éprouve une très grande 
répugnance à faire cela parce qu'il me semble que l'on veuille entretenir 
en prison un homme qui déjà est tout près d'acquérir sa liberté après avoir 
satisfait sa peine tout entière. 
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De toute façon, je ne cesserai pas de prier, à seule fin de vous obéir, à 
vous, qui le voulez ainsi. » (1/311) 


Car il sait bien, Padre Pio, et peut-être plus que tout autre, que nous ne 
sommes pas faits pour ce monde, mais que la vraie patrie est ailleurs, dans 
la joie et dans la Lumière de Dieu. 


Quant à sa propre mort, bien qu’il désire la voir arriver bientôt, elle ne 
sera pas pressée de venir au rendez-vous. « La fin de l’exil terrestre est loin, 
lui écrit le Père Agostino le 16 janvier 1916... et quand finira l’exil tempo- 
raire de la Patrie claustrale ?.…. Silence !.…. éternel silence ! Voilà le motif de 
mon affliction. Pourquoi te taire encore ! Pourquoi Jésus n’exauce-t-il pas 
encore les prières très dignes de ses âmes préférées ? » 


Le Père Agostino ne comprend plus. 


Pour comble de malheur, le Père Agostino avait écrit à Donna Raffae- 
lina pour savoir quelque chose au sujet d’un possible retour au Couvent de 
Padre Pio. Il lui avait certainement, pensait-il, fait quelques confidences. 
« Demandez à notre saint fils - lui disait-il le 12 janvier 1916 - qui sont ces 
personnes savantes et éclairées auxquelles il a exposé son cas. Si ces per- 
sonnes sont moi-même et le Provincial, je tiens à déclarer que nous avons 
toléré et non approuvé sa permanence dans sa patrie. Bien plus, le Provin- 
cial a épuisé tous les moyens pour le ravoir au couvent, et un jour il lui a 
dit expressément, de Vive voix : « Mon fils, tu es ici contre ma volonté ! » 
Donc... », Et Donna Raffaelina n’avait rien trouvé de mieux que de lui 
envoyer la lettre même que Padre Pio lui avait écrite. 


« Je t’aime bien, et même beaucoup, tu le sais, lui écrit donc le Père Agos- 
tino, Jésus en est témoin. Il a mis entre moi et toi des liens tels que je ne 
puis t’oublier, même si je le voulais. Je dois donc tout te dire. Il y a quelques 
jours, j’ai écrit à Donna Raffaelina pour avoir des nouvelles au sujet de ton 
retour. La sainte fille de Jésus m’a envoyé ta lettre du 30 décembre. J’ai 
été surpris de savoir que ta permanence hors du cloître est un cas approuvé 
par des personnes savantes et éclairées dans les voies de Dieu. Dis-moi, 
mon fils, qui sont ces personnes ? Pour sûr, je ne me crois pas ainsi, et du 
reste, Je n’ai jamais approuvé, mais toléré, ta situation présente. Ensuite, le 
Provincial t’a, même trop bien, manifesté sa volonté. Qui donc peuvent être 
ces personnes ? Je sais que, pour moi, c’est un mystère et je me soumets 
aux divines dispositions. Mais qui sait si le Provincial n’a pas raison de dire 
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que ton retour dépend de la décision de ton esprit qui ne se résout pas au 
sacrifice. 


Tu dis que ton retour serait ton suicide. Mais moi, je ne le crois pas parce 
que, en faisant la volonté du supérieur, Dieu ne peut imputer comme péché 
un dommage qui t’arriverait. L’obéissance est en tout et sur tout. Voilà un 
solide principe de perfection chrétienne, tu le sais mieux que moi! 
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… Jésus doit enfin te permettre de me dire : « Père, venez me chercher! » 
(1/312) 


Décidément, personne ne comprend à fond le pauvre Padre Pio. Personne 
ne peut mesurer à quel point son âme est immergée dans le trouble et la 
souffrance de la purification, et personne ne peut le suivre sur le chemin de 
son Calvaire. 


« Que Jésus soit toujours avec vous et qu’il vous donne une claire com- 
préhension de mon véritable état intérieur actuel dont je viens vous parler, 
ainsi soit-il! » Ainsi commence une lettre que Padre Pio envoie au Père 
Agostino à la fin de janvier 1916. On n’en connaît pas la date précise, car 
Padre Pio, dans son trouble, n’avait rien indiqué, mais elle se trouvait in- 
cluse dans une enveloppe portant le cachet du 27 février, en réponse à une 
lettre que le Père Agostino lui avait adressée le 20 janvier et dans laquelle, 
rapidement, il lui racontait son voyage à Foggià pour y saluer le Ministre 
Général, le Père Venanzio de Lisle-en-Rigault. 


« Mon âme, depuis longtemps, se trouve plongée, jour et nuit, dans la 
profonde nuit de l’esprit, continue Padre Pio. Les ténèbres spirituelles du- 
rent, pour moi, de très longues heures, de très longs jours et souvent des 
semaines entières. 


Alors que je suis dans cette nuit, je ne saurais vous dire si je me trouve 
en enfer ou au purgatoire. Les intervalles dans lesquels descend un peu de 
lumière dans mon esprit sont très fugaces, et pendant que je me demande où 
je suis, je me sens tout à coup tomber dans cette sombre prison. Immédia- 
tement, je perds le souvenir de ces faveurs dont le Seigneur s’est montré si 
large envers mon âme. Adieu les délices dont son Seigneur l'avait enivrée ! 
Où est le goût de l’adorable présence divine dont elle jouissait ? Tout, tout 
est disparu de son intelligence, de son âme. C’est un immense désert de 
ténèbres, d'abattement, d'insensibilité, c’est la terre natale de la mort, la 
nuit de l'abandon, la grotte de la désolation. La pauvre âme se trouve là, 
bien loin de son Dieu et elle est seule avec elle-même. » 


Et Padre Pio décrit à nouveau toutes ses peines spirituelles : incapacité 
de fixer son regard sur les choses d’En-Haut et jusqu’aux choses les plus 
simples qui lui causent de l’ennui. La Lumière Divine semble fuir. Sa vo- 
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ee. S'— 


Mary Pyle (aussi appelée « l'Amé- 
ricaine »), née à New York le 
7 avril 1888, l'une des filles spi- 
rituelles de Padre Pio, grande 
bienfaitrice des capucins, qui dé- 
cédera à San Giovanni Rotondo, le 
26 avril 1968, quelques mois avant 
Padre Pio lui-même. » 





lonté l’abandonne. Sa mémoire lui fait défaut et il lui semble être devenu 
parfaitement incapable d’aimer. Dans un tel état, Dieu lui paraît tellement 
loin, presque étranger, et Padre Pio pense même qu’il n’aime plus Dieu. 
C’est pour lui une insupportable torture dont il ne voit pas la fin. 


« C’est proprement là, continue-t-il, que l'âme vaincue par l’épouvante et 
la peur, ne sachant plus quoi faire pour trouver son Dieu, s’écrie, en luttant 
avec son Seigneur : « Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? » 


Mais quel horrible effroi ! Personne, même pas l’écho, ne répond dans le 
vide qu’elle ressent à l’intérieur d’elle-même. 


Ces tortures morales semblent ne jamais devoir finir, l’âme se sent comme 
enfermée dans un mur de bronze. Il lui semble que tout doive se terminer 
par sa défaite. 
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Arrive alors la preuve de l’immortalité.… et l’âme, finalement vaincue, 
s’écria: « Non pas ma volonté, 0 très doux Jésus, mais que la tienne soit 
faite! » (1/314) 


Quant à la lettre du 30 décembre, celle qui avait tellement épouvanté le 
pauvre Père Agostino qui croyait bien être le seul à diriger Padre Pio, il va 
justement y faire allusion: 


« Ce que j'ai écrit à Foggià à cette personne est vrai, mais donner ici, par 
écrit, les noms, cela ne m'est pas permis. S'il nous est donné de nous revoir, 
tout se fera de vive voix. Je ne me suis jamais fié à moi-même et, devant ma 
conscience, je puis affirmer n'avoir jamais fait un seul pas sans le conseil 
d'autrui. Et, en particulier sur certains pas que j'avais déjà franchis, je 
suis toujours revenu demandant toujours de nouvelles lumières à toutes les 
personnes que j'ai rencontrées. » (1/314) 


Mais, en fait, de quelles personnes s’agit-il? Qui lui avait donné ces 
conseils ? Pour lors, le Père Agostino ne le sait pas encore. D'ailleurs, le 
saura-t-il jamais ? 


Quoi qu’il en soit, avec son habituelle affection, il répond à Padre Pio une 
longue lettre datée du 29 janvier 1916. Il ne peut oublier son fils spirituel, 
tant de choses les lient l’un à l’autre et le Père Agostino le dit lui-même: 
« Depuis le moment où Jésus, par sa seule bonté, m’a fait connaître quelque 
chose des grâces qu’Il t’a accordées gratuitement, je ne puis effacer ton 
souvenir. Je pense toujours à toi, toujours je te recommande à Dieu, dans 
mon indignité, et je dois te prodiguer autant que je le peux, ce qui est bien 
pour toi. » 


Et c’est pourquoi, explique-t-il, ses lettres ont toujours voulu être claires 
et précises, en même temps que paternelles. 


« Que dois-je répondre à ta dernière lettre? poursuit-il. Pour ce qui est 
de l’état intérieur de ton âme que tu m’as décrit, je te dis franchement qu’il 
n’y a pas de quoi désespérer. Cet état est permis par Dieu : que sa très sainte 
Volonté se fasse donc. Il ne te reste plus qu’à t’écrier vers le Seigneur, 
lorsque tu le peux : « Mon Dieu, que tes saints vouloirs s’accomplissent en 
moi, donne-moi la grâce de ne point t’offenser, je veux t’aimer et je t’aime 
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toujours en quelque état que se trouve mon âme, de quelque façon qu’il te 

plaise de traiter mon âme. Mon Jésus, je suis à toi, Tu es à moi, ne m’aban- 

donne pas ! » Tu dois chercher à produire ces sentiments-là, et d’autres sem- 

blables, dans ton âme qui se trouve dans la terrible nuit que tu me décris. Je” 
sais que la nuit ne pourra s’éclairer pleinement que lorsque Dieu le voudra, 

mais il faut que l’âme, dans les intervalles de lumière (qui ne peuvent man- 

quer) s’applique à correspondre au divin vouloir, et qu’elle fasse profession 

de toujours aimer son Dieu et de ne pas perdre son saint amour par aucun 

accident qui lui arrive. N’est-ce pas ainsi ? C’est comme cela et pas autre- 

ment si l’âme veut goûter Jésus et si elle veut son propre salut. » 


Toujours le même problème ! 


Mais, une fois de plus, le Père Agostino revient à la charge: quand donc 
Padre Pio se décidera-t-il à revenir au couvent? Les supérieurs soup- 
çonnent là une insidieuse attaque diabolique, alors qu’il s’agit de bien autre 
chose !.. C’est Dieu Lui-même, dans ses mystérieux desseins, qui a voulu 
cette retraite de Padre Pio. A chaque fois, d’ailleurs, qu’il a été question 
de le faire revenir à une vie que ses supérieurs estimaient plus normale, un 
événement se produisait, qui ruinait toute tentative de retour. Or, Dieu agit 
à travers les événements. 


« Ecoute, mon fils, poursuit donc le Père Agostino, c’est un principe iné- 
branlable dans l’économie de notre salut que l’obéissance doit prendre le 
pas sur toutes les raisons du monde. Eh bien, l’autorité a parlé clairement 
au sujet de ton retour au cloître. Donc, n’importe quel conseil de n’im- 
porte quelle autre personne ne peut créer une exception. L'autorité pourra 
se tromper, l’obéissance ne se trompe jamais. Dieu Lui-même n’a jamais 
dispensé aucun saint de l’obéissance à l’autorité. 


Dans ton cas, le Provincial en est venu à dire que ton esprit est victime 
d’une illusion diabolique et que tu devrais la vaincre. Je te fais remarquer 
que lui aussi, le Provincial, tient pour réelles les grâces que Jésus t’accorde, 
mais pour ce qui est de ta permanence hors du cloître, il est convaincu 
que c’est un piège de l’ennemi, parce que le supérieur doit être obéi contre 
toutes les autres raisons contraires. 


De mon côté, je dis que l’autorité doit prévaloir non seulement dans les 
ordres, mais encore dans les conseils. Pourquoi donc ne crois-tu pas, ni ne 
te sens-tu pas la force d’exécuter la volonté expresse du Provincial? » 
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Et le pauvre Père Agostino avoue ne plus rien y comprendre. Par mo- 
ments, Padre Pio lui confiait son désir de revenir au couvent, à d’autres, il 
affirmait qu’il lui était impossible de le faire... Où donc est la réponse ? Si 
c’est de Jésus, pourquoi ne résout-il pas ce problème, si c’est du démon, 
pourquoi ne pas le vaincre ? Mais peut-être alors Padre Pio ne prie-t-il plus 
pour obtenir cette lumière ?.. Le Père Agostino ne peut se résoudre à l’ad- 
mettre, car « on demande tout pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ». 


« Tant d’âmes qui sont chères à Jésus prient pour toi, continue-t-il, et toi, 
devant Lui, tu les connais. Tant de prières ne serviront-elles donc à rien ? Je 
te dis franchement que je n’ai pas perdu confiance (et qu'avec la grâce de 
Dieu, je ne la perdrai pas) d’obtenir cette grâce ! » (1/315) 


L’exil va prendre fin! - La tactique du Père Agostino 


Deux jours plus tard, le 31 janvier 1916, le Père spirituel reprend la 
plume. Il croit avoir trouvé le moyen de faire revenir Padre Pio... Donna 
Raffaelina est au plus mal. Elle a subi, à Bologne, une opération, mais la 
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maladie continue ses ravages, elle est atteinte d’un cancer. Avant de mourir, 
elle voudrait bien faire la connaissance de Padre Pio, voir son visage. 


« Elle-même m'a dit de vive voix, écrit le Père Agostino, qu’avant de 
mourir, elle aurait espéré faire ta connaissance et recevoir ta visite, cette 
grâce même qui fut refusée à la bonne Francesca. 


Qu’en dis-tu ? Pour ma part, je crois que Jésus le veut. Il te donnera la 
grâce de faire ce voyage jusqu’à Foggià. Du reste, tu l’as promis à Donna 
Raffaelina. En te recommandant à ses prières, tu lui as dit toi-même, au mo- 
ment de ta visite militaire : si Jésus me fait cette grâce, nous nous verrons et 
nous ferons connaissance. 


Eh bien, il me semble que Jésus a donné l’occasion de tenir cette pro- 
messe. Ne voudrais-tu pas consoler une pauvre âme ? Permettras-tu qu’elle 
sorte de ce monde avec ce chagrin ? Peut-être n’est-elle pas digne de cette 
grâce ? N’as-tu aucune dette envers cette âme qui a tant prié, et qui prie pour 
toi ?... » 


Il s’y entend à la perfection, le Père Agostino, pour faire fiéchir Padre Pio ! 


« Donna Giovina (la sœur de Raffaelina) me dit que toutes les dépenses 
du voyage seraient à leur charge. Le Provincial, non seulement donne son 
assentiment, mais il en est heureux. Je suis prêt à faire ce que tu veux. 
Au cas où tu te décides, tu n’as qu’à m'’avertir, même par télégramme. Je 
viendrais là-bas ou je t’attendrais à Bénévent. Tu peux arranger la chose le 
mieux possible. J’espère ne pas recevoir une réponse négative. » 


Il aurait attendu Padre Pio à Bénévent.. C'était pour le Père Agostino une 
sage et prudente décision ! Il ne se souvenait que trop du jour où, croyant 
qu’il venait enlever Padre Pio, quelqu'un, à Pietrelcina, l’avait proprement 
menacé de lui casser la figure - nui vi rumpimo la faccia! Ces menaces 
s'étaient d’ailleurs renouvelées plusieurs fois. C’est que les gens de Pie- 
trelcina ne voulaient, pour rien au monde, qu’on leur enlève celui qu’ils 
appelaient santariello nuostro, notre « petit saint » 


« Du reste, poursuit le Père Agostino, je crois devoir te dire, te prier et te 
manifester ouvertement ma volonté de contenter cette pauvre et sainte âme. 
Quel réconfort pour ces deux personnes si elles pouvaient te voir. Jésus leur 
accordera-t-il cette consolation ? J’attends anxieusement ta décision, même 
par télégramme. » (1/316) 
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D'accord! 


La réponse ne tarda pas. Padre Pio acceptera de venir. « Je vous laisse 
imaginer la très vive impression que votre lettre m'a causée par les nou- 
velles qu'elle m'apporte, bien que je m'y prépare déjà depuis quelque 
temps, écrit-il le 3 février 1916. Mais je regrette au plus haut point de ne 
pouvoir pour le moment accéder au pieux désir de cette pauvre personne. 
Ce serait aussi mon désir, bien que j'en ignore les effets inespérés. Aux 
autres malheurs, s’est ajoutée aussi une forte grippe qui me rend incapable 
de rien faire. Mais puisque vous me dites qu’il vous semble que Jésus veut 
cette visite à cette personne, à peine Jésus m'aura-t-il fait me trouver un 
tout petit peu mieux, je souhaite m'y rendre. Il est possible que je me fasse 
accompagner par quelqu'un et ainsi, je vous éviterais un embarras qui ne 
serait pas mince. » (1/317) 


.… Car Padre Pio, lui aussi, sait bien que les gens de Pietrelcina sont prêts 
à tout pour l’empêcher de partir, et qu’ils se méfient de ce pauvre Père 
Agostino. 


Quelle joie fut celle du Père Agostino ! « Donc, tu m’as promis qu’à peine 
Jésus t’aura-t-il fait te sentir mieux, tu feras ce voyage de réconfort et de sa- 
lut pour tant d’âmes ? écrit-il le 5 février 1916. Je le tiens, bien sûr, comme 
une promesse et au nom de Jésus, je te prie de garder la volonté de l’ac- 
complir au plus vite. Aujourd’hui même, j’ai déjà écrit à cette âme et lui ai 
donné la douce nouvelle. » 


Mais que Padre Pio se rassure, il ne craint pas les gens de Pietrelcina. Ils 
ne lui font pas peur !.…. d’ailleurs, il poursuit: 


« Tu me demandes mon avis sur le fait que tu veuilles me dispenser de 
t’accompagner. Mais en toute franchise aimante, je te dis que toutes les 
raisons sont en faveur de ma décision de devoir t’accompagner moi-même. 


Avant tout, cette personne m'a dit clairement que je dois t’accompagner 
moi-même, elle ne voudrait pas te voir en compagnie d’autres gens. En 
second lieu, dans peu de temps, je devrais me rendre à Bénévent sur ordre 
du Provincial, pour une affaire de la Province à la Préfecture. Je pourrais 
donc profiter de cette occasion pour t’accompagner. En troisième lieu, tu 
dois certainement demeurer quelques jours à Foggià, car cette personne ne 
se contenterait pas d’une seule visite, et ne peut s’en contenter. De plus, 
elle voudra sans doute que tu célèbres quelques messes dans sa chapelle 
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de famille. En somme, il s’agira de tenir quelques conférences spirituelles. 
Enfin, il faudrait aussi visiter le sanctuaire de Marie Couronnée... » 


(Il s’agit d’un sanctuaire situé à une douzaine de kilomètres de Foggià. On 
y avait retrouvé, par un merveilleux prodige, une statue miraculeuse de la 
Vierge couronnée posée sur un chêne.) 


«... Somme toute, poursuit le Père Agostino, il se passera certainement 
quelque temps. Si donc quelqu’un de là-bas t’accompagnait, il ne pourrait 
pas demeurer quelques jours à Foggià, d’autant plus que s’applique là un 
Décret pris il y a quelques années, que les parents des religieux et autres 
personnes du monde ne peuvent pas séjourner deux jours après leur arri- 
vée. » 


Mais où veut-il en venir, ce brave Père Agostino ? Quel but poursuit-il ? 
Padre Pio ne s’est-il douté de rien ?.… 


«Donc, la raison que je doive t’accompagner s’impose; et d’ailleurs, 
pourquoi me priver de cette consolation ? Qui sait quand nous pourrons 
nous revoir par la suite ? » (1/318) 


Bien sûr, il s’agira de ne pas ébruiter l’affaire, de dire partout que la visite 
à Donna Raffaelina est l’unique motif de ce voyage, le Père Agostino prend 
bien soin de l’expliquer à Padre Pio. Officiellement - et c’est finalement la 
vérité pure ! - Padre Pio viendra à Foggià, accompagné de son Père spiri- 
tuel, parce que le Provincial veut le rencontrer et l’a fait venir. 


Padre Pio répond le 8 février: « Cela va un petit peu mieux ». Il se dit 
prêt à répondre à l’appel du Père Agostino, tout en espérant que le Seigneur 
voudra bien rendre sa main plus légère. « Je vous fais savoir que je suis à 
votre totale disposition pour ce qui concerne ce voyage. Je vous laisse donc 
le choix pour fixer le jour et l’heure. 


Arrangez tout comme le Seigneur le veut. Je vous prie seulement de gar- 
der présent à votre esprit que le jour de fête, je dois me trouver ici pour la 
Messe, puisque je suis absolument nécessaire pour cela...» (1/319) 


Mais que Padre Pio ne se fasse donc pas de souci pour cette Messe, il 
devra se faire remplacer ! En lui donnant les dernières dispositions pour ce 
voyage imminent, le Père Agostino précise : 


« De Foggià, je te ferai connaître le jour, l’heure et la manière du voyage. 
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Je te demande cependant de faire prévoir, au moins pour une fête, la Messe 
là-bas parce que je ne sais si nous pourrons terminer de suite ; tu peux com- 
prendre toi aussi qu’il ne s’agit pas de vouloir... » (1/320) 


Bénévent - Foggià... Une véritable Expédition ! 


Le 13 février, le Père Agostino est à Foggià. Il envoie à Padre Pio les 
ultimes précisions pour ce voyage. on dirait presque qu’il s’agit d’une 
expédition, tant la chose paraît compliquée. 


« Ce matin, je suis arrivé ici, écrit-il, Donna Raffaelina est mal, mais elle 
est résignée. Que Jésus la soutienne dans ses souffrances. Elle s’est, cepen- 
dant, beaucoup consolée de savoir que Jésus lui accorde la grâce de ta visite 
par ta venue ici. J’espère donc que Jésus te donne les forces de faire ce 
voyage. 


Eh bien, à peine auras-tu reçu cette lettre (peut-être mardi matin) envoie- 
moi un télégramme. 


Le voyage pourra se faire ainsi: toi, mercredi matin, par le train de sept 
heures, tu descendrais à Bénévent. Moi, par le train direct de six heures, je 
partirais d’ici et nous nous rencontrerons à Bénévent. Tu prendras seule- 
ment ton billet jusqu’à Bénévent. Je penserai moi-même au reste. 


Si nous trouvons de suite la correspondance, nous partirons de suite, au- 
trement, nous prendrons un autre train commode. 


Tu me télégraphieras donc mardi et nous nous rencontrerons mercredi à 
Bénévent. » (1/321) 


Ce ne sera, en fait, que le jeudi 17 février que Padre Pio quittera Pietrel- 
cina. Le 13, il administra son dernier Baptême dans sa paroisse, ainsi qu’en 
témoignent les registres paroissiaux. Qu’est-il arrivé ? 


« Je reçois votre lettre, écrit-il le mardi 15 février au Père Agostino, et 
pour des raisons indépendantes de ma volonté que je vous expliquerai de 
vive voix, il m'est impossible de venir demain matin. 


Mettons-nous d'accord. Jeudi matin, je prendrai le train qui arrive à Bé- 
névent vers les huit heures et là, je vous attendrai. 


Barbe-Bleue nous a volé une journée ! Que la Volonté de Dieu soit faite ! 


340 


Padre Pio et son frère «Michele»...w 





Au revoir donc, à jeudi. En vitesse, je vous salue avec une immense effusion 
d'esprit. Votre fils, Fra Pio. » (1/322) 


Il ne savait pas, notre Padre Pio, que son séjour à Pietrelcina touchait 
désormais à sa fin, que son exil, comme il l’appelait, allait se terminer et 
que, bientôt, il allait reprendre la vie conventuelle, ce que ses supérieurs es- 
timaient plus normal. Mais finalement, que s’était-il passé ? Le déroulement 
de ces événements ressemblerait presque à un traquenard, à un piège, si 
nous ne sachions y voir, là comme ailleurs, le doigt de Dieu. Il est vrai que 
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parfois le Seigneur utilise la malice, même toute innocente, des hommes, 
pour faire se réaliser ses desseins. Et il semble bien qu’en cette occasion, ce 
fut précisément le cas! 


Nous empruntons, pour le montrer, les lignes que le Père Agostino 
consacre dans son Journal, au retour au couvent de Padre Pio. C’est un peu 
sa confession qu’il nous livre ! 


« La raison pour laquelle le Père dut demeurer pendant presque six ans 
à Pietrelcina n’a jamais pu être connue. La raison extérieure était sa mala- 
die, mais on n’a jamais su le vrai motif pour lequel le Seigneur permettait 
cela. Le Père a dû le connaître par révélation de Dieu durant son séjour 
chez lui, parce que, au début, il en souffrait lui aussi, il était perplexe, et il 
croyait qu’il avait été séparé de saint François. Un jour que je l’ai interrogé, 
il me répondit: « Père, je ne puis le dire, parce que je manquerais à la 
charité! » Je n’ai pas insisté, car je savais que le Père était sincère et qu’il 
disait tout ce que le Seigneur avait voulu. Entre-temps, nous priions pour le 
retour définitif du Père et voilà comment le Seigneur nous a exaucés: j’ai 
recommandé la chose à trois ou quatre bonnes âmes en leur disant de prier 
selon mon intention, sans la leur dévoiler au début. Puis, j’ai commencé à 
découvrir secrètement quelque chose à certaines personnes. Un jour, j’ai 
parlé avec Donna Raffaelina Cerase, âme vraiment bonne et toute donnée à 
Jésus. Elle m’a dit clairement : « Père, faites-le revenir au couvent et faites- 
le confesser, il fera beaucoup de bien... » Je racontai toutes les difficultés 
que nous avions eues jusqu'alors. Cependant, ajoutais-je, il faut prier, insis- 
ter auprès de la bonté divine et presque s’immoler pour que le Père puisse 
revenir au couvent et que nous ne soyons plus obligés de le renvoyer à l’air 
natal. On était en février 1916. Passant par Foggià et faisant une visite à 
la dite demoiselle, je l’ai trouvée malade. Elle pensait que sa mort était 
proche et elle me demanda de faire la connaissance de Padre Pio, en fai- 
sant venir le Père à Foggià. De retour à San Marco la Catola, j'en ai parlé 
au Provincial, le Père Benedetto, qui estima la chose très difficile, disant 
que le Père n’aurait pas quitté Pietrelcina. J’ai cependant écrit au Père qui 
me répondit affirmativement. Avec l’obédience du Provincial et aux frais 
des sœurs Cerase, je suis allé accueillir Padre Pio à la gare de Bénévent. 
C'était le 15 mars 1916... (ici, le Père Agostino s'est trompé. La date véri- 
table était le 17 février 1916.) Je l’ai accompagné à Foggià où se trouvait 
alors le Provincial pour la sainte Visite de la Province. Le jour même, j’ai 
accompagné Padre Pio chez Donna Raffaelina. Le Provincial a dit au Père 
qu’il resterait pour toujours à Foggià, vivant ou mort. Le Père obéit si bien 


342 


qu’il me demanda une carte postale pour écrire chez lui et se faire envoyer 
ses affaires pour se changer. Padre Pio assista la malade Donna Raffaelina. 
Plusieurs fois, il alla célébrer dans sa chapelle et donner la communion à la 
malade. Elle reçut du Père tous les sacrements et elle mourut saintement à 
l’aube du 25 mars. Dans l’une des conversations, on entendit Donna Raf- 
faelina s’écrier : « Père, permettez que je meure et que je m’en aille près de 
Jésus avant vous, parce que, de là-haut, je penseraï à vous !.…. » 


Padre Pio resta à Foggià. Lorsque j’y suis passé pour partir à la guerre, je 
l’ai trouvé au lit avec son habituelle maladie. Interrogé, il me dit en confi- 
dence, en parlant de Donna Raffaelina ; « Cruelle, maintenant, elle vient me 
dire qu’elle ne peut rien faire pour moi, qu'il faut me résigner ! » 


Je puis affirmer cependant que cette sainte âme s’était immolée pour Padre 
Pio afin qu’il retourne définitivement au couvent et qu’il fasse beaucoup de 
bien aux âmes avec ses confessions. » (Diario P. Agostino da San Marco in 
Lamis, p. 68-70) 


Qui donc disait que «ce que femme veut, Dieu est obligé de le vou- 
loir ? ».. car, on le voit, ce sont les prières et les offrandes de Donna Raf- 
faelina qui ont obtenu ce retour définitif de Padre Pio au couvent. 


Voilà donc que, après presque sept années passées à Pietrelcina, Padre Pio 
quitte sa terre natale, sa famille, sa mère tendrement aimée, ses amis, ses 
compatriotes qui veillaient sur lui avec un soin jaloux. Son pays natal, il le 
portera toujours dans son cœur, jamais il ne l’oubliera. Avec une lucidité 
surprenante jusqu’à un âge avancé, il se souviendra des endroits précis, des 
ruelles, des gens du voisinage. Mais s’il garda sa chère Pietrelcina, comme 
il l’appelait toujours, si profondément ancrée dans son âme, c’est finale- 
ment moins à cause de l’air pur et embaumé que l’on y respire que parce 
que c'était là, dans cette maison, dans ce champ, sous cet orme que Dieu 
l’avait mystérieusement configuré au Rédempteur. Pietrelcina a été sa Terre 
sainte sur laquelle, dès ses premières années, il avait accueilli les dons du 
Seigneur. 


Il y reviendra cependant quelquefois, pour de brèves visites. La dernière 
fois qu’il y passera, ce sera en mars 1918, lorsque, définitivement réformé, 
il quittera |’ Armée. Il se réjouira beaucoup lorsqu’il saura, en 1947, qu’aura 
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été construit le couvent des capucins qu’il avait vu et qu'il avait annoncé 
dès les premières années de son sacerdoce. La chapelle en sera ouverte au 
culte le 20 mai 1951. Mais il n’approuva jamais la construction de la petite 
chapelle de Piana Romana pour servir, en quelque sorte, de reliquaire à 
l’orme, à l’ombre duquel il avait tenu tant et tant de colloques avec le Ciel 
et où il avait été marqué invisiblement, mais réellement, des stigmates du 
Divin Crucifié: « Je ne veux pas le savoir, je n'approuve pas! » avait-il 
dit d’un ton bourru à ses compatriotes qui étaient venus à San Giovanni 
Rotondo et qui lui parlaient de cette chapelle. 


Pour l'instant, Padre Pio est à Foggià. Pour sa santé fragile, ce n’était, 
certes, pas le climat idéal. Cette plaine du Tavoliere della Puglia connaît, en 
effet, de très rudes hivers tandis que l’été la rend semblable à une fournaise. 
Mais la décision du Provincial a été très précise : il devra y rester. C’est 
d’ailleurs, il est bon de le noter, la première fois que Padre Pio recevait un 
ordre aussi précis. Pendant son séjour en famille, on s’était contenté de sou- 
haiter son retour, même ardemment. Maintenant, l’ordre est venu de rester, 
Padre Pio restera au couvent Sainte-Anne à peu près six mois, jusqu’au 
28 juillet de cette année 1916. 


Les quelques sous qui lui restaient pour son voyage de retour furent don- 
nés au supérieur, puis il écrivit à sa mère pour lui annoncer qu’il ne revien- 
drait pas, ainsi qu’au curé de Pietrelcina, Don Salvatore Pannullo. 


« Très cher Zi’Tore, écrit-il donc à ce dernier, très vif est le désir du Père 
Provincial de me faire rester ici pour essayer ce climat. De plus, il juge que 
j'ai grand besoin, vu mes conditions spirituelles, d’un bon et assidu guide 
dans les voies du Seigneur. Sur ce point, je ne puis vraiment lui donner tort, 
et vous aussi, qui avez été mis par le Seigneur au courant de ce qui se passe 
en moi, je crois que vous en conviendrez pleinement. » 


Et puisque Dieu le soumet à cette « vieille mais toujours nouvelle 
épreuve », Padre Pio demande à Don Salvatore le secours de sa prière pour 
que Dieu lui donne la force de l’immolation totale et que « la victime soit 
trouvée digne de Dieu et qu'elle soit agréable aux yeux du Divin Père. » 


Couvent Sainte-Anne - Foggià 


Dans l’après-midi du 17 février 1916, Padre Pio arriva donc à Foggià, 
bien convaincu qu’il ne s’agissait que d’un simple aller-retour. Mais il ne 
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retournera plus à Pietrelcina sauf pour quelques jours. Le Père Benedetto 
se chargea bien de lui faire comprendre qu’il ne s’agirait plus de repartir et 
que, désormais, il était affecté au couvent de Sainte-Anne. Il était situé, à 
ce moment-là, à la périphérie de la ville au milieu de maisons basses d’un 
quartier populaire. Il avait été aménagé dans une maison bourgeoise que 
l’on avait léguée aux Pères capucins, ce qui explique qu’il n’a pratiquement 
pas l’apparence d’une maison conventuelle. Une belle église y est accolée 
qui servait de chapelle à la communauté. 


Dieu — qui tient en main les destinées humaines et qui sait toujours écrire 
droit sur de lignes quelque peu tordues — avait donc permis ce retour au 
couvent de Padre Pio. Il avait utilisé le prétexte de l’assistance spirituelle 
de Donna Raffaelina qui, pour l’heure, s’acheminait doucement vers son 
éternité, pour amener à la lumière et mettre en évidence son serviteur, un 
peu comme on place une lampe plus haut pour qu’elle éclaire plus loin. Le 
champ de son activité sacerdotale va donc considérablement s’élargir. Déjà, 
au lendemain de son arrivée à Foggià, Padre Pio va se trouver au centre 
d’un vaste mouvement de spiritualité. Bien vite, il sera recherché pour diri- 
ger les âmes, et ce mouvement s’intensifiera sans cesse. Padre Pio lui-même 





# Foggià : le couvent et l’église Sainte-Anne. 
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avouera au Père Agostino, le 23 août 1918: « Vous devez savoir qu’on ne 
me laisse pas un moment de liberté. Une foule d’âmes assoiffées de Jésus 
me tombent dessus. Je m'en arrache les cheveux! » 


Le supérieur du couvent, le Père Nazareno d’Arpaise, se rappelait que Padre 
Pio « tout content, prit sa place de religieux parmi ses confrères, avec lesquels 
il se montrait gai et plaisant. » Ce petit moine maladif que les voisins du cou- 
vent, qui fréquentaient l’église, trouvaient bien long à célébrer sa messe, priait 
beaucoup, étudiait un peu et. soignaïit, tant bien que mal, une santé récal- 
citrante. Ses confrères et les médecins n’étaient pas peu surpris, épouvantés 
même, en apprenant que le jeune religieux avait des fièvres démesurément 
fortes : 41° et plus! c’est le même Père Nazareno qui en témoigne. 


On appela à son chevet le docteur Del Prete, médecin habituel du couvent. 
« Il l’examina avec soin, atteste encore le supérieur, et se rendit compte 
qu’il avait un foyer infectieux au sommet du poumon droit avec de légers 
souffles à gauche. Il ordonna une ségrégation absolue, une séparation, une 
sorte de mise en quarantaine. Il ordonna quelques médicaments, palliatifs, 
bien entendu, car les médecins savent qu’il n’y a pas de remède pour cer- 
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taines maladies. [1 venait chaque soir visiter le malade, visite qui se bornait 
à mettre le thermomètre. » 


On eut recours alors à un médecin plus connu, le docteur Tarallo. Il trouva, 
bien entendu, les mêmes symptômes. D’accord avec le docteur Del Prete, 
il répéta qu’il s’agissait « d’une maladie spéciale qui apparaissait et qui 
disparaissait. Souffle, oui, tuberculose, non! » Le Père Nazareno vit bien 
qu’il y avait, là, une contradiction. Le docteur Tarallo déclara alors solen- 
nellement : « Et pourtant, c’est ainsi ! » et il avoua que la science médicale 
n’était pas encore capable d’expliquer de tels phénomènes. 


A table, rapporte encore le Père Nazareno, puisqu'il était malade, « je 
lui passais toujours quelque plat spécial (comme c’est d’usage dans notre 
Ordre). Il le goûtait seulement et le passait ensuite à ses confrères voisins. » 
Le supérieur l’appela et lui interdit désormais, par mesure d’hygiène, 
puisqu’il était tuberculeux, de passer de la nourriture aux autres! 


Le diable au Couvent! 


Avec Padre Pio, le Diable arriva au couvent de Foggià. Mais il s’agissait, 
plus précisément, d’un diable bruyant. 


La communauté en parlait ouvertement. Les hôtes, ou ceux qui, pour une 
raison ou pour une autre, auraient voulu loger quelque temps au couvent, 
passaient leur chemin et prenaient le large avec prudence! Les diables 
bruyants font généralement peur. Le Père Alessandro da Ripabottoni, dans 
son ouvrage sur Padre Pio, raconte qu’il s’agissait de « diables d’autrefois, 
bons pour les temps passés ». Aujourd’hui, même les démons se sont mis à 
la page, ils ont fait leur aggiornamento et ils sont devenus tellement silen- 
cieux qu’on arrive à croire qu’ils ont disparu, qu’ils n’existent plus. Mais 
ils peuvent ainsi travailler plus à leur aise, dans la discrétion, et remporter 
dans les âmes des victoires plus faciles. 


Mais le diable qui avait suivi Padre Pio au couvent était loin d’être dis- 
cret. Chaque soir, ponctuellement, à la même heure, pendant que les capu- 
cins prenaient leur repas, voilà que, dans la cellule de Padre Pio, qui était 
juste au-dessus du petit réfectoire, on entendait tout à coup une formidable 
explosion, « comme un bidon d’essence qui serait tombé sur le plancher de 
la cellule du Père ». 
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On peut sans peine imaginer la terreur qui s’empara des moines, surtout 
le premier soir ! Ils se précipitèrent tous dans la cellule de Padre Pio qu’ils 
trouvèrent au lit, très pâle. On voyait qu’il avait beaucoup lutté. Il était à 
bout de forces et ne pouvait même plus articuler une parole. Il était couvert 
d’une sueur très abondante et les confrères racontaient qu'ils l’aidèrent à 
changer de chemise. Elle était tellement trempée qu’on eût dit qu’elle venait 
d’être plongée dans un sceau d’eau. 


Et l’on propageait ces informations à l’extérieur du couvent. Certains y 
croyaient de suite et n’en menaient pas large. D’autres, peut-être plus fan- 
farons, affectaient une certaine méfiance. Qui sait, après tout, si ces bons 
capucins n’exagèrent pas ? On est dans le Sud et, là-bas, les langues vont 
bon train, d'ordinaire. 


Parmi les incrédules, il y eut l’évêque d’Ariano Irpino, Monseigneur An- 
drea d’Agostino. Lui aussi, voulut paraître plus sérieux que tous ces moines 
un peu simples. On n’était plus, Dieu merci, au Moyen-Âge ! Mais lorsque, 
un soir, prenant son repas avec la communauté, il entendit de ses propres 
oreilles le fracas épouvantable, il pâlit, prit rapidement congé des religieux 
et disparut pour ne plus jamais revenir! C’était, pensait-il certainement, 
faire preuve d’une grande prudence. 


Un grand ami de Padre Pio, le Père Paolino, lui non plus, ne s’en laissait 
pas conter. Il lui arriva cependant un soir une étrange aventure qu’il racon- 
tait lui-même : 


« Je me rendis dans la chambre de Padre Pio et, en faisant le malin, je 
dis au Père que puisque je me trouvais près de lui, je resterais à l’heure du 
dîner dans sa chambre pour voir si l’esprit malin aurait le courage de venir 
pendant que j'étais là. 


En souriant, Padre Pio me déconseilla de le faire, en disant qu’il espérait 
beaucoup que le fait ne se reproduirait pas ce soir-là. Cependant, je tins bon 
et je restai avec Padre Pio en parlant avec lui pendant que les frères dînaient. 
Le temps passait, et voyant que rien ne se produisait, je dis à Padre Pio: 
« Tu vois! Jusqu’à maintenant rien ne s’est passé, mais je n’irai pas dîner 
avant que les confrères ne sortent du réfectoire pour la récréation. » 
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Il était bien persuadé, le Père Paolino, que le démon ne voulait pas de 
témoins et que, dès lors, l’heure de la lutte était passée. De plus, Padre Pio 
lui disait être pour lui une cause d’ennui. Le Père Paolino sortit donc de la 
chambre qui était tout à côté de l’escalier qui descendaïit au rez-de-chaussée 
et se dirigea vers le réfectoire. 


« Que je ne l’eusse jamais fait ! continue le Père Paolino. À peine avais-je 
descendu la première marche que j’entendis tout à coup la formidable ex- 
plosion qui me secoua de la tête aux pieds. C’était la première fois ! Comme 
un bolide, je revins à la chambre du Père, plein de regret, parce que je ne 
me serais jamais attendu à un coup aussi brutal. J’éprouvais de la peine en 
le trouvant très pâle comme cela arrivait toujours. Moi aussi, j’ai aidé à 
changer le Père et je m’aperçus par moi-même que la transpiration était très 
abondante et que tout correspondait à ce qui m’avait été raconté. » 


Un mois plus tard, arriva au couvent le Père Provincial. On l’avait tenu 
au courant de ce qui se passait à Foggià et sans doute était-il venu expres- 
sément pour cela. 


Passant devant la chambre de Padre Pio, le Père Paolino poussa, sans 
frapper, la porte entrouverte. Il fut tout surpris de voir le Père Benedetto, 
assis auprès de Padre Pio et en grande conversation avec lui. Il bredouilla 
quelques excuses. 


« Padre Paolino, lui dit le Provincial, tu peux rester et, toi aussi, tu peux 
écouter ce que je dis au cher Padre Pio. » 


C'était exactement ce qu’il désirait. Il était sûr d’entendre des choses fort 
intéressantes 


«— Donc, mon cher fils, poursuivit en souriant le Père Benedetto, en répé- 
tant ce qu’il avait dit auparavant, il faut absolument que ces bruits cessent 
une bonne fois. Il y a ici une communauté religieuse dans laquelle il n’y a 
pas que des vieillards qui n’entendent plus grand-chose, il y a aussi quelque 
jeune frère qui prend peur et qui vit dans un état de grande nervosité. et 
puis, il y a les frères qui passent par ici, surtout maintenant que la guerre fait 
rage, et tu comprendras bien qu’ils ne s’arrêteraient pas volontiers, même 
s’ils y étaient obligés par la dure nécessité. 


— Mais, mon Très Révérend Père, répondit humblement Padre Pio, votre 
Paternité sait très bien que ce n’est pas de ma faute, et que je ne suis pour 
rien dans ce qui se passe. C’est la Volonté du Seigneur qui permet cela. 
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— Je comprends bien, reprit le Très Révérend Père Provincial, que tu n’y sois 
pour rien, cependant tu peux - tu dois même - prier le Seigneur d'accomplir 
sa volonté sur toi comme il le veut. Cependant, tu dois dire au Seigneur que 
moi, comme supérieur, pour le plus grand bien de cette communauté, je dé- 
sire être satisfait au moins en cela que ces bruits ne doivent plus se produire. 


— Je ferai la sainte Obédience, conclut Padre Pio. Espérons que le Seigneur 
écoutera ma pauvre prière. » 


Padre Paolino racontait cela. De suite après cet entretien, le Père Be- 
nedetto retourna à San Marco la Catola et Padre Pio pria si bien que le 
démon bruyant fut pour toujours réduit au silence. Le calme revient au cou- 
vent, ceux qui vivaient dans la terreur reprirent peu à peu confiance et le 
couvent de Sainte-Anne retrouva la paix. 


Lorsqu’on interrogea Padre Pio sur l’origine de ces détonations, il expli- 
qua qu'après le corps à corps terrible entre le démon et lui, le diable, vaincu, 
éclatait et disparaissait… 


Le diable change de tactique 


Cependant — et c’est toujours le Père Paolino qui rapporte le fait — les 
assauts du démon, bien que réduit au silence, ne cessèrent pas pour autant. 
Il choisissait toujours la même heure, celle du dîner, pour tourmenter le 
pauvre Père. De fait, lorsque toute la communauté, pères et frères, montait 
saluer Padre Pio, elle le trouvait toujours trempé de sueur, pâle, épuisé. 
Et ces attaques durèrent très longtemps. Le Père Paolino put constater lui- 
même le fait très souvent. Et lorsque Padre Pio fut envoyé à San Giovanni 
Rotondo, le démon le suivit sur cette montagne du Gargano... 


Ces tentations et vexations diaboliques son terribles, car, à ce moment, le 
démon investit totalement l’esprit de ceux qui se sont donnés à Dieu et qui 
montent dans son Amour. Les attaques qu’il mène contre eux sont d’une 
rare violence et s’il n’y avait pas, pour les pauvres victimes, un secours tout 
spécial de Dieu, elles succomberaient bien vite à ces tentations. D’autant 
plus que, pour remporter plus facilement la victoire, le démon se montre 
aux yeux de ces amis de Dieu sous les formes les plus obscènes qui soient. 
Padre Pio en faisait d’ailleurs lui-même la confidence. 
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Religieux exemplaire 


Mais à part ces quelques phénomènes qui, un temps, avaient apeuré la 
communauté pendant la demi-heure de récréation qui suivait le repas du soir, 
Padre Pio se trouvait donc très bien, très à l’aise, au milieu de ses confrères. 
Il se montrait l’homme le plus normal et le plus tranquille du monde. Le 
supérieur, le gardien, Padre Nazareno, dit « qu’il était très bien au milieu de 
nous. Le côté joyeux ne lui faisait jamais défaut et puis, lorsqu’il racontait 
une petite anecdote, il était tellement heureux, qu’il ne fatiguait pas, bien 
plus, on prenait plaisir à l’écouter. » 


Le supérieur était, lui aussi, très heureux : Padre Pio était un religieux mo- 
dèle, d’une parfaite obéissance. Il avait même réussi à abréger ses messes 
lorsqu'on le lui demanda, par obéissance. « La Messe de Padre Pio, té- 
moigne encore le Père Nazareno, était un peu longuette et moi... je devais 
lui suggérer d’aller un peu plus vite et je me permettais parfois de le tirer 
par le bord de son aube : « Piuccio » obéissait de suite. » 
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Mais ce que le supérieur ne pouvait pas faire, c’était de pénétrer dans 
l'intimité de l’âme de Padre Pio. Il ne pouvait pas user de son autorité pour 
abréger la lutte qui, sans cesse, faisait rage entre Padre Pio et l’Ennemi. Sa- 
tan se rendait bien compte que la lumière qu’il craignaïit tant, venait d’être 
placée sur le candélabre et que tant et tant d’âmes sur lesquelles il croyait 
régner, lui échapperaient, car Padre Pio les conduirait à Dieu. 


Secours des Supérieurs 


La paix ne revenait pas dans l’âme torturée de notre pauvre Padre Pio. Au 
contraire ! Satan était proprement déchaîné. 


Le Père Agostino lui avait pourtant écrit le 24 février 1916: « Pour ce qui 
est de l’état de ton âme, le jugement du Provincial et le mien sont toujours 
le même. Crois-le toujours : au moment des plus grandes ténèbres, pense 
au soleil qui brille dans ton âme. L’existence de ce soleil est attestée par la 
parole de celui qui t’aime bien et qui désire à tout prix le salut de ton âme. 


Jésus soulagera au moins ton estomac, pour que le corps puisse travailler 
pour sa gloire. Puis tu viendras ici, et Jésus continuera à t’aider. Les âmes 
qui te verront redoubleront leurs prières et pour elles, Jésus t’aimera encore 
davantage. Donne-moi donc des nouvelles de ta santé et de ton âme. Fais en 
sorte d’écrire souvent si Jésus le permet, et quelquefois, une carte postale 
pourra suffire. » (1/323) 


Mais le pauvre malade ouvre à nouveau son âme le 27 février 1916: 
« Que Jésus vous récompense de tous les sacrifices que vous faites pour 
ma pauvre personne, répond-il au Père Agostino. Cependant je ne dois pas 
vous cacher que je me vois profondément humilié à cause de tous les soins 
qu'on me donne. Et comment pourrait-il en être autrement, mon bon Père ? 
Ne suis-je pas, moi, dépourvu de tout mérite personnel? Peut-être veut-on 
venir en aide à un pauvre malade ? Mais comment faire pour m'acquitter de 
mes dettes à cause de tout ce qu’on me fait? » 


Il prévoit la réponse : il conviendra de prier ! Oui, mais que vaut la prière 
de « celui qui prie dans un tombeau, de celui dont le Seigneur ne se souvient 
plus ? » Une fois de plus, en effet, Padre Pio se trouve dans les affres de la 
terrible Nuit de l’Esprit. Dieu semble, à nouveau, avoir disparu. Sa prière 
lui paraît inutile, « Le ciel, Mon Père, semble être devenu du bronze. Une 
main de fer s’est posée sur ma tête, et sans cesse, elle me rejette très loin. » 
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Ii explique que, par moments, Dieu se dévoile, mais à peine l’a-t-il entre- 
vu que, d’un seul coup, il s’éloigne et disparaît totalement, et il se trouve 
comme écrasé par un poids tel que « si tous les astres qui sont au milieu 
du ciel se précipitaient sur la pauvre âme, ils ne pèseraient pas plus que le 
poids de cette main qui le repousse. » 


Il lui semble arriver près de Dieu et d’un coup, Dieu le repousse et le 
rejette loin de Lui. « Jugez vous-même si cette âme peut survivre longtemps 
dans un tel état », dit-il. Cependant, il veut faire confiance malgré tout : « Je 
m'efforce de m'en tenir aux assurances que me donnent ceux qui tiennent 
la place de Dieu, mais un rayon de lumière ne peut jamais descendre dans 
mon âme... Une foi sèche, sans aucun réconfort, et juste suffisante pour ne 
pas précipiter l’âme dans le désespoir. 


… Permettez à une brebis perdue d’épancher sa douleur sur le cœur de 
son propre père et que ses larmes se confondent avec les siennes. 


Ce n’est pas le manque de foi qui me fait parler ainsi, poursuit Padre Pio, 
mais bel et bien l'intensité de la douleur qui a pris possession de tout mon 
être. Ayez pitié d’un pauvre aveugle qui erre dans l'obscurité la plus pro- 
fonde d’une sombre nuit. » 


Oh ! si au moins Padre Pio pouvait ouvrir son cœur, s’exprimer, pour que 
son Père spirituel puisse y lire tout ce qui s’y passe, sans doute y trouverait- 
il un certain soulagement, mais hélas. 


« Vous savez tout, vous savez que c'est le Seigneur qui m'a enlevé tous 
les moyens de m'exprimer. Maintenant, dites-moi, n'est-ce pas là un grand 
châtiment ? Je voudrais vous parler beaucoup, mais à quoi sert de parler 
si nous ne nous comprenons pas ? Mieux vaut un silence strict que de mal 
parler... » 


Or, en attendant, il y a une chose dont Padre Pio se souvient fort bien: 
« Maintenant, Père, qu'il me soit permis de vous recommander une pro- 
messe que vous m'avez faite. Vous m'avez dit que lorsque Jésus aurait rap- 
pelé sa brebis errante à son bercail, vous auriez prié et fait prier pour sa 
disparition. 


Désormais, grâce au Ciel, la victime est déjà montée sur l'autel des ho- 
locaustes, et, d'elle-même, elle s'étend dessus. Le prêtre est déjà prêt à 
l’immoler, mais où est le feu qui doit consumer la victime ? Voilà justement 
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ce que l’on doit demander, et vous, qui vous en êtes fait une obligation, vous 
devez sans cesse le demander et l’arracher au Divin Cœur. » 


Quant à son état de santé, il ne veut pas en parler. Il précise seulement que 
« Jésus lui laisse le réconfort de pouvoir toujours célébrer la Messe. Mais 
s’il veut aussi le priver de cela, Fiat! » (1/324) 


Vraiment, pour le pauvre martyr, la lutte continue, âpre et cruelle, dé- 
truisant totalement ce qui peut encore rester d’humain en lui, si tant est 
qu’il reste encore quelque chose de purement humain, quelque chose qui 
ne soit pas totalement donné et consacré au Seigneur... Mais on se prend à 
se demander jusqu’à quand durera cette épreuve de la purification... Quel 
étrange chemin le Seigneur fait parcourir à celui qui lui est si intimement 
configuré, surtout dans cette épouvantable épreuve de l’abandon de Dieu, 
ou du moins, du sentiment de cet abandon, car Dieu ne l’abandonne pas, 
c’est bien évident. Comme Jésus au Calvaire, nous l’avons déjà dit, a voulu 
éprouver l’abandon du Père puisque, désormais, il avait assumé le péché 
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du monde, Padre Pio est tellement possédé par Jésus qu’il doit, par force, 
dirait-on presque, éprouver en lui-même et vivre ce sentiment de rejet. 
C’est uniquement à la lumière de cette mystique configuration au Rédemp- 
teur que l’on peut comprendre la vocation de corédempteur qui est celle de 
Padre Pio. 


Padre Pio est sorti du Couvent pour impartir une bénédiction, Sur le che- 
min du retour, quelques-unes de ses filles spirituelles l’accueillent et lui 
baisent la main, 


« Ton état est voulu de Dieu, lui répond le Père Agostino le 28 février 
1916, pour ton bien. Il ne te reste qu’à te résigner et à bénir la main qui 
semble te repousser. Je dis « semble » parce que, en réalité, la main du Père 
ne repousse jamais, mais elle appelle, elle étreint, elle caresse et si, de temps 
à autre, elle frappe, elle est toujours paternelle... » 


Mais le ciel est fermé, avait dit Padre Pio, il est de bronze... « Sois assuré 
que, bien que le ciel te semble être de bronze sur ton âme, il est cependant 
serein. Cette sérénité, tu ne la vois pas, tu ne PEUX pas la voir, tu ne DOIS 
pas la voir, parce que Dieu le veut ainsi, mais la sérénité resplendit. La 
parole de celui qui, ici-bas, tient la place de Dieu, te le dit. » 


Et le Père Agostino, en bon Père spirituel, accepte de grand cœur, que 
son fils, son exceptionnel fils, s’épanche sur son cœur. Mais il lui fait aussi 
comprendre qu’il doit lui faire confiance, malgré tout et contre toute appa- 
rence. Bien sûr, la souffrance est là, atroce, immense, presque infinie, mais 
le Père tient la place de Dieu et il lui dit: « Tu dois avoir confiance et cela 
suffit ! ».. Et cette parole maîtresse, tellement utile pour qui veut monter 
dans la voie de la mystique : « Tu n’es pas le juge de ton âme. A l’encontre 
de ce que tu vois, à l’encontre de ce dont tu es persuadé, tu dois t’en tenir au 
jugement des supérieurs. Peu importe que tu ne puisses, ni que tu ne saches 
t’exprimer. L'autorité a compris, elle a jugé, et cela suffit! » 


Oui, qu’il fasse confiance à ceux qui le conduisent, jamais ils ne lui indi- 
queront une mauvaise route ni une fausse piste. 


Il reste cependant la fameuse prière pour la mort de Padre Pio.Que va lui 
répondre le Père Agostino ?... «Je me rappelle la promesse, continue-t-il, et 
je m’efforcerai de la tenir avec l’aide de Dieu, et comme Dieu voudra. Oui, 
je prierai indignement et je ferai prier pour ta disparition. Mais si Jésus te 
veut cloué à la croix, que veux-tu exiger ? » 


355 


Quant au feu qui devrait brûler la victime. c’est l’amour, bien entendu! 
« Ce feu, Jésus l’a allumé depuis longtemps dans ton cœur, jusqu’à mainte- 
nant, il l’a consumé, il achèvera de te consumer. » (1/325) 


Mais Dieu, soit loué ! Au milieu de cet océan d’amertume et de dégoût, 
d’angoisse et d’obscurité, une étoile brille de temps à autre et Padre Pio, 
avec avidité, accueille cette goutte d’eau rafraîchissante, cette étincelle de 
lumière: « Une seule fois, écrit-il au Père Benedetto, le 8 mars 1916, j'ai 
ressenti, dans la partie la plus secrète et la plus intime de mon âme, une 
chose si délicate que je ne sais pas comment la faire comprendre. Mon âme 
ressentit, tout d’abord, sans pouvoir la voir, sa Présence et ensuite, il s’ap- 
procha, pour ainsi dire, de mon âme d’une manière si étroite qu’elle sentit 
pleinement son contact, exactement, pour vous en donner une pâle image, 
comme cela se passe habituellement lorsqu'il arrive que notre corps en 
touche étroitement un autre. 


Je ne sais rien dire d’autre à ce propos. Je vous avoue seulement qu'au 
début, je fus saisi d’une grande crainte qui, bientôt, se changea en une 
ivresse céleste. Il me sembla que je n'étais plus dans l’état de « marcheur » 
(sur terre), ef je ne saurais vous dire si, lorsque cela se passa, j'avais 
conscience ou non d’être encore dans ce corps. Dieu seul le sait, et moi, je 
ne saurais rien vous dire d'autre pour mieux vous faire comprendre ce qui 
m'est arrivé. » 


Comme saint Paul, comme sainte Thérèse d’Avila, Padre Pio ne peut donc 
pas dire si, lorsqu’il eut cette touche substantielle 11 était « dans son corps 
Ou sans SOh COrPS ». 


Intensification de la tempête 


Mais, comme il fallait s’y attendre, cette effusion d'amour, cette ivresse 
toute divine, Padre Pio l’a payée très cher, car, dit-il, « peu de temps après, 
l'enfer s'est déchaîné sur moi, et cette parole veut tout dire. Je me suis 
trouvé jeté dans une prison plus sombre que celle dans laquelle je me trouve 
actuellement, et là, il n'y a rien d'autre que l'horreur perpétuelle. 


Tous mes péchés sont ici découverts, et mon âme ne voit rien d'autre que 
sa malice portée au paroxysme. En même temps, elle se voit clairement, et 
d'une manière absolue, tellement éloignée de cette union à Dieu à laquelle 
elle aspire sans cesse. 
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… À tout cela s'ajoute le réveil de toutes les passions à l’exception d’une 
seule. Une infinité de craintes m'assaillent sans arrêt, les tentations contre 
la foi qui veulent me pousser à nier tout. Mon Père ! Qu'il est difficile de 
croire ! » (1/326) 


On comprend que, de tous ses vœux, Padre Pio appelle la mort libératrice. 
Ces assauts répétés contre la foi ne sont, finalement, que des moyens de 
purification. la foi nue, la foi pure, la foi aride... sans aucun sentiment, 
la foi comme fruit d’un acte de volonté, et donc, comme irréfutable preuve 
d’amour, telle est, pour Padre Pio, comme pour tout homme d’ailleurs, 
l’exigence de Dieu. 


Un peu de baume... 


Pour le consoler quelque peu, ou du moins pour le rassurer, si possible, 
le Père Benedetto lui répond le 9 mars 1916, le lendemain au moment où il 
avait reçu la lettre de Padre Pio: 


« [1 ne vous est pas permis de supposer que je porte un jugement à la 
légère et sans une intime conviction qui vient d’une lumière que la bonté 
et la sagesse de Dieu ne refusent pas aux ministres qui sont appelés à tenir 
sa place sur la terre. Je me conduirais, autrement, comme un fou à vous 
conduire sans connaître la route par laquelle Dieu vous mène. Pour cela, 
soyez calme et croyez - au moins avec la pointe de votre âme et tant qu’il 
vous est possible - à ce que je vous ai dit et que je vous répète. La nuit dans 
laquelle vous êtes plongé est une épreuve très douloureuse, mais très ai- 
mable à cause du fruit qui en découle pour l’âme. Elle est faite pour éteindre 
l'intelligence humaine pour que vienne à sa place l’intelligence divine et 
que vous, dépouillé de la façon ordinaire de penser, et privé de l’usage ordi- 
naire des facultés mentales, vous puissiez accéder à celle qui est purement 
surnaturelle et céleste. 


D'où il est facile de conclure que non seulement vous pouvez espérer le 
retour de Dieu dans votre âme, mais qu’il agit en vous par une opération 
dont l’activité et l’efficacité sont égales à son amour intense pour vous. 


A l’adorable but que je viens d’exposer, vous devez aussi attribuer la dif- 
ficulté de la foi qui, quelquefois, prend l’apparence de l’incrédulité dans les 
choses révélées. Avec ces obscurités Dieu veut vous préparer à la vision la 
plus spirituelle de sa beauté et de sa grandeur. 
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Le phénomène que vous avez expérimenté à l’intérieur de vous-même, 
se résume à une touche ou à une étreinte d’amour, et le Seigneur vous l’a 
donné pour vous fortifier en vue de soutenir la tempête qui allait venir et 
que vous m'avez décrite. 


La connaissance de votre indignité est une salutaire lumière, et nous 
l’aurons d’une façon très parfaite dans le saint Paradis. Elle ne provient 
cependant pas des fautes actuelles, mais de la révélation que vous avez du 
misérable être humain considéré sans la grâce. 


Vous n’avez aucune faute, et s’il y avait en vous quelque faiblesse, vous 
devriez vous en glorifier avec l’Apôtre des Gentils, sans défier ni craindre 
l’abandon. 


Ne vous souciez pas de distinguer le bien du mal, parce que c’est inutile. 
Toutes les fois que vous agirez selon les actes de communauté, l’obéissance 
au supérieur et les exigences des confesseurs, soyez infailliblement certain 
que vous ferez le bien, quand bien même vous ne sauriez pas le reconnaître 
comme bien. » (1/328) 


Et le Père Benedetto ajoute en « post-scriptum »: « Le Père Agostino 
souscrit pleinement à ce qui est dit ci-dessus. » 


Voilà donc qui est clair. Mais cela nous fait comprendre, peut-être plus 
profondément, à quel point Padre Pio est affligé. Lorsque Dieu éprouve 
une âme pour l’adapter à Lui et à ses Desseins Divins, pourrait-on dire, il 
ne ménage pas la douleur et n’use presque jamais de douceur. L’acier bien 
trempé doit être fortement battu pour devenir une lame tranchante, c’est 
bien évident ! Mais. pauvre Padre Pio! 


Oui, pauvre Padre Pio! Comment réagit-il ? Il écoute attentivement les 
avis qui lui sont donnés avec tant de sollicitude et tant d’affection paternelle 
par le Père Agostino et le Père Benedetto. Il les médite et les met en pra- 
tique. Le cas échéant, il ne dédaigne pas d'employer les mêmes termes qu’il 
a trouvés dans leurs lettres pour ceux auxquels il prodigue lui-même des 
conseils spirituels. C’est ainsi que l’on trouve sous sa plume, à la date du 
6 mars 1916, ces phrases qu’il écrit à l’un de ses confrères, le Père Basilio 
da Mirabello Sannitico: 
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« De toute manière, vivez en paix avec vous-même, sachant que votre ave- 
nir est organisé par Dieu avec une admirable bonté pour votre bien. Il ne 
vous reste qu'à vous résigner à ce que Dieu voudra faire de vous et à bénir 
cette main qui parfois semble vous rejeter, mais en réalité, la main d’un 
Père si tendre ne rejette jamais, mais au contraire, elle appelle, elle étreint, 
elle caresse et si, de temps à autre, elle frappe, souvenons-nous qu'elle est 
toujours la main d'un Père. Soyez aussi tranquille, ayez confiance dans le 
Seigneur et soumettez-vous à ses volontés qui se manifestent par le moyen 
de ceux qui, sur terre, tiennent sa place, remplissant bien votre charge pour 
autant que Dieu vous donne la lumière. Vivez tranquille parce que le Ciel 
que, à certains moments, l’âme pense être de bronze, est cependant serein 
dans votre esprit. Soyez prêt à tout, soit à la vie, soit à la mort, et ne doutez 
pas que le Seigneur, qui scrute les cœurs, ne laissera pas votre âme orphe- 
line ! » (IV - p.197) 


Dans ce même mois de mars 1916, il écrit aussi à Margherita Tresca, plus 
connue, dans les lettres du Père Benedetto, comme l'âme de Barletta : 
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« Le Seigneur me fait savoir que votre état actuel, l’état dans lequel 
se trouve votre âme, est directement voulu par Lui pour votre bien spiri- 
tuel. Tout est disposé pour introduire votre âme dans le cellier dont parle 
l’épouse des Sacrés Cantiques (cf. Cant. 2.4). Mais avant que l'âme y soit 
introduite et qu’elle soit mise au courant des secrets du grand Roi, il est 
nécessaire qu’elle se vide de l'intelligence humaine pour laisser la place à 
une autre intelligence toute divine, qu'elle se dépouille donc de la façon de 
penser que vous aviez auparavant parce que se fait jour une autre façon de 
vouloir et de penser, purement et simplement surnaturelle et céleste. 


Mais pour obtenir tout ce changement, il est nécessaire que vous soyez 
soumise à une épreuve très douloureuse. Par pure bonté du Seigneur, votre 
âme se trouve depuis quelque temps soumise à cette épreuve et Dieu merci, 
elle a fait un grand chemin ; sans le savoir ni le connaître. » 


Et Padre Pio explique à cette autre fille spirituelle ce qu’est la Lumière 
de Dieu. Elle découvre à l’âme ses taches et ses fautes. Elle fait voir Dieu 
comme un juge très sévère, ce qui la plonge dans une immense terreur. 
Elle pense alors ne plus aimer Dieu et, qui plus est, elle croit que Dieu la 
repousse. Mais, en fait, Dieu n’est pas loin. 


« Il faut donc se persuader, continue Padre Pio, que Dieu, que l’âme pense 
être loin d'elle, est à l’intérieur d'elle-même. Il travaille en elle avec une 
opération dont l’activité et l'efficacité sont égales à son amour pour ses créa- 
tures. Voilà brièvement dévoilé l’état actuel de votre âme... » (I - p. 169) 


En fait, on s’en rend bien compte, ce n’est là rien d’autre que le propre 
portrait de l’âme de Padre Pio! Au Père Paolino da Casacalenda, il écrit le 
21 mars 1916: 


« Je connais assez tout ce que vous êtes en train de souffrir par l'œuvre 
de Satan qui n'arrête pas de vous gifler. Mais pourquoi cela? Peut-être 
devez-vous vous détromper car le Seigneur se serait éloigné de vous ? Ja- 
mais, mon frère ! C'est la plus grande injure que l’on pourrait faire à un 
si tendre Epoux. Il est avec vous, il combat avec vous et pour vous, et avec 
un guerrier si fort, il ne vous est pas permis de douter du triomphe complet 
sur l’infâme et impur apostat. Gémissez plutôt devant Jésus, frappez sans 
vous lasser à son Divin Cœur jusqu'à l’ennuyer, mais sachez aussi que la 
réponse qu’il vous fait connaître par mon intermédiaire ne diffère pas de 
celle qu'il fit à l’Apôtre des Gentils : « Ma grâce te suffit! » (2 Cor. 12. 9) 
- (IV - p. 133) 
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On le voit la leçon a été apprise, assimilée. et elle devient même utile à 
d’autres âmes! Ainsi vont les chemins de Dieu! Mais notre pauvre Padre 
Pio, tout en étant bien persuadé que ses directeurs ont pleinement raison, ne 
semble pas devoir émerger de son trouble et de l’abîme d’obscurité dans le- 
quel ilest plongé. Quatre jours avant d'écrire cette dernière lettre au Père Pao- 
lino, il avait envoyé une missive au Père Benedetto dans laquelle il lui disait : 


« Vos explications catégoriques et solennelles à mon sujet m'ont plus que 
jamais humilié. Ce sont vraiment de belles explications que vous me don- 
nez et pour une âme si éprouvée que la mienne, elles devraient être d’un 
immense réconfort. Mais comment se fait-il qu'il se passe en moi tout le 
contraire ? 


D’En Haut, aucun réconfort ne me vient, et vos assurances ne descendent 
pas dans mon cœur. Je m'efforce pourtant, avec toute l’ardeur d’une âme 
au plus haut point désolée, de m'en tenir à vos assurances et à celles des 
autres. Et en réalité, avec la pointe de l’âme, je vous crois fermement, bien 
que je n'aperçoive aucun rayon de lumière. 


Les ténèbres s’épaississent de plus en plus, les tempêtes succèdent aux 
tempêtes et au fond de moi-même se creuse un vide de plus en plus terrifiant 
qui me fait, à chaque instant, mourir de peur. Je ne me souviens presque 
plus de rien du passé. Du présent, je ne perçois plus rien. L'avenir n'est 
pour moi qu’un mot vide de sens et il peut seulement remplir mon âme 
d’amertume, car il n’y a nulle espérance de voir renaître le soleil éternel 
sur le ciel de mon âme... » 


Il éprouve une peur épouvantable d’offenser Dieu, même dans les plus 
petites choses, ce Dieu qui le rejette et qui le persécute. Où qu’il aille, de 
quelque côté qu’il se tourne, il ne trouve que des épines. Cette épreuve est 
si amère, et Padre Pio en est si tourmenté, qu’il appelle de tous ses vœux la 
mort qui le libérera: 


« Une seule chose reste mon amie : la mort. Je l’appelle le jour, je l’ap- 
pelle la nuit, dans l'unique but d’y trouver un soulagement pour mes si 
grands malheurs. Est-ce que je fais mal de désirer cela ? Dites-le moi fran- 
chement ! Je vous préviens pourtant, mon Père, qu’en ne cherchant pas la 
mort, je ne suis pas libéré de moi-même. C'est un cri qui me vient sponta- 
nément sur les lèvres sans que je puisse le réprimer, et je vois que cela me 
fait mal. Au fond de mon âme couve peut-être la secrète espérance que, de 
la poussière jaillira son lumineux rayon... » (17 mars 1916 — 1/330) 
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« Je suis un mystère pour moi-même » 


Ce même 17 mars 1916, il envoie également une lettre au Père Agostino 
qui veut être, en quelque sorte, le complément de celle qu’il a adressée au 
Père Provincial. Il précise cependant que « Jésus, même en me persécutant, 
ne permet pas que mon âme soit submergée par le désespoir et cela, je le 
crois seulement avec la pointe de l'âme » Mais toutes les explications et les 
assurances qu’on lui a données ne lui font aucun effet et ne lui sont d’aucun 
secours... « Ma foi, dit-il, est tout un effort de ma pauvre volonté contre 
toute ma persuasion humaine... en somme, ma foi est le fruit des continuels 
efforts que je fais sur moi-même. Et tout cela, mon Père, ce n’est pas l’affaire 
de quelques fois par jour, mais c’est continuel. Agissant autrement, je ne 
pourrais pas faire moins que de devenir infidèle à mon Dieu. La nuit s'épais- 
sit toujours davantage et je ne sais pas ce que le Seigneur me réservera en- 
core. Que de choses je voudrais vous dire, O Père, mais je ne le puis pas. Je 
reconnais que JE SUIS UN MYSTERE POUR MOI-MEME... Je m'aperçois 
que mes paroles pourraient vous sembler un manque de foi et c'est pourquoi 
la crainte de vous choquer me fait préférer le silence. » (1/331) 


Explication 


Padre Pio résumait donc, en ces quelques mots, sa vie et son être tout en- 
tier : Je suis un mystère pour moi-même ! Peut-être avons-nous maintenant 
la clé de ce mystère... Comment se fait-il, en effet, qu’il trouve si merveil- 
leuses les explications que lui donnent ses directeurs sur l’état de son âme, 
mais qu’il n’en soit nullement pacifié ?... Comment se fait-il qu’il admire 
la justesse et l’opportunité des conseils spirituels que lui prodiguent ceux 
qui, près de lui, fiennent la place de Dieu et qu’il n’en soit pas, pour autant, 
rassuré ?... Comment se fait-il que ces mêmes conseils, que ces mêmes 
explications qu’il a reçus, il les donne aux âmes qui s’adressent à son propre 
ministère sacerdotal et qui marchent, comme lui, sur le chemin aride et 
dépouillé qui conduit à la Croix, comment se fait-il que ces âmes-là en 
profitent, mais qu’il y reste, pour lui-même, totalement indifférent ? C’est 
vraiment un mystère, à croire qu’en Padre Pio il y a deux êtres différents et 
que ce que l’un reçoit, l’autre ne peut en profiter, car il est d’une essence 
supérieure. 


Dans l’intimité de sa prière, dans sa participation aux souffrances du 
Christ au Sacrifice de la Messe, dans l’union mystique avec le Seigneur 
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Jésus, Dieu attirait de plus en plus l’âme de Padre Pio. Ce moine malade, 
que le démon torturait sans arrêt par des fièvres hors du commun, par des 
bruits qui épouvantaient ses confrères, surtout par l’obscurcissement de son 
intelligence dans cette atroce nuit de l’âme, gravissait, un à un, les échelons 
de l’union transformante, de l’intimité la plus étroite avec Dieu. La veille de 
son départ pour le noviciat de Morcone, il avait eu la vision simultanée du 
Seigneur et du démon qui se disputaient son âme. Il subissait maintenant le 
contrecoup de cette lutte sans merci. Il combattait... Mais le Seigneur était, 
non pas près de lui, mais bel et bien à l’intérieur de son âme, caché au plus 
intime de lui-même. Il luttait sur trois fronts à la fois: la souffrance phy- 
sique, la crainte d’offenser Dieu et l’incapacité de comprendre la tentation. 


Certes, Padre Pio pouvait être un mystère pour lui-même, car il était telle- 
ment possédé par Jésus, il était tellement imprégné de Lui, qu’il était deve- 
nu comme une vivante copie, un vivant portrait du Sauveur, son incarnation 
mystique en quelque sorte. Au sens propre du terme, c’était Jésus qui vivait 
en lui, comme il vivait déjà en saint Paul. C’est pourquoi, comme l’Apôtre, 
Padre Pio pouvait dire : « Ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en 
moi ! »… et le Christ crucifié… 


On comprend alors que Padre Pio, comme Jésus, connaisse cet abandon 
au Jardin des Oliviers, ou plutôt, plus exactement, on comprend que Jésus 
revive son agonie et ses angoisses à travers l’âme et même le corps de Padre 
Pio. Pour Jésus, il était comme une humanité de surcroît. C’est si vrai qu’un 
jour, lorsque l’un de ses fils spirituels lui demandera : 


— « Père, comment pouvons-nous connaître votre Passion ? » Padre Pio ré- 
pondra : 

— « En connaissant la Passion de Jésus. Dans cette Passion, vous trouve- 
rez aussi la mienne. » Poursuivant son interrogatoire, ce fils spirituel lui 
demanda : 

— « Agonisez-vous comme Jésus dans le Jardin ? » 

— « Assurément ! » répondit le Père. 

— « L'Ange vient-il à vous pour vous réconforter comme il est venu à Jé- 
sus ? » 

— « Oui! » 

— « Quel Fiat prononcez-vous ? » 

— « Celui de souffrir, répondit Padre Pio, et de souffrir toujours pour mes 
frères d’exil et pour son Divin Règne. » 
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Padre Pio, possédé par Jésus, Jésus vivant en Padre Pio. Voilà la clé du 
mystère ! Il faut donc, -— dès lors que l’on a bien saisi cette clé, — voir les 
luttes diaboliques, les déchaînements de l’enfer sur Padre Pio comme si 
elles étaient menées contre Jésus lui-même. Et l’abaissement du Fils de 
Dieu fait homme, la souffrance morale qui étreignait le Cœur de Jésus, 
comment ne pouvons-nous pas la retrouver dans celle de Padre Pio ? 


Qu’aura pensé le Père Agostino lorsque son fils spirituel lui confia qu’il 
était un mystère pour lui-même ?.. Le pauvre Padre Pio, à la vérité, ne sait 
plus que faire, il ne sait plus quoi penser, il ne voit plus clair non plus. Cette 
nuit de l'esprit semble même atteindre son intelligence et sa mémoire, il le 
dira dans l’une de ses lettres. L'épreuve est grande. et pourtant, elle vient 
de Dieu, elle est permise, elle est même voulue de Dieu. Pourquoi ? Ce sera, 
d’une part, en vue de la totale purification de cette âme choisie et privilé- 
giée, mais aussi parce que, comme nous l’avons vu, Jésus veut revivre en 
son fidèle serviteur, en celui qui s’est totalement offert et donné à Lui, son 
Agonie et sa Passion. 


Nous avons, plusieurs fois déjà, écrit l’expression Humanité de surcroît, 
empruntée au vocabulaire de sœur Elisabeth de la Trinité, cette carmélite 
de Dijon élevée à la gloire des autels. ‘Il nous semble, en effet, que c’est le 
meilleur qualificatif que l’on puisse appliquer à Padre Pio pour comprendre 





totalement son mystère. Redisons-le, Jésus a voulu continuer à vivre sa Pas- 
sion Rédemptrice en Padre Pio. 


Nul doute que le bon Agostino se soit quelque peu ému... Au demeurant, 
accompagner une âme choisie sur le chemin de la Sainteté n’est, certes pas 
chose aisée. L'Esprit Saint est là, heureusement, présent dans son Eglise, 
qui donne aux ministres de Dieu qui exercent une paternité spirituelle les 
lumières nécessaires pour éclairer le chemin de ceux qui leur sont confiés. 
A travers eux, c’est Dieu qui dirige... C’est d’ailleurs ce qui rassure les 
Directeurs de Padre Pio, aussi bien le Père Benedetto que le Père Agostino. 
Ils se réfugient dans cette lumière qui vient d’En-Haut et qui leur confère 
l’autorité. 


Le ton des lettres de Padre Pio ne changera guère. Toujours il fera allu- 
sion à cette nuit, à ces ténèbres, dans lesquelles son âme est plongée. I] 
n’oubliera pas de parler de l’ennemi commun qui, pas un seul instant, ne le 
laisse en paix. Lui au moins, a reconnu en Padre Pio Celui qui était venu 
revivre en lui. 


Nous consulterons ces lettres pour suivre Padre Pio sur le chemin du Cal- 
vaire, car c’est bien de cela dont il s’agit. Le sommet en sera, pour sûr, cette 
matinée de septembre 1918 où le sang jaillira de son côté, de ses mains et 
de ses pieds transverbérés, faisant de lui la copie vivante de Celui qui avait 
racheté le monde sur la colline du Golgotha… 


Laisse-toi guider 


« Je profite de l’occasion de Fra Francesco pour te dire quelque chose 
comme Jésus le permet, parce que je sais que tu as besoin d’une parole 
paternelle et je me sens le devoir de te la donner... » Ainsi commence la 
réponse du Père Agostino, datée du 22 mars 1916. 


« En ce qui concerne l’état de ton âme, nous en sommes toujours aux 
mêmes assurances. Ces assurances, je te les donne, non pas parce que je 
crois qu’elles peuvent seulement te réconforter, mais je te les donne parce 
que je les crois vraies, réelles, et Dieu lui-même, s’il te parlait, ne te dirait 
pas autre chose. Il ne te reste qu’à les croire et, si tu peux, à les mettre en 
pratique. 
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Tu ne dois pas non plus t’étonner qu’elles ne te convainquent pas. Elles 
ne peuvent pas, elles ne doivent pas te persuader, car autrement, l’état de 
peine voulu par Dieu, prendrait fin. Tu dis juste lorsque tu m’affirmes que la 
foi à nos assurances est tout un effort de volonté et rien d’autre. Justement, 
cela doit être ainsi et cela suffit. Dans l’état où 1l t’a mis, le Seigneur ne te 
demande rien d’autre. 


Tu dois te comporter comme un pauvre aveugle qui croit ce que lui ra- 
content les autres et qui se laisse conduire et guider. On ne doit pas dire 
que ton état soit aussi pitoyable que celui d’un aveugle, non, car c’est le 
Seigneur qui le veut ainsi, et il le veut pour ton bien. 


Combien de temps durera cet état ? Dieu seul le sait. Au reste, s’il devait 
être long et douloureux, il te suffit de savoir que tu es sur le chemin du bien 
et du salut, n’est-ce pas ? Eh bien, sois certain que, jusqu’à maintenant, tu 
te trouves, par la grâce de Dieu, sur le droit chemin. L'histoire de toutes les 
âmes de Jésus contient des pages douloureuses, mais étonnantes, de nuits 
profondes. » 


L’exemple de sainte Thérèse 


Le Père Agostino cite alors une page dans laquelle sainte Thérèse de l’En- 
fant Jésus expliquait à sa supérieure la nuit profonde dans laquelle elle se 
débattait. Les termes que la jeune carmélite avait employés étaient, à peu 
de chose près, identiques à ceux que l’on trouve sous la plume de Padre 
Pio pour dépeindre, lui aussi, son angoissant état. « Ne te semble-t-il pas, 
continue le Père Agostino, que la vénérable sœur Thérèse dépeigne la nuit 
de toutes les autres âmes ? Remarque bien comme elle dit que le chant de 
la foi est effort de volonté: « Je chante simplement ce que je veux croire », 
dit-elle dans sa langue maternelle. 


Calme donc tes angoisses et fais confiance à la parole de l’autorité. Jésus 
t’aimetellementqu'’ilt’a fait connaître de nombreuses et belles âmes qui prient 
pour toi et qui se sont offertes comme victimes à |’ Amour Divin... » (1/332) 


Et la lettre se termine: « J’ai su que tu as administré toi-même l’Extrême- 
Onction à Donna Raffaelina. Quel est le plan du Seigneur ? Pour moi, j’es- 
pérerais même un miracle à la gloire de Dieu, pour le salut et le réconfort de 
tant d’âmes et si le Seigneur le veut, toi demande-le Lui, ce miracle sinon 
« Fiat! ».…. 
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Mort de Raffaelina 


Le miracle attendu par le bon Père Agostino ne se produisit pas. Le 
25 mars 1916, Padre Pio transmet à son Directeur spirituel l’annonce du 
départ pour le Ciel de cette âme choisie, si pleine de Dieu... de cette âme 
qui avait offert sa vie pour que Padre Pio puisse exercer un Ministère actif 
et rayonnant, salutaire et fécond. Le sacrifice avait été agréé. 


« Mon très cher Père, exultemus in Domino cum fletu, écrit Padre Pio, 
exultons dans le Seigneur avec des larmes. Ce matin, depuis quatre heures, 
nous avons gagné une autre âme d’intercession auprès du Trône du Très- 
Haut. Raffaelina a achevé sa course, elle a célébré les noces avec l’Epoux 
Divin. Elle s’est endormie dans le Seigneur avec un sourire de mépris pour 
ce monde. Heureuse est-elle ! 


Je vous laisse deviner ce qui se passe dans mon cœur. Depuis seize jours, 
depuis que le Seigneur a voulu révéler à moi et à elle ce qui est arrivé ce 
matin, je me suis disposé à cette divine volonté. 


J'envie son sort et qu’il plaise à Dieu, par l’intercession de cette âme 
d'élection, de me donner à moi aussi, le repos des justes. Mon Père, je 
suis fatigué de la vie. Je déteste ce monde autant qu’une âme de Jésus peut 
détester le péché. 


Les luttes spirituelles, loin de s’atténuer, se font pressantes. Les ténèbres 
succèdent aux ténèbres et l’aveuglement spirituel est devenu pour moi des 
ténèbres écrasantes. 


Mon Dieu, que vais-je devenir ? Devrai-je franchir le seuil qui conduit à 
l'éternité sans jamais voir un rayon de lumière ? Quand donc le soleil se 
lèvera-t-il pour moi ? 


Je termine, car je n’en puis plus !... » (1/333) 


Heureusement qu’il est là, le bon Père Agostino, pour recueillir les larmes 
de Padre Pio.. Le 7 avril 1916, ce dernier reprend la plume « profitant de la 
venue du Père Eugenio >», pour lui exprimer ses sentiments pleins de respect 
et de reconnaissance : « Vous resterez toujours pour moi la personne la plus 
chère à mon cœur, car vous m'avez régénéré dans le Christ Jésus. » 
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Configuré au Christ agonisant 


Mais il est toujours dans cette implacable nuit. Comment d’ailleurs ne 
le serait-il pas, lui qui, avant d’être configuré au Christ Crucifié doit être 
d’abord, configuré au Christ Agonisant ? Il ressent proprement dans son 
âme ces angoissantes ténèbres qui ont enveloppé Jésus pendant toute sa 
Passion. Encore une fois, il n’y a là rien d’étonnant puisque réellement, 
bien que mystiquement, et d’une façon mystérieuse, Jésus est venu revivre 
sa Passion dans la personne, dans l’âme et dans le corps, de son fidèle ser- 
viteur.. jusqu’au « Consummatum est! » 


« De mon âme, je ne me sens absolument pas la force de vous en parler 
cette fois. Mon état actuel est tel que je ne puis en imaginer un autre qui soit 
pire. Et le plus grave, c'est que j'ai perdu toute espérance de voir se lever… 
le soleil avant d'entrer dans l'éternel repos. 


J'ai le sentiment profond que l’on doive aller jusqu’au « consummatum est... » 


… Ne me dites pas que le Seigneur m'aidera parce que c'est uniquement 
par ma faute que je retombe dans le mal. Je sais très bien combien ma 
malice est grande devant le Seigneur! » 
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Le Mardi Saint de cette année 1916, c’était le 18 avril, le Père Agostino 
écrit à son très cher fils que « ce Jésus dont ces jours-ci nous commémorons 
les douleurs et la gloire soit toujours le Roi de ton cœur et de toutes les âmes 
qui veulent L’aimer en vérité d’esprit. 


C’est là ce que je te souhaite à l’occasion de la sainte fête de Pâques. Que 
ce vœu porte à ton âme cette lumière et cette paix que Dieu permet. De toute 
façon, accepte mes souhaits en Jésus et par Jésus qui t’aime toujours. 


Rappelle-toi que les supérieurs t’ont donné l’assurance, et ils t’assurent 
encore, que Dieu t’aime beaucoup. Et toi, tu dois le croire aveuglément, 
bien que tu ne puisses, ni que tu ne doives en être persuadé. Tu ne dois pas 
non plus désespérer, même si l’état actuel de ton âme devait se prolonger 
jusqu’à ta mort. Bien plus, il est impossible qu’il dure jusqu’au dernier 
moment car, avant de passer la porte de l’éternité, il faut que le calme et la 
lumière s’établissent dans l’âme. Mais puisque les ténèbres doivent durer 
jusqu’au bout, à quoi cela sert-il ? N'est-ce pas Jésus qui veut cet état ? Bien 
sûr ! et sans aucun doute. De qui aurais-tu donc peur, alors qu’il te donne 
l’assurance que tu es et que tu seras toujours avec Jésus aussi bien dans les 
ténèbres que dans la lumière ? 


J'ai reçu du Provincial la lettre que tu as voulu m’envoyer par le Père 
Eugenio, continue le Père Agostino. Le Provincial m’a dit également qu’il 
t’a laissé par écrit quelques explications : sois rassuré par nos assurances et 
en avant ! » 


Une règle de vie 


De quoi s’agit-il? Le Père Ezechia Cardone a découvert ces explications 
dans un cahier que Padre Pio lui-même lui avait donné en 1945. Tout était 
écrit de la main même du Père Benedetto: 


« 1 - Tout ce que tu fais sera bien fait, car je déclare par sainte Obéissance 
que dans les actions libres, ce que tu feras, sera comme si c'était fait 
par obéissance. 

2 - Tu peux et tu dois choisir par obéissance la nourriture que tu voudras. 

3 - Tu peux et tu dois aviser le supérieur lorsque tu auras fini tes médica- 
ments. 

4 - Dans les ombres de la foi, n’essaie pas de les éloigner, mais laisse- 
les tranquilles, car ce ne sont ni des tentations ni des doutes, mais de 
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simples suspensions voulues expressément de Dieu. 

5 - Rappelle-toi toujours, et tiens pour certain que tu n’as aucun empêche- 
ment canonique pour l’exercice du saint Ministère. 

6 - Sois certain que le Seigneur se complaît dans ton âme et que toute idée 
contraire est fausse. Il n’y a rien dans ton âme qui puisse mériter la 
Colère Divine. » (cf. Un documento che svela Padre Pio, in « La Casa 
Sollievo della Sofferenza », 21.- 1970 - n° 4, p. 30.) 


Voilà qui a dû, quand même, être un grand secours pour l’âme de Padre 
Pio, torturée par tant de scrupules. 


« Quand tu le crois bon, poursuit le Père Agostino. Ne crois pas que je me 
lasse d’entendre tes plaintes spirituelles. Je veux même que tu m’écrives si 
Jésus te le permet toujours. Qu'en dis-tu ? Devrai-je, moi aussi, abandonner 
la paix du cloître pour le tumulte de la guerre ? Fiat !...» 


Car le bon Père s’attend, d’un jour à l’autre, à être, lui aussi, appelé à la 
guerre. 


Presque un mois plus tard, le 10 mai 1916, le Père Agostino écrit à Padre 
Pio. Il demande à son fi/s, une fois de plus, une fois encore, de s’appuyer 
sur les assurances que lui ont données les supérieurs. « En somme, tu dois 
au moins te persuader de ceci: Que tu as toujours tort en ce qui concerne 
ton âme. Nos opinions et les tiennes seront toujours inconciliables tant que 
durera cet état d’âme qui est le tien. 


Tu dois cependant être heureux d’avoir tort, parce que c’est bon pour 
toi. Donc, rien de nouveau pour toi. La question est toujours la même, fais 
confiance et cela suffit. » 


Il confie ensuite aux prières de Padre Pio une âme qui en a besoin et il 
précise : 


« Rappelle-toi que tu as beaucoup souffert pour le salut des âmes. Tu t’es 
offert comme victime pour tous. Tu as pleuré et tu pleures encore et tu 
souffres pour que Jésus soit glorifié dans toutes les âmes. Je viens main- 
tenant t’en recommander particulièrement une autre, et tu dois obtenir de 
Jésus cette grâce dont elle a besoin et que je désire tant. » 


En fait, nul n’a jamais su de quelle nature était cette grâce que Padre Pio 
devait arracher à toute force du Cœur de Jésus. 
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«.. De jour en jour, j'attends l’appel, continue le Père Agostino. J’es- 
père t’embrasser à nouveau. Que Jésus m'aide à accomplir à chaque instant 
sa Sainte Volonté... Je te fais remarquer que les autres personnes et moi- 
même, nous prions définitivement pour ton départ pour le Ciel. Que Jésus 
nous exauce. Cependant tu dois, toi aussi, faire sa Volonté... » (1/336) 


Heureusement que cette dernière prière ne fut pas exaucée de suite !.… 


Le contact n’est pas rompu avec le Ciel 


Depuis quelque temps déjà, le Père Agostino suppliait Padre Pio d’obtenir 
pour lui quelques lumières pour cette âme dont il était le Directeur spiri- 
tuel. A plusieurs reprises, il avait demandé que Padre Pio insiste lui-même 
auprès de Dieu, puisque, malgré la lourde épreuve spirituelle qui l’écrasait, 
il était quand même le mieux placé pour le faire. Padre Pio a donc demandé 
ces lumières, il les a reçues et le 13 mai 1916, il en communique le résultat 
au Père Agostino: 


« J'ai insisté et j'insiste toujours auprès du Divin Cœur, écrit-il, en faveur 
de cette personne que vous me recommandez. Jésus veut encore l’éprouver, 
mais pour le moment, Jésus ne l’exaucera pas. Que cette âme bénie ait un 
peu de patience. À la fin, il l’exaucera. 


Jésus veut l’éprouver, et s’il retarde, s’il suspend la concession de cette 
grâce, c’est que c’est mieux ainsi pour elle. Insistons cependant. Devant 
notre constance il lui accordera plus qu'elle ne demande et d'une manière 
totalement nouvelle. 


Courage donc, et en avant toujours. Cependant, que cette personne soit 
rassurée. La conduite de Jésus à son égard ne veut pas dire qu'il la rejette, 
mais bien qu'il veuille l’attirer toute à lui. Il la veut tout entière pour Lui, Il 
l’aime beaucoup plus qu'on ne peut le penser. 


Est-ce que tout cela suffira à la consoler ? J'espère que oui. Autrement, 
sans le vouloir, elle contribuerait à rendre encore plus pesante ma croix, et 
même insupportable. » 
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Les « ennemis de Padre Pio » 


A nouveau, Padre Pio se lance dans la description de son triste état d’âme : 
« Je ne puis me persuader qu'il ne faut pas croire que le Seigneur me rejette, 
continue-t-il. La mort seule me fait entrevoir quelque chose de nouveau. La 
seule pensée de la mort me soutient et m'empêche de tomber sur le chemin 
de Dieu. Et savoir que quelques personnes commencent à demander à Jésus 
de me retirer de l’exil diminue un peu le poids de ma croix. 


Mon Père, combien d'autres s’obstinent encore, sous prétexte de pitié, à 
demander à Jésus de ne point permettre que je m'en aille ! Ceux-là sont mes 
vrais « ennemis ». Que Dieu ait pitié d'eux! Je ne parviens cependant pas à 
pardonner à ceux qui sont déjà en possession du bonheur éternel et qui me 
contrarient. Pour moi, ce sont de véritables traîtres. Je ne puis pas les voir 
autrement, parce qu'ils se sont faits parjures, même auprès de mon Dieu. 
Que Dieu fasse miséricorde à tous ! » (1/337) 


Il fait allusion, bien évidemment, à Raffaelina Cerase, décédée un mois 
et demi plus tôt, et il se plaint de toutes ces bonnes âmes qui prient pour lui 
à l'envers, c'est-à-dire, pour qu’il demeure en ce monde le plus longtemps 
possible. 


«Il est malheureusement exact, 
avoue le Père Agostino dans sa 
réponse du 18 mai 1916, que plu- 
sieurs de ces personnes qui t’aiment 
bien et qui prient pour toi, ne se 
résolvent pas encore à prier Jésus 
pour ton départ pour le Ciel. Mais 
dis-moi, si cela fait aussi partie de 
la permission divine, que veux-tu y 
faire ? Une personne m’a dit qu’elle 
n’arrive pas à faire pour toi une 
prière comme celle-là, bien qu’elle 
s’y efforce et qu’elle le veuille de 
toute sa volonté. Moi, j’ai répondu 
qu’elle doit prier et insister pour 
cette dernière grâce que tu attends. 
Elle m’a promis de le faire...» A Rofüuelina… 
(1/338) 
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Les menaces de l’appel prochain sous les Drapeaux du Père Agostino se 
précisent. « Le Père Pietro, écrit-il encore, m’a fait savoir que l’on me rap- 
pellera vers la fin du mois. Une prière spéciale pour moi... » 


Prêtre adorateur 


Enfin, dans cette même lettre, il disait: « Le Père Ludovico m’a répondu 
de Rome qu’il t’a inscrit déjà à la Ligue des Prêtres Adorateurs. As-tu reçu 
le bulletin ?... » 


Cette Ligue fut fondée par saint Pierre-Julien Eymard. Elle avait été ap- 
prouvée et enrichie d’indulgences par Léon XIIT et Pie X. Ces prêtres ado- 
rateurs devaient consacrer une heure par semaine à l’adoration du Saint Sa- 
crement et ils s’obligeaient à être des apôtres zélés de l’Eucharistie. Padre 
Pio ne pouvait pas ne pas se réjouir d’en faire partie, lui qui s’était offert 
comme victime, uni à la Divine Victime du Calvaire. 


Confiance pour le Père Agostino 


Le 26 juin 1916, Padre Pio remercie le Père Agostino: « Quelle angoisse 
j'éprouve pour votre sort. dit-il en faisant allusion au prochain départ du 
Père pour la guerre; Seule me réconforte l'idée très consolante que vous 
êtes sous la protection du Ciel. Sans cette pensée — qui est une réalité — je 
ne pourrais, je ne réussirais pas à me résigner. 


Je vous invite cependant, mon très cher Père, à vivre tranquille et tou- 
jours résigné, en particulier dans ces très dures journées d’épreuve. N'en 
doutez pas, moi-même et toutes les âmes qui aiment Jésus, nous partageons 
avec vous toutes les fatigues et toutes les douleurs et nous ne cesserons 
jamais de faire continuelle mémoire de vous devant Jésus. 


Pour vous, lorsque vous le pourrez et que le bon Jésus vous le permettra, 
n'omettez pas de nous faire parvenir toujours de vos nouvelles, et nous sou- 
haïtons qu'elles soient très bonnes. 


En ce qui concerne mon âme, je ne vous dis rien pour cette fois. Qu'il 
vous suffise de savoir que le soleil ne brille pas encore et que les ténèbres 
s’épaississent toujours davantage. Que la Volonté de Jésus se fasse tou- 
jours! » 
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Malgré toutes ses craintes, le pauvre Père Agostino se retrouva à l’Ar- 
mée.…. Il fut envoyé d’abord à Palazzo sull’Oglio, entre Bergame et Bres- 
cia. C’est de là que le 27 juin 1916 il écrit à Padre Pio en lui rappelant de 
prier pour « l’âme de San Marco la Catola » qu’il lui avait déjà tant de fois 
recommandée. Pour l’heure, elle se trouvait totalement perdue, désorientée, 
sans doute parce que le Père Agostino était lui-même parti à la guerre. 


Le 13 juillet 1916, Padre Pio lui répond: « Je suis très heureux de revoir 
votre précieuse écriture que j'attendais. Que Jésus vous récompense de 
votre si grande bonté à mon égard. Que Dieu veuille faire se lever bien vite 
le jour très heureux, où les membres dispersés des fils du séraphique Père 
seront rendus à l’ombre du cloître sacré. Que la Vierge très Sainte, par sa 
précieuse intercession auprès du Trône du Très-Haut, appuie ces vœux très 
ardents ! 


Mes conditions de santé sont toujours les mêmes : dans l’âme seulement, 
le vide se creuse de plus en plus profond et le combat se fait de plus en 
plus violent. Les tempêtes succèdent aux tempêtes et la tranquillité se fait 
désirer, elle se fait attendre. Mais puisque tout est disposé avec un ordre 
et un conseil pleins de sagesse, je m'efforce, avec la fine pointe de l'âme, 
de me résigner et de proférer le « Fiat »; bien que je n’en éprouve aucun 
soulagement spirituel. 


Je vous exhorte dans le très doux Seigneur, à prendre courage, et les 
prières de tout le monde, soyez en certain, ne diminueront jamais devant 
Lui. Rassurez-vous aussi, car les personnes que nous dirigeons sont en 
progrès. Le Seigneur continue à travailler en elles, et ses plans sur elles 
s’accompliront. » (1/341) 


Le Père Agostino, aumônier militaire 


Le 15 août 1916, le Père Agostino répond. Sa lettre a été écrite à l’Ospe- 
dale di guerra, à l'Hôpital de guerre. Il semble plus serein et se dit très 
heureux que les âmes, dont ils sont, l’un et l’autre, les Pères spirituels, 
aillent bien, mais, cependant il aimerait avoir plus de détails. Il est toujours 
en souci pour cette « âme qui attendait cette grâce de Jésus. » Il profite 
de sa lettre pour répéter une fois encore au pauvre Padre Pio que tout en lui 
est « œuvre de l’Esprit Divin », bien qu'il ne faille pas que tu le voies. Que 
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cela te suffise, continue-t-il, pour le réconfort et le soulagement de ton âme. 


L’'Hôpital attend toujours son implantation définitive pour fonctionner. 
Je n’espère rien d’autre que d’exercer mon apostolat auprès des blessés, et 
jusqu’à maintenant, nous sommes presque au chômage. Combien pourraient 
être sauvés par notre travail !... Mais que la Volonté de Jésus soit faite ! 


Toi, demande sans cesse à Jésus la grâce que s’accomplissent sur moi ses 
saints projets. Dis-Lui que lorsque mon Hôpital fonctionnera, il m’accorde 
la grâce de Lui ériger une chapelle dans l’Hôpital même, avec son trône 
Eucharistique, de célébrer tous les matins la Messe et d’être le réconfort et 
le salut des âmes qu’Il me confiera. 


Je voudrais continuer, écrit-il encore, mais je me sens à bout, non seu- 
lement à cause de la chaleur, mais aussi parce que, hier, j’ai dû recevoir 
la première vaccination anti-typhique. Nous en aurons trois de ces vacci- 
nations, avec un intervalle de huit jours entre l’une et l’autre; puis trois 
autres vaccinations anti-cholériques et une anti-variolique. Après la piqûre, 
on reste affaibli pendant deux jours. C’est pour cela que maintenant, je ne 
me sens pas encore bien... » (1/342) 


Il fut très heureux, Padre Pio, de 
recevoir cette lettre de son Père spi- 
rituel. Dans sa réponse du 21 juillet 
1916, il l’assure de sa prière conti- 
nuelle : « Jamais comme en ces jours 
d’épreuve, j'ai senti mon pauvre 
cœur trembler comme cela pour 
vous et pour votre sort, malgré les 
très bonnes assurances qui se font 
ressentir d’En-Haut. Vive Dieu qui 
jamais ne laisse sans réconfort une 
âme qui espère en Lui et qui s’aban- 
donne à Lui. 


.… Mon Père, il ne se passe pas un 
instant sans que mon âme ne s'élève 
vers le Cœur de Dieu pour vous, afin 
qu'il vous rende sain et plein de mé- 
rites à l’affection de celui qui vous 
est uni dans un amour totalement 
saint, tout entier céleste. 
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Qu'il plaise à Dieu d'abréger ces jours d’épreuve, qu'au plus vite se lève 
le jour du triomphe de la Divine Justice, que le Règne de Dieu soit au plus 
vite rétablit. » 


Et Padre Pio rassure le Père au sujet de ses filles spirituelles. Pour ce qui 
est de celle qui est si éprouvée : « Jésus fait entendre le « sufficit tibi gratia 
mea! - ma grâce te suffit » (cf. 2 Cor. 12. 9). Quant à lui-même, Padre Pio 
préfère ne pas en parler, les « luttes se font toujours plus pressantes ». 


Premier séjour à San Giovanni Rotondo 


Le 8 juillet 1916, le Père Damaso da Sant’Elia a Pianisi arrive de San Gio- 
vanni Rotondo. Il accompagne à Morcone les futurs novices capucins. Avec 
eux, il s’arrête à Foggià et, bien évidemment, s’en va saluer Padre Pio.. 


« Je l’ai trouvé assis sur son lit, écrit-il, sa barbe noire et son visage très 
amaigri, avec la figure d’un vrai malade, me firent impression. » 


En plus de ses maux habituels, Padre Pio souffrait en effet énormément 
de la chaleur. Il suffoquait littéralement. Il est vrai que Foggià, en plein été, 
donne une assez bonne idée de l’enfer. L’air y est proprement irrespirable. 
Il était tellement affaibli que, même en célébrant la Messe le matin, il lui 
arrivait de s’assoupir. Il y avait toujours un confrère qui l’assistait et qui, 
de temps à autre, devait le secouer un peu pour le réveiller ! Son grand ami, 
le Père Paolino da Casacalenda, celui-là même qui avait été si effrayé par 
l'explosion du diable bruyant, voyait bien que le pauvre ne trouvait de sou- 
lagement nulle part. 


« Il entrait dans sa chambre, écrit-il, il allait s’asseoir sur un vieux divan 
qui se trouvait à côté du balcon principal de cette vieille maison transfor- 
mée en couvent. Bien souvent, et particulièrement après le repas, il allait 
s’étendre sur le divan de la chambre du Provincial, dont la porte se trouvait 
à côté du divan du balcon. On voyait que le Père souffrait de ne pas trouver 
de fraîcheur. » 


Au moment où Padre Pio étouffait le plus dans cette fournaise, le Père 
Paolino était à Foggià. Il prêchait la Neuvaine en l’honneur de sainte Anne. 
Il voulut inviter Padre Pio à passer quelques jours dans le couvent où il 
résidait : 


« Pourquoi ne viens-tu pas quelques jours avec moi à San Giovanni Ro- 


376 


tondo pour voir comment tu te portes là-bas ? » Mais Padre Pio répondait 
en hochant la tête: « Et le Père Provincial ? Que dira-t-il si je viens avec 
vous ? » - « Mais que veux-tu qu'il dise? Tu dois admettre que pour 
quelques jours, la permission du Provincial n’est pas nécessaire. Pour les 
couvents voisins comme le sont Foggià et San Giovanni Rotondo, le seul 
accord du Père Gardien suffit. De toute façon, tu n’iras pas pour y rester, 
mais seulement pour quelques jours, pour trouver un peu de soulagement. 
Après quelques jours, tu reviendras, et moi-même je t’accompagnerai à l’al- 
ler comme au retour. » 


Le Père Nazareno d’Arpaise, le Gardien, donna évidemment son accord, 
il bénit Padre Pio, et on salua tous les confrères. 


« Accompagné par moi-même, écrit encore le Père Paolino, il arriva au 
couvent de San Giovanni Rotondo, accueilli avec grande affection par les 
quelques frères qui n’avaient pas encore été appelés au service militaire et 
par tous les élèves du Séminaire Séraphique. C'était le soir du 28 juillet 
1916. 


Son séjour à San Giovanni Rotondo fut d’un grand soulagement pour lui. 
Il respirait vraiment avec plaisir cet air frais des montagnes qui entourent le 
couvent. Il n’éprouvait plus la somnolence et la pesanteur dont il était acca- 
blé dans la chaleur de Foggià. Il commença aussi à se reposer aux heures où 
la communauté allait au lit. De cette façon, les forces revinrent dans toute 
sa personne. 


Bien que le diable le tourmentât tous les soirs, et je m’en rendais compte 
moi-même par l’abondante sueur qui imprégnait sa chemise quand je l’ai- 
dais à se changer, j'étais cependant très satisfait et je ne regrettais pas de 
l’avoir poussé à venir avec moi. » 


Retour à Foggià 


Une bonne semaine plus tard, Padre Pio, accompagné du Père Paolino, 
redescendit de nouveau dans l’air étouffant de la plaine. On avait écrit au 
Père Provincial, mais il ne répondait toujours pas. 


Le 8 août enfin, le Père Benedetto envoya à Padre Pio un billet court et sec. 


« Pourquoi, disait-il, ne m’écrivez-vous rien sur votre compte ? La rela- 
tion avec le Provincial est-elle devenue si inutile que vous estimiez vous 
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en désintéresser ? Et pourtant, mon fils, vous vous seriez aperçu que le Bon 
Dieu a réservé la dernière et la plus sûre parole à l’autorité sur cette terre, et 
qu’il n’y a pas de règle plus sûre que la volonté et le désir du supérieur. » 


Et le Père Benedetto se plaint d’être, lui aussi, à bout de forces. Près de 
lui, il n’y avait plus ni définiteurs, ni secrétaire: tous étaient partis à la 
guerre. Il devait, seul, entretenir une correspondance avec les soixante reli- 
gieux militaires, et ce n’était pas rien ! Il en arrivait même à se demander 
si, à travers cette lourde épreuve, le Seigneur ne voulait pas lui faire com- 
prendre qu’il était temps pour lui, d’abandonner sa charge. Que Padre Pio 
présente donc son cas au Seigneur. « Notez, conclut-il, qu’il s’agit d’une 
nécessité grave, et c’est pourquoi, vous devez vous y appliquer. Je veux 
cette grâce ! » (1/344) 


« Que Jésus vous vienne toujours en aide et qu’il vous donne la force 
suffisante pour bien conduire et gouverner, dans ces temps si tristes, notre 
mère commune, la Province Monastique. Ainsi soit-il! » Ainsi commence 
la lettre de réponse de Padre Pio. « Les besoins de mon âme, mon Père, sont 
arrivés à toute extrémité et je ne sais pas où tout cela finira. Je suis résigné, 
c’est vrai, mais cette résignation est le résultat d’un continuel et permanent 
effort que je fais sans cesse sur moi. Et bien loin de calmer et de soulager 
mon esprit, elle augmente le poids de la souffrance. 


Jamais comme à présent, je n'ai senti le poids de ce corps de mort. Jamais 
comme à présent ne m'est venu spontanément le cri du « Cupio dissolvi » 
(Je désire mourir). » Il ne trouve en lui-même rien d’autre qu’indignité et 
péché, explique-t-il encore. 


Mais de suite, cette pensée lui fait craindre de se tromper en désirant la 
mort : « Maintenant, dites-moi, n'ai-je pas raison de craindre fortement que 
mon désir d’être libéré des liens de ce corps pour m'unir à Lui, ne vienne 
de la présomption ? En face de cette crainte, je voudrais, mon Père, essayer 
de me dominer pour ne pas désirer ou du moins, de me modérer davantage, 
mais, que voulez-vous, je n'y réussis pas ! Pour moi, cela devient une dure 
nécessité. Malgré tous mes efforts, je n'arrive pas à en être maître. 


Il me semble qu'il y ait en moi un autre moi-même que je ne puis dominer. 
Comment cela peut-il se faire ? Croyez-le pourtant, mon Père, pour moi, 
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c’est une épine toujours plantée dans mon cœur qui me torture à chaque 
instant. Cette épine qui me transperce ne me laisse pas reposer en paix un 
seul moment. Je ne réussirai jamais à comprendre la torture que me cause 
cette épine, toujours fixée là. Mais pourtant, croyez-le, en affirmant que les 
âmes qui sont au Purgatoire ne souffrent certainement pas davantage, je 
n’exagère pas. Et celui qui le dit est sûr de ne pas se tromper, car le Dieu de 
Miséricorde l’a soumis à l’une et à l’autre épreuve ». 


Brume divine... 


C’est alors l’habituelle description de cette terrible nuit de l’âme dans la- 
quelle on voit « Dieu très loin et, dit-il, comme enveloppé de brume, comme 
cette brume qui flotte à certains matins sur le fleuve qu’elle masque même 
à nos yeux. Malgré cela, l'âme est comme contrainte de tenir son regard 
fixé sur ce Dieu qui s'éloigne. » Il y a, de plus, pour le pauvre Padre Pio, 
l’autre épreuve, qui n’est pas la moindre: cette lutte infernale qu’il doit 
soutenir contre Satan. 


Luttes diaboliques au niveau de l’âme 


« Ensuite, continue-t-il, /a guerre que je soutiens contre l'ennemi de notre 
salut est indescriptible. La lutte se poursuit pratiquement directement entre 
esprit et esprit. Quelle agonie ! Quelle terreur pour ma pauvre âme! Pas un 
instant de liberté? L'ennemi veut proprement s'emparer de la forteresse, 
de la petite citadelle. Il vise précisément à détourner mon âme en me fai- 
sant voir de nombreuses découvertes que seule sa perversité est capable de 
montrer. La résistance étant continuelle, et la guerre toujours d'actualité, il 
arrive que, de temps à autre, dans les assauts les plus violents, ce boulever- 
sement qui se fait sentir aussi dans le domaine physique et qui, au dehors, 
se traduit par de très abondantes sueurs froides qui ne sont certainement 
pas produites par des causes naturelles, mais bien par la lutte qui fait rage 
dans l'esprit, ne connaissent pas de saison chaude et encore moins de sai- 
son froide. 


C’est pourquoi, j'ai peur de devenir infidèle à Dieu. Qu'il veuille bien 
me faire mourir avant de permettre un si grand malheur. Comment, sur ce 
point, dois-je me comporter ? ...» 


379 


Le Provincial avait appris l’affaire de la promenade à San Giovanni Ro- 
tondo. Il s’était montré mécontent. Mais tout en acceptant le reproche, Padre 
Pio explique bien que, « quant à moi je n'ai pas demandé cette promenade 
à San Giovanni. J'ai même fait tout mon possible pour m'y soustraire. Et je 
n'aurais jamais entrepris ce voyage si j'avais pu, même de loin, supposer 
que celui-ci ne vous plairait pas. » 


Mais voilà bien une chose très curieuse : « À peine vous était parvenue la 
lettre de mon Gardien par laquelle vous avez appris mon tour à San Gio- 
vanni, je vous ai vu tout d’abord vous assombrir quelque peu. Je me suis 
senti envahi tout entier d’une grande peur. De suite, j'ai résolu dans mon 
cœur de réparer le mal que j'aurais pu, involontairement commettre, en 
décidant de repartir de suite. Ainsi s’est passée la chose. Y a-t-il eu piège 
de l’ennemi ? 


Ensuite votre plainte au sujet de ma relation avec vous m'a fait très mal. 
Mon Père, la raison pour laquelle je l’avais interrompue, je l'ai expliquée 
au début de cette lettre. L'autre motif, c'est ma condition actuelle, la mala- 
die, en particulier la vue. Voilà trois jours que je m'efforce d'écrire la pré- 
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sente, et qui sait combien de jours il faudra encore attendre pour pouvoir 
l’achever. J'ai très mal à la tête et je n'arrive pas à mettre mes idées en 
ordre. À certains moments, et ceci m'arrive d'habitude les jours de grande 
chaleur, il me semble que je suis sur le point de devenir fou. Avec toutes ces 
misères, imaginez s’il m'est possible d'écrire. » 


Avant de terminer cette lettre, Padre Pio assure son Provincial de sa prière 
pour sa totale guérison. Pour cela, il a même renouvelé son offrande comme 
victime. Quant au projet qu'avait le Père Benedetto d'abandonner son poste 
et sa charge, Padre Pio le rassure: 


« En attendant, Père, n'allez pas croire que Jésus soit lassé de vous et 
qu'il veuille vous contraindre à laisser le poids du supériorat. Ne le pensez 
plus si le sourire de Jésus vous tient à cœur. J'ai la vive confiance que Jésus 
vous aura déjà redonné la santé avant que cette lettre vous parvienne. 


Quant à moi, je me sens très mal. Je me sens épuisé. Je suis écrasé par 
une très grande prostration qui augmente toujours plus. La douleur du côté 
du cœur, dont je vous ai parlé... » (1/345) 


.… Et la lettre, on le voit, est restée inachevée. Elle fut expédiée telle 
quelle. Que s’est-il passé? Pourquoi Padre Pio n’a-t-il pas terminé de la 
rédiger ? A-t-il été victime d’un malaise ? Personne ne le saura jamais. 


Retour à San Giovanni Rotondo 


Il reprend cependant la plume le 13 août 1916. C’était un dimanche. II 
n’en peut plus : « La chaleur qui ne semble pas s'abaisser, me fatigue tou- 
jours davantage. Depuis dimanche, vers le soir, je suis visité par la fièvre 


et j'ai peur que ce soit une fièvre de malaria, parce qu’elle m'arrive avec 
le froid... » 


Et il dit que Jésus l’oblige à demander à son supérieur une charité: « 1/ 
me dit qu'il faut soulager un peu le physique pour me tenir prêt à d’autres 
épreuves auxquelles il veut me soumettre. La charité que je vous demande, 
mon Père, c'est de m'envoyer passer quelque temps à San Giovanni où 
Jésus m'assure que j'irai mieux. Je vous prie de ne pas refuser cette cha- 
rité.… D'autres raisons encore me poussent à vous demander cette charité, 
qu'il est bon de taire ici... » (1/346) 
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Le 17 août, le Provincial accepte le principe de son transfert provisoire à 
la montagne. Il revient bien évidemment, sur le triste tableau que Padre Pio 
lui a dépeint: « Si le tableau de la vie se compose des représentations des 
fautes commises, c’est un mensonge, et il vient par conséquent, du démon. 
Si, au contraire, c’est la vision de ce que tu pouvais, ou que tu pourrais être, 
alors, il vient de Dieu. » 


Et le Père Benedetto continue à donner de sages conseils très simples à 
ce pauvre père qui n’arrive plus à voir clair en lui. « Le désir d’être dans 
l’éternelle paix est bon, mais il faut le modérer, il vaut mieux faire la vo- 
lonté divine sur la terre que jouir en Paradis. Souffrir et ne pas mourir. Le 
Purgatoire est doux quand on le supporte pour l’amour de Dieu, et ce sont 
des perles pour l’âme. L’hiver passera, et arrivera l’interminable printemps, 
d’autant plus riche de beauté que les tempêtes auront été plus dures. » 


Et comme Padre Pio avait dans une lettre, parlé des brumes dans les- 
quelles Dieu semblait s’évanouir et disparaître, le Provincial lui donne en- 
core cette explication : 


« La brume, c’est le signe que Dieu est tout proche. Moïse trouva Dieu 
dans la nuée du Sinaï. Le peuple hébreu le voyait sous la forme d’une nuée. 
Il apparaissait dans le Temple sous la forme d’une nuée. A la Transfigura- 
tion, Jésus-Christ était d’abord visible, puis 1l se rendit invisible car il était 
enveloppé d’une nuée lumineuse. Le fait que Dieu se cache dans la nuée 
veut dire qu’il grandit à ton regard et que, de visible et d’intelligible, il se 
transfigure en pur divin. 


Que la lutte avec l’ennemi ne te fasse pas peur. Plus Dieu se fait intime à 
l’âme, et plus l’adversaire entre à l’intérieur. Donc, courage ! 


En parlant de la nuée, j’ai déjà répondu aussi à l’affaire des ombres qui 
semblent s’épaissir au-dedans de toi. Ce ne sont pas des ombres, mon fils, 
mais de la lumière, et de la lumière si forte et si vive qu’elle aveugle l’âme 
habituée à penser à Dieu d’une façon habituelle et presque humaine. Re- 
mercie le Seigneur si, dès cette vie, il te fait goûter par avance de cette 
vision dans laquelle ne voyant plus rien, on voit tout. 


Sois ensuite certain que les combats intérieurs ne sont pas un danger pour 
ta fidélité. Mais c’est l’occasion de précieux mérites que l’on appelle « cou- 
ronne ou palme ». 
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Ne doute absolument pas de la bonté de tes actions, car tout ce que tu 
fais est sous la mouvance de l’obéissance que je t’ai expliquée auparavant, 
et ainsi qu’en général tout ce qui regarde les pensées, les actions, le repos 
même et les loisirs... » (1/348) 


On ne peut qu’admirer la patience du Père Provincial, mais en même temps, 
sa profonde valeur surnaturelle, sa parfaite connaissance de la vie spirituelle 
et de la mystique. Il est vrai que, pour diriger une âme comme celle de Padre 
Pio, il fallait un, et même deux Directeurs spirituels hors du commun! 


Le Père Agostino 


« Nous avons reçu l’ordre de partir pour l’Isonzo, écrit le Père Agostino le 
22 août 1916. Que la volonté de Jésus s’accomplisse toujours ! Une prière 
spéciale dans la nouvelle épreuve. Mais je te prie de ne pas te faire de souci, 
parce que je vais très bien, je suis résigné et content. Que Jésus soit béni et 
remercié, qui ne me prive pas de son saint secours. » 


L’Isonzo dont parle le Père se situe dans la région de Trieste, c’est le long 
de ce fleuve et jusqu’à la frontière autrichienne que se sont déroulés de très 
violents combats pendant cette période de la Grande Guerre. 


« Tu dois dire à Jésus, continue le Père Agostino, qu’il me donne au moins 
la grâce de célébrer la Messe tous les jours: Je crois que cette grâce me 
suffira, n’est-ce pas ? 


Je n’ai plus le temps. Tâche de m'écrire quelques fois. Dis-moi, en confi- 
dence, as-tu demandé à Jésus quand prendra fin l’épreuve ? Que t’a-t-il ré- 
pondu ? Peux-tu me le dire ? » (1/349) 


Que répond Padre Pio?... Il lui écrit le 23 août pour lui souhaiter une 
bonne fête: « De quelle manière pourrais-je vous la souhaiter alors que 
vous êtes dans la terre de la peur ?.… Le souhait très sincère que je vous 
offre pour une si étrange journée, c’est que le bon Dieu vous donne ses 
grâces les plus choisies avec la plus parfaite correspondance de votre part 
à ses volontés... » 


Une foule d’âmes.… 


Puis, il précise: « Si je ne vous fais pas parvenir plus souvent de mes 
nouvelles, oh! mon Père, veuillez ne pas m'en rendre coupable, vous savez 
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que cela ne vient pas de ma mauvaise volonté. Vous savez tout. Vous de- 
vez savoir de plus qu’on ne me laisse pas un moment de liberté, une foule 
d'âmes assoiffées de Jésus me tombent dessus au point que je m'en arrache 
les cheveux ? 


Devant une si abondante moisson, je me réjouis, d’un côté dans le Sei- 
gneur, car je vois que les rangs des âmes choisies grossissent toujours plus 
et que Jésus est davantage aimé ; d’un autre côté, je me sens écrasé par un 
poids si lourd et presque découragé pour plusieurs raisons faciles à com- 
prendre. 


Pour un peu de soulagement et un peu de détente, j'ai demandé au Père 
Provincial d'être à nouveau envoyé pour quelques jours à San Giovanni. 
À dire vrai, à lui, je n'ai pas exposé toutes les raisons qui me poussaient à 
lui demander une permission comme celle-là. Je lui en ai exposé seulement 
quelques-unes, et avec beaucoup de craintes. De suite, il m'a répondu, ac- 
quiesçant pleinement à ce que je lui avais demandé. Cependant, il m'a dit 
d'attendre encore jusqu'à ce que l’on connaisse le résultat du sort réservé 
au Père Gardien qui se trouve actuellement en observation dans l'un des 
hôpitaux militaires de Rome. 


S'il est réformé, me dit le Provincial, à peine sera-t-il revenu, je pourrai 
m'en aller de suite à San Giovanni. S'il ne revient pas, je dois attendre que 
quelqu'un d'autre vienne faire le nombre de deux. » (1/350)... Car il ne 
restait pratiquement plus personne dans les couvents de la Province. 


Dans l’âme de notre pauvre Padre Pio rien ne change apparemment. C’est 
toujours le brouillard de plus en plus intense, c’est toujours la lutte la plus 
infernale qui le détruit, semble-t-il, peu à peu; du moins éprouve-t-il lui- 
même cette douloureuse impression. Il est plein de contradictions, la tem- 
pête de l’esprit s’intensifie. Il se rend compte que, bien que l’obéissance 
soit pour le religieux exemplaire, qu’il veut être et qu’il est en vérité la 
seule sécurité possible, il ne trouve cependant aucun soulagement à obéir. 
Il essaie d’expliquer cela au Père Benedetto dans une lettre qu’il lui fait 
parvenir le 26 août 1916. 


« Quelques mots cette fois-ci, non que je n’en ressente pas le besoin, mais 
bien plutôt parce que je ne réussis absolument pas à mettre de l’ordre dans 
mes idées. Moralement et physiquement, je me sens mal. Il n’y a plus aucun 
réconfort qui descend dans mon cœur et la tempête devient plus intense. 
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J’agis seulement pour vous obéir, car le Bon Dieu m'a fait connaître 
que c'est l’unique chose qu'il accepte plus volontiers, et pour moi, c'est 
l’unique moyen d'espérer le salut et de chanter victoire. Mais, mon Père, 
quelle contradiction je ressens en cela! Il est vrai que je n’éprouve pas 
en moi le refus de me révolter contre celui qui me dirige, mais je ressens 
cependant une certaine préoccupation qui me fait me sentir mal. 


Bref, l’obéissance est tout pour moi et je n'éprouve aucun réconfort à 
me soumettre à l’obéissance. Que Dieu me garde si je devais ouvertement 
contrevenir si peu que ce soit à celui qui m'a été désigné comme juge, pour 
le for externe et pour le for interne. Et pourtant, comment se fait-il que 
je sois sur ce point plein de crainte ? Par charité, dites-moi comment je 
devrais me comporter sur ce point...» (1/351) 


Quelqu’un enfin arrive au couvent pour faire le nombre de deux... C’est 
le Père Isaia da Sarno. Il était, lui aussi, sous les drapeaux et servit comme 
infirmier. Il était en congé de réforme et il arriva au couvent de Foggià. 
Padre Pio aura donc bientôt l’occasion et la possibilité de monter à San 
Giovanni Rotondo. 
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« Le Père Isaia est déjà ici, écrit-il, et j'attends que vous me renouveliez 
l’obédience pour pouvoir me rendre à San Giovanni... » (1.351) 


Obéissance aveugle 


« Vous me demandez comment vous devez vous comporter lorsque vous 
ressentez des préoccupations et pas de réconfort à obéir, lui répond le Père 
Benedetto le 28 août 1916. Je réponds que vous devez continuer à obéir 
malgré les contradictions intérieures et sans le réconfort inhérent à l’obéis- 
sance. 


Celle de Jésus au Jardin et sur la Croix fut pleine de contradiction et pri- 
vée de soulagement, mais il obéit jusqu’à se plaindre à ses Apôtres et à son 
Père, et son obéissance fut excellente et d’autant plus belle qu’elle fut plus 
amère. 


Par conséquent, votre âme ne fut jamais aussi agréable à Dieu que main- 
tenant où vous obéissez dans la sécheresse et comme un aveugle. Me suis-je 
expliqué ? Soyez donc joyeux et veuillez ne pas douter des assurances des 
supérieurs. » 


Permission accordée !.…. 


Et enfin, la permission tant attendue ! « Demain même vous pouvez partir 
pour San Giovanni... » (1/352) Il s’empresse de communiquer la nouvelle 
au Père Agostino : « Lundi prochain, - lui écrit-1l le ler septembre 1916, - 4 
courant, j'irai, s’il plaît à Dieu, à San Giovanni Rotondo pour prendre un 
peu l’air des montagnes. J'espère, là-bas, que les forces me reviendront, 
car ici, en plus de mes maladies qui m'accompagnent partout et toujours, 
je dois faire face à de nombreux travaux pour le bien des âmes qui ne me 
laissent pas la liberté d’un moment de loisir. 


Le Père Isaia est venu ici me remplacer. Ces jours-ci, il a été justement 
libéré du service militaire. Que Jésus est bon avec nous! » 


Quant à cette guerre qui devient si cruelle et si meurtrière, Padre Pio nour- 
rit le secret espoir qu’elle touchera bientôt à sa fin, car il écrit: 


« Courage, Père, car l’arc-en-ciel de la paix ne tardera pas à resplendir 
sur le sol ensanglanté de l’Europe entière : Le Seigneur est encore irrité par 
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l’iniquité des enfants des hommes, maïs il ne nous jugera certainement pas 
avec la rigueur de sa justice... » 


En fait, cette guerre devait durer encore plus de deux années! 


Le voilà donc maintenant à San Giovanni Rotondo... « Répondez-moi 
lorsque vous le pourrez et lorsque vous le voudrez en adressant votre lettre 
ici à San Giovanni Rotondo (Foggià) où je me trouve présentement pour 
changer d'air », écrit-il le 4 septembre 1916, le jour même de son arrivée, 
à l’une de ses filles spirituelles, Maria Gargani. 


Ce séjour provisoire se changera bientôt en séjour définitif, car, à part 
quelques brèves absences pour cause de service militaire, ou pour quelque 
autre voyage très bref, Padre Pio ne quittera plus San Giovanni Rotondo. 
C’est désormais de cette montagne du Gargano que cette lumière, mise par 
Dieu sur le chandelier, illuminera le monde. 
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San Giovanni Rotondo 


Au début de son séjour à San Giovanni Rotondo, la direction spirituelle 
par écrit va devenir, pour Padre Pio, l’une des occupations principales de sa 
Journée. Il a laissé tant d’âmes assoiffées de Dieu comme il disait lui-même, 
à Foggià.… Plusieurs autres lui avaient été confiées par le Pète Agostino, et 
les lettres s’ajoutent les unes aux autres. Il arrivera même un jour où il sera 
contraint de rédiger des lettres collectives, ne pouvant plus faire face à tant 
de correspondance. 


Un jour, prié de le faire par le Père Agostino, il avait écrit une lettre à une 
personne en difficulté. Pressé par le temps, et pourtant, comme toujours, 
profondément respectueux de l’Obéissance, il n’avait pas eu le loisir d’en 
demander la permission au Provincial et il avait expédié la lettre. Il s’en 
excuse donc auprès de lui dès le 6 septembre 1916: 


« Voilà déjà trois jours que je me trouve ici, écrit-il donc au Père Be- 
nedetto. Le voyage s'est assez: bien passé, Dieu merci, cela m'a seulement 
un peu bouleversé, mais tout se remet en place peu à peu. 


Etant à Foggià, plus exactement dans les derniers jours, le Père Lecteur 
Agostino m'a écrit, me chargeant d'envoyer une lettre à une personne de là- 
bas qui se trouve dans de grandes difficultés spirituelles. J'ai éprouvé une 
très grande répugnance à devoir accomplir cette obédience. J'aurais voulu 
également demander votre permission avant d'écrire à cette personne, mais 
je me suis aperçu que la chose ne souffrait pas de délai sans dommage pour 
la pauvre personne, je me suis résolu à lui écrire, me réservant de vous 
tenir informé de tout dès que j'aurais pu le faire. Dites-moi sincèrement : 
ai-je bien agi ou non? Ne me dispensez pas de la punition, dans le cas où 
vous me trouveriez coupable devant le Seigneur. Je suis prêt à me soumettre 
à tout afin de fléchir le Cœur de Dieu pour qu'il ait pitié de moi, et dans 
l'espoir qu'Il reviendra en moi, faisant ressurgir bien vite, dans le ciel de 
mon âme, son divin soleil... » 


Quelle humilité en Padre Pio! 


« Mon Père, qui peut connaître les peines extrêmement grandes de mon 
âme ? continue-t-il. À chaque instant, je me sens mourir. À tout moment, il 
me semble que je vacille, et pourtant, je subirais la mort une infinité de fois 
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# Padre Pio en compagnie du Père Agostino da San Marco in Lamis. 


avant d’offenser consciemment le Seigneur. 


Je suis à l’épreuve de tout. Je vis dans une nuit perpétuelle, et cette nuit 
ne semble pas prête à dissiper ses épaisses ténèbres qui feraient place à 
une belle aurore. Dieu, je le sens au centre de mon âme, mais je ne saurais 
vous dire comment je le sens. Loin de me consoler, cette présence aggrave à 
l'infini mon martyre qui, à chaque instant, me plonge dans une défaillance 
très douloureuse. Je le sens présent sur moi, et pourtant, de quelle nuée sa 
présence n'est-elle pas entourée ! Mon regard est toujours fixé sur cette 
mystérieuse et étrange présence, et plus je fixe mon regard sur elle, plus 
je sens que ma souffrance intérieure s'intensifie. En effet, l’objet que je 
contemple grandit toujours davantage et il se cache toujours plus ». 


Et Padre Pio, avouant ne plus y voir clair, se rend bien compte cependant 
de cette Divine Présence, et il se demande : « Mais pourquoi cette exception 
pour moi, alors que cela ne m'est d'aucun soulagement, mais que c’est cela 
qui me crucifie davantage et qui me rend la vie insupportable ? » Et il se dit 
qu’il vaudrait mieux peut-être en être dispensé. N’en pouvant plus, il s’écrie: 
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« Vous donc, qui êtes au courant de tout, pourquoi ne venez-vous pas me 
soutenir, puisque tout dépend de vous et que le Seigneur a tout mis entre 
vos mains ? Sur les autres points, je vous vois comme un père, sur celui-ci 
je vois en vous un juge et un juge très sévère... » 


Et il termine sa lettre par un respectueux reproche: « Ah! mon Père, ne 
vous conduisez plus avec moi comme un tyran! Arrangez-vous et à la fin, 
Jésus donnera le reste, avec une grande récompense pour vous, je l'espère. 
Mais qu'en tout, la volonté de Dieu soit faite ! » (1/357) 


Un Tyran?...Oui ! car le Père Benedetto n’a jamais accepté que Padre Pio 
demande au Seigneur la grâce de s’en aller. 


Il semble pourtant très heureux à San Giovanni, il ne le cache pas non 
plus au Père Agostino: «... Je rends très vivement grâce au Très-Haut de 
m'avoir permis de me trouver dans une communauté religieuse très édi- 
fiante, écrit-il le 11 septembre 1916. Plaise à Dieu de la rendre digne d'une 
plus grande perfection et ainsi, il sera glorifié dans ses créatures...» Le 
reste de sa lettre est l’habituel cri de douleur qui monte du gouffre dans 
lequel il est spirituellement plongé. 


Dans la même enveloppe, le Père Paolino avait glissé un billet qui exprime 
la joie de toute la petite communauté: « Ici, nous allons tous bien. Imagine 
aussi quel profit nous retirons de la présence de Padre Pio! Lui aussi est 
content de nous, de l’air, de la maison, du calme, de la solitude et de tout. Si 
nous faisons abstraction seulement des souffrances intérieures par lesquelles 
le Seigneur veut l’éprouver, il pourrait s’estimer vraiment heureux. Le plus 
important, c’est que nous nous trouvions bien avec lui. » (1/359) 


On attendait, à San Giovanni, la visite du Provincial pour la fin du mois 
d'octobre. On déciderait alors quel serait le sort de Padre Pio, quelle serait 
sa résidence définitive. Le Père Paolino racontait que ses principales occu- 
pations, au début de son séjour, étaient « la lecture des livres de spiritualité, 
surtout la sainte Ecriture, la direction par correspondance des nombreuses 
personnes qui lui demandaient des conseils et auxquelles il répondait, 
puisque les supérieurs le lui avaient permis, la direction spirituelle de nos 
collégiens (il s’agit des jeunes élèves de l’école Séraphique) qui, volontiers 
se confessaient à lui et qui écoutaient avec beaucoup d’attention ses confé- 
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rences qui traitaient toutes de l’esprit d’amour pour le Seigneur et de la plus 
grande piété religieuse. » 


Quant au Père Agostino, il était bien loin, dans le Nord de l'Italie, perdu 
sur les champs de bataille de la frontière autrichienne. Souvent, il envoyait 
quelques lignes à Padre Pio: « Et tu ne me dis rien ? écrit-il, par exemple le 
24 septembre 1916. Ecris-moi même une seule ligne si Jésus le permet, et 
parle-moi sans énigmes. As-tu compris ? » (1/360) 


« Pourquoi ne m’écris-tu pas une seule ligne ? se plaint-il deux jours plus 
tard, le 26 septembre 1916. Je le sais, mais dis-le au Seigneur et il te le per- 
mettra ! » (1/361) 


Padre Pio ne l’a pourtant pas oublié ! « À l’approche de la Fête de notre 
séraphique Père, plus vive se fait sentir en mon âme la souffrance causée 
par votre éloignement. Mon Dieu ! Quand voudrez-vous réunir les membres 
éparpillés du petit pauvre d'Assise ? … 


… Comment donc vous souhaiter cette année la Fête de notre Père, si- 
non en le suppliant de vous soutenir toujours et qu’il fasse que la présente 
épreuve vous paraisse moins dure... Qu'avez-vous à craindre ? Jésus ne 
pourra pas trahir les promesses qu'il m'a faites en votre faveur. Il nous a 
écoutés jusqu'ici. Ce sont là les arrhes de ce qui arrivera dans l'avenir. 
Efforcez-vous de vaincre et de réprimer en vous cette peur qui vous écrase, 
autrement, mon Père, Jésus ne vous sourira pas. Puis-je le promettre à Jé- 
sus en votre nom ? Je lui ai déjà dit que oui. Vous, ratifiez ce que votre fils a 
Jait en votre nom. Si j'ai mal agi, corrigez-moi! » 


C’est que Padre Pio veut que chacun s’abandonne totalement et avec 
confiance entre les mains paternelles et aimantes de Dieu. 


« Du reste, vous m'appartenez, poursuit-il, et j’ai plein droit de pactiser 
avec Jésus, même à votre insu. Je me suis offert à Lui comme victime pour 
vous, et c’est pourquoi, ce que je fais ne peut pas ne pas être justifié. À quoi 
sert donc de se sacrifier, si la fin du sacrifice n'existe plus ? 


Vivez au calme et reposez-vous sur le Divin Cœur, sans aucune crainte, 
car là, on est bien à l’abri des tempêtes, et la justice de Dieu ne peut même 
pas arriver jusque-là ! » (1/362) 


À nouveau, le Père Paolino avait glissé un billet dans la lettre de Padre 
Pio: « Le Padre Pio, écrivait-il au Père Agostino, est d’un immense récon- 
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fort pour moi, il me pousse à la vertu. J'espère tirer profit de sa compa- 
gnie ! » 


Vivre au calme, faire confiance à Jésus, se reposer sur son Cœur? Oui, 
il le fallait bien. Il fallait que le Père Agostino s’y résolve, car l’épreuve 
était loin d’être finie ! Rien ne sert d’avoir peur, car les craintes « sont pro- 
duites par notre faiblesse et aussi par notre ennemi commun, comme l'écrit 
Padre Pio le 10 octobre 1916. Pour cela elles méritent notre immense mé- 
pris » (1/364) 





La guerre durera encore longtemps 


« Que l’idée que l'épreuve soit encore longue ne vous fasse pas de souci, 
continue le Père, il vaut mieux souffrir le Purgatoire par volonté de Dieu 
que de vivre dans les douceurs du cloître qui n'est qu'une pâle image de 
la Jérusalem céleste. On n'arrive jamais au Salut sans traverser la mer 
démontée, et c’est un danger qui menace toujours. Le Calvaire est la mon- 
tagne des saints, mais de là, on passe à une autre montagne qui s'appelle 
le Thabor. Mais quand ce jour viendra-t-il ? Quand nous sera-t-il donné de 
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chanter l’Alléluia. Hélas, ceci est encore loin. La justice ne s’est pas encore 
faite. Vive Dieu cependant et que sa justice s’accomplisse. » 


Sa « ruine intérieure » 


Ensuite, Padre Pio donne quelques exemples de cette épreuve de l’esprit 
qui l’écrase : « Les souffrances physiques deviennent de plus en plus aiguës. 
Les désolations spirituelles sont insupportables.….. Mon cœur est sans repos. 
Îl cherche à se reposer, mais il ne sait pas où. Le vide que je ressens en moi 
me remplit d’épouvante. La mémoire ne se rappelle presque plus de rien, 
l'intelligence cherche la vérité première, et lorsqu'il lui semble l’atteindre 
et en comprendre quelque chose, elle sombre tout à coup dans les plus 
épaisses ténèbres. Tout le passé me semble être une illusion et je ne vou- 
drais absolument pas parler de mes affaires avec des gens de ce monde, car 
j'ai peur de tromper les autres. Mais, cependant, je n'arrive pas à me taire 
avec celui qui prend soin de mon âme, car le besoin de réconfort se fait plus 
pressant. Que vais-je devenir ? Quand me sera-t-il donné d'abandonner ce 
corps de mort ? » (1/364) 


« Toi, tiens-toi à l’assurance de l’autorité et cela suffit ! lui répond le Père 
Agostino le 17 octobre 1916. Désormais, il n’y a pas d’autre ancre. Jésus 
veut ton état actuel, les supérieurs t’en ont donné l’assurance. Quelle impor- 
tance que tu ne voies pas la lumière ? Et même tu ne dois pas la voir. Mais 
la lumière existe, elle est en toi. Un jour, tu la verras, voilà tout! 


Le Provincial ne veut pas te donner l’Obédience pour partir au Ciel ! Cela 
aussi est voulu de Dieu. Viendra un temps où même le supérieur dira oui. 
Attend ce « oui » avec patience ! » (1/365) 


Et Padre Pio comprend qu’il n’aura plus qu’à se résigner. 


Le Provincial à San Giovanni Rotondo 


Le couvent de San Giovanni Rotondo reçut vers le milieu d’octobre 1916 
la visite du supérieur Provincial. Padre Pio y fait allusion dans une lettre 
qu’il envoie le 30 octobre au Père Agostino: 


« Le Père Provincial est venu ici, il y a quelque temps et il fut notre ai- 
mable hôte pour plusieurs jours. Il a prêché les Exercices spirituels pour la 
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communauté, pour les collégiens et pour les tertiaires. La Parole de Dieu 
qui sortait de sa bouche est descendue avec douceur dans nos cœurs. Il m'a 
réconforté et m'a rassuré sur différents points. Mon âme se conduit sur sa 
seule autorité au milieu de cette très rude période. » 


Le Père Benedetto, qui aimait beaucoup Padre Pio, lui a même fait une 
faveur: il l’a emmené en promenade ! « Le jour de son départ, écrit encore 
Padre Pio, par bonté, le Père Provincial voulut me conduire à San Marco, 
chez lui (il était, rappelons-le, originaire de San Marco in Lamis, à quelques 
kilomètres de San Giovanni Rotondo) ef ainsi, j'ai connu aussi San Marco. 
Mais loin de me consoler, cette promenade m'a torturé l'âme davantage 
encore, car j'ai vu que le Père avait l'intention de prolonger justement mon 
exil en me procurant un peu de soulagement dans mon corps. Fiat ! » (1/366) 


Et il termine en disant: « Je vous laisse, Père, avec le souhait sincère de 
vous embrasser à nouveau bientôt ici, avant de partir pour Naples. » 


Car le congé de maladie de Padre Pio va bientôt se terminer et il sera de 
nouveau, pour quelque temps, enrôlé sous les drapeaux, un mois plus tard. 


Directeur spirituel. 


En attendant, le Père Provincial a nommé Padre Pio Directeur spirituel 
du Séminaire séraphique. Il avait pris conseil des confrères du couvent: 
devait-il, ou non, laisser Padre Pio dans un couvent d’études ?... Car il y 
avait de tout jeunes gens aspirant à la vie religieuse, et Padre Pio semblait 
atteint de tuberculose. Celui-ci rassura lui-même son supérieur en disant 
que « sa maladie était seulement pour lui et non pas pour les autres ». On le 
laissa donc définitivement à San Giovanni Rotondo, chargé de la direction 
spirituelle de ces jeunes. 


Le Père Paolino da Casacalenda confie que, là aussi, Padre Pio s’offrit en 
victime pour le bien spirituel de ces collégiens qui étaient encore presque 
des enfants. Il avait supplié le Provincial de ne pas lui refuser cette permis- 
sion car Jésus lui aurait donné la force de supporter cet autre sacrifice. 


Il lui fallut surmonter les difficultés bien compréhensibles au début de ce 
ministère tout nouveau pour lui. Il dut même supporter une certaine mé- 
fiance de la part de ces jeunes séminaristes... … n’était-il pas un malade 
pulmonaire? Et puis, ce visage émacié, ascétique, ces yeux de feu, cette 
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âme ardente, s’ils pouvaient impressionner ceux qui le rencontraient, pou- 
valent tout aussi bien les éloigner, car. la vertu et la sainteté ne sont jamais 
facilement acceptées dans une vie! 


Mais, peu à peu, Padre Pio gagna l’estime, et même l’affection de ces 
grands enfants. Ils lui ouvrirent plus facilement leur cœur, et il connut 
la joie de vivre au milieu de futurs ministres du Seigneur, même s’il eut 
quelques désillusions et quelques incompréhensions. Mais ce sont là Les 
risques du métier. 


Lorsqu'il arriva à San Giovanni, Padre Pio avait vingt-neuf ans. La com- 
munauté qui l’accueillait était des plus réduites, car plusieurs religieux 
étaient à la guerre. Il ne restait là que le Père Paolino da Casacalenda qui 
dirigeait le petit collège et enseignait en même temps, et trois frères laïcs : 
frère Nicola da Roccabascerana, frère Leone da Tora et frère Costantino 
da San Marco la Catola. Le couvent lui-même, aujourd’hui entouré par les 
imposantes constructions du grandiose hôpital de la Casa Sollievo della 
Sofferenza et par la grande basilique de Notre-Dame-des-Grâces, était, à 
cette époque déjà lointaine, totalement isolé à plus d’un kilomètre du Bourg 
de San Giovanni Rotondo. C'était presque un ermitage accroché aux ro- 
chers de la montagne. Il y avait peu de végétation. L’endroit était sauvage 
et désert, bien propre à favoriser la contemplation. Le Père Placido da San 
Marco in Lamis écrit que « dans le couvent régnait une vie de paix et de 
gaîté avec l’école et beaucoup de petits frères. » 


Portrait de Padre Pio 


L'aspect physique du nouveau Père spirituel s’imprima immédiatement et 
d’une façon durable dans l’esprit observateur des jeunes aspirants religieux : 


« Son visage était toujours frais, raconte le Père Emmanuele da San Marco 
la Catola, en général un peu rosé. De temps à autre, il était pâle, contraire- 
ment à la couleur rose des lèvres. La barbe était courte, un peu en désordre, 
noire dans sa jeunesse. Ses yeux étaient grands, profonds, brillants (mieux, 
peut-être : lumineux) le front haut, droit, large. Le visage et le regard déno- 
tent un mélange de simplicité et de bonté d’enfant, doux et caressant. J’en 
retirais une impression de grande sincérité. 
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Malgré la fragilité de sa santé (lorsqu'il était jeune, il était mince et déli- 
cat) et dans l'humilité et la modestie de son comportement, sa stature phy- 
sique semblait malgré tout robuste, même organiquement. 


Sa démarche était souvent pesante, en particulier lorsqu'il allait à l’au- 
tel pour célébrer la Messe et lorsqu'il en revenait, il semblait quelquefois 
presque anéanti, son pas était souvent traînant et douloureux. » 


Homme de prière - Parfait éducateur 


Les jeunes mnoinillons qui lui étaient confiés remarquèrent vite en Padre 
Pio un homme de prière. Le même Père Emmanuele note qu’il avait « un 
halo de vie sainte qui brillait sur un vaste entourage, bien que limité encore : 
çà et là, continue-t-il, filtraient des nouvelles inexplicables sur ce qui se 
passait dans le couvent et que l’on comprenait comme étant des luttes avec 
le diable, ainsi que sur les indispositions variées et mystérieuses et sur ses 
maladies. » 


On comprend que tous ces jeunes voulaient en savoir davantage ! Le Père 
Emmanuele avait été l’un de ceux-là... L'éducation que donnait Padre Pio 
était dépourvue de schémas et de techniques. Elle était faite de peu de pa- 
roles, mais d’une présence presque continuelle. C'était, précise le Père Em- 
manuele « une éducation humaine, harmonieuse et qui venait en complé- 
ment de l’éducation surnaturelle. » 


« Padre Pio surveillait les travaux, on dirait plutôt, les services : une de- 
mi-heure avant le repas de midi, les séminaristes nettoyaient le couvent et 
l’église. De la fenêtre qui s’ouvrait sur la montagne, il surveillait les récréa- 
tions quand il n’y prenait pas lui-même part. Cela arrivait assez souvent. 
Il conduisait la promenade surtout derrière le couvent, vers les carrières 
de sable. Il prenait ses repas avec les garçons « et surtout, il prenait part 
fidèlement à nos prières, aussi bien celles du petit collège que celle de la 
communauté à laquelle la presque totalité d’entre nous prenait part avec 
lui », dit encore le Père Emmanuele. 


« Il faisait ponctuellement la conférence hebdomadaire (et souvent même 
deux fois dans la semaine). Il la préparait et la rédigeait, tout en surveillant 
les heures d’études. Au début, les sujets étaient de caractère général: la 
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Sainte Messe, la Vierge Marie, la Prière, la Méditation, la Vocation. et 
puis, à mesure qu’il nous connaissait mieux, il adaptait ses causeries à nos 
besoins particuliers, à nos tempéraments. » 


Un autre ancien de ce petit collège, celui qui devait devenir le Père Ono- 
rato da San Giovanni Rotondo, précise : 


« Padre Pio était notre Père spirituel et notre confesseur. Il s’occupait de 
nous avec un soin méticuleux et vraiment émouvant. Et je me rappelle que 
dans les confessions hebdomadaires que nous faisions, il nous parlait tou- 
jours de Jésus crucifié et de la Madone.… » 
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Les confessions faites avec Padre Pio apportaient à tous une aide très pro- 
fonde. Le Père Emmanuele écrit même: « Je suis dans le vrai si j'appelle 


397 


cette éducation humaine et religieuse, une éducation sacramentelle, en ce 
sens qu’elle relançait notre âme dans le Christ et dans la vie de la grâce. » 
Padre Pio s’efforçait d'intégrer les sublimations du surnaturel dans la nature 
humaine. 


Quant à l’Eucharistie, « il montrait en paroles et en actes que la vie de 
l’éducateur et celle de ses élèves devait être ordonnée au Saint Sacrifice. 
Quelle préparation et quelles actions de grâces étaient les siennes pour sa 
Sainte Messe ! Il en exigeait autant de nous pour la sainte Communion. » 


Avec une facilité admirable, il attirait l’attention des jeunes gens sur la 
Personne de Jésus avec des paroles « qui semblaient nouvelles, bien que les 
expressions fussent habituelles. » Il y avait quelque chose qui transparaissait 
à travers ses phrases et qui, en même temps, transparaissait à travers sa vie. 


« Comme il savait entrer dans notre cœur, écrit encore le Père Emma- 
nuele, lorsque, avec une infinie douceur, il nous disait que « Jésus est la 
lumière, la route et la vie ». Avec quelle tendresse il s’exprimait lorsqu’il lui 
arrivait de citer textuellement les paroles du Seigneur ! »…. 


A table, il mangeait très peu (au dîner, sa présence était seulement phy- 
sique !) Et le Père Emmanuele, qui rapporte ce fait, avait bien remarqué que 
Padre Pio ne mangeait rien le soir ! Il faisait presque toujours lui-même la 
lecture, au lieu de faire lire les garçons comme on le faisait d’habitude. Son 
pain calmait la faim atroce qui torturait ces natures juvéniles, car il y avait 
très peu à manger, on était alors dans la dure période des restrictions de 
guerre. Mais tout était assaisonné par l’ambiance très joyeuse. 


Chaque jour, on faisait une promenade, même de quelques minutes. Il est 
vrai que le couvent était alors vraiment isolé. Les anciens racontaient que, 
pendant la promenade, on faisait aussi la lecture. De temps à autre, Padre 
Pio faisait les commentaires nécessaires et tous les jeunes étaient autour de 
lui, agglutinés comme des abeilles. Tous ces jeunes avaient des caractères 
fort différents les uns des autres, tel était plus sérieux, tel autre au contraire, 
plus bavard, tel autre était encore plus effronté, mais la confiance qu'ils 
mettaient en Padre Pio faisait qu’ils n’hésitaient absolument pas à l’inter- 
rompre, même assez souvent. Le petit groupe n’était jamais le même car 
tous, sans exception, voulaient être auprès de lui, même si souvent cette 
place de choix était conquise de haute lutte ! 
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« Sa nourriture spirituelle était préparée avec grâce et je ne me rappelle 
pas qu’il ait été contredit ou contesté ou mésestimé », confie le Père, Em- 
manuele. « Une fois seulement, l’un des jeunes qui passait pour manquer 
de prudence, eut une parole quelque peu irrespectueuse et peu digne sur 
la sainte Ecriture. Padre Pio s’enflamma et exigea que ce jeune imprudent 
retire immédiatement ce qu’il avait dit! » 


En promenade, on jouait aussi aux boules, par manière de récréation et 
Padre Pio s’y prêtait volontiers. Cela le détendait quelque peu, et lorsqu'une 
boule avait été bien pointée et qu’elle avait atteint son but, il s’amusait 
comme un enfant, heureux du coup, sans pour autant, notaient ceux qui se 
souviennent de cela, se départir de son recueillement habituel et de sa vie 
intérieure. Le Père Emmanuele, toujours lui, parce qu’il faisait partie de ce 
groupe de moinillons, disait que « se vérifiait alors pleinement la fraternité 
qu’il avait avec ses « petits enfants » qui n’osaient pas cependant franchir 
par trop cette barrière mystérieuse qu’il mettait entre eux et lui. Ils y prêé- 
taient attention, mais ils ne s’en seraient jamais aperçus s’ils n’avaient pas 
touché du doigt tout le mystère. » 


La paternelle affection qu’il nourrissait pour ces jeunes aspirants à la vie 
religieuse n’avait rien de compassé. Le Provincial lui avait confié cette 
charge, ce Ministère, il s’appuyait donc, en toute confiance, sur la grâce 
d'état qui était attachée à cette mission. Il se sentait vraiment responsable 
de ces jeunes. « Je me rappelle, dit encore le Père Emmanuele, l’angoisse 
terrible qui s’empara de lui visiblement lorsque l’un d’eux tomba d’une 
échelle. On était à l’église pour un nettoyage extraordinaire, si j'ai bonne 
mémoire. 


Il y eut, dit toujours le Père Emmanuele, des grippes et des maladies 
entre le milieu de l’hiver et le printemps, et lui, malgré la nourriture trop 
rare, fut généreux et plein de soins, spécialement par le réconfort de sa pré- 
sence. Il est évident pour moi que cette charité de sa présence au chevet des 
confrères, il l’a religieusement pratiquée jusqu’à la fin. » 


Il devait, en outre, donner des notes de conduite à chacun de ses élèves. 
et il arrivait que tel ou tel garçon en contestât la valeur. Il expliquait alors 
avec douceur la raison de ses décisions. « La vérité, c’est que nous nous 
sommes pris d’affection pour cette figure douce et résolue, mystique et pa- 
ternelle, et nous avons appris à l’aimer... » dit encore le Père Emmanuele. 
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La « manière forte » 


Un autre de ses anciens se rappelle qu’il y avait un collégien qui donnait 
beaucoup de fil à retordre à Padre Pio et que, de temps en temps, le Père 
devait employer la manière forte, il devait donner des coups !.. On était ha- 
bitué à cette façon d’agir à cette époque, mais cette méthode un peu brusque 
n’était pas si mauvaise qu’on veut bien le croire, et les résultats étaient là 
pour le prouver ! Donc, continue notre témoin : « Je me rappelle qu’il le pre- 
nait par une main qu’il tenait serrée dans la poche de poitrine pour ne pas le 
laisser échapper et avec l’autre main, qui était pourtant blessée, il lui admi- 
nistrait une gifle. Celui des deux qui devait souffrir davantage, c'était pro- 
prement le Père, parce que sa plaie lui causait beaucoup de souffrance. » 


Malgré cela, tous sont unanimes à reconnaître que Padre Pio ne s’est ja- 
mais laissé aller à la colère violente, car celle-ci vient toujours d’un esprit 
agité et bouleversé. 


Le Père Frederico da Macchia Valfortore, un autre ancien des années 1916- 
1918, rapporte à son tour que Padre Pio racontait tout ce qui se passait au 
collège séraphique en en faisant un fidèle compte rendu au Père Benedetto, 
soit de vive voix, soit par écrit. Parfois même, il lui suggérait d’écrire lui- 
même aux élèves pour les exhorter ou leur tirer l'oreille, ou encore parce 
que toutes les observations ne servaient à rien, ou encore, parce qu’au cours 
d’une promenade, ils s'étaient échappés en groupe et avaient été jusqu’au 
couvent de Vico dei Gargano ! Sans doute Frederico avait-il fait partie de 
l’équipée ! À cette époque-là, il n’avait qu’une douzaine d’années. 


Il priait toujours. 


Il était encore jeune, le Père Frederico, mais il se rappelait fort bien qu’il 
avait été très impressionné par le fait que Padre Pio priait continuellement 
et qu’il ne mangeait presque rien: 


« Il priait toujours, nuit et jour, écrit-il. Pour nous, sa première chaire était 
le chœur où il passait les longues heures de la journée à genoux, car il était 
fidèle adorateur de Jésus au Saint Sacrement. Au milieu de nous, il priait, 
il nous répondait en tenant toujours son chapelet dans sa main droite qui 
était cachée dans la poche de son plastron. Au réfectoire, après avoir pris en 
vitesse et sans aucun goût quelques petits morceaux, il continuait à prier. Et 
je ne me rappelle pas que notre Père spirituel ait fait quelque entorse à sa 


400 


frugale nourriture, même pas à Noël et à Pâques. Pour tout le monde, c’était 
fête, mais pour Padre Pio, c’était toujours le jeûne et la prière. 


Il avait l'habitude de dire: « Je voudrais que la journée ait quarante-huit 
heures ! » De fait, il ne quittait pas le chœur avant minuit. Lorsqu'il allait au 
lit, dans le dortoir, nous le sentions toujours en train de veiller. Sa journée 
était un continuel colloque avec Dieu. Quel Paradis !...A cette époque, le 
monde ne venait pas troubler la journée de Padre Pio! » 


Et lorsque, plus tard, le monde découvrit Padre Pio, celui-ci accueillera 
chacun. et l’image que chacun gardera de lui sera celle d’un prêtre qui 
priait toujours, la main droite cachée dans son plastron… 


Deux épisodes significatifs 


Padre Pio suivait chacun de ses jeunes collégiens par la parole ou par lettre. 
À propos de cette assistance spirituelle, un autre ancien collégien, le Père 
Emilio da Matrice, raconte les deux faits suivants. Il se passait parfois des 
événements extraordinaires au temps où Padre Pio était directeur spirituel. 


« C’était en 1916-1917, à cette époque les collégiens occupaient deux 
dortoirs au fond du couloir, à droite de l’actuelle chambre de Padre Pio. 
Dans l’une des chambres se trouvaient tous les lits des collégiens, dans 
l’autre, celui de Padre Pio, caché par deux rideaux blancs suspendus à 
deux tringles de fer doubles de deux centimètres. Dans le mur qui séparait 
les deux chambres, il y avait une petite fenêtre sans carreau, par laquelle 
Padre Pio, même en restant couché, pouvait surveiller les collégiens qui 
dormaient. 


Dans la chambre où dormait Padre Pio, il y avait la place pour un autre lit, 
et ce lit, écrit le Père Emilio, je l’ai toujours occupé. Une nuit, je fus tout à 
coup réveillé par un grand vacarme. Les yeux ouverts et bien caché sous les 
couvertures, j'entendais que Padre Pio gémissait et répétait seulement ces 
mots: « Madonna mia !... » Dans l’autre chambre, j’entendais des ricane- 
ments et des bruits de fer qui se tordaient et tombaient à terre, et des chaînes 
que l’on traînait bruyamment sur le pavé. 


Je ne sais pas combien de temps dura cette scène, mais une chose est sûre, 
c’est que j’en ai eu le souffle coupé, caché comme un rat sous les murs 
d’une maison en ruines. 
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Le matin, avant que ne sonne le réveil, je parvins à peine à sortir la tête 
des couvertures et je vis avec stupeur, à la faible lumière de la veilleuse, que 
les fers des rideaux étaient tordus et Padre Pio, avec un œil enflé et doulou- 


reux, était assis sur la chaise. 


Je boutonnai ma culotte, de suite, je courus auprès de Padre Pio, tout 
effrayé et, me jetant à ses pieds, je m’écriai: « Père, Père, mais que s’est- 
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il passé cette nuit ? » Padre Pio m’embrassa, me rassura et me dit de me 
taire. Il me dit ensuite d’aller appeler le Père Paolino qui dormait dans une 


chambre à part. 


Il arriva, s’entretint avec Padre Pio. Et lorsque nous étions déjà debout et 
prêts à aller au chœur pour entendre la Sainte Messe, il nous dit d’une voix 
basse et pleine d'émotion, de beaucoup prier et de ne rien dire sur ce qui 


était arrivé dans la nuit. 
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Nous sommes restés silencieux et chagrinés mais, curieux de nature, 
nous avons cherché à savoir ce qui s’était passé autour du lit de Padre Pio. 
Quelques heures plus tard, arriva le forgeron en chef, Vincenzo, qui empor- 
ta les fers tordus dans le jardin du couvent. Et puis, à l’atelier, il répara tout 
dans la journée. 


Pendant quelque temps, Padre Pio garda le silence, mais, par la suite, 
devant notre insistance, un jour, il nous dévoila spontanément le secret de 
tout cela. Après nous avoir, une fois encore, recommandé de toujours nous 
endormir avec la prière sur les lèvres, le Père nous dit : « Vous voulez savoir 
pourquoi le diable m’a donné une belle correction: pour défendre, en tant 
que Père spirituel, l’un de vous. Le garçon (il nous dit son nom) était en prise 
à une forte tentation contre la pureté et pendant qu’il invoquait la Vierge, 
il m’appelait aussi spirituellement à l’aide. Je courus immédiatement à son 
secours et, soutenus par le chapelet de la Madone, nous avons remporté la 
victoire. Libéré de la tentation, le garçon tenté s’endormit jusqu’au matin, 
tandis que moi j'ai soutenu la lutte, j’ai été frappé, mais j’ai remporté la 
bataille. » 


Et depuis ce jour mémorable, les jeunes gens, avant de se mettre au lit, 
récitaient, avec les autres prières, trois Ave Maria en plus à la Madone, pour 
garder leur pureté... Bel exemple! 


« Notre Père spirituel, raconte encore le Père Emilio, ne pensait pas seule- 
ment à nos consciences, à nos confessions, mais aussi, il nous accompagnait 
en promenade. Il tenait toujours de beaux discours spirituels et de sainte 
joie. Et l’on dit que, pendant sa vie, Padre Pio a raconté des milliers de fois 
les histoires qu’il savait, mais le récit était toujours neuf et pétillant parce 
que, à chaque fois, il savait ajouter de nouveaux détails appropriés aux cir- 
constances dans lesquelles il se trouvait. Il disait parfois: « Vous la voulez 
de première ou de seconde classe ?.. » 


Un jeudi, à l’heure habituelle, nous sommes sortis en promenade. Nous 
avons pris le petit chemin qui, de la place du couvent conduisait sur la route 
nationale San Giovanni Rotondo - Borgo Celano. Après avoir achevé nos 
prières, nous nous sommes tous approchés du cher Père en le priant de nous 
raconter quelque belle histoire. Mais ce jour-là, Padre Pio était triste au-delà 
de toute parole. La tristesse du Père et la curiosité toujours plus vive de nos 
esprits renforçaient notre insistance. Tout à coup, Padre Pio éclata en san- 
glots et il dit: « L'un de vous m'a percé le cœur! » 
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Ce fut, comme on dit, un coup de foudre dans un ciel serein. Cependant, 
vaincus par les larmes du Père et par notre crainte, nous nous sommes sentis 
plus hardis dans notre curiosité et nous avons gagné. Devenu très sérieux, 
Padre Pio nous dit: « Précisément ce matin, l’un de vous a fait une Commu- 
nion sacrilège ! Et dire que c'est moi-même qui la lui ai donnée pendant la 
Messe conventuelle! » 


A ces mots, l’un de nous (dont je me rappelle le nom) tomba à genoux et 
dit en pleurant : « C’était moi ! » 


Nous sommes restés abasourdis et atterrés. Quelques instants après, le 
Père fit se relever celui qui était à genoux, nous pria de nous éloigner de 
lui, et resta avec notre compagnon coupable. Ils marchèrent un peu en- 
semble, puis ils s’arrêtèrent en s’appuyant sur le parapet d’un petit pont. Il 
confessa le « sacrilège » qui demandait en pleurant la grâce de l’absolution. 
Le groupe se reforma de suite et, tout joyeux, nous avons poursuivi notre 
promenade... » 


Un jour Padre Pio dira à l’un de ses fils spirituels : « Je sais tout dans la 
Lumière de Dieu! » Les deux récits précédents nous le montrent avec suf- 
fisamment de clarté. Mais... beaucoup de lumière... pour les autres, mais, 
pour lui-même, nuit obscure, ténèbres, épreuve, sécheresse. Mystère de la 
co-rédemption vécu par Padre Pio, mystère de sa configuration à la cruelle 
Agonie de Jésus au jardin des Oliviers.. Pauvre Padre Pio! 


Les « filles spirituelles » 


Dès les premiers jours de son arrivée à San Giovanni Rotondo, Padre 
Pio, en plus de sa charge de directeur spirituel des jeunes aspirants à la vie 
religieuse, continua la direction spirituelle, par écrit, qu’il avait commencée 
déjà à l’époque où il était à Pietrelcina. Le Père Agostino, on s’en souvient, 
lui avait confié un certain nombre de dames de Foggià qui avaient besoin 
de l’aide d’un prêtre éclairé et versé dans les choses de spiritualité. La pre- 
mière et la principale de ses filles s’appelait Rachelina Russo. Elle vivait 
à San Giovanni Rotondo. Et lorsque le Père vint lui-même au couvent de 
Sainte-Anne de cette ville. elle fit sa connaissance et confia, plus expressé- 
ment son âme à ses soins. 


Rachelina avait connu les Pères capucins dès les premiers jours où ils ou- 
vrirent à nouveau le couvent de Notre-Dame-des-Grâces, le 9 juillet 1909. 
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Les religieux ne connaissaient pas l’endroit et ils rencontrèrent par hasard — 
ou providentiellement ! — Rachelina qui les aida beaucoup, à tel point qu’ils 
lui conférèrent le titre de « Procuratrice ». 


En 1916, avec un petit groupe de San Giovanni Rotondo, elle se rendit en 
pèlerinage au sanctuaire de la Vierge Couronnée. Au retour, de passage à 
Foggià, elles s’arrêtèrent au couvent Sainte-Anne dont le Gardien, le Père 
Nazareno d’Arpaise, était très connu de la famille Russo. Elles voulaient 
voir Padre Pio qui était là depuis la mi-février. Mais il était malade et au lit. 
Quatre ou cinq jours plus tard, la tante et les nièces redescendirent en ville 
et purent ainsi faire la connaissance de Padre Pio. 


Bientôt, Rachelina conduisit vers Padre Pio sa nièce, Michelina Ginolfi. 
Croyant bien faire, et désirant finalement le bien spirituel de beaucoup de 
leurs amies, toutes deux le supplièrent de bien vouloir connaître quelques 
bonnes âmes dévotes du pays. Padre Pio tout d’abord refusa tout net, puis, 
il finit par céder aux supplications de la tante Rachelina. « Ce que femme 
veut. » dit-on ! Peu à peu, le petit groupe prit de l’importance. 


Conférences spirituelles 


Mais, au début de son séjour à San Giovanni Rotondo, Padre Pio n’avait 
pas encore reçu l’autorisation d’entendre les confessions dans cette paroisse. 
Il ne pouvait donc pas guider les âmes par ce moyen efficace, comme il le 
faisait à Foggià. On lui permit de s’occuper de plusieurs dames de San Gio- 
vanni Rotondo, qui aspiraïent à la perfection, par des causeries spirituelles, 
des conférences qui devaient se tenir dans l’hôtellerie du couvent, car, à 
cette époque il n’y avait pas d’autre local plus adapté. 


Dans ce groupe, outre la tante Rachelina et sa nièce, on trouvait Vittorina, 
Elena et Filomena Ventrella, deux autres sœurs : Giovanna et Lucia Fioren- 
tino, cette dernière morte en odeur de sainteté, Maria Ricciardi, qui était la 
sœur d’un Père capucin, le Père Ambrogio et Maddalena Cascavilla..… Plus 
tard, arrivèrent Nina et Lucietta Campanile, puis Maria-Antonietta Pompi- 
lio et Filomena Fini qui fut nommée quelque temps après, responsable du 
groupe du Tiers Ordre franciscain qu’elle développa beaucoup. 


Le Père Paolino da Casacalenda, le Gardien du couvent, ne voyait pas 
tout d’abord d’un bon œil, cette petite armée qui accourait au Couvent... 
Il y avait toujours une ou deux personnes nouvelles à chaque fois ! Il aurait 
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voulu que Padre Pio demeure caché dans le couvent. Il avait d’ailleurs, déjà 
fort à faire avec les jeunes garçons du collège Séraphique. Mais, lui aussi 
à la longue finit par céder. Alors, puisque le Père Paolino acceptait, il n’y 
avait plus qu’à se laisser faire ! N’était-ce pas là, somme toute, finalement 
l'expression de la volonté de Dieu ?.. 


Dans ce groupe, il y avait même des religieuses, mais Padre Pio ne vou- 
lait faire aucune différence entre celles qui étaient du monde et celles qui 
ne l’étaient pas: « À moi, disait-il, peu importe qu'elles portent le foulard 
ou qu'elles portent le voile, c'est l’âme qui m'intéresse ! » L'une d’entre 
elles, Filomena Fini écrivit dans ses souvenirs: « J’admirais dans le bon 
Père qu’il aimât notre âme et qu’il cherchât à la conduire à la perfection. 
J’admirais encore tous les sacrifices qu’il faisait... » — « Tu verras au jour 
du Jugement tout ce que j'ai fait pour toi », avait dit le Père à l’une d’entre 
elles, tourmentée par le scrupule, mais qu’il avait finalement, à force de 
patience, réussi à guérir. - 
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Ses conférences avaient lieu en général le jeudi et le dimanche. Padre Pio 
réunissait toutes ses filles ensemble. On pourrait presque dire que ce fut son 
premier groupe de prière ! Il commença par leur inculquer les principaux 
moyens pour atteindre la perfection: le choix d’un directeur de conscience 
saint et avisé, la réception fréquente des sacrements, la méditation, la lec- 
ture spirituelle. Il prenait toujours ses exemples dans la sainte Ecriture ou 
dans la vie des saints, car il disait que ces exemples-là avaient une plus 
grande valeur et obtenaient un meilleur effet. 


Il faisait aussi des conférences spéciales sur la mortification.. Il voulait 
conduire ses dirigées à se détacher peu à peu du monde pour se fixer en 
Dieu. Il insistait souvent sur la méditation quotidienne et leur regard devait 
être fixé surtout sur la Passion du Seigneur. 


Dans ses Souvenirs sur Padre Pio, Nina Campanile écrit qu’il « conseillait 
de méditer même le front contre terre, comme l’avait fait Jésus à Gethsé- 
mani, ainsi que toutes les prières de précepte, sans oublier les dévotions 
particulières. Il fallait méditer deux fois par jour, le matin et le soir. » 


Et Nina ajoutait: « Quand il eut fini d'expliquer et en même temps, de 
méditer, j’eus le courage de lui dire: « Mais, Père, je ne me suis absolu- 
ment pas sentie émue ! » Et le Père avait répondu: « L’émotion n'est pas 
nécessaire s’il n’y en a pas et si elle ne vient pas. L'important, c'est que la 
méditation se fasse ! » 


L’obéissance 


Dans son Journal, Rachelina Russo rapporte que Padre Pio tenait beau- 
coup à l’obéissance : « Dès les premiers jours où le Père prit la direction 
de mon âme, écrit-elle, il m’a inculqué la vertu d’obéissance, que ce soit 
pour l’âme elle-même ou pour les choses matérielles. Je m'étais déjà remise 
moi-même totalement entre ses mains, ainsi que mes affaires. Il prenait 
sensiblement à cœur de me guider et de me protéger. Lorsque je me rendais 
dans divers pays pour acheter de la marchandise pour mon petit négoce, 
je demandais toujours avant de partir, l’Obédience au vénéré Père qui me 
suivait pas à pas. » 


Padre Pio allait même jusqu’à dire qu’il fallait, à chaque fois, demander 
l’Obédience. On lui posa, un jour, cette question: « Père, mais s’il s’agit 
d'œuvres bonnes, a-t-on toujours besoin de demander l’Obédience ? » - 
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« Oui, avait-il répondu, parce que, au mérite de la bonne œuvre, s'ajoute 
aussi le mérite de l'’obéissance ! » 


Pénitence - Eucharistie 


Il tenait absolument à ce que ses filles spirituelles S’approchent très fré- 
quemment des sacrements de Pénitence et d’Eucharistie. A ce sujet, Nina 
Campanile rapporte cet épisode pris sur le vif: 


« Un soir, Papa me demanda: « Tu te confesses tous les combien”? » _ 
« Chaque semaine. » - « Eh! si souvent ? Et que dis-tu au Père ? » - « Je 
dis mes péchés ! » - « Mais quels péchés fais-tu ?.. Tu es toujours sous mes 
yeux et je vois bien que tu ne fais pas de péchés ! ». Dès que je vis le Père, 
je lui rapportai la conversation que j’avais eue avec Papa. Le Père prit une 
comparaison « ad hoc » et cela m’a servi d'exemple pour tous ceux qui ne 
veulent pas se confesser, car ils disent qu’ils n’ont pas de péchés. Le Père 
donc, me dit: « Tu diras à Papa qu'une chambre bien nettoyée et même 
inoccupée, si l’on y retourne au bout de huit jours, tu verras qu'il y a de la 
poussière et qu'elle a besoin d’être époussetée à nouveau ! » 


« La confession est le bain de l'âme, disait encore Padre Pio. /{ faut la 
faire tous les huit jours au moins. Je ne veux pas que les âmes restent éloi- 
gnées de la confession plus de huit jours ! » 


Direction en particulier. 


Le Père supprima bien vite ses causeries hebdomadaires. Il avait désor- 
mais lancé ses filles spirituelles Sur la voie de la perfection. Elles avaient 
reçu toutes ensemble les principes solides et essentiels. À chacune, main- 
tenant, de voler de ses propres ailes, chacune à son rythme propre. Chaque 
jour de la semaine, il recevait donc chacune d’entre elles, à raison de deux 
Ou trois par Jour. 


Cela n’allait cependant pas sans mal... car si ces dames étaient sur le 
chemin de la perfection, elles étaient encore loin d’avoir atteint le but! Il y 
avait entre elles des jalousies..…. Pourquoi le Père accordait-il plus de temps 
à l’une qu’à l’autre ? Pourquoi l’une était-elle traitée avec douceur et l’autre 
avec davantage de sévérité ? Elles n'avaient à l’évidence, pas encore com- 
pris qu’elles avaient des besoins divers ! 
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# Morcone : située à une quinzaine de kilomètres de Pietrelcina, l'église SS. Filippo e Gia- 
como de Morcone. A droite, la porte d'entrée du couvent. 
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# Morcone : Francesco, (le futur Frate Pio) frappa à la porte du couvent le 6 janvier 1903. 
Celui qui vint lui ouvrir était Frate Camillio que Francesco connaissait bien.# 
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# Morcone : la petite chambre qu'occupera le jeune Francesco à son arrivée dans le cou- 


vent de Morcone. 





# Morcone : Le chœur de l'église. Au-dessus, une petite lampe à huile permettait aux capu- 
cins de célébrer l'office de nuit. Le couloir des novices.# 
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# Sant'Elia a Pianisi : église du couvent dédiée à San Francesco di Assisi. 
On y vénère également la mémoire de Padre Raffaele da S.Elia a Pianisi 









Per. 
# Sant'Elia a Pianisi : le 22 janvier 1904, Fra Pio prononça ses premiers vœux. 
Chambre qu'occupait le simple profès et où il subira l'attaque du démon 
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2 Sant'Elia a Pianisi : le réfectoire conventuel où les capucins prenaient leurs repas. Frate 
Pio y a pu goûter la cuisine authentique de Molise. 
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2 Sant'Elia a Pianisi: le couloir qu'empruntait Frate Pio, et qui est maintenant décoré 
d'une Piéta. La porte d'entrée de la cellule de Frate Pio® 
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# San Marco La Catola : le couvent niché en haut d'une colline, qu'après plusieurs aban- 
dons, les capucins occupent depuis 1901. 
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# San Marco La Catola : venant de Sant'Elia a Pianisi avec ses camarades, c'est ici que 
Frate Pio fit la connaissance de Padre Benedetto de San Marco in Lamis. 
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2 Serracapriola : façade de l'église Santa Maria delle Grazie. C'est dans ce couvent que 
Padre Pio a étudié la théologie sous la direction du Père Agostino San Marco in Lamis. 





vrac = le maître-autel contient l'image miraculeuse de Notre- Dame du peintre 
Francesco da Tolentino Le carceri, la "prison" dans le couvent des Capucins® 
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& Serracapriola : icône de Padre Pio, en compagnie de ses fils et filles spirituels, peinte 


dans une petite chapelle au fond du jardin du couvent. 
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O |S. MARCO LA CATOLA 






> PIETRELCINA 0 [1909-1 


> MORCONE : [1903-1904] 
> SANT'ELIA À PIANISI: [1904-1905] [1906-19 
> CAMPOBASSO-MONTI: [mai 1905] [oct. 1909] 
> S. MARCO LA CATOLA : [1905-1906] [avr-mail918] 
> SERRACAPRIOLA : [1907-1908] 7 
> MONTEFUSCO : [1908-1909] 
> GESUALDO : [nov-dé 


SVENAFRO : [octdéc 1911] 
> FOGQUA SANT JA: [iév-Sep 1916] 
> S.GIOVANNIROTONDO : [1916-1968] 
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2 Foggià : église Sainte-Anne du couvent des capucins, située dans un quartier populaire, 
à la périphérie de la ville. 
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# Foggià : une riche maison bourgeoise adossée à l'église et léguée à la congrégation, fait 
office de couvent. Padre Pio y passera quelques mois en 1916. 
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# San Giovanni Rotondo : vue panoramique de la ville à l'heure actuelle. On ne manque pas 
de remarquer l'immense Casa Sollievo della Sofferenza, l'Œuvre de Padre Pio. 
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# San Giovanni Rotondo : la nouvelle église Sainte-Marie-des-Grâces sera consacrée le 
2 juillet 1959. 
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# San Giovanni Rotondo : l'autel de Saint-François dans la petite église du couvent. Padre 
Pio y a célébré durant de longues années. 











# San Giovanni Rotondo : église $. Maria delle Grazie. Autel où Padre Pio célébrait la 
messe, assis, vers la fin de sa vie. C'est ici qu'il dira sa dernière messe. 
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2 San Giovanni Rotondo : c'est devant ce crucifix situé dans le chœur de la vieille église 
que le 18 septembre 191$, Padre Pio reçut les stigmates Maître-autel de l'église. # 


LE PTE | HA OTSS = e 3 
2 San Giovanni Rotondo : la main transverbérée 
Chemin de Croix : représentation de Padre Pio aidant Jésus à porter sa croix. 
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San Giovanni Rotondo : sacristie de l’an- 
cienne église. Padre Pio sortait par cette 
porte pour aller à l'autel. 

# C'est à cet endroit qu'il eut la fameuse 
entrevue avec le père Gemelli. 

# Pour son action de grâces, il s'appuyait 
sur le tiroir entrouvert. 

La Vierge des Douleurs orne le meuble 
de la sacristie. En passant devant elle, 

Padre Pio ne manquait pas de la saluer. 

C'est dans la sacristie qu'il confessait les 

hommes sur la chaise ci-contre. 
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2 San Giovanni Rotondo : c'est 





heures. Nouvelle mosaïque du maître-autel.# 
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# San Giovanni Rotondo : Anges porteurs des bénitiers de l'église S. Maria delle Grazie. 
Les croix de consécration sont ornées d'une tête de Christ souffrant. # 


423 





San Giovanni Rotondo : façade de S. Maria delle Grazie. À droite, l'entrée qui permet 
d'accéder à la crypte où est exposée la châsse de saint Pio de Pietrelcina. 





ee rer rep RER ER RER ES RER SRE 


H 


| 


À 
! 
| Un ors — ” ouate. 
n : aiT y } 
rh : se tiVEl = Num E : — 1 À I — FA 1 
AIT VAL v e = — - Sè | | 
H t pre 
Y LIT 











pee RÈRE RE RE EP EE PR 
2 San Giovanni Rotondo : le plus grand bâtiment de la ville : l'hôpital construit avec les 
dons faits à Padre Pio. Par testament, il sera légué au Saint-Siège. 
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Pénitence.. Purification... Souffrances.… 


Il parlait aussi de pénitences corporelles ! Rachelina Russo raconte que 
le Père lui montra un jour la nécessité de la pénitence pour réparer ses 
propres péchés et ceux des autres et pour aider Jésus à sauver les âmes. II 
conseillait donc le jeûne et même l’usage de la discipline 


Il savait pourtant adapter ces exigences aux possibilités de ses dirigées. 
A l’une d’entre elles, par exemple, qui lui demandait l’autorisation de jeû- 
ner, il avait répondu : « Ma fille, tu ne tiens pas debout, quel jeûne veux-tu 
faire ? » 


Dans sa direction spirituelle, Padre Pio savait parfaitement faire surgir du 
fond du subconscient les tendances mauvaises qui s’y cachaient. Il fallait 
les extirper ! ‘ 


« À suivre Padre Pio, confessait une autre fille spirituelle, Filomena Fini, 
avec une certaine candeur, on souffrait énormément ! Les épreuves qu’il 
nous imposait, ses remontrances, les diverses façons dont il traitait les 
âmes, le cœur se brisait de douleur, et il fallait une grande foi pour dire que 
ce qu’il faisait était correct. Un jour que j'avais beaucoup souffert, je lui 
ai dit: « Père, mais la vie spirituelle est douloureuse comme cela? » Et lui 
me répondit: « Vie spirituelle veut dire agoniser ! » - Et moi, avec un peu 
de brusquerie, je rétorquai : « Mais moi, je ne veux pas agoniser !... Ce bon 
Père alors, ne me traita plus avec dureté et changea sa façon d’agir. » Et elle 
conclut : « Etre à côté d’un saint, c’est bien, mais comme on souffre ! » 


Et elles parlaient entre elles, toutes ces filles spirituelles. Bien qu’à des 
degrés divers, elles étaient toutes soumises aux mêmes conseils de sacri- 
fices, de prières. Il fallait marcher vers la perfection et la sainteté. « Quel- 
quefois, l’une d’entre nous s’inquiétait de ne pouvoir avancer aussi faci- 
lement que les autres », écrivait Vittorina Ventrella. Et le Père répondait: 
« Quelques âmes s'en vont au Paradis en train, d'autres en voiture et les 
autres à pied. Ces dernières cependant ont plus de mérite que les autres et 
dans le Paradis, elles auront une place plus glorieuse. » 


Dévotions particulières 


Parmi les dévotions particulières que prônait Padre Pio, il y avait celle de 
l’ange gardien: « C'est notre compagnon inséparable, disait-il, celui qui 
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est toujours auprès de nous, de la naissance à la mort. Notre solitude n’est 
donc qu'apparente. Notre ange gardien est toujours à côté de nous, dès 
le matin, à peine sommes-nous éveillés, et pour la journée et la nuit, tou- 
jours. toujours. Combien de services nous rend notre ange gardien sans 
que nous nous en apercevions et sans même que nous le sachions ! » 


Il conseillait encore bien d’autres dévotions : le mois de mai avec la neu- 
vaine à la Vierge de Pompéi, le mois de juin, avec la petite couronne du Sa- 
cré-Coeur chaque jour. La dévotion à Notre Dame du Mont Carmel, à sainte 
Anne, à l’Assomption le Carême de saint Michel qui commençait la veille 
de l’Assomption, le 14 août, et qui se terminait le 28 septembre, veille de 
la Fête de l’archange, le mois d’octobre consacré à la Vierge du Rosaire et 
aux anges gardiens ; le mois des morts et enfin toutes les dévotions du mois 
de décembre, de la Fête de l’Immaculée Conception à Noël et à l’Epipha- 
nie, avec la récitation des quarante Ave Maria qui commençait le jour de la 
sainte Catherine. 


On pourra peut-être sourire, à lire cette liste impressionnante de dévotions 
particulières. Elles avaient au moins le mérite de jalonner, en quelque sorte, 
toute l’année et de favoriser la prière. L'homme est ainsi fait qu’il a besoin 
de bornes, de points de repère, de points d’appui pour progresser. Si on les 
lui enlève, bien vite il perdra courage et refusera d’avancer... C’est bien 
évident ! 


Pureté et rectitude d’âme 


Il avait une prédilection pour la vertu de Pureté. Il allait même jusqu’à 
conseiller de s’y lier par un vœu. Il le faisait toujours prononcer avec une 
certaine solennité. 


Il estimait que le Père spirituel ne devait pas être différent du confesseur, 
« autrement, disait-il, i/ peut arriver que ce que l’un construit, l’autre le 
démolisse ! » Il parlait davantage et gardait plus longtemps près de lui les 
commençantes, tandis que celles qui étaient déjà un peu plus avancées, il les 
laissait aller seules. Avec les religieuses, il employait la même façon d’agir 
et si elles se plaignaient, il répondait: « Elles ont leur Règle pour se sanc- 
tifier, qu'elles l’observent et elles deviendront parfaites ! Quant à vous, les 
commençantes, vous avez besoin de tout, et il faut vous guider pas à pas. » 
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Simplicité 


Il n’aimait pas les vêtements compliqués et les modes extravagantes: 
« Le Père voulait que nous fussions simples dans notre personne, écrivait 
Rachelina Russo, mais il n’acceptait pas que nous soyons ridicules. Je me 
souviens qu’un jour, devant moi il dit à une consœur tertiaire qui s’était par 
trop plaqué les cheveux : « Tu t’es lissée comme une souris! »... Quant aux 
vêtements trop courts, trop décolletés, trop découverts, il les avait en hor- 
reur et il interdisait l’entrée de l’église à ceux et à celles qui n’étaient pas 
correctement vêtus. Il leur refusait la Communion. Il n’aimait pas non plus 
les « lèvres peintes », comme il disait [lui-même ! » 


Padre Pio, vrai Père de famille ! 


Les filles spirituelles de Padre Pio étaient dans l’admiration de le voir 
s’intéresser, par-delà leurs problèmes personnels, à tout ce qui constituait la 
trame de leur vie. Rachelina Russo toujours elle, écrivait: 


« Il était bien heureux de nous parler des choses de l’âme, de direction 
spirituelle, et puis aussi du « surplus », c’est-à-dire de nos parents, de notre 
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métier, du petit commerce que nous faisions marcher, en somme de tout ce 
qui tournait autour de notre vie intérieure et extérieure, exactement comme 
un père de famille qui s’occupe de tout, pour que tout se passe pour le 
mieux. » 


Quant à Nina Campanile, elle note ces détails : « Notre vénéré Père, dili- 
gent et empressé, s’informait de ce que nous mangions chaque jour, com- 
bien d’heures nous dormions la nuit, si les gens de notre famille allaient à la 
Messe les jours de précepte, etc. Il avait su que je veillais jusqu’à minuit 
passé pour lire des livres de spiritualité, il me le défendit et me fixa l’ho- 
raire : « Tu dois aller au lit au plus tard à onze heures. Tu ne dois pas dormir 
moins de six heures et pas plus de huit ».. Voilà qui était clair! 


Chacune d’entre nous, dit-elle encore, devait être comme un phare de la 
famille. Ainsi toute la famille finissait par s’adresser au Père et en recevoir 
les directives. Car il rappelait souvent que le Seigneur nous avait appelés, 
non seulement pour notre sanctification mais aussi pour le salut et la sanc- 
tification du prochain. » 


Tel était Padre Pio. directeur d’âmes.… 


Le Bien spirituel du prochain ne doit pas faire oublier le Bien de sa propre 
conscience, de son âme personnelle. La Vie spirituelle de Padre Pio était un 
continuel progrès, même si personne ne pouvait comprendre au fond ce qui 
se passait en lui. D’ailleurs, il ne le savait même pas lui-même! N’avait-il 
pas avoué être « un mystère pour lui-même? » 


Au milieu des ténèbres spirituelles, intenses et profondes, dans lesquelles 
il est plongé et dont il décrit les différents aspects, ou les différentes phases, 
tout au long de ses lettres, il y avait, de temps en temps, quelques lueurs 
de Lumière Divine. Et c’est à cette clarté diffuse qu’il pouvait apprécier le 
chemin parcouru et en faire un compte rendu à celui qui dirigeait son âme. 
Ces douloureuses manifestations préparaient chaque jour avec plus d’acuité 
l’union transformante avec Dieu vers laquelle, insensiblement, il montait. 
Les peines spirituelles, les souffrances physiques se succédaient sans arrêt. 
Padre Pio n’était que douleur, mais malgré cela, il avouait ne jamais man- 
quer de courage ni de résignation. 
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De quoi souffrait-1l ?... Surtout d'amour. car il n’y a pas de pire souf- 
france que celle qui vient de la crainte d’offenser Dieu, même en matière 
légère. Pour lui, il n’y avait pas d’autre alternative que celle-ci: « Ou mou- 
rir, ou aimer Dieu ! » C’est l’une de ses expressions. 


Il sait - et depuis longtemps déjà, même depuis sa première enfance - que 
toute sa vie ne sera qu’un Chemin de Croix. Il prie, il travaille, il souffre, 
mais c’est à l’ombre de la Croix. Ce qu’il prêche, c’est Jésus-Christ sur la 
Croix, ce qu’il montre à ses filles spirituelles et aux jeunes aspirants à la vie 
religieuse qu’il dirige à San Giovanni Rotondo, c’est le Crucifix. Ce qu’il 
mettra toujours sous les yeux de tous ceux qui, jusqu’à la fin de sa longue 
vie s’abriteront sous son aile, ce sera le Calvaire. Il sait qu’il doit être cloué 
à la Croix et que jamais il n’en redescendra. Il est tellement uni à Jésus par 
l’ Amour qu’il lui est configuré, et qu’il le sera bientôt visiblement. Mieux 
peut-être, Jésus de plus en plus, vivra en lui. 


Il renouvelle souvent l’offrande qu'il a faite de lui-même comme victime 
d’expiation.. tout en demandant à Dieu la force de souffrir... Mais qu'est 
donc cela ?.. Est-ce un besoin morbide de la souffrance, une cruauté in- 
compréhensible envers lui-même ? Est-ce une volonté de s’autodétruire ?.… 
Non! C’est seulement de l’ Amour... mais un Amour plénier, total, com- 
plet pour Jésus, un Amour qui ouvre sa personne tout entière au Rédemp- 
teur et qui le fait s’écrier « Prends-moi avec Toi sur la Croix pour T'aider 
à sauver le monde! » 


Tel est le jeune Padre Pio qui vient d’être envoyé par ses supérieurs pour 
être le Père spirituel de ces jeunes moinillons de San Giovanni Rotondo… 


Tel est le jeune Padre Pio dont la maturité spirituelle l’amène à diriger à la 
même époque tout un groupe de dames dont l’âme est éprise de perfection 
et de sainteté. 


Aveuglé par la trop grande Lumière de Dieu... 


L’unique soutien valide dans ses luttes spirituelles, dans ses doutes, dans 
ses incertitudes qui ne regardent que lui - car jamais il n’en fait part à ceux 
et à celles qui sollicitent son Ministère sacerdotal et pour qui il reçoit d’En- 
Haut les lumières nécessaires — c’est la direction spirituelle, celle que lui 
donnent le Père Benedetto et le Père Agostino. Ceux-ci, on l’a vu et on 
le verra encore, ne cessent pas, d’une lettre à l’autre, de le rassurer sur 
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l’authenticité des phénomènes mystiques qui se développent dans son âme. 
Et ces assurances se répètent avec l’insistance d’un slogan publicitaire. 
Padre Pio les accepte sans les discuter, bien qu’il ne ressente en lui aucun 
changement. Devant un sort aussi pénible qu'est le sien, il n’y a plus qu’une 
seule chose à faire, se confier aux bras de ses Directeurs : comme un enfant 
s’abandonne sur le cœur de sa mère. 


« Je regrette que mes cartes postales ne te soient pas parvenues, je t’en 
ai envoyé au moins trois par semaine, écrit le Père Agostino. Mais que la 
Volonté de Jésus soit toujours faite ! Désormais, c’est Jésus Lui-même qui 
te rassure sur mon sort, n’aie donc pas peur. Au reste, je tâcherai de te don- 
ner très souvent de mes nouvelles. 





De ton côté, tu ne dois rien faire d’autre que prier comme tu le fais en réa- 
lité, et que Jésus t’en récompense ! Et après, ne te fais pas de souci. Est-ce 
que Jésus ne t’a pas fait des promesses. Jusqu'ici, ne se sont-elles pas réali- 
sées ? Et si, un jour, il en décide autrement et s’il m’impose un sacrifice, que 
pourrai-je Lui répondre ? Il suffit que son aide sainte ne me fasse pas défaut, 
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comme je l’espère de tout mon cœur et. Fiat! 


Tu dois dire à Jésus que Lui-même ne m’abandonne pas. II n’abandonne 
personne, car 1l est si bon... et puis, je suis son pauvre serviteur. J’ai seu- 
lement peur de moi, de ma faiblesse, mais si Jésus me donne sa force, que 
puis-je espérer de plus ? 


Je me fais maintenant un peu de souci pour le sort qui t’attend, car je pré- 
vois que tu devras traverser les habituelles péripéties de l’an dernier. Mais 
la pensée que c’est la volonté de Dieu me réconforte, et que Jésus t’aidera 
et que tu seras sauvé... » 


Car bientôt Padre Pio verra se terminer son congé de maladie et il devra 
retourner à l’ Armée. 


Quant à la tempête qui bouleverse son âme... « En ce qui concerne ton 
âme, continue le Père Agostino, je te donne l’assurance de même que le 
Provincial, pour la millième fois et en toute conscience : c’est Jésus, seule- 
ment Jésus en tout et pour tout. Cela te suffit. Le reste, tu le verras un jour. 
Ce jour-là viendra aussi, où cela plaira à Jésus, oui, il viendra, et alors tu 
verras que tu auras même souffert peu de chose en comparaison de ce dont 
te comblera Celui qui au Ciel, te donnera ta récompense. N'est-ce pas cela 
peut-être ? 


Mais ne crois pas que je ne veuille pas connaître tes plaintes, non! Tu 
peux et du dois toujours m'écrire, tu dois t’épancher, tu dois me dire ce que 
tu veux, mais tu dois aussi croire à tout ce que je te réponds. Tu feras de 
même avec le Provincial. Peut-être crois-tu qu’il ne veuille plus rien savoir 
de tes malheurs ? Tout au contraire ! Dis-lui toujours ce que tu crois bon, et 
même tu dois te confier à lui comme à un père. Mais tiens-toi toujours à tout 
ce qu’il écrit pour toi. » 


Et le Père Agostino lui donne quelques nouvelles de sa vie militaire 
comme aumônier auprès des victimes des batailles : 


« Tu ne me dis rien des âmes”... Et de ma pauvre âme ?... Que Jésus te 
dévoile l’état de mon âme et tu verras comme j’ai besoin de tes prières et de 
celles des autres. Une prière spéciale pour ma mission auprès de nos pauvres 
blessés et malades. Je suis heureux parce que je dors et je vis tout près du 
Saint Sacrement. Aurai-je toujours cette grâce, même si l’on s’en va ailleurs ? 
Pourrais-tu le demander à Jésus ? Pourrais-tu me le dire ?... » (1/367) 
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Le 13 août, on s’en souvient, Padre Pio écrivait à son Provincial en lui 
demandant la charité d’être envoyé à San Giovanni Rotondo pour y goûter 
un peu de fraîcheur et dans cette lettre, il ajoutait: « Jésus m'a dit qu'il 
fallait soulager un peu le physique pour me tenir prêt à d'autres épreuves 
auxquelles il veut me soumettre. » Or, il semble bien que désormais, il soit 
à nouveau sur la Croix, car il écrit au Père Benedetto le 8 novembre 1916: 


« Jésus m'éprouve toujours par le feu des souffrances. Fiat! Nous 
sommes désormais dans l'épreuve qui m'avait été annoncée à Foggià. De- 
puis plusieurs jours, mon bon Père, je sens fortement en moi le besoin de me 
tourner vers vous pour recevoir quelques paroles de réconfort au milieu des 
Jortes tempêtes dans lesquelles se trouve ma pauvre âme, à peine étiez-vous 
parti d’ici. Mais jusqu'à présent, il ne m'a pas été possible de le faire, si 
grande est la tempête qui gronde en moi et autour de moi. » 


Et Padre Pio laisse son cœur s’épancher dans cette merveilleuse et ardente 
prière qui nous montre tout ce qu’il souffre et la façon dont il réagit : 


« Mon Dieu, qu'a été ma vie devant Toi ces jours-ci alors que les plus 
épaisses ténèbres m'ont envahi tout entier? Et quel sera mon avenir ? 
J’ignore tout, absolument tout. Je ne cesserai pas, en attendant, d'élever 
mes mains vers le Saint Lieu durant la nuit, et je Te bénirai toujours, tant 
qu'il me restera un souffle de vie. 


O mon Dieu bon ! Je Te supplie d’être ma vie, ma barque et mon port. Tu 
m'as fait monter sur la Croix de Ton Fils, et moi, je m'efforce de m'y adap- 
ter de la meilleure façon. Je suis convaincu que je n'en descendrai jamais, 
et que jamais je ne devrai plus voir l'air redevenu plus serein. 


Je suis persuadé qu'il faut Te parler au milieu des tonnerres et des bour- 
rasques, qu'il convient de Te voir dans le buisson d’épines, au milieu des 
feux de broussailles, mais pour en arriver là, je vois qu'il est nécessaire 
de se déchausser et de renoncer entièrement à sa volonté et à son amour 
propres. 


Je suis prêt à tout, mais Te feras-tu voir un jour sur le Thabor, sur le saint 
coucher de soleil? Aurai-je la force, sans jamais me fatiguer, de monter 
vers la céleste vision de mon Sauveur ? Je sens que le terrain que je foule 
se dérobe sous mes pieds. Qui affermira mes pas ? Qui, sinon Toi, qui es le 
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bâton de ma faiblesse. Aie pitié de moi, O Dieu, aie pitié de moi! Ne me fais 
plus sentir ma faiblesse ! 


Que Ta confiance illumine encore une fois mon intelligence, que Ton 
Amour réchauffe ce cœur broyé de douleur de T'offenser à l'heure de 
l'épreuve ! 


Mon Dieu, combien me transperce cette pensée qui ne me quitte pas! 
Mon Dieu ! Mon Dieu! Ne me fais plus languir après Toi! Je ne tiens plus 
debout !... » 


Et brusquement Padre Pio arrête le cours de sa prière, si émouvante et qui 
nous dévoile bien ce qu’il vit profondément... « Mon Père, pardonnez-moi, 
poursuit-il, je ne sais plus remettre de l’ordre dans les idées. Si je n'avais 
pas été arrêté à ce point, qui sait où je me serais arrêté ! J'aurais mis, sans 
y prendre garde, votre patience à rude épreuve !.….. » 


Et vient ensuite le sempiternel tableau de la lutte qui déchire son âme... 


Mais il y a cependant, cette fois-ci, quelque chose de nouveau: Satan est 
très fort qui réussit à s’infiltrer à l’intérieur même de l’âme de Padre Pio, 
pourtant toute entière donnée à Dieu: 


« Des idées de blasphème me traversent sans cesse l'esprit, et plus en- 
core des idées fausses, des idées d’infidélité et de manque de foi. Je me 
sens l'âme transpercée à chaque instant de ma vie, je meurs. Mon âme ne 
connaît plus la paix, car Dieu ne peut pas permettre tout ce qui se passe en 
moi sans être dégoñté de moi au plus haut point. Il ne peut se reposer dans 
cette âme. Il est trop pur, et il serait très mal à l’aise s’il restait dans cette 
âme où il se passe de telles choses !.….. 


Le démon fait du vacarme et il rugit assidûment tout autour de ma pauvre 
volonté. Dans cet état, je ne fais rien d'autre que de dire avec une ferme 
résolution, bien que je n’en aie pas le sentiment, « Vive Jésus ! Je crois !... » 
Mais qui peut vous dire comment je prononce ces saintes paroles ? Je les dis 
avec timidité, sans force ni courage, et je dois me faire une grande violence 
à moi-même. 


Dites-moi, mon Père, cet état est-il possible ?.…. Est-ce compatible avec la 
Présence de Dieu dans l'âme ? Est-ce que ce n’est pas l’effet du départ de 
Dieu de cette âme ?... » 
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Pauvre Padre Pio !.. Il explique ensuite que cette épreuve lui donne l’im- 
pression d’agir avec duplicité. Il a beau essayer de se souvenir de ce que 
l'autorité lui a ordonné, il s’en trouve parfaitement incapable et il souffre 
le martyre car il ne sait plus si ses actions sont agréables à Dieu ou si elles 
L’offensent. « Mon Père, dit-il encore, combien de temps me restera-t-il 
encore à passer en cet état ?.…. » (1/368) 


Le 19 novembre 1916, écrivant au Père Agostino, Padre Pio lui dit sa joie 
de savoir que quelques jours de permission vont lui être accordés... mais 
que, hélas, il ne pourra pas le rencontrer à Foggià comme il l’aurait sou- 
haité. Cette rencontre lui aurait apporté tant de joie ! Il aurait eu, d’ailleurs, 
tant de choses à lui dire, mais Dieu, semble-t-il en avait décidé autrement: 


« Ces jours-là, dit-il, je serai à Naples où je dois me présenter à nouveau 
le 8 décembre, pour la raison que vous connaïssez bien. 


Qui sait où l'Enfant Jésus naîtra pour moi cette année, poursuit-il, qui 
sait ce qui me sera réservé ? Le Père Provincial m'a dit quand il est venu 
ici, que l’Enfant naîtrait à l’ombre de l'enceinte sacrée. Je veux espérer que 
cette fois, il aura parlé comme un prophète !… 


.… Mon Père, d’un cœur déchiré, je me soumets à vivre la vie, et c'est 
seulement pour ne pas déplaire à Jésus et ne pas désobéir aux ordres du 
supérieur. Mais pourquoi ne m'est-il pas donné de L'aimer avec sincérité 
et avec un esprit serein? Je me sens seul et un grand vide se creuse en 
mon cœur, cela me fait peur... Oh! si je pouvais aimer Jésus, que je serais 
heureux! Mais ce réconfort m'est aussi enlevé et je ne trouve pas le chemin 
pour aller vers Lui! » (1/369) 


Le Père Agostino n’avait pas encore reçu cette lettre, car le lendemain 
20 novembre 1916, il écrit à Padre Pio. Il est à Orzano, près de Udine, et 
il réclame des nouvelles de son fils spirituel. Il sait bien que ce seront tou- 
jours les mêmes plaintes, les mêmes souffrances, les mêmes élans de son 
âme vers un Dieu qui semble se faire toujours plus lointain... N’est-il pas 
d’ailleurs, le Tout-Autre? Et qui, ici-bas, prétendrait l’avoir rencontré en 
vérité, devrait avouer sa méprise, car Dieu est infini... « En attendant, écrit 
donc le bon Père Agostino, comment va ton âme ? Toujours la même ? Tou- 
jours les ténèbres ? Toujours le découragement ? Mais es-tu convaincu que 
c’est Jésus qui te veut dans cet état ?.. 
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Tiens bon, mon cher fils, c’est Jésus qui te veut comme cela, mais Lui, il 
est avec toi et en toi, n’en doute pas. S’il n’y avait pas Jésus, tu serais perdu, 
car tu ne pourrais pas surmonter par toi-même les épreuves si nombreuses 
de la vie! 


Maintenant, une autre épreuve va fondre sur toi, tu vas te représenter à la 
visite. Mais ayons confiance dans l’aide de Jésus et de Sa Mère Immacu- 
lée. J’ai écrit la deuxième fois à ta « très cordiale ennemie » pour qu’elle 
prie pour toi. Elle m’a répondu qu'elle fera une « Neuvaine irrésistible au 
Cœur de Jésus », et Jésus, nous accordera la grâce. Mais moi, je voudrais 
que la grâce soit complte, qu’il t’épargne les péripéties de l’anée dernière. 
Nombreuses sont les personnes qui prient et qui prieront pour toi. » (1/370) 


Sa très cordiale ennemie, c’est la dirigée du Père Agostino qui, on s’en 
souvient, ne veut pas prier pour que le Seigneur rappelle à Lui Padre Pio !.… 
Et lui il continue à penser qu’elle lui rend un bien mauvais service! Mais 
elle va réciter cette neuvaine irrésistible, prière magnifique qui s’appuie 
sur les Paroles mêmes de Jésus. Padre Pio l’a récitée chaque soir au chœur 
après le Rosaire à l’intention de ceux qui se recommandaient à sa prière. 
Qui ne saura jamais combien de grâces le Père aura arrachées au Cœur du 
Seigneur avec cette prière ! Il la disait avec une foi si grande qu’on ne pou- 
vait pas, à l’entendre, ne pas être bouleversé. 


Mais enfin, arrive la réponse du Père Agostino à la lettre que Padre Pio 
lui avait adressée le 19 novembre. Il lui écrit le 23 et il s’écrie: « Mais 
pourquoi te plains-tu de ne pas aimer Jésus ? Qui t’a dit que tu n’aimais pas 
notre très doux Sauveur? Ah, je sais! tu voudrais sans doute aimer Dieu 
autant qu’il le mérite ; mais tu sais que tout cela est impossible pour nous 
autres créatures ; Dieu nous ordonne de L’aimer, non pas autant et comme il 
le mériterait, mais selon nos forces, de tout notre cœur, de tout notre esprit. 
Eh bien, ne t’efforces-tu pas à faire tout cela ? Et même si tu n’y parviens 
pas pourquoi te plaindre ?.… 


… Laisse-toi guider par Jésus comme il lui plaît, à travers l’autorité. Sois 
sûr cependant, que tu te trouves bien et que tu te trouveras toujours bien: 
Jésus est et sera à toi ; tu es et tu seras toujours à Jésus. Désormais, l’Ennemi 
n’a plus rien à faire avec toi, et toi, prie Jésus de multiplier les victimes de 
Son Saint-Amour ! » (1/371) 


Arrive alors la réponse du Père Benedetto... C’est à lui que Padre Pio 
avait confié ses tentations de blasphème, son épouvante.…. car c'était là une 
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chose totalement nouvelle pour lui. Le 8 décembre 1916, le Provincial le 
rassure : 


« Mon très cher fils, les ténèbres sont lumière et tu as raison de dire que tu 
te trouves au milieu d’un buisson-ardent. Le buisson brûle, l’air se remplit 
totalement de fumée et l’esprit ne voit, ne comprend rien. Mais Dieu parle 
et il se rend présent à l’âme qui entend, comprend, aime et tremble. 


N'attends pas le Thabor pour voir Dieu, tu le contemples déjà sur le Sinaï. 


… Les tentations de blasphème, de désespoir etc... sont la marchandise 
offerte par l’ennemi, mais elle est refusée. Il n’y a donc rien de mal. 


Si le démon fait du bruit, c’est bon signe. Ce qui fait peur, c’est qu’il soit 
en paix et d’accord avec l’âme humaine. 


Peu importe de croire par force et avec la pointe de l’âme. Les martyrs 
aussi croyaient en souffrant. Le plus beau « Credo », c’est celui que l’on 
prononce dans le sacrifice et avec un effort violent. 


Vous pouvez donc être sûr que Dieu est content de vous et qu’il trouve en 
vous sa demeure de paix. 


Mébprisez le doute, que ce que vous faites ne porte pas la marque de 
l’Obéissance et du plaisir de Dieu. Je vous en donne moi, l’assurance, et 
cela suffit. » (1/373) 


Voilà donc qui est clair et précis !.…. A vrai dire, ce sont là des paroles de 
strict bon sens. Il faut croire que la Nuit spirituelle dans laquelle est immer- 
gé Padre Pio était bien profonde et bien obscure pour qu’il ait eu besoin de 
s’accrocher à ces simples conseils comme à une planche de salut. 


Peut-on apporter une définition des ténèbres qui enveloppent l’âme de 
Padre Pio?.. Il ne voit plus rien, parce qu'il est aveuglé par la trop grande 
lumière de Dieu. 


Padre Pio quitta San Giovanni Rotondo et s’arrêta à Pietrelcina. De là, il 
répondit une longue lettre à son Provincial dans laquelle il affirme que la 
seule chose dont il soit sûr, c’est le chemin tracé par celui qui le dirige, car il 
ne comprend toujours pas que cet état de faiblesse dans lequel il s’imagine 
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être tombé par sa faute, puisse être permis et voulu par Dieu. Comment 
Dieu pourrait-il se complaire dans une âme comme la sienne ?.. «Pour 
moi, dit-il, il reste une chose, c'est que Dieu est désormais dégoûté de moi, 
et c’est la raison pour laquelle il veut me faire sentir ma faiblesse! ».… 


Et, dans la même lettre, une simple phrase qui en dit long: «... mais je 
dois encore vous dire que l'épreuve des pauvres petits sera plus longue 
que ce que nous pouvons croire. » (1/374) Ce qui veut dire — en clair — la 
guerre n’est pas près de se terminer. 
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Retour de l’Armée 


Sa convalescence d’une année était donc terminée et il fallait que Padre 
Pio retourne à la Caserne ! Le 26 novembre 1916, il quitta donc San Gio- 
vanni Rotondo, la mort dans l’âme comme on peut le penser il songeait 
qu’il ne lui fallait rien de moins que de redescendre en Enfer ! Lui qui était 
si près de Dieu, lui qui malgré les épreuves de son âme, était tout entier 
tourné vers les choses du Ciel, il lui fallait à nouveau revenir dans cette at- 
mosphère de dépravation et de péché, où le vice et la grossièreté voisinent 
bien souvent ! C’était pour lui une nouvelle et bien dure épreuve ! Il l’accep- 
ta, comme il avait toujours accepté la Volonté du Seigneur sur lui, d’où 
qu’elle vienne et de quelque façon qu’elle se manifeste. Il redescendit du 
Mont Gargano, et reprit le train pour Bénévent et Pietrelcina. Il s’y arrêta 
quelques jours... en attendant qu’on le convoque à la visite médicale de 
contrôle. 





Retour de Padre Pio à la caserne. I se trouve sur la photo, en bas à droite. .® 


A Pietrelcina, il estime être dans un lieu de double exil: loin du couvent, 
loin de ses confrères. Le 4 décembre 1916, il écrit au Père Paolino, son 
supérieur, son gardien pour lequel il avait une affection toute fraternelle. Il 
l’appelle : « mio carissimo Paolino.….. » où encore « fratello mio »,mon très 
cher Paolino, mon frère. 
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« Nous voici déjà dans ce lieu de double exil, écrit-il donc, le Seigneur 
me fait sentir vivement la séparation et l'éloignement des personnes que 
j'aime. Tout est noir et dans mon pauvre cœur, aucun rai de lumière ne des- 
cend. Je suis plongé dans la plus grande désolation d’esprit… 


… Mon frère, mon martyre est grand « au superlatif ». Mon pauvre cœur 
voudrait calmer ses angoisses, mais je ne vois pas comment. Îl est agité et 
ne sait pas où se reposer. La compagnie des miens et des personnes qui me 
sont chères ne réussit pas à combler le vide que je ressens en moi, et même, 
à vous dire vrai, les soins dont ils m'entourent augmentent le martyre de 
mon cœur et j'éprouve, plus que jamais, la peur de la solitude. Quand cet 
état d'âme cessera-t-il ? 


Priez mon frère, pour l'issue favorable de ma visite, et ainsi j'espère retrou- 
ver un peu de soulagement et de calme seulement près de vous et des âmes 
qui nous sont unies dans un même esprit devant Jésus... » (TV/13, p. 147) 


Il profite de ce séjour à Pietrelcina pour mettre sa correspondance à jour, il 
va écrire plusieurs lettres de direction spirituelle à ses filles, dans lesquelles 
il ne dédaigne pas un style quelque peu poétique : 


« Par des coups répétés de ciseau et par un polissage soigné, le Divin 
Artiste a coutume de préparer les pierres qui devront entrer dans la com- 
position de l'édifice éternel, écrit-1l le 6 décembre 1916 à Erminia Gargani. 
Ainsi chante l'Eglise dans l'hymne de l'Office de la Dédicace, et c’est vrai- 
ment ainsi qu'il agit. Outre l'épreuve longue et variée qui vient des tiens 
pour le choix de ton état, le Seigneur ajoute, dans son amour infini, celle 
des craintes et des tremblements spirituels avec quelques parfums de déso- 
lation. 


Qu'il soit donc remercié de te considérer comme choisie pour suivre Jésus 
de tout près sur le chemin du Calvaire. Et moi, je vois avec joie et émotion 
d'esprit cette conduite de la grâce envers toi, 6 fille très aimée de mon cœur. 
Si je ne te voyais pas ainsi secouée, je serais moins content, car je verrais 
que le Seigneur te donne moins de joyaux. Voilà pourquoi, moi qui dans la 
sainte charité, désire beaucoup ton progrès, je me réjouis et je me réjouirai 
toujours plus à te voir dans cet état... » 


Et il lui prodigue les conseils qu’il a lui-même reçus de ses directeurs 
spirituels : « N’attends pas le Thabor pour voir Dieu, tu le contemples déjà 
sur le Sinaï sans t'en apercevoir. Les divagations de ton esprit, les invo- 
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lontaires distractions, les tentations etc... sont la marchandise offerte par 
l'ennemi, mais puisqu'elle est refusée, il n'y a rien de mal. Quand le démon 
fait du bruit, c’est très bon signe, c’est le signe qu'il veut ta volonté et donc, 
qu'il est toujours à l'extérieur d’elle. Ce qui doit faire peur, ma sœur aimée 
et ma fille, c'est sa paix et son accord avec l'âme humaine … 


.… Prie Dieu qu'il me libère, et vite, et avant Noël du Service Mili- 
taire, et alors, je serai à ton entière disposition. Continue les Neuvaines 
à la Vierge de Pompéi, tant que Jésus ne nous aura pas exaucés. Pen- 
dant ce temps, récite aussi le Rosaire en entier à cette Mère si chère et 
chaque jour, fais la Communion dans ce but. Jésus te récompensera au 
centuple d’une charité si exquise. Ma bonne fille, conjure le Divin Créa- 
teur de m'accorder cette grâce, et malheur à toi si la grâce ne m'est pas 
accordée! Rappelle-toi qu'il y va de la Gloire de Dieu, c’est pourquoi, 
ne te lasse pas de supplier Jésus et sa très Sainte-Mère... » Et en post- 
scriptum, Padre Pio ajoute: «Je dois me présenter à Naples pour 
la visite pour le 18 courant. Ces jours-ci, prie avec davantage de foi et 
d'insistance… » (I/p. 661 sq) 


Le 15 décembre, il envoie une longue lettre aux sœurs Ventrella. Elles 
s'étaient elles aussi beaucoup attachées à Padre Pio, depuis le jour où, pour 
la première fois, elles l’avaient rencontré. Elles étaient montées au couvent, 
à San Giovanni Rotondo, parce que l’une de leurs amies leur avait dit qu’il y 
avait un religieux que l’on tenait pour un saint. Elles déclarèrent par la suite : 
« Nous avons compris que nous nous trouvions devant un religieux d’une ver- 
tu exceptionnelle. La bonté qui émanait de son visage, la limpidité de son 
regard, firent immédiatement une grosse impression dans notre cœur. Nous 
nous sommes senties attirées vers lui par une indicible force et nous allions 
chez lui presque tous les jours pour nous recommander à ses prières et deman- 
der des conseils. Les premiers temps nous lui disions vous, mais de suite, il 
nous dit: « Mais pourquoi « vous », dites-moi « tu ». Les liens spirituels entre 
eux étaient extrêmement forts. Quant au futoiement, n’en soyons pas choqués, 
c’est en Italie, la façon de parler entre disciples du Poverello d’Assise ! 


Il écrit donc « Aux très chères filles de Jésus, Paolina, Vittorina, Elena et 
Filomena », leur donnant de sages conseils de vie spirituelle. On ne dirait 
vraiment pas que le pauvre Padre Pio soit si tourmenté par la perspective 
de ce nouveau séjour à l’ Armée dont il ne connaît bien évidemment pas la 
durée ! « Tenez pour certain, mes chères filles et sœurs, que tous ces doutes 
et ces perplexités d’esprit sont suscités par le démon. C'est pourquoi, ne 
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leur accordez aucun poids, méprisez-les. Tâchez de toujours les combattre 
et supportez tout avec résignation. Soyez sûres qu’en cela vous n'offensez 
pas Jésus, mais que bien au contraire, vous lui donnez une grande preuve 
de votre amour. C'est la pure vérité et vous devez vous efforcer de le croire, 
au moins avec la pointe de l’âme… 


… Le désir d'aimer « in divino », c'est l'amour. Et si, comme c'est la vé- 
rité, il s'agit de l'Amour qui l’a mise dans vos cœurs, cette soif d'aimer le 
Seigneur ? Sommes-nous peut-être capables de former un seul saint désir 
sans la grâce ? Certainement pas ! Cela, c'est la foi qui nous l'enseigne. Si, 
dans une âme, il n'y avait rien d'autre que le désir d'aimer son Dieu, c'est 
déjà tout. Dieu lui-même est là, car Dieu n’est pas où il n’y a pas de désir 
de son Amour 


Je sais que personne ne peut aimer dignement son Dieu, mais lorsque 
cette âme fait tout ce qui est en son pouvoir et qu'elle fait confiance en la 
miséricorde divine, pourquoi Dieu devrait-il repousser cette âme ? Ne nous 
a-t-il pas commandé d'aimer Dieu de toutes nos forces ? Si donc vous avez 
tout donné et tout consacré à Dieu, pourquoi avoir peur ? Peut-être parce 
que l’on ne peut pas faire davantage ? Mais Jésus ne vous le demande pas, 
il ne veut pas l'impossible !.…. » 


Merveilleuse leçon d'abandon! Et lorsque l’on connaît ce que vivait à 
cette époque Padre Pio, l’intensité des ténèbres dans lesquelles il était plon- 
gé, on ne peut qu’admirer cette foi splendide qui l’anime.. On ne peut aussi 
qu’admirer cette Lumière Divine qui passe à travers lui pour illuminer ceux 
et celles qui ont recours à son ministère. Pour les autres, Padre Pio voit très 
clair, — nous nous en rendons compte une fois de plus, —- mais pour lui, pour 
ce qui concerne son âme, il est toujours immergé dans la plus profonde obs- 
curité de l’agonie spirituelle... Le prêtre, après tout, n'est-il pas seulement 
un instrument de Dieu, un canal pour la grâce ?.… 


… Et il continue sa lettre et la termine en disant: « Demain, je parti- 
rai pour Naples, accompagnez-moi toujours de vos prières, toujours plus 
abondantes, surtout en ces jours de décision dernière...» (HI/p. 555 sq) 


Le 26 décembre 1916, il envoie une simple carte postale écrite au crayon, 
à Vittorina Ventrella. Elle est postée à Alvignano (Caserta) : 


« Chère Vittorina, j'ai passé deux visites ces jours-ci, et les deux fois, j'ai 
été reconnu. Je suis en attente d’une troisième visite, et pour vous dire la 
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vérité, je doute que cette fois-ci, je sois reconnu. Je me sens très mal. Que 
la Volonté de Dieu soit faite ! 


Quant à vous, avec toutes les autres, redoublez de prières au Bon Dieu 
et à la Vierge. Que le petit Pierino prie lui aussi. Bon Noël à tous ! Padre 
Pio - Hôpital Militaire de la Trinité, 2+ Observation - Naples. » 


Il écrit également à Rachelina Rus- 
so: « Vive Jésus et Marie, dit-il. Z! y 
a peu de temps j'ai passé la dernière 
visite et je viens de savoir que l’on 
m'envoie en permission de conva- 
lescence. Que Dieu soit remercié. Je 
ne sais pas quand on me fera sortir. 
Je souhaite que nous nous rencon- 
trions à la fin de la semaine. Je vous 


souhaite une bonne fin et un excel- 
lent début d'année...» (I/p. 495) 


Enfin, il en est sûr cette fois, il a eu 
gain de cause et, de suite, il exprime 
sa joie à son Père spirituel: 





2 Rachelina Russo 


« Mon très cher Père, écrit-il donc le 30 décembre au Père Agostino, que 
Jésus soit toujours le Roi pacifique de tous les cœurs! 


Jésus a voulu, cette année encore, me faire goûter l'amertume de la soli- 
tude des confrères. Ce matin à peine, on m'a fait passer la dernière visite, 
et bien que reconnaissant et trouvant un physique déjà ruiné, on m'accorde 
à peine six mois de convalescence. Je suis tout de même content. 


Je me sens maintenant exténué et extrêmement abattu dans mon âme. Et vous, 
comment allez-vous ? Comment avez-vous passé les Fêtes du Saint Enfant ? 
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Je retournerai à San Giovanni après une très brève apparition à Pietrel- 
cina.… » (1/376) 


Il fait part également de sa joie à une autre de ses filles spirituelles, Ermi- 
nia Gargani. Le 31 décembre 1916, il lui expédie une lettre très courte: 
« Ma très chère, dit-il, vive Jésus qui dans sa miséricorde a eu compassion 
de moi. On m'a accordé six autres mois de convalescence. Je vous invite 
donc à présent à remercier l'amour divin et la Maman du Ciel pour une si 
grande faveur ! 


À peine m'auront-ils signé la permission, après avoir salué les miens à 
Pietrelcina, je me rendrai s’il plaît à Dieu, à ma résidence. J'attends de vos 
nouvelles là-bas. 


Pardonnez-moi d'être si bref, car je suis à bout de forces. 


Je vous souhaite de très heureuses Fêtes du Divin Enfant, pleines de 
toutes les divines consolations. Je vous bénis dans le mérite et dans la force 
du Seigneur. Votre serviteur, Fra Pio, Capucin. » (/p. 668) 





443 


Année 1917 


Le 2 janvier 1917, il donne au Père Benedetto la nouvelle de son congé: 
« Mon très cher Père, Deo Gratias! Ce matin, j'ai passé la visite et on a 
écrit sur le dossier : « infiltration pulmonaire aux deux sommets et catarrhe 
chronique diffus des bronches ». Ils se sont bornés à m'accorder six mois 
de convalescence. Patience ! Il vaut mieux cela que rien! 


Ce soir, j'espère que l’on me mettra en « sortie », et demain matin, s’il 
plaît à Dieu, j'irai visiter la Vierge à Pompéi, et après une brève apparition 
à Pietrelcina, je retournerai de suite en résidence. 


Je me sens très mal au point de vue santé. L’estomac ne garde plus rien. 


Même l'âme est très abattue, la lutte se poursuit toujours plus.Je m'arrête, 
parce que la force et la vue me manquent. Bénissez-moi toujours ! » (1/377) 


Il revient à Pietrelcina le 2 janvier 1917: « Hier, dans la nuit, je suis re- 
venu de Naples, écrit-il le 3 janvier à Rachelina Russo, tu peux imaginer 
dans quel état! Mais vive Dieu toujours qui ne laisse pas sans secours ni 
réconfort celui qui espère et qui se confie en Lui. 


Demain jeudi, s’il plaît à Dieu ; je partiraï et je m'arrêterai le soir à Fog- 
già pour faire plaisir à l'excellent Père Nazareno. Ensuite, vendredi je re- 
tournerai là-bas. Si cela ne te gêne pas, retiens-moi la place d'automobile 
pour ne pas courir le risque de ne pas pouvoir retourner. 


Je suis fatigué et épuisé, c'est pourquoi, il me tarde de rejoindre vite ma 
résidence et de me reposer de la dure épreuve à laquelle, dans sa bonté, le 
Seigneur a voulu me soumettre en ces jours si solennels et si saints. 


Je te prie encore d’avertir aussi le Père Paolino pour qu'il veuille bien 
m'envoyer chercher à l'automobile. Je ne lui écris pas directement, car je 
crains que ma lettre ne lui parvienne pas à temps... » (I/p. 496) 
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« Bien que j'aie attendu de l’ Amour de Dieu, la grâce pour toi, écrit de 
son côté le Père Agostino, le 3 janvier, j'étais anxieux et en souci. Mainte- 
nant, remercions Jésus pour la grâce qu’il t’a accordée comme il a voulu. Tu 
es content, et je suis content moi aussi. Espérons cependant que le monde 
retrouvera le calme et que Jésus t’épargnera un autre calvaire dans six mois. 
Du reste, que sa Sainte Volonté soit toujours faite ! 


.… En ce qui concerne ton âme, je te recommande et je te prie de ne pas 
te laisser abattre complètement... En ce qui concerne le corps aussi, laisse 
Jésus te traiter comme il le veut. S’il veut prolonger l’exil, accepte-le et 
prie-le de te donner la force d’acquérir encore des mérites pour toi et pour 
les autres. 


A San Giovanni, je te souhaite de travailler au bien de nos petits jeunes. 
Rends-les bons avec la grâce de Dieu, avec cette grâce, prépare pour notre 
bien-aimée Province, de belles et bonnes petites plantes. Si Jésus prolonge 
ton exil, ne t’en plains pas, fais connaître la bonté de Dieu à beaucoup 
d’âmes. Travaille le plus que tu pourras à étendre le Règne de Jésus dans 
les âmes... » (1/378) 


Après avoir ainsi remercié tous ceux et toutes celles qui avaient tant prié 
pour sa délivrance, Padre Pio retourna à San Giovanni Rotondo. C'était le 
samedi 6 janvier 1917, Fête de l’Epiphanie..…, tout un symbole ! 
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Retour au Couvent... 


Le retour au couvent fut, pour le moins, rocambolesque… Il fallait bien 
un peu d'humour pour égayer la situation ! Un soir, longtemps après, Padre 
Pio devisait calmement avec quelques confrères et quelques fils spirituels 
qui avaient la chance de fréquenter quotidiennement le couvent de San Gio- 
vanni Rotondo. On parlait du passé et sans en avoir l’air, on tentait de sou- 
tirer à Padre Pio quelques souvenirs inédits : à un certain moment, le Père 
accepta de raconter son retour de Naples. 


Il venait donc d’être envoyé en congé de maladie. Avec sa feuille de sortie, 
on lui donna un billet gratuit Naples-Bénévent et comme argent de poche, 
une Lire... c'était à cette époque un petit pécule non négligeable ! 


« Pendant que je me dirigeais lentement vers la gare, racontait Padre Pio, 
j'ai traversé une place où se tenait un petit marché. Les marchés de Naples 
sont pleins de gens, de camelots et de confusion. Je me suis arrêté pour 
regarder ces gens pleins de joie. Je poursuivis mon chemin et arrivé à la 
Place Garibaldi, j'ai trouvé d’autres vendeurs ambulants… » 


Il arriva donc à la gare, fit valider son billet. Il était fatigué et fiévreux. 


Il s’enroula étroitement dans sa capote pour moins sentir l’air vif. Le train 
arriva à Bénévent avec beaucoup de retard... C'était, somme toute, chose 
habituelle ! 


« À peine étais-je descendu, poursuivit le Père, je me suis précipité hors 
de la gare, mais le car pour Pietrelcina était déjà parti et je devais malheu- 
reusement passer la nuit à Bénévent. Je me suis décidé à rester à la gare 
pour ne pas déranger les amis. Je suis donc rentré dans la gare et j'ai cher- 
ché une place dans la Salle d’Attente, mais elle était bondée. En outre, dans 
la gare il y avait un commerçant qui s'agrippa à moi pour me faire acheter 
une ombrelle en papier ! » 


Padre Pio avait en poche une Lire. Il voulait la dépenser pour faire un 
petit cadeau à ses neveux, et il était à sec. Le vendeur ambulant, pendant ce 
temps, continuait à importuner le jeune soldat. Il l’appelait tantôt caporal, 
tantôt maréchal, et, pour l’apitoyer, il lui représentait que de toute la journée 
il n'avait rien fait! 
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Padre Pio avait bon cœur... mais il voulait aussi que l’autre le laisse en 
paix. Pour cinquante centimes, il acheta donc l’ombrelle. 


Il avait toujours la fièvre, il était épuisé, il ne tenait pas debout. Il prit 
alors place à une table. À ce moment, deux sous-officiers et un officier vin- 
rent s’installer à la table voisine. « Immédiatement, le garçon s'approcha, 
poursuivit Padre Pio, et prit la commande. Il me demanda aussi ce que je 
désirais. Je fus obligé, moi aussi, de commander un café. L'officier et les 
deux sous-officiers burent, payèrent et s'en allèrent. Je pensaïs : si je bois 
de suite, je dois payer et partir. Ce café, au contraire, je le fis durer le plus 
longtemps possible. L'heure du départ étant arrivée, je me suis approché de 
la Caisse pour payer et m'en aller. Le garçon me répondit : « Merci! c'est 
payé! » J'ai remercié à mon tour et je me suis approché du car. 


Pour arriver à Pietrelcina, j'avais cependant besoin d'emprunter et j'ai 
cherché si je trouvais quelqu'un que je connaissais. Je n'ai trouvé personne 
et je me suis confié à la Volonté du Seigneur. J'ai parlé avec le receveur 
pour lui dire que j'aurais payé mon billet à l’arrivée à Pietrelcina. Pendant 
ce temps, les autres voyageurs montaient. Un homme de haute taille prit 
place à côté de moi. Le receveur commença à délivrer les billets et s'appro- 
cha de moi. Le monsieur était toujours à côté de moi, il avait en main un 
thermos et un verre. Il le remplit de café au lait et me l’offrit. Je ne voulais 
pas accepter mais il insista tant que je finis par accepter. Au moment où 
j'ouvrais la bouche pour boire, j'ai entendu: « Militaire, votre billet est 
payé! » D'un côté, j'étais content, mais d’un autre, je me sentais humilié. 
Je voulais savoir qui c'était pour le remercier. J’ai demandé à Dieu de bé- 
nir celui qui avait fait cette bonne œuvre. » 


Arrivés à Pietrelcina, plusieurs voyageurs descendirent. Après l’homme à 
la haute taille, Padre Pio descendit lui aussi. Il se retourna pour le saluer et 
le remercier, mais il ne le vit plus. Il avait disparu. 


Ainsi, parfois, procèdent les anges que, de temps à autre, Dieu envoie 
pour aider ceux qui lui font confiance. 


Arrivé chez lui, bien vite Padre Pio endossait son habit religieux. Les 
voisins accoururent pour le saluer, bien sûr, mais surtout pour voir quel 
aspect pouvait avoir Padre Pio habillé en soldat. En riant, Padre Pio alla 
remettre son uniforme. Il s’approcha des campagnards qui le regardaient 
ébahis, stupéfaits, étonnés et il leur dit: « Vous êtes contents ? Vous avez vu 
le clown ?...» 
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Il est un fait, c’est que la vie militaire de Padre Pio ne fut pas très glo- 
rieuse ! Le premier uniforme qu’il endossa était si large qu’il y flottait lit- 
téralement. Il était si maigre! Il se sentit un peu ridicule et en plaisan- 
tant lui-même sur son aspect il déclara: « Ma mère m'a fait homme, saint 
François m'a fait femme... (et il faisait allusion à la robe de bure...) et le 
Gouvernement m'a fait clown!... >» 
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Retour à San Giovanni Rotondo 


« Je suis ici depuis samedi et que Dieu soit remercié pour l’aide qu'il m'a 
prodiguée à l'heure de l'épreuve à laquelle, encore une fois, il a voulu me 
soumettre, écrit Padre Pio à son supérieur Provincial. La seule pensée de ce 
que j'ai dû supporter ces jours-ci m'épouvante, me donne des frissons. » 


Le samedi 6 janvier 1917, il avait retrouvé, après cette courte tempête, le 
havre de paix de San Giovanni Rotondo. Il reprit immédiatement ses mul- 
tiples activités, comme le note le Père Paolino da Casacalenda. 


«...Je ne sais pas s'ils m'ont réformé ou s'ils m'ont renvoyé en congé 
de convalescence, poursuit Padre Pio. On m'a dit qu’on me renvoyait en 
permission de convalescence pour six mois, mais sur la permission qu'ils 
m'ont donnée, on ne précise rien et on ne m'indique pas non plus quand 
je devrai me représenter. On lit sur la feuille que l’on m'a donnée qu'on 
m'envoyait dans cette commune en permission extraordinaire illimitée, en 
attendant la feuille de rappel... » 


Toujours généreux et prêt au sacrifice, mais aussi toujours soumis à 
l’obéissance, Padre Pio demande au Père Benedetto de jeûner deux fois 
par mois « une fois en l'honneur de la Vierge, une autre fois en l'honneur 
de saint Antoine. Ce fut une promesse que j'ai faite en attendant qu'une 
grâce me soit accordée, et cette grâce, je l’ai eue. 


.… Je vous en demande la permission parce que la promesse est condition- 
née toujours par la permission que vous m’aurez accordée. C'est pourquoi, 
je me remets maintenant entre vos mains et j'attends votre décision qui, je 
l'espère, sera favorable. » 


Et la lettre se poursuit par l’habituelle description des peines spirituelles 
qui affligent toujours l’âme torturée de Padre Pio: « D'épaisses ténèbres 
enveloppent mon esprit, et je ne vois rien d'autre que ténèbres, et toujours 
les ténèbres. Je n’aperçois rien d'autre que la ronde des bêtes sauvages qui 
menacent de me dévorer. Mon oreille n'entend rien d'autre que le rugisse- 
ment continuel de ces bêtes sauvages qui, à chaque instant, me font mourir 
d’épouvante. 


Ah, mon Père ! Quand cet état finira-t-il ? Quand les doutes, les craintes, 
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les incertitudes, les dangers de chute, d’offense à Dieu seront-ils repous- 
sés ? » (1/380) 


En réponse à une lettre que lui avait adressée de Orzano (Udine) le 9 jan- 
vier 1917, le Père Agostino, Padre Pio répond le 24 du même mois: 


« Mon très cher Père, que la grâce de l'Esprit Saint pénètre toujours 
votre cœur et qu'elle le brûle tout entier du feu du Saint-Amour ! 


Depuis une dizaine de jours, je n'avais pas eu de vos nouvelles. Je vous 
donne à penser de quel tourment se sentait envahi mon pauvre cœur ! J'ai 
passé des jours de très grande crainte. Bien fort, j'ai élevé ma voix vers 
le Ciel. Bien fort, je me suis plaint au Bon Dieu, en priant de continuer à 
toujours vous assister et d’éloigner de votre tête toute espèce de dangers. 


Mais que voulez-vous ? L'épreuve ne venait pas d’ailleurs que du Ciel et 
voilà pourquoi ce même Ciel est devenu, pour moi, de bronze. C’est seule- 
ment ce matin que j'ai ressenti que Jésus est toujours avec vous, lorsqu'on 
m'a remis votre lettre. Que Dieu soit béni. » 


Etranges amnésies… 


Il donne ensuite des nouvelles des filles spirituelles du Père Agostino. 
Mais pour l’une d’entre elles, tout particulièrement recommandée à ses 
prières pourtant, Padre Pio éprouve une chose curieuse: il l’oublie devant 
Dieu! « Jésus, dit-il, a trouvé un bon moyen lorsqu'il ne veut pas parler 
de quelqu'un : il m'en ôte le souvenir devant Lui, et ainsi, pour qu'on ne 
l'accuse pas d’être muet, il retourne la faute sur mon oubli. Fiat! On com- 
prend désormais que je dois avoir tort envers tout le monde, du Ciel et de 
la terre! » 


Vient ensuite la description de la Nuit spirituelle, des ténèbres, « le doute 
de ne pas trouver l'agrément de Dieu dans les actions... celui d’offenser 
Dieu ».C’est une pensée qui le fait « craindre et agoniser ». Mais il accepte, 
une fois de plus, de s’en remettre à l’autorité des supérieurs, bien qu’il n’en 
éprouve aucun réconfort. 


Et la lettre s’achève par quelques nouvelles de la communauté: « Le Père 
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Paolino qui, ces jours-ci, s’est présenté à une nouvelle visite, a été de nou- 
veau libéré ; le Père Luigi a été réformé pour les yeux, Frère Leone est allé 
passer une visite. Le Père Angelico s’en va à Gesualdo.… » (1/382) 


Première maladie de Padre Pio 


Un beau jour - c'était le 27 ou le 28 janvier - Padre Pio se sentit mal, si 
mal même qu'il dut s’aliter pendant neuf jours. « Par une note du Registre 
des Messes, écrit le Père Paolino, on relève le temps de la maladie dont 
le Père fut, pour la première fois, frappé à San Giovanni Rotondo. » II se 
releva le lundi 5 février, car dans une lettre adressée au Père Evangelista da 
San Marco in Lamis, le 5 février, Padre Pio écrit: « Aujourd’hui même je 
commence à quitter le lit. » Le 3 février, il avait écrit à Erminia Gargani: 
« Depuis plusieurs jours, je souffre de pneumonie et de typhus intestinal. 
Cependant le médecin a dit que la crise évolue pour le mieux. » ([/p. 674) 


« C'était la première fois que je me trouvais avec lui, écrit le Père Paolino 
dans ses Memorie intorno a Padre Pio, (p.82) A le voir étendu dans le lit, 
le visage rouge, la respiration un peu difficile, parce que l’air n’arrivait 
pas régulièrement par le nez, on avait de suite l’impression d’une grande 
souffrance. Ce sentiment se trouvait renforcé par le fait qu’il ne pouvait pas 
supporter la lumière et par l’extrême faiblesse qui l’envahissait, au point de 
ne pouvoir ni parler, ni bouger, à son aise. 


A dire vrai, comme je le faisais pour les autres malades, mon premier 
souci, avant d’appeler le médecin, fut de lui prendre la température. Mais 
quelle ne fut pas ma stupeur lorsque je retirai le thermomètre, de m’aperce- 
voir que le mercure avait atteint les 42,5°, c’est-à-dire le point extrême des 
thermomètres courants. Il avait fait pression, car il ne pouvait pas monter 
davantage et avait brisé l’ampoule dans laquelle 1] était renfermé. » 


Padre Pio lui-même fait allusion au même phénomène dans une lettre 
qu’il écrivit le 9 février 1917 à Erminia Gargani: « La fièvre si élevée, di- 
sait-il, au point qu'il n’y avait pas de thermomètre capable de la mesurer, 
m'a quitté depuis quelques jours... » À Maria Gargani, le 12 février, il ex- 
pliquait encore plus clairement: « La fièvre si élevée qu'aucun thermomètre 
n'avait pu la mesurer - car la chaleur de la fièvre était si grande qu’elle 
avait fait éclater le thermomètre - m'a quitté il y a quelques jours. » ([T/ 
pp. 675 et 266) 
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« Cependant, continue le Père Paolino, bien que sachant qu’une tempéra- 
ture de 42° dénotait une maladie grave, je ne pris pas peur. J’étais persuadé 
de me trouver devant un sujet hors du commun, et voilà pourquoi je ne me 
suis même pas dépêché d’appeler le médecin. 


Bien plus, j'étais curieux de savoir à quel degré montait la fièvre du Père. 
Je pris un thermomètre de bain que j’avais dans ma chambre, et après l’avoir 
sorti de l’étui de bois dans lequel il se trouvait, je me rendis au chevet du 
malade pour lui prendre à nouveau la température. Mais ma stupeur grandit 
encore d’une façon extraordinaire en regardant le thermomètre après l’avoir 
retiré de l’aisselle du Père. Dans la petite colonne, je vis que le mercure avait 
atteint 52°... (et pour bien s’assurer de ne pas tromper le lecteur, le Père 
Paolino avait écrit en toutes lettres et entre parenthèses : cinquanta due !). 
Voilà pourquoi, pensais-je à part moi, lorsque j’avais donné au malade le 
« Zabaglione » (c’est-à-dire un jaune d’œuf battu dans du vin de Marsala) 
pour le soutenir, il l’avait rejeté coagulé et presque « cuit »!.. Cinquante- 
deux degrés !... Très soucieux, je regardai le malade de suite. A première 
vue, on ne voyait qu’une grande fatigue. Je posai la main sur son front. Au 
lieu d’être brûlant, il était frais comme celui d’une personne qui n’a pas de 
fièvre. En dépit de ces symptômes, je m’en fus immédiatement appeler le 
médecin et chemin faisant - (on marchait très souvent à pied, lorsque frère 
Nicola était en tournée pour la quête et qu’il n’allait pas chercher le docteur 
avec la charrette du couvent) je lui expliquai le cas. 


Arrivé au couvent, le médecin examina soigneusement le malade. Il nota 
la fièvre très élevée. C'était la première fois que cela lui arrivait. Cependant 
il trouva que le malade n’avait pas de maladie spécifique. Il lui ordonna le 
remède que l’on donne d’habitude pour une bonne grippe et demanda qu’on 
le rappelle si la maladie s’aggravait. A notre grande surprise, Padre Pio se 
remit, au point que, lorsque la fièvre tomba, il quitta le lit et reprit ses occu- 
pations. Neuf jours étaient passés... » 


Mais Padre Pio avait proprement songé que sa dernière heure était arrivée. 
A peine remis sur pieds, le 8 février 1917, il écrivait au Père Agostino: 


« Ces jours-ci, j'ai été malade de pneumonie avec de très fortes fièvres, 
mais maintenant, Dieu merci, j'ai quitté le lit depuis lundi. Je me sens quand 
même très faible. J'espérais atteindre cette fois mon idéal, mais ce fut une 
illusion. Pour vous dire la vérité, j'ai eu un peu peur de partir, car je n’au- 
rais pas voulu me présenter devant Jésus avec un péché de désobéissance. 
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Pour cela, je l’ai prié, en disant que, si le supérieur était encore opposé, 
j'aurais volontiers préféré l’exil à la patrie. Après cette prière, je me sentis 
mieux, et pour moi, le beau rêve s’évanouit…. Fiat! » (1/384) 


Un peu soucieux, le Père Agostino avait été transféré à Côme. Il en fit 
part à Piuccio, Dans la réponse qu’il lui fit le 23 février, Padre Pio écrivait: 
« J'adore en silence votre déplacement. Mon cœur me dit pourtant que, 
dans cette nouvelle résidence, vous allez vous trouver un petit peu plus mal 
à l’aise, spécialement à cause du froid. Dites-moi si je me trompe peut-être. 
Veuille le Ciel que je me trompe. Vivez cependant tranquille, mon cher Père, 
parce que partout où vous allez, la protection du Ciel sera toujours, sur 
vous, très particulière. » 


Car il fallait du courage, au pauvre Père Agostino ! Padre Pio, démen- 
tant catégoriquement une sorte de prophétie qu’une personne avait faite 
ru Provincial, sur la fin imminente des hostilités, déclarait tout nettement: 
« L'épreuve est longue, longue encore ! Fiat semper voluntas Dei! » 


Au début de cette lettre, Padre Pio avait aussi parlé de sa récente maladie : 


« En janvier, dit-il donc, comme je vous l’ai écrit dans ma dernière lettre, 
j'ai fait l’une des rechutes habituelles. Fièvre très élevée et forte pneumonie 
sont venues me faire visite. Le cas a été jugé par le médecin - le pauvre ! - 
désespéré. Et au moment le plus beau où je goûtais les douceurs du « jam 
hiems transiit » (déjà l’hiver est passé) (Cantique des Cantiques 2/11), je 
fus miraculeusement guéri et précipité à nouveau dans la haute mer pour 
combattre le bon combat... » (1/386) 


San Giovanni se dépeuple… 


Le Père Angelico da San Marco la Catola vient d’être transféré au couvent 
de Gesualdo. Il ne reste plus que trois Pères au couvent de San Giovanni 
Rotondo, le Père Paolino da Casacalenda, le Père Luigi da Serracapriola 
et Padre Pio. Ils doivent assurer le ministère courant qui, pour Padre Pio 
devient de plus en plus intense. Il doit, en outre, veiller sur le petit collège 
Séraphique. Les jeunes sont toujours là malgré la guerre, et les restrictions 
de ravitaillement et de nourriture causaient d'énormes problèmes. Lorsque 
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Padre Pio, dans ses lettres, parlait d'épreuves, il faut bien mesurer toute 
l’acception de ce mot! 


« J'ai appris par tes dernières lettres les épreuves auxquelles t’a soumis la 
bonté de Jésus », écrit le Père Agostino le ler mars 1917. Il est d’ailleurs, 
pour l'instant, toujours à Palazzo sull’Oglio, près de Brescia. « J’approuve 
ta résignation, continue-t-il, à ce que le Seigneur a voulu de toi, et remer- 
cions toujours son ineffable Providence 


Calme-Toi!.…. 


.…. Ensuite, en ce qui concerne tes craintes habituelles d’offenser Dieu et 
de ne savoir que faire pour lui plaire, je te prie et te prie encore à nouveau 
de calmer tes angoisses. Il me semble que l’autorité t’a donné l’assurance 
que, de quelque manière que tu agisses, Jésus est content de toi. En doutant 
même que ton action puisse plaire ou non au Seigneur, tu dois l’accomplir 
sans discussion. Tu dois continuer à faire ce que tu fais sans écouter la voix 
de tes craintes. Remarque je dis « écouter », c’est-à-dire, prêter l’oreille, 
prêter attention. 


Je ne dis pas « les entendre », car il est impossible de ne pas les entendre, 
mais tu ne dois pas en faire cas. Continue sur le chemin de tes activités, 
comme quelqu'un qui ne s’occupe pas d’un vain aboiement d’un petit chien 
qu’il rencontre sur la route. 


Ces petits aboiements, inutiles et dérangeants, on les entend, bien sûr, 
mais on n’y fait pas attention, on en rit même et cela suffit. 


Est-ce que je m’explique bien ? Je sais que tu n’en seras pas convaincu, 
mais obéis alors à la parole de celui qui t’aime et cela suffit... » (1/388) 


Padre Pio aura sans doute — une fois de plus ! — compris la leçon d’aban- 
don entre les mains de Dieu qui se manifeste par la voix des supérieurs, car, 
le 6 mars, il écrit à son Provincial, le Père Benedetto: 


« Votre dernière lettre, courte, oui, mais remplie de certitudes et de 
conseils saints et aimables, m'a vivement touché le cœur. Elle m'a fait re- 
nouveler au cher Jésus la promesse de commencer à l'aimer vraiment, sans 
agitation, et de consacrer à nouveau ma vie tout entière à son saint service. 


Je désire très vivement - sans la plupart du temps penser à le faire - passer 
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tous les instants de ma vie à aimer le Seigneur. Je voudrais m'accrocher 
très fortement à l’une de ses mains et parcourir dans la joie cette « voie 
douloureuse » sur laquelle il m'a placé. Mais je dis aussi, la mort dans 
l’âme, la confusion dans le cœur, le rouge au visage, que mes désirs ne 
coïncident pas exactement avec la réalité. 


Il suffit d'un rien pour me troubler, il me suffit d'oublier les assurances 
que vous m'avez données pour me précipiter au sein de la plus noire nuit 
de l'âme, qui me torture jour et nuit. Mon Dieu, mon Père, quel grand châ- 
timent mon infidélité du passé a attiré sur elle!...» 


Quelle admirable délicatesse d’âme chez Padre Pio ! Et il exhale un soupir 
d'amour immense. 


« Je voudrais que mon 
esprit ne pense qu'à 
Jésus, que mon cœur 
ne batte que pour Lui 
seul et pour toujours. 
Tout cela, je l'ai très 
souvent promis à Jésus, 
mais, hélas, je me rends 
parfaitement compte 
que je perds courage, 
ou encore que je me 
perds dans la très dure 
épreuve, à laquelle l’es- 
prit est soumis, et après, 
dans cette douleur, mon 
cœur ne fait que pourrir. 





Il est vrai, continue Padre Pio, que tout est consacré à Jésus, et j'entends 
bien tout souffrir pour lui. Mais je ne parviens pas à me convaincre de cela. 
Je suis tellement privé de lumière. Cela suffit à me remplir d'épouvante et 
de peur, à me faire croire que je suis tombé sous les rigueurs de la justice 
divine. Je suis d'autant plus confirmé dans cette vérité ; me semble-t-il, que 
je vois que Dieu devient de plus en plus grand aux yeux de mon âme, que je 
le vois de plus en plus lointain, et que je le vois même s’entourer toujours 
davantage d’épaisses nuées… 
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Mon âme est toujours fixée sur cet objet qui ne quitte jamais mon esprit. 
Plus j'y fixe mon regard, et plus je vois qu'il se cache dans cette épaisse 
nuée semblable à ces brouillards qui montent d'un sol détrempé au lever 
du soleil... » 


Et il ajoute d’autres détails... 


« Le Père Céleste ne manque pas non plus de me faire participer aux souf- 
frances de son Fils Unique, même physiquement. Ces douleurs sont si vives 
qu'on ne peut ni les décrire, ni les imaginer. Je ne sais pas s’il s'agit d’un 
manque de force ou s’il s’agit d’une faute : quand je me trouve dans cet état, 
sans le vouloir, je pleure comme un enfant. C’est là une épreuve très dure 
pour moi, que celle de ne pas savoir si Dieu se complaît en ce que je fais, 
ou si je l’offense. On m'a donné, à ce sujet, de nombreuses assurances mais 
que voulez-vous on n'a pas d’yeux pour le voir. Et puis, l’ennemi veut y 
mettre toujours sa queue pour tout démolir. Il insinue que de telles assu- 
rances ne couvrent pas toutes mes actions, et de moins en moins. » 


N'est-ce pas vraiment le portrait de Jésus en sa Passion ?.. Il termine sa 
lettre en demandant une généreuse permission. 


Victime pour les jeunes du collège 


« Je viens encore vous demander une permission. Je suis sûr que vous ne 
me la refuserez pas. J'ai un vif désir de m'offrir comme victime au Seigneur 
pour le perfectionnement de ce collège que j'aime tendrement, et pour le- 
quel je ne ménage pas mes propres fatigues. Il est vrai que j'ai de grandes 
raisons de remercier le Père du Ciel pour le changement en mieux qui s’est 
produit dans la majorité d’entre eux (les collégiens), mais je ne suis pas 
encore pleinement satisfait. Je vous en supplie donc, ne me refusez pas ce 
que je vous ai demandé. Jésus me donnera la force de supporter ce nouveau 
sacrifice. » (1/388) 


A cela, s’ajoute la désolation de cette guerre: « Quand cessera ce mas- 
sacre ? écrit-il encore au Père Benedetto le 18 mars 1917. O Dieu! Nous ne 
sommes encore qu'à la moitié de l’épreuve. La tempête nous fait tourner la 
tête, et notre maison deviendra presque déserte. Qui restera, pleurera sur le 
malheur des frères lointains, mais le Dieu d'Israël n’entendra plus ces cris 
pendant très longtemps encore. Il veut mettre fin aux abominations qui se 
commettent dans sa propre maison. » (1/389) 
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Scrupules… 


Dans la lettre qu’il avait adressée, le 23 mars 1917, au Père Agostino, 
Padre Pio lui avait demandé quelques explications: «.. dites-moi franche- 
ment, comment faut-il comprendre ces phrases que vous avez employées 
dans votre dernière lettre : « en doutant même que ton action puisse plaire 
ou non au Seigneur, tu dois l’accomplir sans discussion. Tu dois continuer 
à faire ce que tu fais sans écouter la voix de tes craintes. » Et encore l’autre 
phrase : « Jésus sera content de n'importe laquelle de tes actions. » Dites- 
moi aussi si ces assurances embrassent toutes les actions et pour combien 
de temps. Pardonnez-moi, mon Père, de vous ennuyer, même quand je ne 
devrais pas le faire. Rappelez-vous que je suis un pauvre aveugle pour ce 
qui regarde mon pauvre esprit et j'ai absolument besoin que la voix de l’au- 
torité me parle clair et non pas à demi-mot! » (1/391) 


« Tu me demandes une explication particulière de mes paroles. II faut les 
comprendre selon ce qu’elles veulent naturellement dire dans le vocabu- 
laire, répond le bon Père Agostino le 30 mars 1917. Elles signifient que toi, 
dans le doute, tu ne dois absolument pas discuter, tu dois agir et cela suffit. 
Tu es aveugle, comme tu le dis toi-même ?.. Eh bien, laisse-toi guider. Tu 
ne sais pas si un pas est juste ou non ?.. Eh bien, si celui qui te guide te dit: 
« avance », toi, marche les yeux fermés et tu ne tomberas pas. 


Je te demande si tu me comprends, je ne te demande pas si tu es convain- 
cu, parce que c’est impossible. Si tu me comprends, cela suffit, fais comme 
on te le dit, et Jésus sera toujours content. 


Comment cette phrase se comprend-elle ?.. I] faut comprendre que Jésus 
t’aime bien, il est content de n’importe laquelle de tes actions, parce que tu 
as la volonté constante et habituelle de lui plaire en tout et pour tout. N’est- 
ce pas ainsi ?.…. Et même, si tu ne sais pas juger l’une de tes actions, n’est-il 
pas vrai peut-être que tu veuilles que cette action soit selon Dieu ? 


Donc, cela suffit. Et mes assurances, comme celles que te donne le Pro- 
vincial, sont valables pour toutes tes actions, pour toujours et partout, et 
en tout et pour tout. Que tu me demandes toujours des explications me fait 
plaisir, mais je te prie de croire à mes assurances. » (1/391) 


On trouve toujours, dans la grande âme de Padre Pio, le binôme amour- 
souffrance. La recherche toujours plus intense de l’amour de Dieu, c’est le 
secret de sa vie et de sa souffrance. Il n’y a pas de souffrance plus grande - il 


457 


convient de le répéter - que celle qui vient de la crainte d’offenser Dieu par 
le péché, de refuser l’amour, ou encore de ne pas correspondre à l’amour. 
L'amour est le nerf de son activité, de sa fidélité, de sa persévérance. en 
effet, ce n’est que par l’amour que Padre Pio se rendra de plus en plus sem- 
blable à Jésus, au point d’être totalement fondu dans le Divin Crucifié. 


Le Carême de cette année 1917 s’achève, le souvenir du mystère de la 
Rédemption commence à envahir la liturgie. D’une façon toute spéciale, 
Padre Pio y participe. 


« L'épreuve s’intensifie toujours davantage, écrit-il le 2 avril 1917 au 
Père Benedetto, et depuis plusieurs jours, j éprouve des douleurs, même 
physiques, insupportables. Il est vrai que nous sommes dans les jours de la 
Passion, mais que voulez-vous, Père, il arrive facilement que l’arc toujours 
tendu se brise. C’est vrai que le courage ne me manque pas, ni l'accord 
avec la Volonté Divine, mais cette plainte spontanée qui, la plupart du 
temps, jaillit sans réfléchir du plus profond du cœur : « si fieri po test, tran- 
seat a me calix iste ! » (s’il est possible que ce calice passe loin de moi!) me 
laisse confus et plonge mon âme dans la crainte. 


Ces derniers jours, plus que cela ne s'était produit dans le passé, je sens 
en moi un je ne sais quoi de préoccupant. Les ardents désirs d'amour avec 
lesquels mon cœur se jetait en Dieu, je les ressens en moi, depuis quelques 
jours, plus intimes et plus vifs. Ils produisent au plus profond de mon âme 
une brûlure que je ne connais pas. 


Et comme parfois cette brûlure augmente dans mon âme d’une façon gi- 
gantesque, je sens que les désirs de mon âme pour Dieu grandissent telle- 
ment qu'il me semble que, à cause de cette soif, mes os se dessèchent. Par 
conséquent, je sens que dans mon corps se produit une grande altération. Je 
sens encore la chaleur, les forces diminuent, tant est vive cette grande soif. 


En ces désirs très ardents, il me semble devenir sujet à des actes d'impa- 
tience, sans que je le veuille. Et voilà une autre épine qui transperce mon 
cœur. Ajoutez encore à cela que tout ce désastre physique m'arrive à cause 
de cet état d'âme. Jugez vous-même si je n'ai pas raison d’avoir peur. » 


Et la lettre se termine: « Ma sœur partira pour Rome au milieu de ce 
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mois, c’est pourquoi je viens vous prier de demander pour moi l'obédience 
pour Rome... » (1/392) 


Est-ce là une attitude de scrupule, ou de grande délicatesse d’âme ? Une 
fois de plus, Padre Pio demande au Père Agostino : « Pardonnez-moi, Père, 
si je vous demande encore des explications. Dans votre dernière lettre vous 
me dites que vos assurances, tout comme celles que me donne le Provincial, 
sont valables pour toutes mes actions, pour toujours, pour partout, en tout 
et pour tout. Dites-moi, Père, ces assurances concernent-elles seulement 
celles que vous m'avez faites pour le passé, ou celles aussi qui me seront 
faites par la suite ? » (4 avril 1917 — 1/393) 


Arrive, à ce moment, une bonne lettre rassurante du Provincial: « Caro 
Piuccio, écrit le Père Benedetto le 5 avril 1917... bénissez les ardents désirs 
que vous éprouvez et l’ébranlement physique qui s’ensuit. Rappelez-vous 
le mot du Prophète: « obriguerunt ossa mea » (mes os sont bouleversés) 
(Psaume 6/3) et vous n’aurez pas peur. L’impatience est comme celle de 
saint Paul qui s’écriait : « Quis me separabit a corpore mortis hujus ? » (Qui 
me séparera de ce corps de mort?) (Romains 7/24) Soyez tranquille ! » 
(1/395) 


« Mes assurances et celles du Provincial sont valables toujours et par- 
tout, — écrit à son tour le Père Agostino le 10 avril 1917. Je veux dire aussi 
bien celles faites pour le passé que celles qui te seront faites pour l’avenir. 
Lorsque naît un doute, expose-le candidement, sans crainte de l’autorité, 
et tiens-t’en à la réponse qui t’est donnée. Nos assurances sont même trop 
claires ; de toute façon, j’ai plaisir à ce que tu répètes tes doutes, mais je te 
prie de ne jamais t’impressionner et d’attendre la réponse avec le calme de 
Dieu. » (1/395) 


Qu'il se rassure donc, le pauvre Padre Pio!... «Je sais que ton âme est 
toujours sur le Calvaire, fixée à la Croix de Jésus, écrit encore le Père Agos- 
tino le 1er mai 1917. Elle se débat au milieu des ténèbres et des souffrances, 
mais n’aie pas peur ; après avoir été crucifié avec Jésus, après être descendu 
dans le tombeau de Jésus, tu verras l’indéfectible lumière, et du Calvaire, 
tu passeras à l’éternel Thabor. En attendant, prononce toujours le « fiat » de 
la résignation confiante et mets à profit ce temps d’épreuve divine pour te 
sanctifier davantage et pour sauver les âmes qui t’ont été confiées. 
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C’est pourquoi, n’oublie pas les assurances de celui qui te parle au nom 
de Dieu, crois et espère. Avec la foi et avec l’espérance, l’amour ne fera pas 
défaut, cet amour qui te lie à Dieu... » (1/396) 


Quant au brave Père Agostino lui-même, il est toujours à Palazzo 
sull’Oglio, comme aumônier militaire de la Croix Rouge. Mais l’hôpital 
dans lequel il se trouve est totalement vide depuis trois mois. Il dit son en- 
nui, le regret qu’il ressent cruellement d’avoir été contraint à quitter la paix 
du cloître : « Je pensais à la paix du cloître, écrit-il donc le 8 mai 1917, au 
retour à notre vie qui me semblait féconde et active - comme elle l’est en 
réalité. Mais la bonté de Jésus semblait alors me détromper en me faisant 
comprendre que puisque telle était sa volonté, ma vie pouvait, même en ces 
circonstances, être active et féconde. 


Je me rappelais de la vie cachée de Jésus, inutile aux yeux du monde, mais 
tellement féconde au regard de Dieu. Je pense que, devant le Seigneur, rien 
n’est perdu. L’accomplissement de ses volontés est plus valable que n’im- 
porte quelle autre bonne action. » 


Voyage à Rome 


Graziella, la jeune sœur de Padre Pio, doit entrer au couvent des Brigit- 
tines à Rome. Le Père Provincial accompagnera la jeune fille et Padre Pio 
lui-même à Rome. Le 10 mai 1917, le Père Benedetto lui fait le programme 
du voyage : 


« Cher Père Pio, écrit-il donc, au matin du 16, vous devez partir de Bé- 
névent par le car de 9h05. A Caserta, vous descendrez et vous prendrez le 
train qui part pour Rome à 10h45. Nous nous rencontrerons à Caianello à 
12h45. C’est l’unique horaire possible pour arriver de jour à Rome. Tenez- 
vous à celui-là sans vous tromper. 


Il faudrait que vous passiez par Foggià où vous devriez peut-être recevoir 
quelque chose du gardien. Arrivez-y le 14, le 15 au matin (c’est le seul train 
avant midi) vous repartirez pour Pietrelcina et le 16, descendez à Bénévent 
pour continuer l’itinéraire ci-dessus indiqué. 
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Pour votre sœur, vous pren- 
drez le billet Bénévent-Rome, 
et le vôtre jusqu’à Caianello. 
De Caianello à Rome, je vous 
ferai profiter de la réduction et 
j'y pourvoirai moi-même à la 
gare... Nous voyagerons en 
troisième classe. » (1/399) 


Graziella se consacra donc 
au Seigneur chez les sœurs 
Brigittines sous le nom de 
sœur Pia dell’ Addolorata. 
Padre Pio fit retour à San 
Giovanni Rotondo le mer- 
credi 23 mai 1917, après une 
absence de neuf jours. Sans 
doute n’avait-il rien su des 
événements qui s’étaient dé- 
roulés le 13 mai à Fatima de 
Portugal... 


Le 28 mai, le Père Agos- 
tino lui écrit longuement. Il 
sait qu’il est revenu, mais... 
aucune nouvelle de son séjour romain ! « Pourquoi ne me dis-tu rien des 
impressions que tu as éprouvées dans la ville du Prince des Apôtres : tu me 
les laisses imaginer et cela te suffit ! se plaint-1l.… 





Que t’a dit Jésus dans cette ville par l’intermédiaire de son saint Apôtre ? 
Quelle prière as-tu fait pour moi, pour les âmes (des filles spirituelles), pour 
tous ? As-tu vu notre Révérendissime Général ? Qu’en est-il de ta sœur qui 
aspire à devenir religieuse ? 


Il y avait, en somme, tant de choses à me dire et tu ne m'as rien dit !... » 
(1/401) .… Mais Padre Pio garda le silence sur ce voyage. 


Le 6 juin, le Père Agostino annonce à Padre Pio la mort du Père Arcangelo 
da Vico dei Gargano. Pendant qu’il assistait comme aumônier militaire les 
blessés en première ligne, il fut mortellement blessé le 24 mai 1917.11 mou- 
rut le soir même. Padre Pio qui, ainsi qu’il l’avouait lui-même, connaissait 
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et savait tout dans la Lumière de Dieu, rassura le Père Agostino le 9 juin 
1917: 


«.. Le Père Arcangelo est mort dans le baiser du Seigneur, et il ne fait 
aucun doute qu’il se trouve à louer Dieu. J'en arrive ensuite à vous donner 
une nouvelle qui certainement vous donnera du réconfort : le Père Raffaelo 
est parmi les vivants et il est prisonnier. Rendons-en gloire à Dieu ! » — De- 
puis longtemps, on était sans nouvelles de lui. 


« Ma sœur, m'écrivent les sœurs de Rome, est contente du nouvel état de 
vie qu’elle a embrassé, et elles disent que sa joie se lit sur son visage... » 


Dans cette même lettre, il avait donné aussi quelques nouvelles des jeunes 
élèves du collège Séraphique : « Aujourd’hui même les garçons ont terminé 
les examens. Tous ont été approuvés, sauf le pauvre Iz10 en quelques ma- 
tières secondaires. J'espère que lui aussi obtiendra l'approbation finale 
avant de partir pour le noviciat ».(1/403) 


En fait, le « pauvre 1Zzzo » ne demanda pas son admission au noviciat. Il 
revint dans sa famille. 


Le 28 juin 1917, Padre Pio rassure le Père Benedetto sur l’état de son 
âme. Bien que supérieur Provincial, le Père Benedetto n’hésitait pas à de- 
mander conseil à cette âme privilégiée qui était son fils en saint François : 


« Permettez-moi, Père, de vous parler franchement. Les craintes que vous 
ressentez et que vous m'avez exposées en partie dans votre lettre, sont sus- 
citées en vous par notre ennemi commun, lui écrit-il..… 


.…Îln'y a pas, en vous, de rechutes qui procèdent d'une volonté délibérée, 
et si vous étiez retombé dans certains manquements à Dieu, ces rechutes ne 
sont cependant pas graves. Même les âmes justes n’en sont pas exemptes. 


En ce qui concerne ensuite l'accusation de vos fautes, dans vos confes- 
sions passées, elle a été bien faite. Vivez en paix. Ce que j'ai dit, mon Père, 
je l’ai dit non par simple formalité, ou à cause d’une certaine sorte de piété 
ou de charité filiale envers vous, qui, en réalité, n’en serait pas une, maïs je 
l’ai dit parce que, devant le Seigneur, il en est ainsi. 
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Croyez-moi, Père, et calmez-vous ! Cette fois-ci, la vérité est de mon côté! 
C'est moi qui répondrai devant Dieu de ce que je vous ai déclaré, et non 
pas vous ! 


Après avoir reçu votre confession, les dernières paroles d’exhortation ont 
été les suivantes : « Maintenant que vous savez que vous avez offensé Dieu 
par vos péchés, avez-vous de la peine d’avoir péché? Avez-vous le ferme 
propos de ne plus y retomber ? Etes-vous décidé à perdre la vie plutôt que 
d’offenser Dieu à nouveau ? » 


Telles furent mes dernières paroles, et pas d’autres. Maintenant, je vous 
en conjure par les entrailles et par la douceur de Jésus, veuillez croire à 
mes assurances. Ainsi, vous comblerez les vides de votre cœur angoissé, 
plus angoissé qu'il ne faut. Jésus le veut et vous ne devez pas lui causer 
cette souffrance. » (1/405) 


Lumière pour les autres. Nuit pour Lui-même.. 


Mais, comme à l’accoutumée, dans cette même lettre, Padre Pio va écrire : 
« Mon âme tombe dans de très graves conditions. Tout est obscur, tout est 
épouvante. Quand verrai-je la lumière ? Puis-je l’espérer ? Je ne me tiens 
debout que par la force des assurances que l’on m'a faites, et ce sont les 
seules qui ne me font pas reculer dans le service du Seigneur... » (1/405) 


Toujours le même tableau : grande lumière pour les autres, grande obscu- 
rité pour lui. C’est ainsi qu’agit la grâce de Dieu. Il n’a voulu être, et il n’est, 
qu’un instrument de la grâce de Dieu. De la part de Dieu, il donne de forts 
et sages conseils à ceux qui s’adressent à lui... L’obscurité spirituelle dans 
laquelle il se débat, voilà bien qui montre que la lumière ne peut pas venir 
de lui, mais de Celui qui habite en lui, qui le possède entièrement, et dont il 
n’est, pour tout dire, que le support, le canal... 


La même assurance, dictée par le Seigneur, Padre Pio l’exprime au Père 
Agostino le 6 juillet 1917. Le pauvre Agostino se faisait un sang d’encre 
pour l’une de ses filles spirituelles, elle aussi très éprouvée : « Mais qu'est 
donc cette excessive préoccupation que vous avez pour cette âme si agitée, 
dit-il... Calmez-vous, Père, car cette personne n'’attendra pas longtemps 
l’apaisement. La route qui conduit les élus au Ciel n'est-elle pas celle-ci 
peut-être ? Le printemps n'est-il pas plus désiré peut-être et plus surprenant 
lorsque l'hiver est plus dur et plus tempétueux ?... Ah! mon Père, abandon- 
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nez vos craintes et permettez au Divin Médecin de travailler aussi comme 
un chirurgien... » (1/406) 


Ecrasé de travail. 


Padre Pio sait bien de quoi il parle !.… En attendant, il est écrasé de travail, 
à tel point qu’il n’a même plus le loisir d’écrire longuement: « Je n'ai même 
pas le temps de me reposer en paix sur le Cœur du Père du Ciel, écrit-il 
encore, et il précise : d’un côté, le soin de ces garçons, de l’autre le secours 
et le soutien des âmes, de vive voix ou par écrit, me volent tout mon temps. 
Je ne sais pas me refuser à quelqu'un. Et comment le pourrai-je, si le Sei- 
gneur Lui-même le veut et s’il ne me refuse rien de ce que je lui demande ? 


Je tiens pourtant à vous dire que je me sacrifie volontiers pour l'espérance 
que j'ai de pouvoir un jour, en cette vie mortelle, chanter avec le prophète 
Royal : « Seigneur, vous avez enfin brisé mes liens, et c'est pourquoi je vous 
offrirai un sacrifice de louanges pour l'éternité... » (Psaume 116/16 sq). 


Le 16 août 1917, il écrira à Maria Gargani: « Oh, comme il est bon d'être 
ici, disait saint Pierre, à la vue de la transfiguration de Notre Seigneur. Mais, 
ma fille, avant de nous écrier, nous aussi, avec saint Pierre : « Oh! comme 
il est bon d’être ici! », il faut d'abord gravir le Calvaire où l'on ne voit 
que la mort, les clous, les 
épines, l'impuissance, les 
extraordinaires ténèbres, 
les abandons et les fai- 
blesses. 


Aimons donc, ma bonne 
fille, un Dieu crucifié au 
milieu des ténèbres. Ar- 
rétons-nous tout près de 
Lui, disons-Lui: «II me 
plaît de rester ici, dres- 
sons trois tentes, une 
pour Notre-Seigneur, 
l’autre pour Notre-Dame, 
la Vierge, sa chère Mère 
et la nôtre, et la troisième 
pour saint Jean, l’Apôtre 





préféré. Dresse également devant les yeux de ton âme trois croix et mets- 
toi un moment au pied de celle du Fils, à un autre, au pied de celle de ton 
guide, à un autre encore au pied de celle du disciple aimé. Partout, tu seras 
bien reçue et accueillie avec tous les autres qui aiment le Crucifié. 


Aime ton abjection. Si tu es humble, tranquille, douce, pleine de confiance 
au milieu de ces impuissances, si tu ne t'impatientes pas, si tu ne fais pas 
trop attention à toi, si tu ne te troubles pas de tout ce que tu vas souffrir, 
mais si, de bon cœur, - je ne dis pas allègrement - mais franchement et fer- 
mement, tu embrasses toutes les croix, si tu te contentes de rester dans les 
ténèbres de l’esprit que t'enverra le Ciel, alors, tu aimeras ton abjection. 


Et que veut dire « abjection », sinon « obscurité » et « impuissance ». 
Aime à être dans cet état par amour de Celui qui le veut ainsi, et tu aimeras 
ta propre abjection qui est le degré le plus élevé de l'humilité. » (]/p. 287) 


N'est-ce pas là un merveilleux portrait de son âme que Padre Pio nous dé- 
crit dans cette lettre ? C’est ainsi qu’il traverse les difficultés et les épreuves 
qui s’abattent sur lui. Il les accepte avec résignation et grande paix, car il se 
rapproche toujours davantage du Seigneur. 


Conscience pastorale 


La presse dans laquelle il se trouve, les multiples occupations qui l’as- 
saillent, Padre Pio y fait allusion. une fois encore, le 10 juillet, dans une 
lettre qu’il écrit « alla sfuggita », à la hâte, à Assunta di Tomaso, une autre 
de ses filles spirituelles : 


« Il'est temps maintenant, ma très chère fille, de répondre à ta très longue 
lettre. Hélas, Assunta, ce sera toujours à la hâte, parce que je n’en ai pas 
le loisir, et si je n'avais pas rassemblé mes idées pour ce que je dois te ré- 
pondre, je ne pourrais t’écrire que quelques lignes... » ([T/p. 420) 


Voilà donc qui nous montre un autre aspect de l’âme de Padre Pio: son 
souci de préparation pour la direction spirituelle de ceux et celles qui font 
appel à son ministère sacerdotal et aux lumières que Dieu distribue à travers 
lui. Il prend des notes, il formule des conseils. Souvent, il insère dans ses 
lettres des citations de l’Ecriture, ce qui veut dire qu’il en fait sa nourriture 
spirituelle et que, à force de les méditer, de les répéter, de les goûter, ces 
versets finissent par s’imprimer dans sa mémoire et dans son cœur et qu’ils 
arrivent, comme naturellement, sous sa plume. 
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Perplexité 


Pour lui cependant, ce sont toujours les ténèbres les plus épaisses, les 
plus impénétrables, les plus denses... « J'aspire à la lumière, et cette lu- 
mière n'arrive jamais ! se plaint-il au Père Benedetto le 16 juillet 1917, er 
si parfois cependant, on voit quelques faibles rayons, chose qui arrive trop 
rarement, c'est justement cela qui allume à nouveau dans mon âme les as- 
pirations les plus désespérées de revoir le soleil resplendir. Ces aspirations 
sont si fortes et si violentes que, très souvent, elles me font languir et souf- 
frir atrocement d'amour pour Dieu et je me vois sur le point de m'évanouir. 


Tout ceci, je réprouve sans le vouloir et sans faire un effort quelconque 
pour l’éprouver. La plupart du temps, tout ceci m'arrive en dehors de la 
prière et aussi lorsque je suis occupé à des activités indifférentes. 


Ces choses-là, je ne voudrais pas les sentir, car je m'aperçois que 
lorsqu'elles sont très violentes, le corps, lui aussi, s'en ressent très for- 
tement. Voilà pourquoi j'ai bien peur qu'il ne s'agisse pas d’une action 
divine. Ah! Père, vous ne pouvez pas croire quelle crainte c’est pour moi! 
Il me semble que je meurs à tout instant et je voudrais mourir pour ne 
plus sentir le poids de la main de Dieu qui envahit mon âme... Qu'est-ce 
que cela ? Comment dois-je m'y prendre pour échapper à cet état si déplo- 
rable ?...» (1/408) 


Le pauvre Padre Pio revient sans cesse sur le même sujet. La tentation 
serait forte, pour nous, de tourner les pages pour arriver plus vite à la fin! 
Mais il faut penser que c’est justement heures après heures, jours après 
jours, années après années, que Padre Pio a subi cette crucifixion du cœur. 
Et penser à Jésus, venu revivre en lui sa Passion, Jésus qui, dans sa Sainte 
Humanité a vécu, Lui aussi, ces aspirations d’amour envers son Père, ces 
aspirations qu’il revit à travers Padre Pio, tout cela est proprement émou- 
vant... Cette contemplation du mystère de l’abaissement du Fils de Dieu, 
cette contemplation du mystère de la Prière de Jésus, ne la vivons-nous pas 
à nouveau en suivant Padre Pio, pas à pas, dans sa longue montée vers le 
Calvaire et le Thabor ?.…. 


Foi - « Ensuite, il y a certains moments où je me trouve assailli de vio- 
lentes tentations contre la Foi, continue Padre Pio. Je suis certain que la 
volonté n'y consent pas, mais l'imagination est si vive et elle présente la 
tentation sous des couleurs si claires qu'elle tourne dans l'esprit, qu'elle 
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présente le péché comme une chose non seulement indifférente, mais délec- 
table. » 


Espérance - « De là naissent encore toutes ces pensées de découragement 
de méfiance, de désespoir et même - ne vous effrayez pas, Père, par charité, 
- des pensées de blasphème ! Devant une lutte si grande, je suis effrayé. Je 
tremble, et je me fais toujours violence. Je suis sûr que, si je n’y succombe 
pas, c’est par grâce de Dieu. » 


Charité - Et Padre Pio explique ensuite que l’image de ses infidélités pas- 
sées, l’image de son ingratitude, sont toujours présentes à ses yeux. Il se 
dit troublé au plus intime de son âme, et cela arrive même à influer sur son 
COrpS.….. 


« Dieu, encore, grandit toujours davantage devant l'œil de mon esprit. 
Je le vois toujours au ciel de mon âme, il s'entoure d’une nuée épaisse. 
Je le sens tout proche et pourtant, je le vois loin, loin. Lorsque grandit ce 
soupir, Dieu se fait plus intime à moi-même, et je le sens, mais pourtant ces 
aspirations me le font voir toujours plus lointain. Mon Dieu! Quelle chose 
étrange !.….. » (1/408) 


Bien évidemment, le Père Benedetto va répondre et rassurer le pauvre 
Padre Pio dont l’âme se trouve soumise à cette nouvelle phase de la Nuit 
de l’âme. « Les désirs ardents, toujours plus vifs sont l’œuvre du Saint Es- 
prit»... que Padre Pio ne s’en occupe donc pas. « Les tentations contre 
la Foi » avec tout ce qui les accompagne. ce sont des pièges du Malin, 
de même, d’ailleurs, que le souvenir des manquements du passé, manque- 
ments qui sont, à vrai dire, purement imaginaires ! Mais le démon sait très 
bien transformer en réalité un sentiment qui n’est que mensonge. 


Comme toujours, il s’agit de se jeter les yeux fermés dans le Cœur du Sei- 
gneur. Là, sans craindre les assauts de l’ennemi, la vie se déroulera dans la 
paix. Et comme pour bien montrer au Père Benedetto qu’il est persuadé, au 
fond de lui-même, du bien-fondé de cette attitude de confiance, Padre Pio, 
répondant à son Provincial qui lui avait fait part de ses faiblesses person- 
nelles, lui écrivait le 23 juillet 1917: 


« Humilions-nous donc beaucoup, mon bon Père, et avouons aussi que si 
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Dieu n’était pas notre cuirasse et notre bouclier, nous serions immédiate- 
ment transpercés par toute espèce de péché. Et c'est pourquoi nous devons 
toujours nous tenir en Dieu avec la persévérance dans nos exercices, et 
apprendre également à nos dépens, à être au service de Dieu... » (1/411) 


Réconfort mutuel 


Padre Pio réconforte son Provincial, et le Provincial réconforte Padre 
Pio... « Votre avant-dernière lettre a donné à mon âme qui était tombée 
presque entièrement dans une extrême faiblesse, un peu de soulagement, 
écrit donc Padre Pio au Père Benedetto le 4 août 1917. Avec vos explica- 
tions, je me suis senti comme saisi par une main invisible qui me secourait 
et qui me poussait à poursuivre, plein de courage, mon chemin vers le Ciel. 


Que Dieu soit béni, qui déploie encore une si grande miséricorde pour 
mon profit, moi qui suis une créature si misérable, moi qui mérite au plus 
haut point le châtiment à cause du peu de fidélité que j'ai témoigné à Dieu. 
Je suis confus, mais devant la grâce que le bon Jésus répand sur moi, en 
particulier à travers vos lettres qui me plongent dans l’humiliation, mais 
qui me laissent convaincu de vos affirmations. 


Quand sera-ce, mon cher Père, que Jésus me consumera tout entier 
dans son Saint-Amour ? Quand pourrai-je être tout entier consumé par 
les flammes divines. Quand pourrai-je m'unir étroitement à Lui pour pou- 
voir entonner un cantique totalement nouveau, le cantique de la victoire ? 
Quand finira-t-elle, cette lutte intestine entre Satan et ma pauvre âme, elle 
qui veut appartenir tout entière à son céleste époux ? 


La faiblesse de mon être me fait craindre et me donne des sueurs froides. 
Satan, avec ses pièges pleins de malice, ne se lasse pas de me faire la 
guerre, d’assiéger la petite forteresse en la prenant d'assaut de tous côtés. 
En somme, Satan est pour moi comme un ennemi puissant, bien décidé à 
enlever une place forte. Il ne se contente pas de l’assiéger par une courtine 
ou un bastion, mais il l'entoure totalement, il l'attaque de tous les côtés, il 
la tourmente partout. 


Mon Père, les astuces malignes de Satan m'épouvantent, mais c’est de 
Dieu seul, par Jésus-Christ, que j'espère la grâce d'en être toujours vain- 
queur et Jamais vaincu. » 
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En poursuivant sa lettre ; Padre Pio confie à son supérieur Provincial sa 
perplexité. Il n’a pas compris une phrase de la lettre du Père Benedetto: 
« Le point obscur est le suivant, écrit-il donc. J’incline à croire — je trans- 
cris vos paroles — que la trouble représentation de la vie passée, avec le 
martyre aigu de l'âme et du corps qui s’ensuivent, n’est pas l’œuvre de 
Dieu, mais plutôt un ravage causé par Satan ; en particulier si la connais- 
sance du passé s'applique à des fautes graves actuelles, ou à des actes 
mortels d’ingratitude.…. » (1/414) — Une fois encore, le Père Benedetto va 
rassurer cette âme torturée : 


« Carissimo Piuccio, écrit-il le 6 août 1917, j’explique le point obscur 
pour mettre votre âme en paix : 


Dans votre conscience, depuis que vous avez l’âge de raison, jusqu’au 
moment présent, il n’y a jamais eu de péché mortel ni de graves ingrati- 
tudes. Si donc, la vision d’une vie de péché se présente à vous, si ingrate 
de vous avoir quelquefois mérité l’indignation de Dieu, avec la certitude de 
l’avoir mortellement offensé, cette vision-là est fausse et, par conséquent, 
diabolique. La souffrance qui s’ensuit ne peut être attribuée qu’à la même 
cause. Il convient donc de la mépriser et de l’éviter. 


Si, au contraire, le martyre survient en connaissant les défauts et les fautes 
involontaires de la vie passée, si légères qu’elles ne sont même pas vé- 
nielles, et ceci à cause du sentiment de la fidélité infinie que l’on devrait 
avoir à l’égard de Dieu, alors, la cause efficiente, c’est le Saint-Esprit. Mais 
dans ce cas non plus il ne faut pas voir le martyre comme une peine expia- 
toire, mais comme une peine transfigurante, c’est-à-dire, produite par un 
délicat amour. Voilà tout ! » (1/415) 


L'âme de cristal de Padre Pio ne souffrait pas la moindre imperfection. 
Satan avait beau jeu de lui montrer quelque involontaire peccadille, le plus 
souvent imaginaire, il convient de le répéter. Il savait bien ainsi que sa 
victime en perdrait la paix... Ses directeurs de conscience étaient là, Dieu 
merci ! pour le rassurer au nom du Seigneur, car ils étaient forts de la grâce 
d’état qui leur donnait autorité sur l’âme de Padre Pio. 


Les jeunes Novices 


A cause de la guerre, de l’absence de nombreux religieux qui accomplis- 
saient leur devoir sur les champs de bataille, la Province de Foggià avait 
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2 Padre Pio au milieu des « Fratini » (Petits Frères). C'est ainsi qu’on nomme les aspi- 
rants au sacerdoce dans l'ordre des Capucins. 


fermé temporairement le noviciat de Morcone. Les jeunes aspirants à la vie 
religieuse étaient donc envoyés au noviciat du couvent de Cesena, dans la 
Province Capucine de Bologne. 


En 1917, on envoya donc sept élèves du collège Séraphique de San Gio- 
vanni Rotondo, formés par Padre Pio, à Cesena. La 6 août, ils prirent l’ha- 
bit, et le 7 août de l’année suivante, tous émirent leurs premiers Vœux. 


En vitesse, comme toujours, Padre Pio écrit au Père Agostino: 


« Allons, il est temps désormais de répondre à vos lettres, mais hélas, 
mon très cher Père, ce sera toujours à la sauvette, parce qu'il me manque 
la facilité de pouvoir le faire … 


… Nos garçons sont partis pour le noviciat et, le 6 courant, ils ont pris 
l'habit. Le Maître des novices (c’était le Père Filippo da Sant’ Arcangelo) 
est archi content d'eux et il veut que je leur écrive souvent et que je les guide 
spirituellement, Vous-même, qu'en dites-vous ? Dois-je, ou non, prendre 
cette autre charge, cette responsabilité devant Dieu ? Dites-moi tout et je 
vous obéirai exactement. Je ne refuse pas le travail, si Dieu le veut. Il n'est 
jamais superflu de travailler pour les âmes. » 
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Et comme s’il dévoilait un peu plus la joie intime qui inonde son âme, 
malgré les épreuves incessantes qui sont les siennes, Padre Pio donne ces 
conseils à... son conseiller spirituel !.… 


«Continuez, Père, à vivre tout entier en Dieu au milieu des épreuves aux- 
quelles sa bonté vous expose. Quel bonheur, Père, que celui d'être tout à 
Dieu, puisqu'il aime les siens, qu'il les protège, qu'il les guide, qu'il les 
conduit au port de l'éternité si ardemment désiré ! 


Restez donc comme vous êtes et ne permettez jamais que votre âme s'at- 
triste, ni qu'elle vive dans l’amertume de l'esprit ou dans les scrupules. 
Celui qui l’a aimée et qui est mort pour la faire vivre est doux, il est bon, il 
est aimable. 


Ce grand Dieu a voulu que vous soyez tout à Lui. Il vous en a donné le 
désir et vous l’avez comblé. Il vous a fait prendre les vrais moyens pour 
répondre à son divin appel. Ne doutez plus maintenant. Je m'en réjouis au 
plus haut point, et je bénis ses miséricordes infinies. Dans cette miséricorde 
sans limite, je suis tout à vous. » (1/416) 


Des épreuves, il en avait, ce pauvre Père Agostino ! La vie militaire n’était 
pas drôle pour lui, pas plus, d’ailleurs, que pour les autres soldats, pour les 
autres religieux qui payaient de leur sueur, de leur sang, de leur vie même, 
le tribut à leur Patrie. En 1916 déjà, il y avait trente-cinq prêtres religieux 
sous les drapeaux, dix étudiants clercs, sept frères laïcs et plusieurs atten- 
daient encore leur feuille de route ! 


Pauvre Province !…. 


«Mon âme est partagée en deux, écrit le Père Benedetto le 16 août 1917, 
en voyant la misère qui régnera sous peu dans nos demeures et la désolation 
totale qui s’abattra sur la Province aimée. Qu’en pense votre Paternité ? 


Le Bon Dieu ne vous dit-Il rien au sujet de ce dernier coup mortel qui 
renverse, avec la furie dévastatrice de l’ouragan, les précieux restes de ses 
serviteurs chargés du service de son sanctuaire ? Les ténèbres sont désor- 
mais devenues si épaisses qu’on n’y voit plus rien, même pas en marchant 
à tâtons. Quand la lumière se lèvera-t-elle ? Pour moi, la croix est même 
devenue de fer et je vois que mes faibles épaulés ne seront plus capables de 
supporter un poids aussi énorme... » 
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Et comme il sait bien - le Provincial - que Padre Pio est en contact perma- 
nent avec Dieu, il ajoute: 


« Dans vos colloques intimes avec le Père Céleste, faites encore davantage 
une douce violence à son Divin Cœur; désarmez son bras droit et dites-Lui 
de mettre fin à cet état de choses qui menace de précipiter dans le naufrage, 
même les âmes qui Lui sont consacrées... » (1/417) 


Le Père Benedetto termina sa lettre en se demandant : « Qu’adviendra-t-il 
des collégiens ? Où les pauvres garçons pourront-ils aller ?.. » 


Et enfin: « II me semble que vous ne devez pas vous présenter (à l’Ar- 
mée) si vous n’avez pas une convocation personnelle. » 


Car, on s’en souvient, Padre Pio avait bénéficié, à Naples, d’une permis- 
sion de convalescence de six mois... Il devait attendre les ordres. Mais il 
n’avait pas encore été convoqué, rien ne lui était encore parvenu. 





2 Le cardinal Splipsy et le Père Onorato, entourant Padre Pio. 
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Retour à l’Armée 


Télégramme. 


On ne le laissera pas longtemps tranquille ! Le 18 août 1917, il écrit au 
Père Benedetto: 


« Mon très cher Père, que Jésus soit toujours avec vous ! J'ai été rappelé 
à l’Armée par télégramme. Je dois donc partir immédiatement demain ma- 
tin. Que le Seigneur veuille bien m'assister dans cette dure épreuve et me 
libérer au plus vite ! 


Mon Dieu, quel triste avenir est réservé à la pauvre humanité! Quelle 
désolation pour notre Mère, la Province, avec le rappel des réformés pour 
une nouvelle visite ! 


Mais j'ai confiance, Père, que saint François et l’archange saint Mi- 
chel continueront à protéger notre Province. Jésus garde toujours le si- 
lence, mais espérons qu'il ne tardera pas trop à mettre fin à une épreuve si 
dure... » (1/418) 


La protection de saint Michel ?... Oui, car la Province de Foggià était 
confiée tout spécialement au patronage du grand archange. Elle portait, 
d’ailleurs, le nom de « Provincia di Sant’ Angelo », à cause du célèbre sanc- 
tuaire de saint Michel au Mont Gargano qui se trouvait sur son territoire. 


Le même jour, 18 août, Padre Pio communique la nouvelle de son rap- 
pel au Père Agostino: « Il me faudra donc partir de suite demain pour 
Naples... » 


Padre Pio... déserteur !.…. 


Que s’était-il donc passé ? Le commandant de son Régiment d’Infanterie, 
ne voyant pas revenir le soldat Francesco Forgione, écrivit au maréchal des 
Carabiniers Royaux de Pietrelcina pour qu’il fasse rechercher le fuyard et 
qu’il le fasse revenir au plus vite au Régiment. 
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Le maréchal répondit que, dans le village, personne ne répondait au nom 
de Francesco Forgione. Pourtant le brave carabinier qui, avouons-le, n’était 
peut-être pas très malin ! connaissait bien ce jeune moine maladif... mais, 
comme tout un chacun, il l’appelait... Padre Pio! 


Le commandant du Régiment, s’étonna alors grandement de la réponse du 
maréchal des carabiniers. Il lui écrivit à nouveau pour lui demander d’inten- 
sifier les recherches et d’arrêter au plus vite le déserteur. On était en temps 
de guerre et la désertion coûtait fort cher, rien de moins que le Peloton 
d'exécution !… 


Le maréchal ne savait que faire. Il connaissait tous les habitants de Pietrel- 
cina, un par un. Un jour, il passa devant la maison de la sœur de Padre Pio: 
« Donna Felicità, lui demanda-t-il, vous connaissez, vous, un certain Francesco 
Forgione ? » - « Eh, oui, je le connais ! C’est mon frère, c’est Padre Pio! » 


Le maréchal demeura bouche bée... « Padre Pio!... Et où est-il mainte- 
nant ? » - « A San Giovanni Rotondo! » répondit Felicità. 


Le maréchal prit sa plus belle plume et il écrivit immédiatement à son 
collègue de San Giovanni Rotondo. Il devait, coûte que coûte, et immé- 
diatement, avertir le soldat Francesco Forgione d’avoir à se présenter au 
commandant de son Régiment. 


Mais à San Giovanni, pas plus qu’à Pietrelcina, personne ne connaissait 
« Francesco Forgione ». Le malheureux carabinier écrivit à son collègue de 
Pietrelcina pour lui faire savoir que le déserteur avait disparu ! 


« Il y est pourtant ! », répondit l’autre, « sa sœur me l’a dit ! »... Nouvelle 
enquête, nouvelles visites dans les maisons, nouvelles perquisitions, nou- 
veaux interrogatoires, nouvel échange de lettres, sans succès, jusqu’au jour 
où, par hasard... ou providentiellement, le maréchal se trouva au couvent 
des capucins. Il demanda à un frère s’il connaissait le « soldat Francesco 
Forgione ». 


« Certainement, fit l’autre, c’est Padre Pio ! »... Finalement, le maréchal 
l’avait trouvé !.… 


Le lendemain, c'était le 19 août 1917, il rejoignit Naples. Il se présenta 
au capitaine, et celui-ci lui déclara brusquement : « Soldat Forgione, savez- 
vous que vous avez été porté déserteur ? » 
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Padre Pio ne se démonta pas, il garda un calme olympien et montra sa 
feuille de permission. « Non, Capitaine, répondit-il, je ne suis pas déser- 
teur. Sur la permission, il est écrit : « Licenza di convalescenza di mesi sei 
(pour six mois) poi, attendere ordini (et ensuite, attendre les ordres). Les 
ordres m'ont été transmis hier ! » 


Ce diable de moine avait raison ! Le capitaine reconnut sa bonne foi et lui 
permit même d’aller manger hors de la Caserne ! 


Naples 


Voilà donc, pour le pauvre Padre Pio, une nouvelle épreuve de taille. 


N'oublions pas que, depuis plusieurs mois déjà, il porte dans son corps, 
bien qu’invisiblement, les Blessures du Divin Crucifié. On imagine sans 
peine, dès lors, les souffrances supplémentaires qui durent l’affliger ! 


« Ce matin, je suis allé à l'Hôpital - écrit Padre Pio à son Provincial le 
20 août - et j'ai subi deux visites, celles du commandant de la Compagnie, 
qui est lieutenant, et celle de l’adjudant-major, qui est capitaine, et malgré 
la sévérité qui règne ici, tous deux ont reconnu la maladie comme étant 
celle que vous connaissez bien, c’est-à-dire « infiltration aux deux sommets 
des poumons ». Tous deux m'envoient en observation pour subir une visite 
par un supérieur. 


Sous peu, j'entrerai donc dans le Service d’Observation. Le premier pas 


s’est révélé très engageant. Espérons que ceux qui suivront le seront aus- 
si! » (1/420) 


Le 24 août, il expédie une courte lettre à Maria Gargani, l’une de ses filles 
spirituelles : 


« Depuis dimanche, je me trouve à Naples à l'Hôpital de la Trinité, dans 
la « Seconde Observation ». J'ai été rappelé par télégramme à me repré- 
senter pour raisons militaires. Je me tourne donc vers vous par la présente, 
en vous suppliant de faire douce violence au Divin Cœur et à la Vierge de 
Pompéi, pour qu'ils me rendent vite à l’ombre du cloître sacré. J'attends la 
même charité de votre très chère sœur. 


Priez donc, et avec beaucoup de ferveur, ma très chère fille, avec votre 
sœur. Ne cessez pas de m'aider ces jours-ci. Je me sens mal. Je sens ma vie 
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s'en aller. Dites-le à Jésus, ou qu'il me libère de cette Babylone, ou bien 
qu'il m'appelle bientôt à Lui... » (II/p. 289) 


Et il signe la lettre: « Padre Pio, Cappuccino, Forgione » en ajoutant: 
« Mon nom est celui-ci : Francesco Forgione ». 


Le même jour, 24 août, Padre Pio écrit plus longuement à Vittorina Ven- 
treila : 


« Naples, Hôpital Militaire Trinité - 2° Observation. » I] donne quelques 
précisions supplémentaires sur son état : 


« Je me sens mal physiquement et moralement. La chaleur qui règne ici 
est telle que mon faible organisme ne peut la supporter. Je ne te dis rien des 
traitements qui sont les pires. Mais qu’en toutes choses, la Volonté du Père 
du Ciel s'accomplisse ! 


Lundi, à peine m'étais-je présenté, un lieutenant, le commandant de la 
Compagnie, m'a examiné, ainsi qu'un capitaine, adjudant-major. L'un et 
l’autre ont déclaré ma maladie comme étant celle que tu connais bien. 


Tous deux m'ont envoyé dans cette Seconde Observation à l’Hôpital Mili- 
taire de la Trinité. Ici, jusqu'à maintenant, je n'ai subi aucune visite. Quelle 
terreur il y a dans mon cœur pour cette longueur et cette lenteur à agir. 


On m'a envoyé ce matin au Laboratoire de Chimie pour l'analyse de cra- 
chat. Remarque bien que c’est la seconde fois. Qui sait combien de fois je 
devrais y aller ? Patience ! On voit bien que le lieutenant Larena, auquel j'ai 
transmis les respects du professeur (il s’agit du professeur Mauro Serrano) 
n'a donné aucun mot de recommandation en ma faveur. Depuis le moment 
où je me suis présenté à lui, je me suis aperçu de cela. Il n'a montré, en effet, 
aucun signe extérieur de satisfaction pour les respects du professeur. 


Maintenant, ma fille, puisque tous les hommes nous ont abandonnés à 
nous-mêmes, nous avons davantage de motifs de mettre toutes nos espé- 
rances en Dieu seul et en la belle Vierge de Pompéi. Avec tous les membres 
de ta famille, avec aussi toutes les âmes qui nous sont unies dans le même 
esprit devant Jésus, fais une douce violence au Divin Cœur, afin qu'il me 
libère vite de cet esclavage de Babylone. » (II/p. 598) 
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Un vestiaire ambulant !.… 


Dans les premiers jours de caserne à Naples en attendant de prendre son 
service, et dans la crainte que ses camarades ne lui jouent quelque tour pen- 
dable comme cela se passe de temps à autre dans cette ambiance militaire, 
Padre Pio imagina un moyen pour le moins original pour mettre tout son 
« paquetage », c’est-à-dire son linge, en sécurité. Il ne trouva rien de mieux 
que de porter sur lui la totalité de ses vêtements ! Deux maillots, deux che- 
mises, deux gilets, deux tricots et deux vestes ! 


Tout à coup, un infirmier se mit à crier: « Francesco Forgione, à la visite 
médicale ! » Padre Pio se rendit auprès de l’officier médecin et ce dernier lui 
dit: « Forgione, déshabillez-vous ! » 


Padre Pio obéit et, tranquillement, sous les yeux étonnés du médecin, il 
enleva la première veste, puis la seconde ; un tricot, puis un second ; un gilet, 
puis un autre ; une chemise, et une seconde chemise ; et enfin, deux maillots, 
l’un après l’autre. Il pouvait avoir chaud dans cette Caserne Napolitaine ! 


Quand il eut fini, le médecin, ébahi, qui riait de bon cœur, s’écria : « For- 
gione, ma voi non avete adosso una biancheria, ma un magazzino ! » (Ce 
n’est pas un trousseau que vous portez sur vous, mais un magasin |) 


Sans Messe... une vraie désolation ! 


Il n’y avait pas de chapelle dans cet hôpital, et ce qui faisait le plus souf- 
frir Padre Pio, c’était justement de ne pas pouvoir célébrer la Messe, cette 
Messe qui était toute sa vie ! Sa force, sa résistance, sa volonté, c'était dans 
la rencontre quotidienne avec Jésus dans l’Eucharistie qu’il les puisait. 
Toute sortie était interdite à ceux qui étaient « en observation ». C'était pour 
lui une vraie désolation, il restait prostré, sans courage. Il lui manquait le 
secours d’En-Haut : 


« Je suis extrêmement affligé pour l'unique raison que l’on ne peut célé- 
brer la Messe, écrit-il le 26 août 1917 au Père Benedetto, car il n’y a pas de 
chapelle et on n'a pas la permission de sortir à l’extérieur. Quelle désola- 
tion ! Plaise à Dieu de me faire sortir vite de cette sombre prison... Napoli, 
la Clinica Medica. » Et il ajoute : « Mon nom est Francesco Forgione. » 


« Jésus veut me mettre toujours davantage à l’épreuve, écrit-il le 27 août à 
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l’une des sœurs Ventrella, ma souffrance est près d'atteindre le point de non- 
retour. Le calice est bien près d’être vidé jusqu'à la lie. Fiat voluntas Dei! 


… Expose le dilemme à Jésus : ou bien qu'il me libère de la présente 
épreuve, en la changeant avec une autre à l’ombre du cloître sacré, ou bien 
qu’il m'appelle à Lui, et vite. L'exil était trop lourd pour moi, et tu le sais, 
uniquement parce que j'étais loin de la patrie céleste, mais maintenant, non 
seulement on est loin de la patrie en demeurant sur une terre étrangère, 
mais le plus dur, c'est que l’on est loin de l’Arche du Seigneur. Il faut en 
effet que tu saches que, dans cette clinique, il n’y a pas de chapelle et qu’il 
ne nous est pas permis de mettre un pied hors de cette clinique médicale. Je 
suis donc privé de Jésus et contraint à ne pas célébrer la Messe. Quelle dé- 
solation ! Quelle souffrance ! Quel pénible exil pour celui qui s’est consacré 
à Dieu! » (III/p. 601) 


« Très cher Piuccio, lui écrit le bon Père Benedetto le 28 août 1917, en- 
core un peu de temps et tu seras consolé. Offre à Dieu l’épreuve actuelle 
pour m'épargner, à moi, et à beaucoup d’autres, de semblables martyres. 
Sacrifie sur l’autel de ton cœur l’ Amour crucifié et tu trouveras le réconfort 
que tu désires. 


J'imagine ta désolation et je voudrais pouvoir te venir en aide. Mais qui 
pourrait dégager une âme des épreuves auxquelles la soumet le Tout Puis- 
sant ? En ce qui concerne les peines intérieures, trouve le soulagement en 
repassant dans ton esprit les explications répétées. Ton Seigneur n’est pas 
ton ennemi, mais le Seigneur est tout, et il veille au progrès de ton âme... » 


Les soucis du Provincial 


Quant au Père Benedetto lui-même, il est toujours plongé dans la même 
anxiété : « Le Ciel garde-t-il toujours le silence ? poursuit-il, Il voudra donc 
briser le roseau froissé et éteindre la mèche qui fume encore ? Non, ce n’est 
pas possible, et, au nom de l’Obéissance, interroge-Le à nouveau en m'écri- 
vant la réponse, et en vitesse !.…. » (1/423) 


Communion spirituelle 


« Que notre très cher et doux Jésus te donne la force de supporter la dure 
épreuve à laquelle sa Sainte Providence t’a soumis, écrit à son tour le Père 
Agostino à Padre Pio.…. » Il prie et il fait prier pour lui, c’est le seul secours 
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qu’il puisse lui offrir. Lui, au moins, a la consolation d’avoir le Saint Sacre- 
ment dans sa propre chambre dont il a aménagé une partie en petite cha- 
pelle. Il en mesure l’avantage : 


« Tes nouvelles bien peu consolantes m'’affligent, poursuit-il, en particu- 
lier celle de ne pouvoir célébrer la Messe. C’est dur, je le comprends, mais 
si c’est la Volonté de Jésus Lui-même, qu'y a-t-il à redire ? Jésus peut venir 
spirituellement en toi quand tu le veux, même à cet endroit-là, et peut-être 
avec un fruit plus grand que lorsqu'il vient sacramentellement. Ne sais-tu pas 
que, parfois, la communion spirituelle est aussi fructueuse, sinon plus, que la 
communion sacramentelle ? Je te prie donc de reprendre courage en pensant 
que cette nouvelle épreuve est voulue par Jésus. Le Seigneur veut les souf- 
frances de tous pour que prenne fin ce fléau qui sévit encore. Offrons tous à 
Jésus nos souffrances personnelles pour que sa bonté triomphe sur la terre et 
pour le salut de la pauvre humanité. Mais j’espère que tu retourneras bientôt à 
la chère solitude. Tiens-moi au courant, même par un simple billet. » (1/424) 


k 


Or, le Ciel reste muet, fermé, sourd aux prières de Padre Pio... Jésus se 
tait. Padre Pio a obéi, il a prié, il a supplié, comme le lui avait ordonné de 
le faire son supérieur Provincial... aucun résultat ! 
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« J'ai fait ce que vous avez ordonné, écrit-il au Père Benedetto le 2 sep- 
tembre 1917, mais la réponse n’est même pas venue cette fois-ci. 


Je me trouve encore dans cette prison, continue-t-il, affligé, mais rési- 
gné. Je suis maintenant sûr que Jésus exige de moi cette dernière épreuve, 
à savoir, mon Dieu! que je suive, moi aussi, le sort de tant d’autres de nos 
frères : il faut que je sois soldat. Je voudrais, cette fois, me tromper, mais ce 
n'est pas possible. » (1/425) 


Est-ce là une intuition exacte, ou une tentation provoquée par l’ennemi 
commun ?.…. Il semble bien, hélas, que Dieu veuille son sacrifice, car. 


Apte au service auxiliaire. 


«.. Ce que je vous donnais comme prévision, dans la carte que je vous ai 
écrite, dit-il au Père Benedetto, non pas le 3, mais le 4 septembre 1917, est 
devenu aujourd’hui une triste réalité. 


Pour le passé, tout est allé pour le mieux, comme je vous en ai informé, 
mais il n'en fut pas de même pour la dernière visite que j'ai passée ce matin 
avec le colonel. Cette visite s’est bornée à un simple coup d’œil sans autre 
observation. Il a donc décidé de me condamner comme « bon pour les ser- 
vices internes » (ce qui correspond de nos jours à « Service Auxiliaire ») 


Patience, mon cher Père, Jésus veut me mortifier ! Que sa Sainte Volonté 
soit faite. J'aurais voulu pourtant vous faire entendre le diagnostic formulé 
par l’Observation de la Première Clinique. Tout mon corps est un ensemble 
pathologique, catarrhe bronchial diffus, aspect squelettique, nutrition insuf- 
fisante, et tout le reste... Mon Dieu! Que d'injustice on peut commettre ! » 


Pauvre Padre Pio!... En terminant sa lettre, et dans l’espoir de pouvoir à 
nouveau célébrer la Messe, il demande à son Provincial: « Je vous prie de 
m'envoyer l'attestation pour la Célébration. Mon adresse : Soldat Fran- 
cesco Forgione, 10° Compagnie de Santé attachée au 4° Peloton - Caserne 
Sales - Napoli. » (1/426) 


Le Provincial est atterré par cette nouvelle ! « Ce qui me fait le plus de 
peine, écrit-il le 6 septembre, ce qui trouble mon âme, c’est de penser que 
Dieu permet tout cela parce qu’il ne veut plus avoir pitié de cette Province 
et qu’il en a décrété la fin. Qu’allons-nous pouvoir faire pour les garçons ? 
Le Seigneur veut-il précisément leur refuser le pain de l’éducation et celui 
de l’intelligence ? Nous méritons tout, et même pire, mais sera-t-il impos- 
sible d’obtenir pitié ? Et toi, quand seras-tu sauvé ? Tu seras donc un soldat 
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au lit? Dis-moi quelque chose, par charité ! » (1/428) 


Padre Pio avait alerté toutes ses filles spirituelles. I] fallait qu’elles prient, 
qu’elles fassent le siège du Cœur de Jésus. La simple pensée de devoir res- 
ter à l’ Armée l’épouvantait. Comment une âme aussi délicate que la sienne, 
et qui, malgré les épreuves de la Nuit de l'âme, était cependant si proche de 
Dieu, comment un être aussi affaibli par les mortifications, les souffrances 
intimes de son invisible crucifixion, pouvait-il supporter la promiscuité de 
la caserne, les plaisanteries grossières, la déchéance morale, les conversa- 
tions ordurières que l’on entend habituellement dans ce milieu-là ?... Et le 
travail qu’il avait à fournir, les corvées auxquelles, comme simple soldat, il 
ne manquait pas d’être soumis, comment pouvait-il en arriver à bout avec 
des mains blessées et douloureuses et des pieds qui le faisaient tellement 
souffrir ? Il avait en plus, officiellement, tous les symptômes de la tubercu- 
lose. N’écrivait-il pas à Maria Gargani, le 10 septembre 1917: « Je ne vous 
dis rien à propos de l’infiltration des sommets des deux poumons : même la 
cuti-réaction s'est révélée positive. » (I/p. 290) 


Cette grande âme écrivait pourtant, le même jour, au Père Agostino: 
« Soyez tranquille, mon bon Père, car j'ai une très grande résignation au 
fond de mon cœur devant Dieu... » Ce qui, toutefois, ne l’empêche pas de 
demander quelque secours humain !.… 


« Je vais maintenant vous demander une faveur, continue-t-il. Je désire- 
rais que vous écriviez vous-même à Giovina (il s’agit de la sœur de Raffae- 
lina Cerase) afin qu'elle me fasse recommander auprès de ces bourreaux de 
supérieurs, par un parent qui habite, ici, à Naples, et qui doit occuper une 
très haute place. 

Je sais cela, car la première fois que je suis venu à Naples, Donna Raffae- 


lina m'a parlé de ce parent. Cher Père, il faut bien nous dire qu'aujourd'hui 
les droits ne prévaudront pas s’il n’y a personne qui nous recommande... » 


Enfin une joie bien grande pour lui: «... 1! y a plusieurs jours que j'ai 
commencé à célébrer la Messe et j'espère que Jésus ne voudra plus me 
priver de cet unique réconfort qui me reste ! » (1/429) 


Nouvelle visite médicale 


Le 17 septembre, il écrit à l’une des sœurs Ventrella: « Que Jésus nous 
assiste toujours dans toutes nos afflictions et nous transforme tous en séra- 
phins d'amour ! 
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Ce matin, le professeur (Mauro Serrano) est venu ici et il prend vraiment 
beaucoup d'intérêt. Il faudrait cependant gravir un échelon, sans l’aide de 
qui que ce soit. Ce serait mon capitaine, celui qui devrait me proposer pour 
une autre visite. Avec ce monsieur, le professeur n'a aucun lien de connais- 
sance. Si celui-là me fait passer, on peut dire que tout est fait, mais c'est là que 
réside la difficulté. C’est un névrosthénique et il n’écoute presque personne. 


C'est pourquoi, je me tourne vers vous pour que vous fassiez violence au 
Divin Cœur, avec toutes les personnes qui sont unies à nous, de ne pas nous 
refuser cette grâce. 


J'ai prévu de me présenter à lui vendredi prochain au matin. Nous conju- 
rons pour cela la miséricorde divine, ce jour-là, plus que jamais, afin qu'elle 
veuille bien faire triompher la justice foulée aux pieds. 


Me rendrez-vous le service de dire à Rachelina (Russo, une autre de ses 
filles spirituelles) de me faire faire un paquet de « scamozze »' n'excédant 
pas trois kilos, en y joignant une paire de bas qu’elle se fera donner par le 
Père Paolino. Veillez à ce que l’expédition soit faite le plus vite possible, et 
faites m'en connaître le prix. Je n'écris pas directement à lui, car la force 
et la commodité me font défaut. » ([/p. 602) 


Il n’en peut plus !.. « inutile de vous dire comment je me sens physique- 
ment, écrit-il au Père Benedetto le 19 septembre. Je me sens totalement 
à bout et si Jésus ne me soutient pas, s’il ne vient pas à mon aide, je vais 
sûrement y succomber »… 


Mourir !.… oui, mais au couvent! 


« Il me déplairait souverainement de sortir de ce monde, non pas par le 
cloître, mais par la caserne, avec ces maudites guenilles. Le seul fait d'y 
penser me fait frémir et me plonge dans une tristesse mortelle. 


L’estomac s’obstine toujours davantage à ne garder aucune nourriture. 
Il y a quelques jours, j'ai eu un crachement de sang. S'il plaît à Dieu, j'ai 
prévu de me présenter demain à la visite de ce médecin capitaine et j'es- 
père, bien que fort peu, le trouver un peu plus humain. 

1 Les « scamozze » mot du dialecte napolitain pour Scamorze. La scamorza est un fromage non 


fermenté, à pâte filée, en forme de poire ou de bouteille, que l’on fait avec le lait de vache, ou 
de vache et de chèvre. 
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Rien qu'à le regarder, il fait peur. C’est un névrosthénique à l'excès. Si je 
le pouvais encore, je préférerais ne pas me présenter du tout. 


Mon âme, ensuite, est toujours en tempête. Satan voudrait à tout prix être 
vainqueur. Jésus pourra-t-il permettre cela ? La volonté de L'aimer est tou- 
jours allumée dans mon cœur. Dites-moi, mon Père, Jésus me libérera-t-il 
de l’Armée ? Mourrai-je dans le cloître ou à l'Armée? » 


La réponse vint, rassurante au demeurant, pour le « Soldat Francesco For- 
gione ».. «Tu ne peux et tu ne dois pas non plus mourir comme militaire. 
Cette Obédience, tu ne l’auras jamais, lui écrit le Père Benedetto le 22 sep- 
tembre. Bien plus, je te souhaite de revenir bientôt parmi nous et de vivre en 
souffrant pour la Gloire de Dieu et le bien de la Province. Je te commande 
de prier Jésus dans ce sens-là. » (1/431) 


Lettre de recommandation 


Le Père Benedetto, après un voyage à Barletta, était passé, au retour, par 
Lucera, non loin de Foggià. Il y avait rencontré l’évêque du lieu, Monsei- 
gneur Giuseppe Chieppa, dont la sœur n’était autre que la Mère Supérieure 
de l’Hôpital où se trouvait Padre Pio. Ensemble, ils lui firent parvenir une 
lettre. A cette époque, en effet, les hôpitaux étaient confiés aux soins des 
religieuses, même les hôpitaux militaires, 


«.. Dès que tu recevras cette lettre, écrit le Père Benedetto, si tu ne lui 
as pas encore parlé, va te présenter à elle en te faisant connaître comme le 
soldat Forgione Francesco... Raconte à la supérieure toutes tes souffrances 
physiques et le crachement de sang que tu as eu... » 


En terminant cette lettre, le Provincial épanche sa propre douleur et sa 
propre inquiétude dans le cœur de son carissimo Piuccio - « Oh, comme est 
tourmentée mon âme ! Tu n’as même pas une parole, même pas un rayon 
d’espoir à me révéler pour me soutenir dans cette si profonde agonie ? Com- 
ment peux-tu voir un père aussi affligé et ne pas lui dire au moins que nous 
sommes au commencement de la fin ? Israël sera-t-il donc détruit ? Monfils, 
allège, et de suite, ce cauchemar avec précision et d’une manière positive. 
Je t'attends, viens, par la sainte Obéissance et vite! » (1/431) 


Padre Pio, lui aussi, souffre. Depuis longtemps, il n’a rien reçu du Père 
Agostino. Il craint le pire. Le 26 septembre, il lui fait part de ses angoisses 
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les plus vives. Est-il souffrant, blessé. ? pire, peut-être... ? « Je demande 
des nouvelles au Seigneur pour vous, mais que voulez-vous ? Les réponses 
de Jésus, je ne puis pas toujours les entendre... » (1/432) 


Qu'en est-il de cette fameuse visite devant ce médecin capitaine si peu 
humain? « Depuis plusieurs jours, continue Padre Pio, j'avais projeté de 
me présenter à mon capitaine qui est la terreur des pauvres soldats, pour 
subir une visite, mais malheureusement, voilà une dizaine de jours qu’on 
ne le voit pas à la caserne, parce que, à ce que l'on dit, il est indisposé. 
Patience ! Pendant ce temps, moi, je m'affaiblis à chaque instant... » Et la 
lettre se poursuit par l’exposé, désormais habituel, de peines de son âme. Il 
a toujours une très vive appréhension d’offenser Dieu et dans cette crainte, 
il demande conseil, protection, lumière à son Père spirituel, car « dans les 
voies de l’esprit, en ce qui me concerne, dit-il, je suis pire qu'un enfant. » 


Il a toujours la même piètre opinion de lui-même, il éprouve, à son propre 
sujet, toujours le même sentiment d’indignité, la même conscience d’un 
péché qu’il croit être réel et qui lui fait écrire, le 27 septembre 1917, à son 
supérieur Provincial : 


« Que ne ferais-je pas pour alléger le martyre que vous subissez! Plu- 
sieurs fois par jour, je plie le genou devant la Divine Majesté dans ce but, et 
je renouvelle toujours mon offrande de victime pour vous. Mais à quoi cela 
peut-il servir, quelle valeur peut avoir devant Lui l’offrande d’une victime 
qui est contaminée ? Mais, vive Dieu qui « suscitans de terra inopem et de 
stercore erigens pauperem ». (De la poussière, il relève le faible, du fumier, 
il retire le pauvre...) - (cf. Psaume 113/7) 


Oui, mon Père, ces saintes paroles du prophète Royal sont celles qui ne 
me font pas tomber dans le découragement et qui ne me font pas renoncer 
à m'offrir comme victime pour vous. Plaise à ce Père Céleste d'agréer les 
vœux de mon cœur pour vous et de vous relever de cet état d'âme dans le- 
quel vous êtes plongé! » (1/433). 


Nouvelle visite médicale 


« Ce matin (27 septembre 1917) j'ai été présenté à la troisième visite de 
contrôle et, bien que le major qui m'a examiné ait eu beaucoup de com- 
passion pour moi au récit de mes malheurs, il s’est seulement borné à me 
déclarer « inapte permanent » pour les travaux de guerre. 
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Il m'a dit que, bien volontiers, il m'aurait soumis à l'observation, mais, 
pour le moment, cela ne se pouvait pas, car j'en étais sorti depuis trop 
peu de temps : « Il faut patienter, mon fils, m’a-t-il dit, espère en l'avenir. 
Patience ! » (1/433) 


Enfin, le Père Agostino a donné de ses nouvelles ! Tout va bien: « Ne te 
fais pas de souci pour moi, je vais toujours bien, remercions-en la bonté de 
Jésus !.. La Croix est nécessaire et nous devons l’embrasser par amour de 
Jésus et pour notre salut. 


… Gardons encore confiance ! Jésus est bon et il fera triompher la justice. 
Je t’ai dit de demander la visite (médicale) même tous les jours, tant qu’ils 
ne t’ont pas reconnu. Il faut prendre courage, autrement, c’est pire. » 


Quant à sa vie spirituelle, toujours aussi tourmentée : « Désormais, ton 
âme est très bien connue de celui qui a été constitué ton directeur. Ni moi, 
ni le Provincial, ni les autres qui connaissons ton âme, ne voulons que tu te 
tourmentes pour ton âme ; crois donc à ce que nous affirmons, et cela suffit. 
Je le répète : n’aie peur de rien... » 


Et le bon Père Agostino pose quelques questions d’ordre concret: « Fais- 
moi savoir : célèbres-tu la Messe tous les matins ? As-tu besoin d’intentions 
de Messe ? Comment passes-tu la journée ? Les deux « angelici » sont-ils 
toujours avec toi ? Ÿ a-t-il des sœurs dans cet hôpital ?.. » 


Les deux angelici sont deux religieux capucins qui portaient le même 
nom : le Père Angelico da Sarno et le Père Angelico da San Marco la Catola. 
Padre Pio avait annoncé leur présence près de lui au Père Agostino: « Ils me 
sont d'un grand secours » avait-il écrit le 10 septembre 1917 (1/429) 


Comme un vieux soldat. 


Quelques jours après son arrivée à Naples, et dans le triste état de santé où 
il se trouvait, ne pouvant retenir aucune nourriture, Padre Pio écrivit à son 
père de lui apporter, au cas où il viendrait à Naples, de l’huile d’olive et du 
fromage de brebis. 


Z1Grazio, désirant beaucoup revoir son fils, partit donc deux ou trois jours 
après, avec un panier plein de victuailles : de l’huile d’olive, du fromage et 
des belles grappes de ce succulent raisin qui venait tout droit de sa vigne de 
Piana Romana. Et la Maman avait mis tout son cœur à préparer le panier. 
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Arrivé à la gare, il descendit du train et demanda à un cocher de le conduire 
« chez Donna Carolina del Mastro ». Cette bonne Carolina était originaire 
de Pietrelcina et elle tenait pension en ville. C’est chez elle que descen- 
daient tous ses compatriotes lorsqu'ils avaient à se rendre à Naples. 


Le cocher fit faire une longue promenade à travers les rues de la ville au 
bon paysan. Il lui avoua finalement qu’il ne connaissait pas l’adresse et 
qu'il ne savait pas non plus qui était cette Donna Carolina. Zi’ Grazio se 
fâcha tout rouge ! 


« Tu mi vulivi fa fesso, uagliè ! Beh, te lu dico io a ddo sta ! » s’écria-t-il 
dans le savoureux dialecte napolitain « Tu voulais me tromper, bien, je vais 
te dire où cela se trouve ! » Et il lui indiqua de la main la route à suivre. « Je 
ne suis pas de Naples, mais je connais « cchiù » (mieux) la ville que toi! » 


Quand il fut arrivé à destination, Zi Grazio ne voulut pas lui donner plus 
d’une demi-Lire. Pourtant, il avait convenu la somme de soixante-quinze 
centimes. Mais il avait perdu du temps et il était fort en colère ! Zi’Grazio 
avouera lui-même plus tard: « Je n’ai pas voulu lui donner davantage ! » 


Il arriva chez Donna Carolina et, de suite, il s’enquit de son fils : « Oui, il 
habite ici, Zi’ Grazio, il va bientôt venir ! » 


De fait, un moment après, il voit Padre Pio, revêtu de son uniforme, arri- 
ver en voiture ! On s’embrasse, on se congratule, on demande des nouvelles 
de la Maman, du village. Mais Zi’ Grazio est quand même un peu interloqué 
d’avoir vu son fils rouler en voiture. 


« Que reste-t-il, Padre Pio, des 75 centimes que tu touches comme hono- 
raires de Messe, si tu donnes 50 centimes au cocher et 25 au sacristain ? » 


Le fils le rassura. Il pouvait se permettre de circuler en voiture car il célé- 
brait la Messe dans une chapelle privée et il recevait 15 lires. 


Ils déjeunèrent ensemble et sortirent pour faire une petite promenade. Ils 
allèrent chez un cordonnier pour reprendre des chaussures militaires aux- 
quelles Padre Pio avait fait enlever tous les clous, car il ne pouvait pas 
marcher autrement... Grazio voulut payer l'artisan, mais Padre Pio l’en 
empêcha: « No, Tata. dit-il, non, Papa, il a pris les clous qui coûtent cinq 
Lires et c’est déjà suffisant ! » Et ils poursuivirent leur promenade comme 
deux vieux amis. 
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Zi Grazio avait un très grand respect pour son fils. Jamais il ne l’appelait 
mon fils, mais il disait toujours Padre Pio. 


Arriva l’heure du départ... Et Zi’Grazio éclata en sanglots. Il voyait bien 
le piètre état de santé de son malheureux fils, son abattement moral, sa ruine 
physique. Il se mit à pleurer à chaudes larmes. 


« Ne pleure pas, lui dit Padre Pio, n’aie pas peur, « non farë il soldato! » 
Je ne serai pas soldat maïs je ne resterai pas longtemps sous les armes, tu 
verras ! » 


Z\'Grazio retourna, bouleversé, à Pietrelcina. A peine le vit-elle que 
Mamma Peppa interrogea son époux: « E Padre Pio, come sta? » - « Sta 
bono ! il va bien, on dirait un vieux soldat! » 


Mais les mamans ont parfois des intuitions.. Dix jours après la visite de 
son père, Padre Pio écrivit à ses parents qu’il était entré à l’hôpital, mais 
qu’ils ne se fassent pas de souci. 
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ZYGrazio dit, tout à coup, à son épouse: « Giuseppa, je vais à Naples, 
chez Padre Pio! » - « Non, ce n’est pas urgent, répondit-elle, écris-lui plu- 
tôt... » Intuitivement, elle avait compris que, tout comme la première fois, 
la fièvre, la maladie, étaient les moyens que le Seigneur allait employer 
pour rendre Padre Pio à la vie religieuse. 


Ils expédièrent une lettre, et Padre Pio leur répondit: « Ne venez pas, ici 
nous ne pourrions rester ensemble pas plus d’un quart d'heure, n’'envoyez 
pas d’argent inutilement. Bientôt, je viendrai à la maison... » 


Hospitalisé ! 


« Depuis trois jours, je suis dans cet hôpital de la Trinité. On m'y a en- 
voyé pour y être soigné, écrit-il au Père Benedetto, le 10 octobre 1917. Je 
n'ai pas écrit avant maintenant, la fièvre m'en a empêché. Depuis samedi, 
elle me torture assidûment et sans cesse... » Et il donne son adresse : « Hô- 
pital Militaire de la Trinité, Section Mixte, lit 53 - Napoli. » 


C’est le médecin capitaine de son Peloton qui l’a fait hospitaliser. Il en avise 
le même jour, 10 octobre, le Père Agostino, précisant que « ma maladie était 
arrivée au point du « non plus ultra », et voilà pourquoi on décida enfin de 
m'envoyer ici. Sera-ce, mon bon Père, le commencement de la fin de ma libé- 
ration ? Espérons-le et souhaitons-nous tout bien venant du Divin Cœur et de 
la Bonté maternelle de Celle qui peut tout auprès du Trône du Très-Haut, » 


« Le chef du Service de cette chambrée, où je me trouve hospitalisé, est 
le capitaine Pizzini, écrit encore Padre Pio à l’une des sœurs Ventrella, le & 
ou 9 octobre. Comme vous le voyez, je n'ai pas eu le temps de me présenter 
chez le professeur parce que j'ai été envoyé ici, et d’ici, il n’est pas permis 
de sortir. Je viens donc vous demander de faire écrire au susdit professeur 
pour lui recommander mon cas... » (Ip. 573) 


Moyen infaillible !… 


Il s’agit de l’une de ces fièvres incroyables qui avaient causé quelque 
émotion - on s’en souvient ! - au bon Père Paolino, en janvier de cette année 
1917, une de ces températures qui avaient fait éclater le thermomètre du 
gardien du couvent de San Giovanni Rotondo. Le Père Benedetto, quant à 
lui, semble s’en réjouir. Qui sait, après tout, si ce n’est pas là le moyen le 
plus radical employé par le Seigneur pour renvoyer au plus tôt Padre Pio au 
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couvent ? Les recommandations peuvent avoir du bon, mais il faut toujours 
se dire que, finalement, c’est Dieu qui mène les événements et qu’il n’a nul 
besoin, pour son action, du petit secours de l’homme ! Là encore, il s’agit 
de capter la leçon de total abandon et de confiance entre les mains de Dieu 
qui est un Père. Padre Pio l’avait bien compris! 


« Piuccio carissimo, lui écrit donc le Père Benedetto le 14 octobre, j’ai 
reçu ta dernière lettre dans laquelle tu me dis avoir la fièvre. J’espère que le 
Seigneur voudra bientôt te délivrer de la dure épreuve qu’il a permise pour 
ses fins adorables, et peut-être pour sauver d’autres confrères. » 


Il voudrait bien, le Provincial, que Padre Pio revienne au couvent. Sa pré- 
sence est tellement nécessaire ! Et il a tant de souci avec les jeunes aspirants 
religieux ! 


« Mercredi, s’il plaît à Dieu, j'irai à Foggià, dit-il, et jeudi, je partirai avec 
Perrotti et d’Addario pour Cesena.. (C’est là, on s’en souvient, qu'avait été 
transféré le noviciat.) Izzo s’en est allé chez lui. Lombardi a, lui aussi, quitté 
l’habit. Il se trouve déjà à Gambatesa. Nardella s’est enfui dans sa famille. 
Alors, comme elle est nécessaire ta présence à San Giovanni Rotondo ! Prie 
pour nous revenir bien vite ! Et si ce n’est pas pour toi, fais-le au moins pour 
ces petits. » (1/439) 


Espoir ?.… 


Une lueur d’espoir ?.. Peut-être, car Padre Pio écrit au Père Agostino, 
le 15 octobre 1917: « Que Jésus mette finalement un terme à l'épreuve si 
dure... Qu'il rende son serviteur au doux repos du cloître sacré! Par des 
voies indirectes, j'ai su - et je veux espérer qu'il en est ainsi - que l’on 
aurait, ou mieux, que l’on prendrait des dispositions pour moi. Prions la 
Divine Providence que cela arrive, et vite. Au point de vue santé, je vais 
toujours plus mal, la fièvre est toujours là. Mais pour cela, soyez tranquille, 
car au milieu des odeurs de désolation, Jésus ne manque pas, de temps à 
autre, de me réconforter. 


Ce qui me chagrine le plus, c'est de ne pouvoir ni célébrer la Messe, ni me 
rassasier des Chairs Immaculées de l’Agneau Divin. Fiat! » (1/440) 


« Il ÿ a quelques jours, écrit Padre Pio, toujours au Père Agostino, cing 
jours plus tard, le lieutenant ; qui est bien bon, m'a dit que tant que durera 
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cette crise, le colonel ne pourra pas prendre de dispositions à mon égard, 
d'autant plus qu'il n’y a pas très longtemps que je suis en traitement ici... » 


Et une bonne nouvelle : « Le Père Paolino a été, cette fois encore, libéré! 
Deo Gratias ! Espérons qu'il en sera de même pour le Père Nazareno dont 
on devra décider du sort dans peu de temps. » (1/441) 


Le gardien du couvent de Foggià s’était en effet trouvé lui aussi, dans le 
même hôpital que Padre Pio. A plusieurs frères, l’exil est moins pénible, et 
ce fut, sans doute, pour les uns et les autres, une grâce de Dieu. 


Une autre grâce, une autre joie, pour Padre Pio: « Mercredi et jeudi, j'ai 
été heureux de la présence du Père Provincial, écrit-il au Père Agostino le 
29 octobre 1917. Oh ! que Jésus est bon, lui qui, même dans la douleur, ne 
laisse pas ses fils sans réconfort! » (1/442) 


Libéré !.… 


«Mon très cher Père, magnificate Dominum mecum ! » Ainsi commence 
la lettre de Padre Pio au Père Agostino. « Exaltez le Seigneur avec moi! » 
écrit-il donc le 3 novembre 1917. Je reçois juste en ce moment votre lettre, 
et en même temps, je passe la visite du colonel. Grâce aux bonnes rela- 
tions plus que réelles du chef de Service, celui-ci m'envoie en permission 
de quatre mois avec le modèle 41. 


C'est peu, c'est vrai, pour mes conditions, mais par les temps qui courent, 
nous pouvons et nous devons nous contenter et louer le Seigneur... Je ne 
sais pas quand on me mettra en sortie, mais ce ne sera que dans plusieurs 
jours. J'attends une réponse à San Giovanni où je me rendrai juste après 
avoir passé quelques jours en famille pour reprendre mon habit... » (1/443) 


Il n’aimait pas du tout l’uniforme militaire !.… 


En communiquant la même nouvelle à Vittorina Ventrella, ce même jour, 
il précise : « Je ne sais pas quand on me mettra en sortie, mais ce ne sera 
que dans quelques jours, car on m'a trouvé dans un état tel que je ne puis 
encore voyager. » (II/p. 613) 


490 


Retour à San Giovanni Rotondo 


Son voyage fut plein d’aventures! Décidément, le démon n’était pas 
content ! Il enrageait proprement de n’avoir pas pu écraser complètement, 
jusqu’à le faire mourir, celui qui lui arrachait tant d’âmes! 


« Encore une fois, Satan a voulu m'humilier, écrit Padre Pio au Père Be- 
nedetto le 13 novembre 1917. Dimanche, j'ai pris le premier train à Pie- 
trelcina pour Foggià. Là, de suite, j'ai pris le train pour Lucera pour venir 
chez vous. À Lucera, je n'ai pas eu de chance, il n’y avait pas de place dans 
l'automobile. Elle était au complet, et ce qui m'a le plus mortifié, c’est que 
je n’en aurais même pas trouvé le lendemain. Je ne me sentais pas bien, 
j'avais la fièvre. J'ai décidé de prendre le dernier train pour Foggià et ce 
fut ainsi que je fus obligé hier à revenir ici. 


Je ne pouvais tarder davantage. Avant de partir de Naples ces messieurs 
de l'Hôpital m'ont fait signer une déclaration selon laquelle, dans les huit 
jours, à partir de la date de la permission, qui était le six, je devais être ren- 
du à destination pour faire apposer la signature de ces Carabiniers Royaux 
en leur rendant la capote militaire, sous peine d’une amende de cinquante 
Lires. 


Donc, mon cher Père, ce que j'ai fait, je l’ai fait parce que je ne pouvais 
agir autrement. J'ai beaucoup regretté de n'avoir pas pu vous rendre la 
visite, et plus encore parce que, si je ne me trompe pas, vous avez besoin de 
soulagement pour votre âme, pour plusieurs raisons... » (1/445) 


Arrivée au port 


Il arriva donc, avec le soulagement que l’on devine, au couvent de San 
Giovanni Rotondo... C’était le 13 novembre 1917. 


« Je suis arrivé ici hier, écrit-il au Père Agostino le 14 novembre. On est 
enfin dans notre maison. Je n'arrive pas encore à réaliser que je suis déli- 
vré de la très dure épreuve. Comme le Seigneur est bon pour ses serviteurs ! 
L'épreuve a été dure, c’est vrai, mais tout a tourné au triomphe de sa Divine 
Bonté.….. » (1/446) 


Il a trouvé d’autres collégiens : « J’ai plaisir à vous dire, continue Padre 
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Pio, que j'ai trouvé ici tout le monde en bonne santé, et un élément presque 
totalement nouveau, car, des anciens collégiens, il n’y en a même plus un 
seul. Le Provincial a emmené avec lui les trois autres garçons qui restaient 
des anciens du collège... » Et il termine sa lettre par le rocambolesque récit 
de son retour à San Giovanni, avec sa visite manquée au Provincial. 


« Et maintenant, je suis ici depuis mardi dernier déjà. Enfin! Comme la 
paix du cloître est douce après une si dure épreuve! » ({V/p. 505), écrit 
Padre Pio le 18 novembre 1917 à l’Abbé Pietro Ricci, un grand ami des 
capucins de Foggià et de San Giovanni Rotondo. Ce prêtre avait, pour Padre 
Pio, une véritable vénération. 


Le voilà délivré de cette épreuve ! Il en rend grâce à Dieu... Tous ne peu- 
vent pas, hélas, en dire autant ! « Grande est ma joie, vraiment, de t’entendre 
dire que tu es déjà dans la paix de l’enceinte sacrée, écrit le Père Agostino le 
18 novembre, au moins pour six mois. Ensuite, Jésus pensera à ta position. 
Mais, mon Dieu, quand se lèvera pour nous aussi l’heure du saint retour à 
la paix du cloître ? Il est vrai que je n’ai pas lieu de me plaindre. Jusqu'ici, 
Jésus m’a même trop bien traité ! Pour sûr, il a voulu regarder les mérites 
de ces personnes qui prient pour moi. Qu’il soit remercié et béni à tous mo- 
ments ! Mais, mon cher, je ne puis te cacher que j’éprouve une douloureuse 
nostalgie de la paix du cloître. Je dis toujours au Seigneur: « Fiat voluntas 
tua ! - Mais c’est vraiment dur !... » (1/447) 


Solitude 


Une semaine après son arrivée à San Giovanni Rotondo, Padre Pio vit 
partir le Père Luigi da Serracapriola. Il appartenait à la Classe 1876, la 
plus ancienne, et il venait d’être convoqué à l’ Armée. Il quitta donc San 
Giovanni et s’arrêta pendant quelques jours dans son pays natal, à Serra- 
capriola, pour y subir la visite militaire. On le déclara « Apte » et il exerça 
son service à l'Hôpital de Campobasso. De ce fait, le couvent de San Gio- 
vanni demeurait presque désert. « Puisqu’aucun Père n’avait pu venir pour 
le remplacer, écrit le Père Paolino, nous sommes restés seuls, le Père Pio et 
moi. » Et il précise : « Notez bien, vous qui, un jour, lirez ces pages, qu’en 
disant le mot « seuls », j'entends faire comprendre aussi l’absence absolue 
de frères laïcs. » 


Le Frère Costantino da San Marco la Catola, le quêteur du couvent, avait 
été rappelé, lui aussi. Ce fut ensuite le tour avec les classes les plus an- 
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ciennes, du frère Leone da Tora, le cuisinier. Restait le plus âgé de tous, le 
frère Nicola da Roccabascerana. C’est lui qui apportait au couvent ce qui 
était nécessaire pour survivre en ces moments si durs. A la cuisine, seul était 
resté un tout jeune postulant qui aidait le cuisinier frère Leone. 


Que faire ?.… 


Le pauvre Père Paolino se faisait bien du souci. Il se demandait si la solu- 
tion la plus sage n’était pas tout bonnement de fermer, au moins provisoire- 
ment, le petit collège Séraphique et de renvoyer à leurs familles les jeunes 
garçons. C'était courir le risque de ne plus les revoir, ils auraient, à coup 
sûr, perdu leur vocation. D'ailleurs, le Père Benedetto, le Provincial, n’avait 
jamais parlé de ce projet. au moins à haute voix ! Il fallait donc faire face 
et le Père Paolino se mit au travail: « Je pris, comme on dit, mon courage à 
deux mains, écrit-il dans ses Memorie intorno a Padre Pio (p. 90) et j’assu- 
mai la charge de faire la cuisine pour toute la communauté après avoir prié 
le Seigneur avec ferveur pour qu’il m’en donne la force suffisante. » 


Restaient les jeunes élèves. Ils se trouvaient, de ce fait, passablement 
abandonnés et livrés à eux-mêmes. Le Père Paolino confia son souci à Padre 
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Pio et lui demanda de l’aider à surveiller les garçons, surtout lorsque son tra- 
vail ou son ministère l’appelaient ailleurs. Padre Pio devint donc le surveillant 
des heures d'étude, il accompagnait partout les collégiens, comme il l’avait 
fait auparavant dès son arrivée au couvent de San Giovanni, il prenait ses 
repas avec eux, leur préparait le petit-déjeuner et le goûter. Le Père Paolino 
faisait les cours et rejoignait les jeunes pour la prière. « Lorsque, en ce temps 
de crise où j'étais obligé de faire l’école et la cuisine, écrit encore le Père 
Paolino, comme aussi de confesser le matin les personnes qui venaient au 
couvent, une grande angoisse de conscience jointe à une immense fatigue me 
prenaient, Padre Pio me réconfortait de sa parole. Il ramenait le calme dans 
mon cœur broyé.. » Bien souvent, en effet, le brave Paolino restait prisonnier 
de son confessionnal où les pénitents se succédaient parfois assez nombreux, 
et il lui arrivait de sauter des cours. Devait-il alors abandonner les pénitents ? 
Devait-il abandonner les élèves ? Il ne savait pas où était le devoir. Dans cette 
incertitude, il demanda conseil à Padre Pio: « Avant d’entrer dans la classe 
où attendaient les garçons, écrit-il encore, je faisais un petit crochet par la 
chambre de Padre Pio et je lui exposais mes souffrances. Il me disait alors: 
« Mais sois tranquille, car tu ne manques à aucun devoir. Comment pourrais- 
tu laisser sans confession les âmes qui ont fait tant de chemin du pays au 
couvent pour se mettre en règle avec Dieu ? Et s'il s’en trouve une qui a sur la 
conscience des péchés mortels et qui n'a confiance qu'en toi, peut-elle rentrer 
chez elle avec l'enfer dans le cœur si tu ne la confesses pas ? » (p.91). Et le 
Père Paolino s’en trouvait rassuré. Cela durera presque trois mois. 


Aveuglé par la lumière de Dieu 


Padre Pio, lui, se trouve toujours dans la même Nuit de l'esprit. Depuis des 
années et des années, il souffre. Depuis des années et des années, il aspire 
à voir Dieu, à Le rencontrer, à se fondre en Lui. Il n’est pourtant pas loin. 
Il est à l’intérieur de lui-même, mais cette trop grande Lumière l’aveugle, 
l'empêche de Le voir, et il continue à errer comme un malheureux qui a 
perdu son chemin. « Je me demande maintenant, écrit-il au Père Agostino le 
26 novembre 1917, est-ce que je me trouve dans les sacrés Parvis de Notre- 
Seigneur ou bien dans les tentes des pécheurs ? La réponse ne vient pas 
spontanément j'ai peur et je tremble tout entier. Si je jette un œil sur ma vie 
passée et ma vie présente, je suis porté à croire que j'habite dans les tentes 
des pécheurs et ce sentiment me remplit de tristesse et me broie le cœur. 


Il est vrai aussi que j'ai des motifs de croire que je me trouve dans les 
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Parvis de Dieu. J'éprouve exactement ces constants désirs dans mon âme. 
Saintement, je prétends m'unir à mon Dieu, bien que je sache que la plus 
grande partie de ma demeure soit sur le mont sacré du Calvaire. 


Mais pourquoi alors mon âme ne se penche-t-elle pas plus de ce côté-là, 
elle y trouverait davantage de soulagement ? Hélas, mon Père, quel chaos 
il y a au fond de mon cœur ! Quel mystère je suis à moi-même! 


Et puis, ces jours-ci, mon âme est descendue encore une fois en enfer. En- 
core une fois, le Seigneur m'a exposé à la fureur de Satan. Ses attaques sont 
violentes et continuelles. Cet infâme apostat veut arracher de mon cœur ce 
qu'il y a de plus sacré en lui : la Foi. Il m'assaille la journée, à toute heure 
et en tous lieux, il me rend le sommeil amer dans les heures de la nuit. 


Jusqu'au moment où j'écris, j'ai la pleine conscience de ne pas avoir été 
vaincu, mais pour l'avenir, en sera-t-il de même ? 


Je sens que ma volonté, qui est attachée à son Dieu, est très forte, mais 
je dois aussi avouer que mes forces physiques et morales s’affaiblissent 
toujours davantage à cause de la lutte très intense qu'elles soutiennent. 
Peut-être le Seigneur a-t-il exaucé ma prière, celle que j'ai faite avec tant 
d’insistance lorsque je me trouvais à Naples, celle de changer mon épreuve 
contre une autre, même plus dure ? S'il en était ainsi, mon Père, on pour- 
rait, d’un côté, se consoler. » (1/449) 


Quant à la guerre... aucun espoir encore d’en voir la fin! « On doit pré- 
voir la chose encore longue, écrit Padre Pio. 1! s’en faut encore de beaucoup 
pour que le Royaume d'Israël soit rétabli. Prenez toujours courage, car 
Jésus est toujours avec vous ! » (1/449) 


Nouvelles assurances 


Rien de nouveau dans l’âme de Padre Pio, c’est toujours le même champ 
de bataille. Il avait d’ailleurs, le même jour, exposé la même chose au Père 
Benedetto. Le 30 novembre, le Provincial le rassure une nouvelle fois : 


« Caro Piuccio, ton âme se trouve non seulement dans l’atrium, mais dans 
la chambre du Seigneur, et bien que tu saches que tu peux t’en persuader 
toi-même, tu es porté à craindre le contraire. Car le cœur humain ne veut 
pas croire ce qui lui est utile. Et Dieu le permet aussi pour que l’angoisse ne 
s’en aille jamais et qu’elle soit un élément de souffrance. 
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N’aie pas peur des attaques contre la Foi, ne te soucie pas non plus de 
l'avenir. Celui qui t’a défendu te défendra encore. 


Dans cette nouvelle épreuve, je vois, hélas, l’exaucement de ta prière et 
l’échange de croix. Console-toi donc !... » (1/450) 


« Pour ce qui est de ton âme, écrit à son tour le Père Agostino, le ler dé- 
cembre 1917, je te prie de te tranquilliser. L’ennemi ne pourra te nuire que 
jusqu’au point marqué par Jésus, et la Volonté de Jésus s’accomplira pour 
toi et en toi pour sa Gloire, pour ton salut et pour la honte de l’Adversaire. 
Laisse seulement le lion infernal te tenter. L’ Apôtre te crie : « Cui resistite in 
fide », (Résistez-lui dans la foi.) — (1 Pierre 5/9). La Foi, voilà la résistance 
contre le lion rugissant. Tu habites dans les Tabernacles de Dieu, non pas 
dans ceux des pécheurs, c’est sûr. Tu es dans les Tabernacles de Dieu pour 
ce qui regarde l’extérieur, car tu es dans la maison du Seigneur qui est l’en- 
ceinte sacrée et que tu es entouré des fils de notre séraphique Père, présents 
et futurs. Tu es dans les Tabernacles de Dieu aussi pour ce qui regarde l’in- 
térieur, car ton cœur, ton âme, ton corps, toutes tes puissances spirituelles et 
corporelles, tout est consacré à Jésus ! Donc ?...N’aie pas peur! 


Le chaos qui apparaît à tes yeux n’est pas réel: crois seulement à l’assu- 
rance de celui qui te connaît et qui t’aime en Jésus et par Jésus. » (1/451) 


Bien que dans la nuit, sur la croix, dans le doute, Padre Pio voit très clair 
dans l’âme des autres... « L'existence de Dieu est trop visible pour vous, 
vous le voyez vous-même, et vous lui en rendez gloire, écrit-il au Père Agos- 
tino le 15 décembre pour lui présenter ses vœux de Noël. Que l'Enfant qui 
va naître remplisse votre cœur de grâce surabondante et qu’il la rende tou- 
jours plus digne de Lui » avait souhaité Padre Pio en commençant sa lettre. 


« Cette assistance spéciale de Dieu pour vous ne doit-elle pas maintenant 
suffire à calmer votre âme qui est très agréable à Dieu ? Ne doit-elle pas 
suffire à mettre en fuite toutes les appréhensions contraires qui se présen- 
tent à votre esprit ? 
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Je comprends bien la douleur qui vous écrase d’être éloigné du cloître et 
de ne pas savoir quand il sera possible de revenir dans sa paix. Mais prenez 
courage ; le Seigneur, - disait saint Paul, - mortifie et fait vivre, il précipite 
en enfer et en délivre, il nous rend pauvres et riches, il nous abaisse et il 
nous élève. 


O mon Père, disons-nous aussi : le Seigneur impose le fardeau et il nous en 
décharge, car lorsqu'il impose une croix à l’un de ses élus, il lui donne telle- 
ment de force qu’en supportant le poids de cette croix, il s'en trouve soulagé. 


Pouvez-vous peut-être douter qu’un si bon Père, comme l’est notre Dieu, 
ait fait de vous le Père spirituel de nos pauvres frères sans vous donner un 
miel surabondant pour soulager leurs souffrances ? Il n'est pas permis d'en 
douter, mais faites attention aux quelques paroles que mon cœur dit au vôtre : 


Il n'y a rien qui puisse et qui fasse dessécher le lait et le miel de la cha- 
rité comme le regret, les afflictions, les mélancolies. Donc, vivez dans une 
sainte joie au milieu de ces enfants de la Patrie, soyez pour eux le réconfort 
spirituel, bon, d’une gracieuse apparence, pour qu'ils accourent avec joie. 


Je ne vous dis pas, mon cher Père, d’être un adulateur, mais d’être doux, 
suave, aimable. En somme, aimez d'un amour cordial, paternel et pastoral 
ces pauvres malheureux du siècle et vous aurez tout fait, et vous serez tout 
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à tous, père pour chacun et secourable pour tous. Cette seule condition est 
suffisante... » (1/452) 


En donnant ces conseils au Père Agostino, c’est encore un aspect de sa 
propre personnalité que nous découvre Padre Pio. Il aimait tous et cha- 
cun avec le Cœur de Dieu. Or, dit-on, Dieu aime comme un Père avec des 
entrailles de mère. 


« Très cher fils en Jésus-Christ, lui répond le Père Agostino le 17 dé- 
cembre 1917, que le Céleste Enfant soit toujours au milieu de ton cœur; 
qu’il le dirige, qu’il l’illumine, qu’il le vivifie et le transforme dans son 
éternelle charité ! 


Voilà le souhait affectueux et sincère que je t’envoie de loin. Oh que j’au- 
rais désiré que cette année nous nous offrions les vœux de Noël dans la 
paix du cloître !... Mais « fiat » Que Jésus continue à nous donner à tous sa 
Sainte Grâce, en nous donnant le courage et la résignation jusqu’au dernier 
jour de l’épreuve.…. » 


Car il faut vraiment du courage pour supporter cette épreuve. et aussi 
une bonne dose de foi pour admettre que cette même épreuve est permise 
par Dieu. Tant de désastres, tant de souffrances, tant de sang répandu... 
voilà bien évidemment l’œuvre de l’enfer. Mais Dieu l’avait permise, cette 
œuvre-là, pour la purification des hommes. 


« Pour les épreuves habituelles de ton âme, continue le Père Agostino, 
je te recommande toujours calme et résignation aux décrets divins, dans la 
certitude que, puisque c’est la volonté de Jésus que ton esprit traverse les 
terribles épreuves, à la fin tout tournera à la Gloire de Dieu et à ton salut. 
Sois seulement assuré qu’il en est ainsi! » (1/453) 


Mais, une fois de plus, qu’en est-il de cette guerre ? Que dit Jésus à ce 
sujet ? Padre Pio sait-il quelque chose ?.. Dans sa lettre au Père Benedetto, 
le 19 décembre, Padre Pio dévoile ceci... 


Visite de Jésus 


« … Dans l’une des visites que j'ai reçues de Jésus ces jours-ci, je lui ai 
demandé avec davantage d’insistance d’avoir pitié des pauvres nations si 
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éprouvées par le malheur de la guerre et que sa justice laisse enfin place à 
sa miséricorde. 


Chose étrange ! Il ne répondit que par un signe de la main qui, d’habi- 
tude, veut dire : doucement, doucement !... «Mais quand? » ajoutais-je. Et 
lui, le visage devenant sérieux, un demi-sourire sur les lèvres, fixa un ins- 
tant son regard sur moi et me congédia sans mot dire. 


Qu'est-ce que c'est, mon Père ? Je ne saurais vous le dire. Je vous fais 
remarquer ceci, pourtant, c’est que, par le passé Notre-Seigneur, à chaque 
fois que je lui ai parlé de la guerre, je ne me souviens pas qu'il m'ait dit 
quelque chose ou qu'il ait fait un signe quelconque. Il a toujours observé un 
profond silence, et même, plusieurs fois, il a clairement laissé paraître que 
cela lui déplaiïsait que j’aborde ce point, j'en demeurais tout décontenancé. 
Quand je devais le supplier sur ce sujet, je me sentais presque mourir par 
l'effort que je devais faire sur moi-même. 


Comment, maintenant, expliquer ce changement de comportement de 
Notre-Seigneur ? Peut-être voudra-t-il intervenir Lui-même dans le dérou- 
lement de ce bouleversement mondial ? Qu'il lui plaise de le faire vite! »… 


Nouvelle phase de la Nuit de l’âme 


Quant à sa propre vie spirituelle, il éprouve toujours le poids terrible de la 
main de Dieu sur lui. Il est écrasé, broyé. Il n’entend que les rugissements 
des bêtes féroces « qui m'épouvantent tellement, dit-il, qu’ils me font croire 
que je suis descendu vivant au tombeau ». 


Pourquoi s'est-il tellement fatigué? se demande-t-il. « Pour fabriquer 
mon cercueil, je le dis aussi! » Et il compare son sort à celui du ver à soie 
qui fabrique lui-même la maison dans laquelle il cessera de vivre. 


« Mais la mort de cet insecte est enviable, continue Padre Pio, car, en son 
temps, il revivra en devenant un beau papillon, tandis que la mort de mon âme 
n'est pas une véritable mort, car je vois très bien que dans cette tombe très 
obscure, je vais découvrir ce que, hélas, je ne voudrais pas voir : ma malice. 


Ah, mon Père, même du plus profond de cette sombre prison, je répète 
avec l’Apôtre des Gentils : « Mon Dieu, je fais le mal que je hais, et je ne 
fais pas le bien que je voudrais faire! » (cf. Romains 7/19) 
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Oh, par charité, dites-moi franchement où je m'arrêterai ; ce que je dois 
faire pour entrer dans l'amitié de Dieu ? Quel est l'obstacle que vous re- 
marquez en moi, qui me conduit à habiter, comme il me semble bien, dans 
les tentes des pécheurs et non pas vraiment dans les parvis de Dieu! » 


Quelle angoisse est la sienne ! Comme il souffre, le pauvre Padre Pio!.… 


« Laissez-moi, mon Père, laissez-moi parler avec une sainte liberté, 
comme il convient exactement à un pauvre fils qui s'adresse à son père très 
aimé. Ne me traitez pas avec douceur, parce que cela ne convient pas à mon 
âme, mais employez avec moi le fer et le feu. Pour dégrossir mon esprit, 
pour détruire ce sépulcre de mort, il ne faut ni caresses ni applaudisse- 
ments, mais des marteaux et des haches. Pour guérir les blessures de mon 
âme, ce n'est donc pas le miel qu'il faut, mais le vinaigre. 


Souvenez-vous, Père, que cette fois, je suis du côté de la vérité. On ne doit 
donc pas me donner tort, mais raison. Et la confirmation de ma raison, vous 
la trouverez tout entière en ceci : pour autant que je me casse la tête, je ne 
trouve pas en moi de défaut que je puisse corriger. Voyez à quel point je 
suis devenu aveugle ! La lutte contre la Foi se déchaîne de plus en plus. » 
(1/454) | 


Lutte terrible, à la vérité. Padre Pio, qui ignore aussi bien le mensonge 
que les outrances verbales, souffre vraiment de ce tourment spirituel. Cette 
étrange cécité fait partie de l’épreuve de la purification de l’âme. Il faut 
que l’esprit se détache absolument de tout sentiment, de toute sensation, de 
toute réaction humaine, pour être un instrument parfaitement docile entre 
les mains de Dieu... Jésus, qui veut habiter dans le cœur, dans l’âme, dans 
la personne tout entière de son fidèle disciple, brûle au feu de l’ Amour tout 
ce qui, en lui, n’est pas divin. 


Conforme à l’image du Fils. 


Le Père Benedetto, dans sa lettre du 24 décembre, va tenter, une fois en- 
core, de remettre en confiance cette âme privilégiée aveuglée, à son insu, 
par l’éclatante Lumière Divine. 


« Caro Piuccio, écrit-il, si je devais dire ce que tu veux et être sincère dans 
le sens que tu désires, je mentirais en trompant ma conscience et la tienne. 
La vérité, et toute la vérité, est simplement celle-ci: il n’y a rien à tailler, 
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rien à faire connaître et rien à craindre. Tu es dans la fosse, oui, mais dans 
celle de Daniel. Tu es au tombeau, oui, mais dans celui de Notre Seigneur. 
Tu y es descendu, non pas à cause d’une faute, ni par punition, mais par la 
volonté d’amour du Père Céleste, au moyen de l’un de ces coups dont il se 
sert avec ses bien-aimés, ceux qu’il a destinés à être « conformes imagini 
Filii sui » — (conformes à l’image de son Fils), — (cf. Romains 8/29). » 


Donc, rien à craindre, jamais il n’y a eu dans son âme de fautes graves ou 
légères. Ce qu’il croit avoir découvert en lui n’est finalement qu’une fausse 
image... (1/455) 


La Nuit de la Nativité fut cependant pleine de joie et de consolation pour 
lui: « Oh Dieu, mon Père, écrit-il le 27 décembre au Père Agostino, je ne 
saurais vous expliquer tout ce que j'ai ressenti dans mon cœur en cette Nuit 
très heureuse. Je sentais mon cœur déborder d’un saint amour envers notre 
Dieu fait homme. La nuit de l’esprit durait encore à ce moment-là, maïs je 
le dis aussi, au milieu d’une nuit si épaisse, j'ai fait une très forte indiges- 
tion spirituelle. Oh combien de fois ma pensée s’est portée de l'Enfant vers 
vous et de vous vers l'Enfant! 


Je ne saurais pas vous redire tout ce qui s’est passé en moi cette nuit-là, 
que j'ai passée tout entière sur pieds, sans avoir fermé l'œil. Plaise à Dieu 
d’exaucer les vœux que j'ai formulés pour vous et que je lui répète inces- 
samment devant la grotte de Bethléem.. » (1/456) 
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Il doit bien savoir, Padre Pio, ce que veut dire l’épreuve de son âme. 
N'’avait-il pas écrit, le 24 décembre à Margherita Tresca, l’une de ses filles 
spirituelles qui habitait Barletta, non loin de Bari, et que, sans doute, il n’a 
jamais rencontrée personnellement : « L'épreuve que tu traverses est voulue 
directement par Dieu, non pas pour te punir de tes fautes, puisqu'elles ont 
été totalement pardonnées par Lui, mais pour te rendre semblable à son 
Fils même. Il veut que tu lui ressembles dans les angoisses du désert et du 
jardin, Il veut que, toi aussi, tu expires sur le Calvaire et que tu lances avec 
lui le dernier cri: « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné! » 


« Que cherches-tu sur la terre, sinon Dieu? Eh bien, je te déclare, au 
nom de Dieu lui-même, que tu le possèdes... » Et Padre Pio tente de la 
convaincre, de mettre sa foi et sa confiance en Jésus seul « qui semble dor- 
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mir, mais qui, le moment venu, va se redresser pour te rendre la paix ».… 
« Une seule chose est nécessaire, c'est d’être à côté de lui et tu y es. Comme 
tu dois t'estimer heureuse d’être tout près de Jésus et d’être serrée par lui si 
fortement. Tu ne dois rien faire d'autre que ce que tu fais, aimer cette divine 
bonté et t’abandonner entre ses bras et sur son Cœur. » 


Dis plutôt à Notre-Seigneur : « Ah mon Dieu, si telle est ta volonté, que je 
n'éprouve aucun plaisir à pratiquer les vertus dont tu as daigné m'orner, j'y 
consens de bon gré, bien que ce soit contre ma volonté... » 


# 


« Je t’exhorte à aimer un Dieu crucifié au milieu des ténèbres... Je vou- 
drais encore continuer, mais voici qu'arrive l'heure de la Cérémonie de 
l'Enfant Jésus. Il est presque minuit. Vive la divine bonté de ce Céleste 
Enfant! » (III/p. 173 sq) 


Il savait bien aussi pourquoi le Seigneur exigeait le dépouillement total : 
« Ma très chère fille, écrivait-il le 28 décembre à Erminia Gargani, je ne 
pense jamais à toi sans penser que sur le mont Calvaire résident les cœurs 
que l’Epoux céleste favorise de son Divin Cœur... Les habitants de cette 
colline doivent être dépouillés de toutes leurs habitudes et de leurs affec- 
tions mondaines, comme leur Roi fut dépouillé des vêtements qu'il portait 
lorsqu'il y arriva. Remarque, ma bonne fille, que les vêtements de Jésus 
étaient saints, car ils n'avaient pas été profanés. Alors que les bourreaux les 
lui enlevèrent dans la maison de Pilaie, il était juste que notre Divin Maître 
s’en revête pour nous montrer que sur cette colline on ne doit rien porter de 
profane, et celui qui osera faire le contraire, le Calvaire, — cette échelle mys- 
tique par laquelle on monte au Paradis, — n'est pas pour lui... » (III/p. 700) 


Incessamment, avec régularité, l’âme de Padre Pio s’élève vers l’union 
transformante. En cette fin d’année 1917, il a le pressentiment de quelque 
chose de nouveau... Que s’est-il finalement passé en cette dernière nuit de 
Noël où son cœur débordait d’amour ?.. Il ne l’expliquera jamais. Son inti- 
mité avec Dieu se fait toujours plus intense, plus exigeante, plus crucifiante 
aussi, car « le Calvaire est cette échelle mystique par laquelle on monte au 
Paradis... » Padre Pio nous fait comprendre que Dieu ne se laisse chercher 
que par le dépouillement total, qu’il ne nous attire que par la souffrance 
purificatrice, qu’il ne se laisse trouver que par la crucifixion. Dans quelques 
mois, Padre Pio aura consommé son sacrifice. 
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Année 1918 


La nouvelle année 1918 sera une grande année. Elle verra la fin de la 
guerre et le cauchemar sera enfin terminé. Les rescapés retourneront chacun 
chez soi et, du haut du Ciel, saint François exultera sans doute en voyant ses 
couvents se repeupler enfin ! 


Pour Padre Pio aussi, ce sera une grande année, celle qui le présentera 
aux yeux du monde comme une vivante image du Crucifié du Golgotha. 
Sa vie spirituelle atteindra un sommet. Nous n’en sommes pas encore là. 
Pour l'instant, il convient de poursuivre notre enquête, de suivre pas à pas, 
tout petitement, l’âme de cette victime d’amour qui s’apprête à monter sur 
l’autel de son sacrifice. 


Il va continuer à décrire, de manière réaliste, assez imagée, les manifes- 
tations très douloureuses au travers desquelles s’accomplit sa totale purifi- 
cation. Il a d’ailleurs totalement épuisé son vocabulaire, et, d’une lettre 
à l’autre, ce sont toujours les mêmes expressions, les mêmes termes qui 
reviennent, mais qui exposent toujours la même atroce réalité. Et de ceci, il 
faut bien nous rendre compte. Son âme lui semble enveloppée de ténèbres 
si épaisses qu’il ne peut apercevoir la clarté de l’aurore toute proche. Bien 
plus, il est persuadé que jamais il ne la verra. 


Mais cette succession de peines spirituelles et de souffrances physiques 
de tous genres, au milieu de cette furieuse tempête et de ces rugissements 
de bêtes fauves, il avoue que jamais le courage ne lui manque et qu’il est 
toujours résigné au vouloir divin car il veut aimer Dieu. 


… C’est donc la recherche de l’ Amour qui est le moteur secret de sa vie et 
de sa souffrance. Une fois de plus, il nous faut mettre l’accent sur cet aspect 
de sa vie mystique. Il est bien évident, malheureusement, que nombreux, - 
trop nombreux même, - sont ceux qui, de par le monde, ne connaissent pas 
- et ne connaîtront jamais - ces tortures d’amour de l’âme en quête de son 
Dieu. Telle est pourtant l’essence spirituelle de Padre Pio. Il n’y a pas de 
souffrance plus grande que celle qui vient de la peur d’offenser Dieu, même 
légèrement, avons-nous dit plus haut. L’ Amour, c’est le nerf de sa vie. Lui- 
même l’avait dit dans une phrase bien frappée, au Père Agostino: « Je n'ai 
pas d'autre désir que celui-ci: ou mourir, ou aimer Dieu, ou la mort, ou 
l'amour ! » (1/369 - 19 novembre 1916) 
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Souvent, il renouvelle son offrande de victime... Il en accepte toutes les 
conséquences, car il sait bien que les grâces s’achètent avec du sang... De 
plus en plus souvent aussi, il ressent la Présence de Dieu à la fine pointe de 
son âme. Mais, il faut le répéter, s’il ne le voit pas, c’est qu’il est aveuglé 
par la trop forte lumière. 


Et il ira ainsi jusqu’au 5 août de cette année où il subira la transverbéra- 
tion du cœur, et jusqu’au 20 septembre où il verra ses membres et son cœur 
blessés comme ceux de Jésus. 


La souffrance est ta joie 


« Que le très doux Jésus continue pour toi sa préférence d’amour, lui écrit 
le 3 janvier 1918, le Père Agostino. Je me réjouis profondément d’apprendre 
que le Seigneur est toujours prodigue de ses caresses envers ton âme! 


Je sais que tu souffres, mais la souffrance est ta joie, n’est-ce pas ? Je sais 
que ton esprit est toujours enveloppé des ténèbres de l’épreuve, mais Jésus est 
en toi et avec toi. Je me réjouis de tes « indigestions spirituelles »... » (1/457) 


« .… Le calvaire de ton âme s’achèvera et le triomphe arrivera: la cou- 
ronne éternelle », écrit encore le Père Agostino le 14 janvier. Pauvre Père 
Agostino ! Il avait demandé pour son Hôpital Militaire, l’aide de religieuses. 
Le Directeur lui a opposé un refus catégorique. Et pourtant, seules, les re- 
ligieuses auraient pu faire des travaux d’approche dans l’âme des grands 
blessés, et préparer ainsi une visite plus fructueuse de l’aumônier, et la ré- 
ception des Sacrements.. Pour certains, cela devenait urgent! « As-tu dit 
à Jésus qu’il supplée Lui-même à ma nullité? Et dis-moi aussi, Lui as-tu 
demandé quand finira l’épreuve ? Oh, sainte résignation, que tu es néces- 
saire !.… Prie et prie beaucoup! » (1/458) 


Totalement débordé! 


Malgré ses souffrances que seuls connaissent ses confidents, car il ne 
laisse rien transparaître à l’extérieur, Padre Pio mène une vie extrêmement 
active. Entre le soin des collégiens, le confessionnal et ses lettres de direc- 
tion spirituelle, il ne sait plus où donner de la tête: 


« Je demande pardon si j'ai laissé passer beaucoup de temps sans vous 
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écrire », dit-il au Père Agostino le 21 janvier ! Il y a presque un mois qu’il 
ne lui a rien envoyé! « Je me trouve entouré d’un abîme d'occupations 
à ne pas savoir par quel côté je dois commencer ! « Fiat Voluntas Dei! » 


Il se fait rassurant pour les préoccupations du bon Agostino: « En ce qui 
concerne votre âme, votre travail et votre mission, je vous prie de rester en 
paix, car Jésus est très content. Ne vous lassez pas dans le travail que vous 
avez commencé. » 


Mais pour lui, c’est l’habituel refrain: « En ce qui concerne mon esprit, 
il est toujours enveloppé dans les plus épaisses ténèbres, mais la voix de 
l'autorité me soutient, me donne du courage, me fait attendre avec un esprit 
serein, le retour du soleil divin... » (1/459) 


Le 24 janvier, il tient à peu près le même discours au Père Benedetto: 


« Mon esprit est toujours enveloppé de ténèbres, qui se font toujours plus 
profondes, écrit-il, les tentations contre la Foi augmentent toujours davan- 
tage. Je vis donc toujours dans le noir, je cherche à voir, mais c’est inutile. 


Mon Dieu, quand se lèvera — je ne prétends pas le soleil — mais au moins 
l'aube ?...» (1/461) 
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Remède 


Contre ces attaques de l’ennemi, il y a peut-être un remède. Dans sa ré- 
ponse, le Père Benedetto écrit : 


« Ne te préoccupe pas des ténèbres, bien qu’elles t’affligent beaucoup. 
Il n’est cependant pas inutile de renouveler de temps à autre sur le front le 
signe de la sainte Croix avec les paroles suivantes : « Spiritus Sancti Gratia 
illuminet sensus et corda nostra ! » (Que la grâce de l’Esprit Saint illumine 
nos sens et nos cœurs |!) ou bien encore « Sedes Sapientiae, ora pro nobis ! » 
(Siège de la Sagesse, prie pour nous !) Contre les tentations de Foi, fortifie- 
toi avec l’invocation de saint Michel et des saints Pierre et Paul. 


Tu désires que l’aube pointe, alors que parfois tu jouis du midi. Mais l’âme 
qui voudrait toujours la lumière semble n’en avoir jamais profité quand elle 
retombe dans l’ombre. Sur cette terre, le plus souvent, c’est l’hiver, et les té- 
nèbres durent plus longtemps que les heures claires. Les anges se succèdent 
et celui des ténèbres a la prépondérance. Mais viendra l’heure où il y aura 
la lumière pour toujours et on jouira de la récompense pour avoir supporté 
les ténèbres. Je souhaite — et je suis persuadé — que, pour toi, cette lumière 
commencera dès cette vie. 


Ecris-moi de suite et dis-moi si le remède ci-dessus indiqué s’est avéré ef- 
ficace et s’il éloigne les ombres, au moins pour quelques instants... » (1/462) 


Peu de succès !… 


« J'ai déjà commencé à mettre en pratique ce que vous m'avez conseillé, 
répond Padre Pio le 31 janvier, mais, que voulez-vous ! Sur le moment, je 
respire un peu, mais après, cela revient à la charge avec plus de violence. 
Tout est compris dans cet état. Que la Volonté de Dieu soit faite. Je vous 
prie de me recommander à Dieu, non pas pour être soustrait à l’épreuve, 
mais pour que Dieu me donne toujours la grâce de lui conserver une per- 
pétuelle fidélité. 


Etrange analyse. 


… Vous me dites ensuite, continue-t-il, que quelquefois, je jouis du « midi », 
et moi, je veux aussi le croire, mais ce « midi », moi, je ne le vois pas, car les 
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ténèbres dans lesquelles je suis englué sont si profondes, que je sais claire- 
ment - ou qu'il me semble savoir - que je n'ai jamais joui de cette lumière. 


Donc, de deux choses, l’une : ou bien je n'ai jamais joui de cette lumière 
est alors, vous vous trouveriez dans votre tort, et j'aurais bien raison de 
conclure que, à cause de mes péchés, le Seigneur m'a fait, dès cette vie, des- 
cendre en enfer ; ou bien alors ce que vous dites est exact et l’autre conclu- 
sion est alors claire : à savoir que la lumière est descendue, et comme je 
n'en ai aucune souvenance, le motif qui m'a empêché de voir cette lumière 
est précisément celui-ci, - et il ne peut pas être différent, - c’est mon iniquité. 


J'ai donc toute raison d’avoir peur, j'ai raison de dire que ma malice est 
la cause de tout mal. J'ai raison de soutenir que je suis sur le chemin de la 
perdition et que je ne dois pas m'attendre à autre chose qu’à un châtiment 
mérité, dû à mes infidélités. 


C’est donc de là que vient cette perpétuelle cécité qui fait que, malgré 
tous les efforts que je fais pour passer en revue ma conscience, je ne trouve 
jamais aucune faute, même légère. 


Ah! mon Père, ouvrez une bonne fois pour toutes vos yeux sur mon état 
et découvrez-moi la réalité de la chose. Bien plus, je vous prie aussi de le 
faire avec empressement toutes les fois que vous voyez en moi l’espoir d’un 
repentir. Ah ! mon Père, ne me dites pas que je ne raisonne pas, parce qu'il 
est vrai que j'ai la fièvre depuis plusieurs jours, mais il ne me semble pas 
que je délire... » 


Il ne sait plus que faire, le pauvre Padre Pio, son cœur est broyé, déchiré, 
et 1l assiste, impuissant, à la destruction de son âme... 


« Mais dis-moi, 6 Jésus — (dans le cours de sa lettre, Padre Pio fait cette 
prière) — qu'est-ce donc que cette voix intérieure que j'en tends continuelle- 
ment : « Ubi est Deus Tuus ? » (Où est ton Dieu ?) à laquelle je ne suis pas 
capable de donner une réponse, de crainte de mentir ? 


Ah! Seigneur, viens au secours de ma douleur ! Je n'ai pas la paix moi- 
même, et il n'y aura pas de paix tant que je ne reposerai pas en Toi. Mais 
dois-je en garder l’espoir en voyant mon infidélité même ? Oui, 0 Seigneur, 
je sens encore toute la force de te dire : « Même si tu me tues, j'espérerai 
en Toi! » Oui, Ô Dieu, je Te répéterai toujours : « Coupe ici, brûle là, ne 
ménage rien ici pour que tu m'épargnes pour l'éternité! » 
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Mon Père, pardonnez ma digression, car elle est involontaire... Je me suis 
laissé emporter outre mesure par l’immensité de ma douleur qui me met à 
l’agonie. » (1/463) 


Mais le Père Benedetto persiste dans son affirmation: tout cela fait partie 
de l’épreuve... « Je ne me trompe pas, je ne fais pas erreur, et tu n’es pas 
non plus un maudit. La lumière se lève, midi arrive, et ton âme s’étend au 
soleil, mais quand la lumière s’en va et que les ténèbres lui succèdent, on 
n’en a plus le souvenir. Le Seigneur enlève aussi le souvenir de la consola- 
tion que nous avons connue afin que les ombres soient parfaites. 


Calme-toi et tiens pour certain, maintenant, que ces ombres ne sont pas 
un châtiment que tes péchés t’auraient mérité. Tu n’es ni un impie, ni un 
homme aveuglé par sa malice, mais tu es l’un des nombreux élus qui subis- 
sent l’épreuve comme l’or que l’on passe au feu. » (1/464) 


Le Père Benedetto lui explique alors que la poursuite douloureuse de Dieu 
à laquelle se livre son âme n’est autre qu’un effet de « l’amour qui tire et 
de l’amour qui pousse ». Et si l’amour s’enfuit, c’est encore par amour et 
pour aiguiser l’amour... On n’aime jamais autant que lorsque l’on souffre 
et que l’on pleure. 


Le 4 février, Padre Pio a exposé le même état d’âme au Père Agostino. 
Il lui a aussi fait part de la réponse du Provincial: « Le Provincial a jugé 
qu'il n’y a pas -— et qu'il n’y a jamais eu — de fautes graves en moi. Mais 
je n'arrive pas à me persuader, sinon que tout cela est produit par un châ- 
timent que Dieu permet pour me punir de mon aveuglement et de mon in- 
gratitude...» À son tour, le Père Agostino lui écrit le 21 février: « Reste 
seulement tranquille, car, dans ton cœur, non seulement il n’y a pas l’ombre 
d’une offense divine, mais ton cœur abrite cette grâce qui rend ton âme 
agréable au Seigneur ! » 


En terminant sa lettre, le Père Agostino fait part à son fils très cher de sa 
perplexité : «... Et maintenant, écrit-il, une autre chose, au nom de Jésus: 
jusqu’à maintenant, j’ai été toléré ici (comme, je crois, tous les autres au- 
môniers !}, pour cela au moins je remercie Jésus. Mais il semble que main- 
tenant on veuille faire obstacle à mon ministère, et pour cela, je sombre 
dans une affliction profonde. Que Jésus te dévoile tout l’état de mon cœur 
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et qu’il te suggère une réponse à ce sujet. Je voudrais demander à m’en 
aller. Le Père Pietro (c’est-à-dire, le Père Pietro da Ischitella), inspecteur 
des aumôniers, pourrait me donner un autre poste dans un autre Hôpital. 
Qu'en dis-tu ? Jésus sera-t-il content ? Comment devrais-je me comporter ? 
J'attends ta prompte réponse. » (1/467) 


« En ce qui concerne ce que vous me demandez, répond Padre Pio le 
27 février, je ne sais, mon Père, ce que je devrais vous conseiller. Je dis 
seulement que, tant que vous pourrez continuer à rester, il ne faut pas aban- 
donner. Je voudrais clarifier encore mieux mon sentiment, mais j'ai peur… 
Vous pouvez déjà le comprendre... » 


Perspective douloureuse 


Et la lettre se termine sur une note d’angoisse : le 6 mars, il devra à nou- 
veau se présenter à l’ Armée, à Naples, et cela ne l’enchante guère! « Je 
partirai d’ici le 4 mars, confie-t-1il au Père Agostino, en m'’arrêtant le soir 
à Foggià, pour repartir le lendemain pour Naples. » (1/468) - Non, la pers- 
pective n’est guère engageante, il a déjà tellement souffert à la caserne ! 


Le 1° mars 1918, il donne la même information à son supérieur Provincial : 


« C'était mon désir le plus vif de venir chez vous, écrit Padre Pio, avant de 
me présenter à l'Armée. Mais Jésus n’a pas voulu m'accorder cette grâce 
et « Fiat ! ». J'espère venir chez vous à mon retour, que, de par Dieu, je me 
souhaite très proche. 


Je devrais me présenter le matin du 6 courant. Je partirai d'ici avec le 
Frère Costantino qui devra, lui aussi, se présenter le 6, lundi prochain, 
pour repartir de Foggià pour Naples le soir même ou, tout au plus, le len- 
demain. Recommandez-moi beaucoup au Seigneur, pour que l'épreuve ne 
soit pas longue et que tout tourne à la Gloire de Dieu. 


Dans mon âme et dans mon corps, je souffre intensément. Mais je m'en 
tiendrai toujours étroitement à vos explications. J'espère ne pas être étouffé 
par l’immensité de l'épreuve... » 


Padre Pio raconte alors au Père Benedetto un fait navrant: « Avec regret, 
je dois vous faire savoir que ce matin, frère Leone est parti. Son district a 
communiqué par erreur aux Carabiniers Royaux d'ici, qu'il avait été dé- 
claré « déserteur » parce qu’il ne s'était pas présenté à la visite. Vous savez 
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bien cependant qu'il a passé la visite quelques jours avant Noël à l'Hôpital 
de Caserta, et que ce même hôpital l’a renvoyé à sa résidence en attendant 
que le résultat lui soit communiqué. Il s'agit, rien de plus facile, de confu- 
sion, facile à comprendre... » (1/469) 


Juste avant son départ, Padre Pio reçoit la promesse de la prière fervente 
du bon Père Agostino: «... En attendant, que Jésus t’accompagne dans le 
nouveau Chemin de Croix, qu’il t’aide, et puis, qu’il te rende aux murs 
sacrés. Les prières de toutes les âmes de Jésus t’accompagnent. Je te répète 
de ne pas avoir peur pour ton âme. Elle appartient toujours totalement à 
Dieu, aie confiance, et cela suffit... » (1/470) 
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Dernier séjour à l’ Armée 


Naples... à nouveau! 


Padre Pio ne risque pas de voir Naples avec les yeux du touriste ! Il ne 
risque pas de perdre son temps à admirer le magnifique panorama de la baie 
dominée par la masse imposante du Vésuve ! Il ne va pas s’extasier sur le 
profil de l’île de Capri qui se dessine à l’horizon !... Pour lui, c’est « la terre 
étrangère ». C’est ainsi qu’il avait appelé Naples et sa caserne lors de son 
précédent séjour. C’est un autre point de vue ! Dans le courant de la journée 
du 6 mars, il envoie un court billet au Père Benedetto: 


« Mon très cher Père, que Jésus soit toujours avec nous et qu'il nous as- 
siste à l'heure de l'épreuve ! Je viens de passer la première visite médicale 
devant un capitaine, et, Dieu merci, elle a été très favorable. 


Aujourd’hui même j'entrerai dans ce même Hôpital de la Trinité, en Se- 
conde Observation, pour être soumis à d’autres visites. 


Souhaitons-nous que tout aille bien jusqu'au bout, et que le Seigneur 
veuille me libérer au plus tôt de cette mortification qui dépasse mes faibles 
forces. Je ne vous dis pas comment je me sens au physique et encore beau- 
coup plus au moral. Vous pouvez bien vous l’imaginer. » (1/471) 


Secours humain 


Le même jour, il écrit à Antonietta Vona. Cette fille spirituelle, il l’avait 
rencontrée à Naples lors de son précédent séjour. Sa famille avait connu 
Padre Pio par l’intermédiaire de la famille Morgera qui tenait, dans l’île 
de Ischia, une petite pension « San Pasquale ». Pendant une trentaine d’an- 
nées, c’est là que les sœurs Cerase avaient logé pendant les mois d'été. 
C’est par elles que les Morgera avaient connu Padre Pio. 


Au cours de l’été 1917, Antonietta et sa sœur Celerina accompagnèrent 
leur mère dans cette petite pension « San Pasquale ». Un jour, Antonietta, 
pour rendre service à la propriétaire, écrivit pour elle à Padre Pio et comme 
la fille de la Pension, Giuseppina Morgera, avait eu à se rendre à Naples, 
Antonietta l’avait accompagnée et elles eurent ainsi l’occasion de rencon- 
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trer Padre Pio. Sans hésitation - et sans doute averti par son ange, comme il 
en avait l’habitude ! - Padre Pio regarda Antonietta et il lui dit: « C’est toi 
qui m'as écrit! » Inutile de préciser que, non seulement Antonietta, mais 
toute sa famille, devinrent de fervents admirateurs de Padre Pio et ils lui 
confièrent tous le soin de leur âme... Ils allèrent même jusqu’à lui rendre 
visite au printemps 1919, à San Giovanni Rotondo, quelques mois après 
sa stigmatisation. À leur arrivée au couvent, Padre Pio était au Chœur. On 
le fit appeler et les trois visiteurs, Antonietta, sa sœur Celerina et leur frère 
Celestino, furent enveloppés du délicieux parfum qui était un signe de la 
présence toute particulière de Padre Pio. 


Or, lors de son précédent séjour à l’ Armée, Padre Pio avait sollicité l’ap- 
pui d’Antonietta: « Ma fille, permettez que je vous appelle ainsi, - avait-il 
écrit de la Caserne Sales le 21 septembre 1917 - ne tardez pas à tendre la 
main à un pauvre fils de saint François qui est bien près de succomber sous 
le poids de la Croix et sous l'injustice des hommes. Je fais appel à votre 
charité. Celui qui commande mon Peloton, c’est le lieutenant Gargani, et 
le médecin capitaine qui nous passe la visite est Giannattasio. Le premier 
est le type même du gentilhomme, il n’en est pas de même du second. C’est 
un névrosthénique de premier ordre. Me présenter devant lui me remplit de 
terreur. Maintenant, je ne désirerais rien d'autre pour le moment sinon que 
ce général, dont vous me parlez, défende mon intérêt auprès de ce médecin 
capitaine, pour qu'il m'envoie en observation. » (II/p. 818) 


Antonietta connaît aussi le professeur Mauro Serrano. Le 25 février, 
Padre Pio, en lui indiquant son prochain départ pour Naples, lui écrivait: 
« Fais-moi la charité de pouvoir m'obtenir quelque billet de présentation 
de mes vieux bienfaiteurs, et en même temps, prie-les d'écrire une lettre 
directement adressée au professeur. » (Ip. 844) 


Mais le 6 mars, juste après avoir passé la visite médicale, Padre Pio an- 
nonce à Antonietta qu’il est envoyé en observation: « Hier, dit-il, je suis 
allé chez le professeur et il m'a dit de me présenter ce matin et de le tenir 
informé de tout. Mais comment faire maintenant si je ne puis pas sortir 
d'ici ? Aie la bonté de le faire toi-même de là-bas, autant que possible. » 


Aux sœurs Ventrella, il écrit la même chose, en ajoutant: « En attendant, 
vous-mêmes, ainsi que toutes les personnes qui nous sont unies, ne cessez 
pas de faire violence au Divin Cœur ! » (Ip. 614). 
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Sans Messe !… 


Dans cette clinique, tout ne va pas pour le mieux : « Voilà trois jours que 
je suis privé de l’unique réconfort qui me restait au milieu de mes amer- 
tumes si grandes, - écrit-il le 9 mars au Père Benedetto, - c'est-à-dire de 
pouvoir monter à l’Autel du Seigneur pour célébrer. 


Voilà trois jours aussi que j'ai la fièvre en permanence et elle ne paraît 
pas baisser. Fiat Voluntas Dei semper ! » (1/472) Voilà sans doute que se 
dessine la ractique du Seigneur! 


«En attendant, toi-même, ainsi que Rachelina, Rosinella et toutes les per- 
sonnes qui nous sont unies, écrit-il à Rachelina Russo, importune le Cœur 
du Fils et celui de la Mère pour moi, car, il est bon que tu le saches, Satan 
est en train de tendre tous ses mauvais pièges pour troubler les eaux pour 
moi et contre moi. C’est pourquoi, prie et fais prier beaucoup pour que 
triomphent la justice et l’innocence.…. » (/p. 512) 


Liberté! 


«Je suis très heureux de te communiquer la grâce divine que le Seigneur 
m'a accordée, écrit Padre Pio le 14 mars 1918 à Antonietta Vona. J'ai été 
réformé et je repartirai d'ici dans quelques jours. Je te remercie ainsi que 
tous nos bienfaiteurs pour la sollicitude que vous avez eue à mon égard. 
J'en garderai une reconnaissance éternelle devant Jésus. Je ne te dis rien 
d'autre pour le moment, car je suis à bout de forces. » (II/p. 846) 


Le lendemain seulement, - le 15 mars, - il communique la même joyeuse 
nouvelle au Père Benedetto, en précisant: « Dans quelques jours on signera 
ma feuille de route et je pourrai ainsi quitter Naples avec un esprit extrême- 
ment satisfait, en faisant le vœu de ne plus jamais y revenir. » 


Mais pourquoi faut-il attendre encore quelque temps ?.. C’est que la tac- 
tique du Seigneur avait porté ses fruits, mais Jésus semble y avoir ajouté 
une pointe d'humour. si l’on peut dire !... «Je ne vois pas l’heure de partir 
et d’arriver bientôt à destination... parce que je me trouve rempli d’in- 
sectes, jusqu'aux cheveux... » (1/473). Voilà l’explication !... 


Il précisera au Père Agostino, sans doute un peu plus tard dans la même 
journée : « Je partirai d'ici ce soir même, et il me tarde d'arriver bientôt, 
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car je suis plein d'insectes jusqu'aux cheveux! » (1/474). L’hygiène laissait 
quelque peu à désirer dans cet hôpital! 
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# La mise en congé définitif du soldat Francesco Forgione.. 
Retour au bercail 


Padre Pio fut donc réformé pour tuberculose pulmonaire et on lui alloua 
même une Pension de Guerre. La veille du jour où il fut réformé, Padre Pio 
subit une série d'examens médicaux. La fièvre était telle que tous les ther- 
momètres ordinaires éclataient et, comme l’avait fait en janvier de l’année 
précédente, le Père Paolino, il fallut recourir à des thermomètres de bains. Il 
avait 48°. Les médecins ne comprenaient évidemment pas qu’une fièvre si 
élevée ne fut pas accompagnée de délire. On le réforma donc en lui disant: 
« Nous te renvoyons mourir chez toi! » Il devait vivre encore cinquante 
ans !… 


Il s’arrêta quelques jours à Pietrelcina. « Ayant obtenu le congé, il vint à 
Pietrelcina, témoigne le Père Ezechia Cardone. Il se débarrassa des para- 
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sites. et quelques jours plus tard, il retourna à San Giovanni Rotondo. 
Depuis ce mois de mars 1918, il n’est plus retourné au pays natal.» Et 
le Père Ezechia précise: « C’est le Padre Pio lui-même qui me l’a dit, en 
réponse à ma question. » 


Honnéteté… 


Avant de quitter sa famille et son village, Padre Pio voulut que son père 
renvoie tous ses habits militaires. Zi’Grazio lui suggéra qu’il pouvait s’en 
servir pour travailler dans les champs, mais Padre Pio lui rétorqua: « Non, 
ils ne m'appartiennent pas, il faut les rendre, ils ne sont pas à nous, mais 
au Gouvernement ! » 


Par la suite, quand on voulut lui verser la Pension de Guerre avec les arrié- 
rés, il ne voulut jamais la toucher pour lui. Son père le pressait d’apposer sa 
signature sur la feuille de liquidation : « Non, non, je les vole au Gouverne- 
ment, répondit Padre Pio, ils ne me reviennent pas, car je ne l'ai pas servi. » 


Mais lorsqu'il sut que l’argent serait versé au bénéfice du couvent et des 
pauvres jeunes que le couvent recueillait et instruisait, il accepta de signer 
par obéissance. Il avait eu l’assurance que cet argent n’irait ni à son profit, 
ni à celui de sa propre famille. 


Le départ de Pietrelcina fut triste. douloureux même. Il quittait son vil- 
lage qu'il savait ne plus jamais revoir. Il quittait ses amis. Il quittait son 
bon père qui avait tant travaillé pour lui... il quittait surtout sa mère qu’il 
chérissait tendrement. Il confia plus tard à quel point ce départ lui fut cruel. 


Et lorsque quelque fils spirituel, plusieurs années plus tard, lui dit qu’il 
s’en allait visiter le lieu de sa naissance et de son enfance, Padre Pio, les 
larmes aux yeux, murmura : « Oh, la mia cara Pietrelcina!... » 


Sa chère Pietrelcina.…. petit village humble et simple, blotti au creux des 
collines du Sannio... Petites chaumières où vivent et travaillent d’humbles 
paysans. De ce petit village, encore de nos jours, se diffuse un parfum de 
grâce et de poésie mystique qui dépasse tout. 


Padre Pio revint à San Giovanni Rotondo le 17 mars 1918. « Hier soir, 
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je suis revenu à l’ombre du cloître sacré, totalement libéré du service mili- 
taire », écrit-il le 18 mars à Ermina Gargani. (II/p. 717) 


Le Père Paolino respira... Il était soulagé, et on le comprend aisément. 
Dans ses Memorie intorno a Padre Pio, il écrit que Padre Pio fut contraint 
de se rendre à nouveau à Naples. Moi, je suis alors resté tout seul avec, sur 
les épaules, la charge des jeunes et du couvent. Que se serait-il passé si l’ab- 
sence de Padre Pio s’était prolongée pendant longtemps ? C’est pourquoi 
je priais et je faisais prier le Seigneur pour qu'il vienne à notre secours, et 
cette fois, le Seigneur écouta nos communes prières, en particulier celles de 
Padre Pio qui, plus que tous, conjurait le Seigneur de le délivrer du service 
militaire. Pendant ce temps, avec une joie immense, revinrent en permis- 
sion à San Giovanni Rotondo, le Très Révérend Père Luigi da Serracapriola 
qui fit un séjour de plus d’un mois, et le Père Cherubino da San Marco in 
Lamis qui resta avec nous une dizaine de jours. Ils se mirent à ma disposi- 
tion et ils m’aidèrent pour toutes les grandes nécessités auxquelles, seul, je 
ne pouvais faire face, en particulier pour ce qui était de la surveillance des 
plus jeunes... » 


Une fois de plus, Dieu avait tout disposé. Et Padre Pio avait côtoyé, non 
sans douleur, ce monde de péché qui bientôt viendra frapper à la porte de 
son confessionnal... Dieu prépare toujours ses instruments de choix... 


C’est la joie dans tous les cœurs ! L'épreuve est terminée pour Padre Pio.… 
du moins celle du service militaire. Il est revenu dans le silence et la paix du 
couvent de Notre-Dame-des-Grâces. Il est maintenant soldat du Seigneur 
pour le salut de beaucoup et il reprend sa mission de prière et d’immolation. 


« Mon très cher fils en Jésus-Christ, écrit le Père Agostino le 20 mars 
1918, que Jésus soit remercié et qu’il soit toujours béni, quand il mortifie 
et quand il vivifie, parce que c’est toujours pour sa Gloire et pour notre 
bien. » 


Quelle joie de le voir libéré ! « Dans mon indignité, j’ai prié, continue-t- 
il, beaucoup d’âmes agréables à Jésus ont prié. Jésus a voulu nous exaucer, 
qu’il soit remercié ! » (1/475) 
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Pédagogie de fermeté 


Padre Pio a repris son poste de Directeur spirituel auprès des jeunes gar- 
çons du collège séraphique. Ce ne sont pas des anges, loin de là ! Pleins de 
vie, ils donnent parfois du fil à retordre, mais Padre Pio est là qui veut les 
aider à monter vers Dieu, à devenir des hommes au caractère bien trempé et 
plus tard, si Dieu le veut, des religieux modèles. Dans son humilité, le jeune 
maître ne dédaigne pas de réclamer le secours et la lumière du Provincial. Les 
conseils judicieux qu’il en reçoit lui seront très utiles. Il a dû y avoir un de ces 
chahuts dont seuls les jeunes ont le secret, ou une désobéissance collective, 
un manquement grave au règlement, on ne sait pas bien ; toujours est-il que le 
Provincial écrivit très sèchement et que ses paroles sonnaient dur. 


« Je pardonne, et bien volontiers, tout ce qu’ils ont laissé à désirer dans 
leur conduite, écrit donc le Père Benedetto, et j’unis à leur candide confes- 
sion l’espoir qu’ils voudront me consoler réellement pour l’avenir. 


Les défauts, mon Père, ne me font pas peur, mais je crains plus l’hypocri- 
sie et l’acharnement volontaire à les commettre. D’un garçon qui s’efforce 
seulement de paraître bon en cachant ses propres péchés, je ne puis m'at- 
tendre à rien d’autre qu’à sa totale perdition. 


De même, on ne peut rien attendre d’heureux de celui qui ne fait aucun 
effort pour se corriger, bien qu’il s’avoue fautif. Je veux donc la sincérité et 
un sérieux propos d’une amélioration morale. 


Que votre paternité veuille bien leur faire comprendre ma pensée. Ajoutez 
que, pour des élèves du « prénoviciat » séraphique, la moralité humaine qui 
vient de l’éducation, de la pureté des mœurs et de l’assiduité aux études, ne 
suffit pas. On exige aussi la piété religieuse, qu’on nourrisse des sentiments 
d’amour cordial envers Jésus-Christ et que l’on vise à devenir un jour de 
fervents novices. 


D'où vous pouvez bien comprendre qu’il me suffit de savoir que certains 
se contentent de faire en cachette ce qui ne convient pas, et de se montrer 
recueillis et studieux seulement quand on les surveille. C’est là une très 
mauvaise fièvre qui tue lentement et qu’il faut craindre davantage que le 
chahut franc et ouvert. 


Que votre paternité, donc, reprenne, corrige sans arrêt et sans pitié qui- 
conque en est atteint, et quand vous verrez que vos efforts sont restés inu- 


517 


tiles, donnez-moi leurs noms pour que je les traite comme ils le méritent et 
que j’en avertisse leur propre famille. 


Je ne tarderai pas à venir là-bas. De mes yeux, je verrai qui est vraiment 
repenti. Gare, si je trouve des gamins déguisés en agneaux ! Je ne me lais- 
serai émouvoir ni par les larmes, n1 par les promesses. 


Je vous suis très reconnaissant des sacrifices que vous supportez pour que 
le collège marche droit, et je prie Dieu que, pour certains, ils ne soient pas 
inutiles. » (22 mars 1918 - 1/476) 


Voilà donc de bons principes pédagogiques dont Padre Pio se sera forcé- 
ment inspirés dans sa mission d’éducateur, car il était paternel, mais com- 
bien exigeant ! 


Charité filiale 


Le 20 mars 1918, tout en lui exprimant sa joie de le voir libéré, le Père 
Agostino avait laissé transparaître, à demi-mot, son désarroi intérieur. Alors 
que son fils très cher célébrera la Pâque « à l’ombre du cloître, avec nos 
frères et nos enfants spirituels, au milieu de tes anges, moi je la célébrerai 
ici !... » (1/475) et les points de suspension, que le bon Agostino avait mis, 
voulaient dire beaucoup de choses ! 


Cela suffit pour que Padre Pio comprenne, et qu’une fois de plus, il montre 
son grand cœur, l’affection filiale qui le lie à son directeur spirituel. Mais 
cela suffit aussi pour nous faire comprendre que l’épreuve est l’épreuve, et 
qu’il ne faut pas la fuir. Elle est voulue par Dieu pour notre purification et 
notre sanctification. Elle est aussi un aspect de ce mystère de la Croix où 
la souffrance est seule capable de réparer l’offense. Mais finalement, pour 
Dieu, peu importe celui qui supporte cette croix, ce peut être tel, ou tel 
autre, l’essentiel, pour le Seigneur, c’est que la dette soit payée. Il ne faut 
pas, en effet, tomber dans l’optimisme béat de ceux qui ne voient en Dieu 
que sa Miséricorde. Il est aussi Justice. et il n’est justice que parce qu’il 
est miséricorde. Le mal est le mal et, même pardonné, il faut le réparer. 


La charité de Padre Pio va donc le pousser à demander la substitution des 
épreuves. Souvent, il endossera ainsi les souffrances des autres pour qu’ils 
en soient soulagés. 
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« Je m'afflige beaucoup de vous savoir dans des épreuves si extrêmes, 
écrit-il donc le 25 mars. Je ressens vos afflictions comme si c'était les 
miennes. De vous savoir souvent si troublé me pousse spontanément à dire 
au Seigneur qu'il commande au malheur de relâcher quelque peu son fé- 
roce assaut, ou qu'il redouble toujours plus en vous la force de supporter 
sa très Sainte Volonté avec une douce résignation. 


Je le harcèle toujours davantage pour qu'il décharge sur moi les épreuves 
qui vous sont réservées, et qu'à vous-même, il réserve la couronne et la ré- 
compense méritée par de telles épreuves. Mais pendant que je le prie ainsi 
et que je suis dans la peine, je ressens également une joie spirituelle à cause 
du grand amour que Dieu vous porte. Et le signe certain de cet amour, c'est 
la tempête qui se déchaîne sur votre tête et qui vous bouleverse. » (1/477) 


Mais que le Père Agostino ne s’épouvante pas ! Qu'il ne se croie pas pour 
autant rejeté et condamné par Dieu ! « N’écoutez pas, n’ajoutez pas foi à ce 
que vous suggère l'ennemi, ainsi que votre imagination à travers laguelle 
Satan vous souffle que c'est par des infidélités cachées et par les man- 
quements à votre Ministère que Dieu vous punit et qu'il veut vous châtier, 
jusqu'à ce que vous les arrachiez de votre âme, parce que ce n'est absolu- 
ment pas vrai. C'est en effet lorsque l'âme gémit et qu'elle craint d’offenser 
Dieu, qu’elle ne l'offense pas et elle est bien loin de le faire... » (VAT?) 


En assurant son Père spirituel que « son état d'âme est un effet de son 
amour pour Dieu et une preuve de l’incomparable amour de Dieu pour lui » 
que fait Padre Pio, sinon de redonner au Père Agostino les mêmes conseils 
et les mêmes explications que lui-même lui avait donnés... A preuve que 
la leçon avait été bien comprise et bien retenue, mais à preuve surtout que 
Padre Pio reconnaissait là l’authenticité de l’action divine dans les âmes. 


Pour lui, en revanche, c’est la nuit toujours, c’est toujours l’obscurité la 
plus totale, toujours l’épreuve, toujours cette lancinante persuasion d’être 
rejeté par Dieu: « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? » 
disait Jésus au Calvaire. Mais c’est le même Jésus qui revivait sa Passion 
et son Agonie en Padre Pio. C’est Jésus, à travers Padre Pio, qui se sentait 
vraiment rejeté par le Père... Il s’était fait péché devant Lui. 


« Mon Père, recommande:-moi à Jésus afin que je sois libéré de moi- 
même et de la crainte qui s’y rattache, écrit Padre Pio au Père Benedetto le 
29 mars 1918. Cette crainte me tourmente sans arrêt. Et c'est peut-être avec 
raison, car je crois que ma vie n'a été qu'une offense continuelle à Dieu. 
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Je crois que mes confesseurs et mon 
guide lui-même ont été trompés sur mon 
compte. Et tout cela par un juste châti- 
ment de Dieu. Oh, quel poids c'est pour 
moi! Et il se fait d'autant plus pesant 
que je ne trouve pas en moi la force de 
devenir meilleur, malgré tous les efforts 
que je fais sur moi-même. Pendant ce 
temps, il me semble que le Seigneur me 
retire de plus en plus sa grâce et qu'il 
me condamne à vivre dans les ténèbres 
en juste châtiment de mes infidélités. 
Ah! par charité, venez à mon secours. 
Je suis prêt à me noyer dans la haute 
mer des amertumes et sous le poids de 
l'épreuve. » (1/479) 





Ps Î TE 
2 San Marco la Catola : le puit au 
centre du couvent, comme très 


Padre Pio a demandé la souffrance, 
souvent chez les CUPUCINS... 


il l’a eue. Il a demandé de souffrir 
l'épreuve à la place des autres, de ceux 
qu’il aime, il a été exaucé. Le Père Agostino s’est bien rendu compte du 
sacrifice qu’a offert pour lui son très cher fils en Jésus-Christ: 


« Je le sais, l’épreuve est parfois trop dure, écrit-il le 6 avril 1918, mais 
j'ai confiance que ne me fera pas défaut l’aide de celui qui ne permet pas 
qu’une tentation surpasse les forces de l’âme. En attendant, prie pour mon 
âme. Ne demande pas à Jésus de souffrir pour moi, mais dis-lui de m'aider 
et cela suffit. Jésus a dit que chacun de ses disciples doit prendre chaque 
jour sa propre croix et de le suivre (cf. Mt 16/24). II faut donc que, moi 
aussi, je porte la mienne ! Fiat! » 


Le 8 avril 1918, dans la lettre qu'il écrit à Padre Pio, le Provincial le ras- 
sure sur les souffrances qui oppriment son âme, sur les tortures de son cœur, 
sur la nuit qui l’enveloppe : 


« Quoi que le Tentateur dise, et quoi qu’il fasse, Dieu est en train de réa- 
liser en toi son admirable plan qui est d’achever ta pleine transfiguration. 
Ne crois pas aux susurrements et aux ombres adverses de l’ennemi, et tiens 
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# San Giovanni Rotondo : détail d'une photographie souvenir de la communauté des capu- 
cins prise vers 1920... Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. 





dé 


# Photo de Padre Pio, dont l'expression exprime toute la bonté du saint. 


Dans la salle Saint-François, Padre Pio bénit un enfant Jésus d'un aveugle américain. # 
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# San Giovanni Rotondo : Padre Pio à l'écoute des pèlerins venant de toutes les parties du 


monde. À cette occasion, il n'hésitait pas de s'approcher des enfants # 


SE 





La moitié des lettres qu'il recevait en une année !# 





"u Ai 


# San Giovanni Rotondo : Salle Saint-François : Padre Pio recevait ici les pèlerins. Ils at- 
rendaient tous sa bénédiction et lui transmettaient leurs nombreuses intentions. 
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2 Durant la Sainte Messe, s, Padre Pio ôtait génér alement ses mitaines, et l'on pouvait entre- 
voir sous son surplis les stigmates aux mains. 
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bien qu'ancienne, montre son union au Christ dans la souffrance des stigmates. 
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ne vêtement de Padre Pio, montrant sur l épaule la n marque de la croix. 
La chemise de Padre Pio tâchée du sang de la coma 








2 Sous- vêtement de Padre Pio, maculé du sang des stigmates. 
Linge utilisé par Padre Pio, pour essuver le sang de la couronne d'épines (1911) # 
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# San Giovanni Rotondo : cellule de Padre Pio. La disposition de la pièce est celle qu'il a 
laissée à sa mort le 23 septembre 1968. 
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# San Giovanni Rotondo : porte de la cellule, protégée d'une épaisse vitre. 
Intérieur de la cellule, maintenant inaccessible aux pèlerins. Près du lit, ses chaussures... 
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# San Giovanni Rotondo : départ du monumental chemin de croix, réalisé en 1971 par le 


sculpteur Francesco Messina. Douzième station : la crucifixion de Jésus 
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2 San Giovanni Rotondo : un escalier de 152 marc hes n mène à une immense statue de Jésus 
ressuscité. Au pied de la colline, une statue en bronze doré de Padre Pio. # 
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2 San Giovanni Rotondo : intérieur de la nouvelle basilique San Pio da Pietrelcina inaugu- 
rée le 1°" juillet 2004 et pouvant contenir jusqu'à 30000 pè 


le 


r'iRS. 










2 San Giovanni Rotondo : la basilique inférieure est ornée d'une série de mosaïques de 
l'artiste Rupnik, montrant des scènes de vie de saint François et de saint Pio. 
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pour certaine la vérité qui est contenue dans cette déclaration que je fais en 
pleine autorité et en pleine sûreté de conscience. 


Craindre de te perdre entre les bras de la bonté divine, c’est plus curieux 
qu’un enfant qui a peur, serré dans les bras de sa mère. Chasse donc tout 
doute, toute anxiété. Ils sont, du reste, permis par l’ Amour infini dans le 
même but dont j’ai parlé plus haut. 


Ne va pas trop vite! 


.… Tu fais bien de t’offrir comme victime pour ces chers garçons, mais 
attends, parce qu’ils subiront la crise qui se produit dans les esprits de cet 
âge-là. Chez eux, les fautes sont plus matérielles que formelles. Quand leur 
jugement sera développé et qu’ils pourront comprendre toute l’importance 
de leurs propres actions, ils ouvriront les yeux et prendront des résolutions 
qui seront dignes de leur propre vocation. Certains, hélas, s’endurciront, 
mais il faut se contenter de la majorité. » (1/482) 


Son état spirituel est de plus en plus compliqué. Le pauvre Padre Pio n’y 
comprend plus rien. A toute force, il faut qu’il éclaircisse certains problèmes 
nouveaux en parlant à cœur ouvert avec son Provincial qui est responsable 
de sa propre conscience. Or, le Père Benedetto réside habituellement au 
couvent de San Marco la Catola, en pleine montagne, entre Campobasso 
et Foggià. Il devra donc, pour le rencontrer, se rendre là-bas. Par bonheur, 
le Père Agostino, lui aussi, doit y passer quelques jours. Il aura obtenu une 
permission et passera à San Marco avant de se rendre dans sa propre fa- 
mille. Le 20 avril, Padre Pio écrit à ce dernier: 


« Je sens un besoin extrême, non seulement de vous revoir, mais aussi de 
conférer avec vous et avec le Provincial des affaires de mon âme. 


Je me vois sur le point d’être une victime écrasée par le poids de l'épreuve. 
Je n'ai plus le courage de confier à la correspondance les peines et les 
luttes de ma vie intérieure, car je suis très loin de pouvoir exprimer ce qui 
se passe en moi, et ceci, sans faute de ma part, au moins volontaire. » 


I! lui sera facile de s’absenter de San Giovanni Rotondo car, dit-il « i/ y a 
ici le Père Cherubino qui séjournera jusqu'au 20 courant, et il pourrait me 
remplacer pendant les jours où je serai absent. 


Au reste, je suis tout de même résigné au cas où le Provincial ne croie pas 
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bon que je me déplace chez lui pour quelques jours. J'attendrai patiemment 
sa venue ici qui aura lieu dans peu de temps, ainsi qu'il me l'a promis dans 
l’une de ses lettres. » (1/483) 


Je ne vous laisserai pas orphelines !… 


Il passa un mois entier à San Marco la Catola. Ce fut comme on le pense, 
une petite révolution dans le groupe des filles spirituelles : leur Père n’était 
plus là, 1l les avait abandonnées, et qu’allaient-elles devenir sans lui ?... car 
elles avaient l’habitude de monter au couvent, de parler à leur Père, d’en 
recevoir des conseils et des encouragements. Son absence les laissa désem- 
parées. 


« Vous voudriez m'avoir toujours près de vous, écrit-il le 17 avril 1918 
aux sœurs Ventrella, pour que vous soyez plus rapides à combattre avec moi 
l’ennemi de votre âme. Comme je serais heureux si cela pouvait se réaliser ! 
Mais si vous ne pouvez pas m'avoir près de vous physiquement, croyez-moi 
cependant, en esprit, il n’en est pas de même. Je sais que vous n'êtes pas 
peu tristes de mon départ de là-bas, mais prenez patience, encore un peu 
de temps et vous me verrez, et puis, un peu de temps encore et vous ne me 
verrez plus parce que j'irai auprès de notre Père. Mais que vos cœurs ne se 
troublent pas, car je ne vous laisserai pas orphelines! » 


Une nouvelle croix 


Mais ce qu’elles ne savaient pas, ces bonnes filles spirituelles qui s’ap- 
puyaient sur Padre Pio comme sur un roc, - et elles avaient raison ! - c’était 
que Padre Pio était soumis à une autre sorte d’épreuve. Non seulement il était 
dans la nuit pour lui-même mais, il lui semblait qu’il l’était aussi pour les 
autres. Alors que jusqu’à maintenant il avait toujours eu conscience d’être 
éclairé et inspiré par Dieu dans la direction spirituelle qu’il exerçait, voilà 
que cette conscience, et donc cette assurance, cette certitude tranquille, lui 
sont enlevées. Il éprouve un vertige atroce à la pensée que ce n’est plus 
Dieu qui parle à travers lui, que l’instrument qu’il veut seulement être entre 
les mains de Dieu se trouve totalement faussé et totalement infidèle, et qu’à 
cause de lui, les âmes vont se damner, car quel respect il a de ces âmes !.…. 
Quelle délicate affection il nourrit pour elles, mais aussi quel déchirement 
de penser que, peut-être, il les envoie, sans le vouloir, à la perdition. 
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Le 15 avril 1918, de San Marco la Catola, il écrit à Girolama Longo, 
une autre fille spirituelle qui lui fut présentée vers la fin de 1916 par Nina 
Campanile. Tout d’abord, en commençant sa lettre, il lui confie un souci 
personnel qui le ronge: 


« Prie pour ma pauvre Maman qui se trouve dans de très tristes condi- 
tions de santé. J'espère que Jésus voudra bien encore me la conserver en 
vie...» 


Mais voilà l’autre raison: « Ensuite, tu dois recommander particulière- 
ment mon pauvre esprit qui en a un besoin plus grand qu’on ne peut l’ima- 
giner, et tu dois le recommander non seulement pour moi, mais aussi pour 
la direction de ces âmes que le Seigneur a confiées à mes soins. 


Oh, ma fille, qu’il est amer de penser que l’on doive rendre compte à Dieu 
aussi des péchés que l’on a fait commettre aux autres par une direction 
faussée, ou encore du plus grand bien que je n’ai pas fait aux âmes par mon 
ignorance, et, à Dieu ne plaise que ce ne soit pas aussi par ma négligence 
ou, pire encore, par ma malice, même involontaire. Ah, ma fille prie et prie 
beaucoup dans ce but, ainsi que toutes les autres personnes qui nous sont 
unies dans un même esprit devant le Seigneur. » 


Cette épreuve est toute nouvelle, mais vraiment, Padre Pio ne s’attendait 
pas à une aussi lourde croix ! 


« Tu ne peux croire, continue-t-il, guelle épine cette crainte constitue 
pour moi. Elle est toujours fichée là, à la fine pointe de l’âme, elle me fait 
agoniser à chaque instant. Mille morts les plus cruelles seraient bien peu 
de chose face à cette nouvelle croix que Dieu m'a envoyée et qui m'accom- 
pagnera jusqu'à la mort, je ne me fais pas d’illusion. 


Je sais aussi que cette épine sera justement celle qui me consumera lente- 
ment, car je me rends bien compte qu'il ne s'agit nullement d'une tentation, 
mais bel et bien d'une volonté directe de Dieu. 


A ce sujet, l'autorité a parlé clair. Tous mes efforts ne parviennent pas à 
éloigner, ni à diminuer, cette épine si aiguë. Elle ne me laisse pas même un 
instant de liberté. Avec cette épine dans l’âme, toute consolation m'est in- 
différente, tout bien est, pour moi, un tourment, toute occupation m'ennuie, 
toute distraction m'est un martyre, même la vie me pèse, elle est amère. 
Sans le vouloir, j'y pense, car sans cesse, je la ressens le jour ; la nuit, je l'ai 
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toujours présente à l'esprit dans mes rêves. À mon réveil, c'est ma première 
torture et mon premier souci, c'est la dernière chose avec laquelle et sur 
laquelle je m'endors. 


Hélas, qui me libérera de ce corps de mort? Fais connaître aussi mon 
martyre à Maria - (il s’agit de Maria Campanile, une amie de Girolama et, 
elle aussi, fille spirituelle de Padre Pio) - er aidez tous ce pauvre cyrénéen 
qui porte la Croix pour tous. » 


Pauvre Padre Pio! Fallait-il que la torture morale soit cruelle pour lui 
arracher de tels accents ! 


« Pardonne-moi de m'être laissé vaincre par ma faiblesse, continue-t-il 
en t'expliquant en partie mon martyre intérieur. Je cause dans ton cœur une 
nouvelle souffrance. Je te prie de ne pas t'affliger le moins du monde pour 
moi, car Jésus me donnera toute force nécessaire pour supporter ce qu'il 
m'envoie. Il ne me privera pas de la force pour me consacrer aux âmes des 
autres. C’est sa volonté et « fiat ! » De tout cœur, je te bénis ainsi que Marie 
- Padre Pio ». (/p. 1024) 


Quinze jours avant - c'était le 30 mars - avant de quitter San Giovanni 
Rotondo, Padre Pio avait écrit une longue lettre à son ami de Foggià, Don 
Pietro Ricci. Padre Pio était très intime avec lui et, dans cette lettre, il lui 
parlait des difficultés qu’il éprouvait: « Ne cessez pas de me recomman- 
der au Seigneur, - je fais la même chose pour vous et votre famille, - pour 
qu'il me délivre de moi-même et de la juste crainte de me sauver qui me 
tourmente sans arrêt. Oh, quel poids c’est pour moi, et il est d'autant plus 
pesant que je ne trouve pas en moi la force de devenir meilleur, malgré toute 
la violence que je me fais pour le devenir... » 


.… Et il aborde, plus précisément, le détail de la nouvelle épreuve: 


«.. Une autre épine est fichée dans mon cœur. Je ne sais pas comment 
diriger les âmes que le Seigneur m'envoie. Pour certaines, il faudrait vrai- 
ment la lumière surnaturelle, et moi, je ne sais pas si j'en suis suffisamment 
rempli. Je vais presque à tâtons, me conduisant avec un peu de pâle et 
froide doctrine que j'ai apprise dans les livres, et avec ce peu de lumière qui 
me vient du Très-Haut. Qui sait si ces pauvres âmes n'ont pas à souffrir par 
ma faute ! Seule me console la pensée d’avoir, pour certaines âmes extraor- 
dinaires, la bonne intention et le fait de recourir à la lumière divine. Je vous 
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prie aussi pour cela, par cette charité qui nous unit, de faire violence au Di- 
vin Cœur et de me dire ce que vous pouvez penser à ce propos. » (I/p. 514) 


Padre Pio revint à San Giovanni Rotondo au matin du 16 mai 1918. Le 
lendemain, 17 mai, il écrivit une longue lettre à Margherita Tresca. Il l’a 
remerciée des bons vœux qu’elle lui a offerts à l’occasion de sa fête, — le 
5 mai, saint Pie, martyr — et il lui donne de sages conseils de confiance 
totale en ce que lui dit son directeur de conscience. qu’il est lui-même !.… 
«Ecoute-moi plutôt, je te parle dans le Seigneur, et je te dis que ton état 
actuel est un effet de ton amour pour Dieu et une preuve de l’incomparable 
amour de Dieu pour toi... » Elle aussi, se trouvait dans la Nuit. Toutes ces 
personnes qui gravitaient autour de Padre Pio, depuis son arrivée au cou- 
vent de Notre-Dame-des-Grâces en février 1916, gravissaient à vive allure 
l’échelle qui monte vers Dieu. Les unes et les autres, à peu de chose près, 
connaissaient, évidemment, les mêmes épreuves de purification qui font 
partie de la montée du Carmel, comme l’explique si bien saint Jean de la 
Croix : « Pour comprendre cette doctrine, écrit donc le Docteur Espagnol, il 
faut savoir que l’âme, avant d’arriver à l’état de perfection, doit ordinaire- 
ment passer tout d’abord par deux sortes principales de nuit que les auteurs 
spirituels appellent voies purgatives ou purificatrices, et que nous appelons 
ici des nuits parce que, dans les deux cas, l’âme marche, pour ainsi dire, de 
nuit et dans l’obscurité. » (Montée du Carmel, ch. 1, strophe 1) 


Or, Margherita Tresca en était précisément là. 


Mais dans la même lettre, Padre Pio, partageant avec Margherita son an- 
goisse de ne pas correspondre, lui non plus, à la Grâce de Dieu, assurant en- 
core que ses directeurs spirituels se trompaient lourdement sur son compte, 
disant son incapacité à devenir meilleur encore, et affirmant que Dieu lui 
avait retiré, à cause de son infidélité, la grâce et la lumière, écrivait: 


« Je ne sais pas maintenant comment diriger les âmes que le Seigneur 
m'a confiées et me confie encore !.….. » 


.… €t il lui demande sa prière et même son avis. C’est à elle qu’il écrit: 
« Hier matin, je suis revenu de San Marco la Catola où je suis allé pendant 
un mois entier pour consulter mon Père Provincial et aussi mon directeur à 
propos de ce qui regarde mon âme... » (II/p. 185) 
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La réponse ne s’est pas fait attendre ! L'âme de Barletta, comme l’appelait 
le Père Benedetto lui écrit le 24 mai: 


« À propos de l’absence de lumière surnaturelle que vous ressentez en 
vous pour bien diriger les âmes qui se sont confiées à vos bras, et pour les- 
quelles vous souffrez de crainte de les faire souffrir, il me semble qu’il suffit 
d’une intention bonne et sérieuse pour que puisse profiter à ces âmes l’aide 
dont elles ont besoin (quand on l’accueille avec les dispositions requises). 
Et puis, il n’est pas vrai qu’il vous manque cette lumière surnaturelle, elle 
existe, mais vous ne sentez pas que vous la possédez, alors que vous la por- 
tez en vous avec un fruit abondant. Elle est donnée, elle diffuse ses rayons 
jusqu’aux plaies obscures les plus cachées dans les âmes, pour les éclai- 
rer et les soutenir. Je l’éprouve en moi. A vos vains efforts pour devenir 
meilleur (voilà un produit de votre profonde humilité), qui va m’obliger à 
vous répondre ? Le désir et le simple « fiat » se valent et ils augmentent nos 
mérites et nos vertus, et je dirais même que tout effort vain est vain. Qu’en 
dites-vous ? » (II/p. 185) 


Au chapitre XVI de la Montée du Carmel, saint Jean de la Croix parle du 
tort que peuvent faire aux âmes quelques directeurs spirituels, parce qu’ils 
ne les conduisent pas comme il faut au milieu des visions, des grâces, des 
faveurs spirituelles dont elles disent être gratifiées : 


« Le motif qui me porte en ce moment à m’étendre un peu sur ce point - 
écrit saint Jean de la Croix - c’est le peu de prudence que j’ai cru remarquer 
dans quelques maîtres de la vie spirituelle. Ils mettent leur confiance dans 
ces communications surnaturelles ; ils les croient bonnes, venant de Dieu, 
et en arrivent, les uns et les autres, à tomber dans de grandes erreurs et à 
se montrer très incapables. Ils justifient la sentence du Seigneur qui dit: 
« Si un aveugle conduit un autre aveugle, ils tombent tous les deux dans la 
fosse ». (Mt. 15/14) Il ne dit pas qu’ils tomberont, mais qu’ils tombent; car 
il n’est pas nécessaire qu’il y ait chute d’erreur pour qu’ils tombent: le seul 
fait d’avoir la prétention de se conduire l’un l’autre est déjà une erreur et 
ainsi on peut dire qu’au moins en cela seul ils tombent. » 


Et saint Jean de la Croix, qui se méfie, - avec raison ! - des âmes qui disent 
avoir des visions ou des révélations, conseille au confesseur de n’en point 
tenir compte. Mais « il y a plus, continue-t-il, lorsque ces directeurs voient 
que ces âmes ont de telles communications avec Dieu, ils leur demandent 
de supplier Dieu de leur révéler tel ou tel secret les concernant eux-mêmes 
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ou d’autres; et ces 
âmes ont la folie 
de leur obéir, à la 
pensée qu'il est 
licite de savoir les 
choses par cette 
voie. Ces directeurs 
eux-mêmes pensent 
que, puisque Dieu 
veut révéler ou dire 
quelque chose par 
un moyen surnatu- 
rel, comme cela lui 
plaît et pour le but 
qu’il se propose, il 
est aussi permis de 
le désirer et même 
de le lui demander. » 





Pour sûr, Padre 
Pio avait lu ces 
pages. Il connaissait 
saint Jean de la Croix. Il lui emprunte d’ailleurs tout le vocabulaire de la 
Nuit obscure... Mais en lisant ce chapitre, il ne pouvait pas ne pas penser 
aux questions que lui posaient parfois le Père Benedetto et le Père Agostino: 
« Que dit Jésus à ce propos ?.. » et probablement aussi telle ou telle fille 
spirituelle. Ces « âmes avancées en dévotion » comme dirait saint François 
de Sales que Padre Pio connaissait aussi (n’est-ce pas à lui qu’il emprunte 
l'expression: la fine pointe de l’âme?) avaient pourtant d’extraordinaires 
lumières d’En-Haut. On comprend que ce texte de la Montée du Carmel lui 
ait fait peur. Et il est même très possible que cette page ait été la cause, la 
source, de la nouvelle crise spirituelle qu’il traverse. 


+ Padre Pio avec Francesco Morcaldi, un de ses premiers 
Jils spirituels, et maire de San Giovanni Rotondo. 


Depuis ce 16 mai 1918, Padre Pio n’a plus jamais quitté le couvent de 
Notre-Dame-des-Grâces, à San Giovanni Rotondo. 


Pendant son absence, le Père Luigi da Serracapriola l’avait remplacé. Il peut 
maintenantterminersa permission militaireetrepartirlàoù sondevoirl’appelle. 
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« À nouveau, le Padre Pio et moi-même, nous sommes restés seuls pour 
nous partager le travail du couvent et du séminaire, en cherchant ensemble à 
tenir bon jusqu’à la fin de la guerre, même si celle-ci s’était prolongée pour 
longtemps, écrit encore le Père Paolino dans ses Memorie intorno a Padre 
Pio (p.94). Ainsi passèrent les mois de juillet, août et septembre, après le 
mois de juin dont j’ai déjà parlé. L’unique diversion que nous avions dans 
la vie monotone de ces temps-là, c’était la visite de quelque confrère, soldat 
ou aumônier de San Giovanni Rotondo, qui revenait en permission pour 
revoir leur propre famille et qui, ces jours-là, montait pour saluer la Madone 
des Grâces et s’arrêtait avec nous. 


Entre mars et septembre 1918... 


« Quelquefois pendant ce temps-là, continue le Père Paolino, Padre Pio 
restait au lit pour quelque indisposition et alors, comme chacun peut le pen- 
ser, mon travail s’en trouvait accru, parce que je devais le soigner lui aussi. 
Mais je le faisais volontiers, parce que je voyais clairement que le Seigneur 
m'’aidait d’une façon vraiment généreuse grâce à ses prières. » 


Et le Père Paolino se laisse aller à quelques confidences. Il nous raconte 
deux épisodes auxquels « chacun peut donner l’interprétation qu’il veut », 
précise-t-il, « je les raconte comme cela s’est passé. » 


Extase avec témoin 


« Un soir, alors que Padre Pio était malade au lit, moi-même, plus fatigué 
que d’habitude à cause du travail de la journée, après avoir récité les prières 
du soir à la chapelle avec nos garçons du séminaire, et après m'être arrêté 
avec eux dans le dortoir, à peine les vis-je tous endormis que je me suis 
rendu dans la chambre de Padre Pio pour voir s'il avait besoin de quelque 
chose et pour lui souhaiter une bonne nuit. Après l’avoir aidé à se changer, 
je suis resté un peu avec lui, assis sur la chaise au pied de son lit. Mais voilà 
que, pendant que je parlais avec lui, le sommeil me saisit si profondément 
que je ne m’aperçus plus de rien! 


Il était minuit passé quand je fus réveillé par un fort craquement du lit où 
reposait le Père. A peine eus-je ouvert les yeux, je restai tout d’abord étonné 
et en même temps surpris de me trouver à cet endroit et non pas dans mon 
lit. Mais je fus attiré tout à coup par une scène qui se déroulait sous mes 
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yeux. Padre Pio était à moitié étendu sur le lit, le coude droit appuyé sur 
l’oreiller, la tête reposant sur la paume de la main. Il haletait d’une manière 
impressionnante, au point que sa poitrine ressemblait à un soufflet qui se 
levait et s’abaissait en faisant trembler tout le lit. A la faible lumière de la 
lampe à pétrole qui était à moitié allumée sur la commode de la chambre, 
j'ai regardé son visage. Il me parut plus pâle que d'habitude. Les yeux en- 
trouverts semblaient briller. [ls étaient fixés, comme s’ils regardaient une 
scène captivante. Alors que je contemplais ce spectacle, voilà que Padre 
Pio se mit à parler: (il faut dire d’abord qu’à cette époque, le Père désirait 
ardemment mourir pour rejoindre le ciel) « Oui, Jésus... fais-la moi, cette 
grâce. Je ne puis rester encore sur la terre sans venir chez Toi...» Un 
profond silence suivit. Il prononça ensuite d’autres paroles que je ne pus 
comprendre parce qu’il les dit à voix basse. De nouveau, silence complet, 
Tout d’un coup, son visage s’éclaira et j’entendis quelques mots: « C’est 
Toi, Marie ?...» Silence encore; puis ces autres paroles accompagnées 
d’un léger sourire : « /! me semble que, tous les deux, vous vous moquez de 
moi ! » Quelques instants encore de silence et enfin, avec un sourire d’une 
grande douceur: « Merci, merci, Jésus... Merci, Marie !.. » J'ai pensé que 
je me trouvais devant une extase et qu’elle avait pris fin avec ces dernières 
paroles. De fait, Padre Pio revint de suite à lui, tandis que je me préparais à 
répondre si lui, comme c’était naturel, m’avait posé quelque question. 


De fait, il s’étonna de me voir dans sa chambre: « Paolino (souvent, en 
confidence, 1l m’appelait ainsi) fu es ici? Et comment cela se fait-il? » Je 
répondis que, moi aussi, je m'étais étonné de me trouver chez lui et non 
pas dans mon lit, mais je lui expliquai que la fatigue du jour précédent 
avait provoqué ce curieux phénomène de me faire m’endormir avant d’être 
rentré dans le dortoir. Ma réponse le rassura. Ensuite, il me demanda, très 
anxieux : « Mais depuis combien de temps t’es-tu réveillé? » — « Eh! si je 
m'étais réveillé depuis longtemps, dis-je, je serais déjà en train de dormir 
dans mon lit! » — « Mais, as-tu vu quelque chose, tu n'as rien entendu pen- 
dant le temps que tu es resté ici ? » poursuivit Padre Pio, et l’on voyait qu’il 
était saisi par une grande anxiété. - « Que veux-tu, lui dis-je pour conclure 
et pour le rassurer sur ce point, que veux-tu que puisse avoir vu ou entendu 
quelqu'un qui dort si profondément qu’il ne s’aperçoit même pas qu’il se 
trouve en dehors de son lit? » - En souriant, je l’ai salué, lui souhaitant 
de dormir pendant l’autre partie de la nuit et je me suis retiré au dortoir, 
repassant dans mon esprit ce qui s’était passé et les paroles que j'avais 
entendues... » 
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On comprend que le bon Père Paolino ait été quelque peu suffoqué. A tout 
prendre, il préférait très certainement assister à une extase comme celle qui 
avait eu lieu sous ses yeux, plutôt qu’à des vexations diaboliques comme 
celles dont il avait été le témoin tout tremblant à Foggià... quand le Diable, 
en éclatant lui avait fait si peur ! Mais dans ses mémoires, le Père Paolino 
raconte ce deuxième épisode. Il eut lieu trois ou quatre jours plus tard et 
le pauvre Padre Pio était encore alité, toujours malade. C’était vers trois 
heures de l’après-midi… 


Un extatique obéissant 


« … J’entrai dans la chambre du Père pour lui demander comment il al- 
lait. Je l’ai trouvé dans la même position où je l’avais vu cette nuit-là et, 
par deux fois, je l’ai appelé à haute voix, maïs il ne répondit pas. J’eus alors 
une idée, celle de voir si Padre Pio était en extase et s’il s’agissait là d’une 
véritable extase. J’ai fermé alors la porte sans bruit et je suis allé au fond du 
dortoir, tout près de la fenêtre qui donne sur le pays. Arrivé là, seulement 
mentalement, sans proférer aucune parole, j’ai formulé ce commandement : 
« Padre Pio, je te commande, par la sainte Obéissance, de revenir de ton 
extase ! » À peine avais-je formulé ce commandement que j’entendis la voix 
de Padre Pio qui m’appelait: « Père Gardien ! » Comme je devais traverser 
cette portion de couloir, il continuait à appeler. 


— « Que veux-tu ? » lui dis-je quand, après avoir ouvert la porte, je me suis 
arrêté près de son lit. 

— « Ce que je veux ? me répondit-il, dis-moi plutôt ce que tu veux, toi! » 

— « Moi, je ne veux rien, dis-je. Je suis venu ici parce que tu m’as ap- 
pelé pour voir si tu as besoin de quelque chose! » Ce fut alors que Padre 
Pio, en me regardant fixement, ajouta en souriant: — « Père Gardien, tu en 
sais trop long ! » Ces paroles significatives me firent mieux comprendre 
ce que Je désirais vraiment comprendre, comme j’ai dit plus haut, à savoir 
s’il s'agissait d’extase et si, effectivement, c'était une véritable extase. Les 
deux choses étaient vraies. C’était une extase parce que, quand je suis entré 
dans sa chambre, il était tellement absorbé qu'il n’a pas répondu à mes deux 
appels lancés clairement et à haute voix. C’était une véritable extase, car 
tous les mystiques sont d’accord pour dire que pour savoir si une extase est 
réelle, on en a un signe qui ne trompe pas, c’est lorsque l’extatique obéit et 
revient à lui à la voix de l’obéissance qui l’appelle. Et à mon commande- 
ment, exprimé sans paroles, mais seulement mentalement, Padre Pio était 
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revenu immédiatement à lui et il m’avait appelé pour me demander ce que 
Je voulais. » 


Un coup de patte du démon ! 


Il avait eu un peu peur, Padre Pio, en redescendant de San Marco la Ca- 
tola ! Le 20 mai 1918, il racontait au Père Benedetto l’incident de la route. 
Il en était resté, avouait-il, quand même un peu secoué. 


« À mi-chemin, l'automobile tomba en panne. À cause de l'impression 
que j'en ai éprouvée à ce moment-là, et parce que nous avons passé la nuit 
entière en rase campagne, j'ai eu le système nerveux tellement perturbé 
qu'il commence seulement maintenant à se remettre en place! » (1/487) 


Quand on connaît la route qui va de San Marco la Catola à Foggià, on 
comprend que le fait de passer une nuit tout entière dans cette campagne 
sauvage était quelque chose d’assez impressionnant, surtout à cette époque 
où les voitures étaient extrêmement rares ! 


Vers le Calvaire. 


Padre Pio approche de plus en plus du sommet du Calvaire. Son âme se 
trouble toujours plus profondément, mais l’ Amour de Dieu l’envahit tou- 
Jours davantage. Paradoxalement, Dieu Lui-même semble se faire, à ses 
yeux, toujours plus lointain et plus inaccessible, et c’est pour lui un dé- 
chirement, car il lui semble que Dieu veuille le punir et c’est pourquoi il 
s’éloigne de lui. 


Une très longue lettre au Père Benedetto en date du 4 juin — pratiquement 
la copie de celle qu’il envoyait la veille au Père Agostino — nous donne 
l’écho des clameurs de son cœur: 


« Comment faire pour vous raconter l’immense torture qui me martyrise 
l'âme ? Depuis jeudi jusqu'à aujourd’hui, je sens que mon âme est plus 
que jamais remplie d'un immense trouble. Je sens que la main du Seigneur 
s’est appesantie sur moi. Je sens que le Seigneur déploie toute sa puissance 
pour me punir, et, comme une feuille arrachée par le vent, il me rejette et 
me persécute. Oh! je n'en puis plus ! Je ne puis supporter le poids de sa 
Justice, je sens sa main puissante qui m'écrase. Les larmes sont mon pain 
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quotidien. Je m'agite, je le cherche, mais je ne le trouve pas, sinon dans la 
fureur de sa justice... » 


Et cette âme torturée, broyée, raconte en détail son martyre, sa recherche 
infructueuse de Dieu, les ténèbres, les douleurs physiques - car il porte les 
stigmates invisibles, mais tout aussi douloureux, - les douleurs spirituelles : 
« Mon Dieu... tu m'as condamné à vivre éternellement loin de ta face ?... » 
Dans cette lutte, - il fallait bien s’y attendre ! - l’ennemi se déchaîne, il en 
profite, sa proie lui semble être si faible ! Et il cherche, il cherche Dieu. 
« Oh mon Dieu! où te trouves-tu ?...» 


Il dit son acceptation de ce châtiment qu’il mérite, mais cependant, il veut 
adhérer de tout son cœur à tout ce que lui ont dit ses directeurs, bien qu’il 
n’agisse qu’à coups de volonté. Il n’en éprouve aucune propension, il n’en 
a aucun sentiment... La Nuit des sens a pratiquement fait son œuvre! 


Quant à sa prière ! « C’est l’aiguillon de douleurs et de peines mortelles, 
y songer me fait horreur, je ne trouve plus rien, je ne sais pas si mes prières 
sont des prières ou bien de forts reproches que mon cœur adresse à son 
Dieu, tellement il est ivre de douleur! » 


La nuit, la nuit toujours plus dense. De temps à autre, quelques rais de 
lumière « qui disent à mon esprit : « Dieu est dans le Bien ». Et dans cet 
état d’extrême désolation, la crainte d’offenser Dieu se fait plus aiguë, car le 
cœur est « seul avec ses vexations intérieures et extérieures », car l’ennemi, 
lui, est bien présent et bien sensible. Mais où donc est Dieu ? « Mon Dieu, 
où es-tu ?... Mon Dieu, mon Dieu... Je ne sais plus rien te dire d'autre : 
pourquoi m'as-tu abandonné ? » 


Padre Pio professe alors une soumission inconditionnelle à son Père spiri- 
tuel que Dieu lui a donné comme guide. Qu'au moins lui le comprenne. le sou- 
tienne, le dirige, le remette sur pieds ! Et il le supplie: « /mplorez pour moï le 
secours du Ciel, une parfaite conformité aux desseins divins, saints et cachés, 
une docilité ferme et constante, une docilité de fer à l’obéissance, la seule 
planche de salut qui me soutienne dans un si grand fracas de tempête, l'unique 
planche à laquelle je puisse m'agripper dans un tel naufrage de mon esprit. 


Mon Père, ne croyez pas que je n'aie pas fait tous mes efforts pour sor- 
tir de cette prison. C’est inutilement que je l'ai fait, car ce fut pour ma 
perte. J'ai dû, en effet, me résigner à voir descendre les ténèbres dans mon 
âme... » Tout fut inutile et il ne lui restait plus que les yeux pour pleurer. 
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« J'ai faim, mon Père, du retour de mon Dieu dans mon âme. Donnez-le 
moi, rassasiez-moi de Lui qui est ma vie, qui est mon Tout... » (1/488) 


Lettre terrible ! Cris déchirants de cette âme angoissée qui cherche Dieu 
et qui ne le trouve pas! 


« Ce qui manque à la Passion du Christ » 


« Caro Piuccio, lui répond le Père Benedetto le 7 juin, ce n’est pas la jus- 
tice, mais |’ Amour Crucifié qui te crucifie et qui veut t’associer à ses peines 
très amères, sans réconfort et sans autre soutien que celui des angoisses 
désolées. La justice n’a rien à venger en toi, mais dans les autres; et toi, 
comme victime, tu dois payer pour tes frères ce qui manque encore à la 
Passion de Jésus-Christ. Voilà la vérité et la seule vérité. 


Ne te fatigue pas à chercher Dieu, il est à l’intérieur de toi, avec toi, dans 
tes plaintes, dans tes recherches, dit-il pour le rassurer. Il est semblable à 
une mère qui pousse son petit enfant à la chercher, alors qu’elle se trouve 
derrière lui et qu’avec ses mains, elle l’oblige à la rejoindre en vain. 


Je comprends, hélas, les angoisses de ton état. Elles ressemblent à celles 
de l’Enfer, mais ne t’inquiète pas pour autant, n’aie pas peur! Celui qui 
conduit aux enfers en ramène, et avec un saint de plus! 


Je ne sais vraiment pas que te conseiller pour soulager ton martyre... Et 
c’est inutile, car le Tout-Puissant te veut comme holocauste. Je te conseille 
simplement d’imiter Isaac dans les mains d’Abraham et d'espérer contre 
toute espérance, en leur compagnie à tous deux. Les martyrs n’ont pas seu- 
lement souffert, mais ils sont morts dans la douleur et n’ont trouvé Dieu 
qu'avec la mort. 


Je voudrais que, dans la tempête, tu ne cries même pas : « Seigneur, sauve- 
moi ! » pour ne pas mériter le reproche: « Homme de peu de foi, pourquoi 
as-tu douté ? » - Laisse-toi donc porter, transporter, engloutir par la tempête, 
parce que, au fond de la mer, comme Jonas, tu trouveras le Dieu qui te 
sauve. 


Je te répète que le Seigneur est avec toi, et que c’est lui qui, par amour, te 
suspend à la dure poutre de Sa Croix ! » (1/489) 
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Réutilisation de ces conseils 


Padre Pio aura compris! Le 13 juin il écrit à Maria Gargani qui est 
malade, elle aussi: « Ton âme est sur le Calvaire, fixée à la croix de Jésus, 
au milieu des ténèbres et des souffrances, mais n’aie pas peur ! Après avoir 
été crucifiée avec Jésus, après être descendue dans le tombeau de Jésus, tu 
verras l'indéfectible lumière, et du Calvaire, tu passeras à l'éternel Thabor. 


En attendant - continue-t-il - prononce toujours le « fiat » de la rési- 
gnation confiante, et mets à profit ce temps d’épreuve divine pour ta plus 
grande sanctification et pour le salut des âmes pour lesquelles Abraham t'a 
immolée. C'est pourquoi, n'oublie pas les assurances de celui qui te parle 
au nom de Dieu : crois et espère. Avec la foi et avec l'espérance, tu seras ar- 
mée pour soutenir la lutte dans laquelle t'a jetée la divine bonté du Père du 
Ciel. Avec la foi et avec l’espérance ne te manquera pas non plus la douce 
purification de l'amour qui t'unit toujours davantage au Souverain Bien. » 


Padre Pio comprend bien la situation de Maria Gargani, il connaît bien ces 
épreuves, elles s’acharnent sur lui aussi ! Il confie d’ailleurs à sa fille spiri- 
tuelle : « Je suis sur la croix, ma fille, je suis étendu sur la couche de mes 
douleurs, l'esprit plein de terreur et d'extrême amertume. Prie beaucoup le 
Seigneur pour que l'épreuve n'arrive pas à me submerger et à m'écraser 
pour toujours … 
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Prie beaucoup, non pas pour que le Seigneur me fasse descendre de la 
croix et de l'autel des holocaustes, parce que c'est impossible, mais prie 
pour que d’En-Haut descende le feu et qu'il consume vite la victime et 


qu'il me fasse en même temps me soumettre aux éternelles volontés... » 
(IT/p. 324) 


Feu dévorant 


Le martyre spirituel de Padre Pio semble atteindre un paroxysme: « O 
Ciel! O Vie! Quelle vision tu m'enlèves!... Et tu ne sais pas que sans 
toi mon existence même ne tient plus et je ne puis plus vivre sans mourir ! 
- écrit-il au Père Benedetto le 19 juin 1918 - Tour est dévoré par une force 
cachée qui brûle après un instant de soulagement, c’est-à-dire, après le 
simple et fugace réveil. C'est comme cela que sont détruits les précieux 
conseils et la direction, avec un plus grand dommage à cause du compte 
rendu que le Seigneur en demandera... 


… Où dois-je trouver mon Dieu ? Où poser ce pauvre cœur que je sens 
s'arracher de ma poitrine ? Avec constance, je le cherche, mais je ne le 
trouve pas. Je frappe au cœur du Divin Prisonnier mais il ne me répond 
pas. Mais qu'est ceci? Mon infidélité l’a donc rendu si inflexible ? Pour- 
rai-je espérer miséricorde et qu'il prête enfin l'oreille à mes cris, ou bien 
devrai-je renoncer à cette autre espérance ? O Dieu, que mon horrible en- 
têtement soit enfin brisé! Mon Bien! que je t'aime enfin de cet amour que 
tu réclames, que je te revienne enfin après cette recherche oppressée et 
déchirante !… 


Je n'ai presque plus de foi. Je suis incapable de m'élever sur les ailes 
Jfortunées de l'espérance qui est une vertu si nécessaire pour l’abandon en 
Dieu quand la tempête est déchaînée au plus haut point, et quand la mesure 
débordante de ma misère m'écrase. Je n'ai pas la charité! Ah! Aimer mon 
Dieu, c'est la conséquence de ce qui est pleine connaissance dans la foi la- 
borieuse et dans les promesses où l’âme se plonge, se recrée, s’abandonne 
et se repose encore dans la douce espérance. Je n'ai pas la charité pour 
le prochain, car celle-ci est la conséquence de celle-là et si la première 
Jait défaut, celle de laquelle vient tout suc vital dans les branches, chaque 
branche périt. »… 


Il se soumettra en tout à la volonté de Dieu, sans comprendre, sans voir 
où il va, de crainte d’offenser Dieu. Il en revient toujours là. Son âme est 
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assoiffée de Dieu, il languit après la Divine Rencontre, mais comme il ne 
peut pas saisir Dieu - car il est le Tout Autre - il pense que c’est à cause de 
sa misère, de son péché (lequel ?.. } de ses infidélités.… dont, à vrai dire, il 
serait bien en peine de dresser la liste ! - Voilà l’âme de Padre Pio, délicate, 
vibrante d’amour comme les cordes d’une lyre vibrent au moindre souffle 
de vent. Admirable et tragique tout à la fois! Merveilleux spectacle pour- 
tant, pour nous, qui assistons là à la genèse d’un saint. 


Cette très longue lettre du 19 juin au Père Benedetto a coûté du sang à 
Padre Pio: « Mon Dieu, je ne sais pas vous dire, Père, la résistance et la 
violence que j'ai dû développer pour vous expliquer tout cela. Je vous l'ai 
expliqué avec de grands efforts, en vertu de la sainte Obéissance qui veut 
que l'on ne doive rien passer sous silence. » 


Et puis, une petite phrase bien significative... « J'ai dû beaucoup peiner 
pour m'arracher des griffes de Satan, et je souffre maintenant d'entendre 
sa vengeance. Il m'inocule continuellement son venin...» Et Padre Pio 
tremble ; c’est dans cet état que, chaque jour, il monte à l’autel. À chaque 
fois, il pense commettre un sacrilège ! (1/490) 


Pour le rassurer, le Provincial lui confirme à nouveau la présence de Dieu 
en lui. Il est exactement comme le passager d’un bateau qui se trouverait 
enfermé dans sa cabine sans voir que le navire avance, mais qui en res- 
sentirait seulement les vibrations et les secousses. Telle est la comparaison 
qu'avait prise le Père Benedetto. Quant aux clameurs et aux cris, le Sei- 
gneur les connaît bien, c’est lui qui provoque cette douleur. D'ailleurs, il n’a 
pas rejeté ceux de son Fils sur la Croix... (1/492) 


A son tour, le Père Agostino vient rassurer « son très cher fils en Jésus- 
Christ » : « Jésus ne t’a pas abandonné dans ces douloureuses épreuves où se 
débat ton âme, écrit-il, Jésus est plus près de toi, Jésus est plus étroitement 
uni à ton cœur. Effectivement, tes ardents désirs de le chercher viennent 
de Jésus, tes soupirs viennent de Jésus, tes plaintes viennent de Jésus. Tout 
ce qui est en toi vient de Jésus. C’est pour sa gloire et pour ton bien qu’il 
permet l’épreuve. Qu'il te suffise de savoir cela ! Dans les moments de plus 
grande oppression spirituelle, mets-toi dans la Divine Présence et prononce 
ton « fiat »... » (1/493) 
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C’est vrai, les lettres que Padre Pio échange avec ses directeurs spirituels 
sont une continuelle répétition des mêmes choses, des mêmes états d’âme, 
de la même recherche anxieuse de Dieu, mais aussi de la même sécheresse, 
du même mutisme apparent du Seigneur. Il ne faut pas nous en lasser, nous 
qui lisons tout cela, mais penser au contraire que ces moments terribles, 
Padre Pio les a vécus... Quelle torture pour son âme ! 


« Dites à Jésus qu'il ne soit pas encore un tyran pour moi, écrit-il au Père 
Benedetto le 27 juillet, je vais finir par être tyran envers lui-même. Il se 
Jait tellement chercher, et puisqu'on le cherche parmi les élus et qu'il ne 
s’y laisse pas trouver, on se trouve terriblement tenté de le chercher parmi 
les ennemis. Cette tentation est terrible à combattre, elle semble disperser, 
renverser et abaïtre tout ce que mon âme à demi éteinte peut réunir pour 
faire germer ce filet d'espérance qui fait espérer contre toute espérance! » 


Il va même plus loin, le pauvre Padre Pio, tellement il semble dégoûté de 
son état spirituel: « Cessez, mon Père, - continue-t-il - cessez par charité 
de prodiguer des perles précieuses à cet immonde animal qui n’a pas su les 
employer, et qui ne saurait pas non plus les estimer à leur juste valeur. » 


Nouvelle « touche substantielle » 


La nuit toujours plus profonde l’enserre et lui fait même « oublier toutes 
les assurances que lui a données l'autorité ». C’est au plus profond de cette 
nuit qu’il éprouva une nouvelle touche substantielle. Cet événement eut lieu 
le jour de la Fête-Dieu : « Voici de quelle manière ceci se passa, explique- 
t-il au Père Benedetto: 


Je me rappelle que le matin de ce jour-là, à l’Offertoire de la Sainte 
Messe, un souffle de vie me fut accordé. Je ne saurais même pas dire ce 
qui se passa en ce bref moment à l’intérieur de moi. Je me sentis tressaillir 
tout entier. Je fus rempli d'une extrême terreur et il s’en fallut de peu que je 
m'évanouisse. Et puis, ce fut alors un calme complet que je n'avais jamais 
éprouvé auparavant. 


Toute cette peur, ce tressaillement et ce calme qui se produisirent tour à 
{our furent provoqués non pas par la vue, mais par la sensation d’une chose 
qui me touchait dans la partie la plus secrète et la plus intime de mon âme. 
Je n'arrive pas à expliquer autrement ce qui s’est passé. Qu'il plaise à Dieu 
de vous faire comprendre la chose telle qu’elle s’est passée dans la réalité. 
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Pendant ce temps, j'ai eu le temps de m'offrir tout entier au Seigneur 
dans le but même que le Saint-Père avait lorsqu'il recommandait à l'Eglise 
tout entière d'offrir des prières et des sacrifices. Dès que j'eus terminé de 
faire cela, je me sentis précipité dans cette prison si dure qui se refermait 
derrière moi. Je me sentis serré dans des fers très durs et je me sentis de 
suite m'évanouir. Depuis ce moment-là, je me sens en enfer, sans aucun 
relâchement, même pour un instant, » (1/496) 


Malgré cette effroyable torture de l’âme, Padre Pio déploie une intense 
activité dans son ministère auprès des âmes. 


« Depuis une semaine, je me trouve seul avec les garçons, écrit-il au Père 
Agostino le 29 juillet 1918, car le Père Paolino est absent, et j'espère qu'il 
voudra revenir demain soir. Samedi, il repartira à nouveau pour aller re- 
chercher des novices à Cesena. Comme vous le voyez, Père, c’est précisé- 
ment le temps matériel qui me manque, les heures de la matinée, je les passe 
presque toutes à écouter les confessions. Mais, vive Dieu qui m'assiste de 
sa Grâce! » (1/497) 


A cette époque, en effet, il avait dû assumer la direction du collège Séra- 
phique : « Je suis très pris par les examens de nos collégiens », avait-il écrit 
le 9 juillet à Margherita Tresca. (II/p. 197) 


Dans cette épreuve, heureusement, Padre Pio savait bien qu’il pouvait 
compter aussi sur le soutien de ses filles spirituelles : 


« Ah! tu as raison de dire que tu ne peux rester indifférente devant mon si 
cruel martyre, écrit-il le 19 juillet à Antonietta Vona - Mais il faut reprendre 
des forces dans le Seigneur, en pensant avec douceur qu’il dispose tout 
avec poids et mesure. Continue cependant à m'aider par ta prière humble, 
assidue et fervente devant Jésus pour que tout tourne à sa Gloire, à ma 
sanctification et à l'édification pour les autres. Prie donc pour que je ne 
doive pas rester écrasé sous une épreuve si dure et si pesante. » (Ip. 870) 


Quant à la touche substantielle de la Fête-Dieu, le Père Benedetto donna 
son avis: « Et que fut, que voulait signifier la touche intime de la matinée 
de la Fête du « Corpus Domini » ? Ce fut que Dieu toucha votre âme et la 
fit tressaillir en lui donnant un souffle de vie, comme il l’aurait fait avec un 
élixir, pour supporter la croix qui allait venir, voilà tout ! » (1/498) 
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Oui, de plus en plus, le cœur de Padre Pio est blessé d’amour. Il est sur 
le point d’atteindre un sommet de sa vie. Bientôt, dans quelques jours, il 
subira la transverbération du cœur. 


Ces plaies d’amour dont le Seigneur va commencer à marquer extérieu- 
rement celui qui est bien plus que son serviteur, qui est son instrument, 
pourrait-on dire, qui est même pour Lui une humanité de surcroît - car à 
travers lui, il a voulu revivre sa Vie, sa Passion et sa Mort, - ces plaies 
d’amour, donc, sont un signe ineffable de la prédilection divine. Elles sont 
bien plus profondes que les blessures ordinaires, car elles sont plus impré- 
gnées d’amour. Elles sont durables aussi, puisque, chez Padre Pio, elles ne 
disparaîtront qu’après sa mort. 


Elles sont produites surtout par la connaissance profonde que son âme 
possédait de Dieu et des mystères de la Foi. Nous disons bien qu’il s’agit 
de la connaissance de l’âme et non pas de celle de l'intelligence. L'âme, 
cette étincelle de Dieu dont la fine pointe, comme dit Padre Pio, à la suite 
de saint François de Sales, est toujours fixée en Dieu. En dessous d’elle, 
l’esprit, l’intelligence, peuvent être - et sont en réalité - dans l’obscurité 
la plus totale. Le corps, bien en dessous encore, participe, à sa mesure, 
au déchirement de l’esprit et de l’intelligence, et aux douces lumières qui 
viennent de l’âme. C’est pourquoi, ces plaies d'amour apparaissent parfois 
à l’extérieur. Ce sont les signes sacrés de la Passion de Jésus, les stigmates 
qui marquent les membres de celui qui s’est offert en victime. Elles existent 
aussi à l’intérieur... comme la transverbération du cœur. 


La vive flamme 


La lumière divine qui éclaire l’âme va la purifier et va la disposer à être 
unie le plus étroitement possible à elle, exactement comme le feu agit sur 
le bois pour qu’il soit transformé en feu, car il est vrai que le bois qui brûle 
devient lui-même feu. Ce feu, appliqué au bois, commence tout d’abord par 
le dessécher, il va en expulser toute l’humidité, il va en faire sortir toute la 
sève. Ce bois, alors, va devenir comme du charbon, noir, obscur, et même 
laid, il va se remplir de fumée, par moments ; il sera même répugnant car on 
craindra de se salir en le touchant. 


Ainsi peu à peu, tout ce qui est dans le bois et qui ne peut pas brûler, va 
se trouver rejeté, éliminé. Progressivement, la flamme va réchauffer le bois, 
en le caressant de l’extérieur, puis, tout à coup, sans que l’on sache trop 
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comment la chose arrive, la flamme entre à l’intérieur même du bois, dans 
son cœur, pourrait-on dire. Elle le dévore, elle le consume tout entier, elle 
le transforme, lui aussi, en une flamme éclatante qui brille et qui réchauffe 
tous ceux qui s’en approchent. Il les éclaire. 


Ainsi en est-il de l’âme de bonne volonté, qui s’offre à l’ Amour de Dieu 
dans un geste libre, généreux et, disons-le, amoureux. Car c’est bien d’une 
offrande d’amour dont il s’agit... Le feu divin de l’amour, avant de s’unir 
l’âme, avant de la transformer en soi, va tout d’abord la purifier de tous les 
éléments contraires. Cette flamme d'amour va détruire dans cette âme tout 
ce qui est humain. Comme pour le bois avant qu’il ne devienne feu, l’âme, 
elle aussi, devient noire, laide, impure, hideuse, repoussante, plus, semble- 
t-il, qu’elle ne l’avait jamais été auparavant. L'âme, d’ailleurs, est la seule à 
se voir dans cet état. Elle peut même être effrayée de se voir dans cet état de 
laideur, si encline au péché, si portée vers tout ce qui n’est pas Dieu. Tous 
ces défauts, l’âme les regarde d’un air effaré à la lumière de la contempla- 
tion, mais, paradoxalement, cette lumière est une lumière obscure. En effet, 
comme dit l’Ecriture, « on ne saurait voir Dieu sans mourir »... Ce spec- 
tacle si affligeant découvre à l’âme elle-même la triste réalité: elle est plus 
digne de l’enfer, du rejet de Dieu, de sa punition, que de sa miséricorde et 
de sa bonté. Elle pense qu’elle est devenue, pour Dieu, un objet d’horreur. 


Au fur et à mesure qu’elle se dépouille et qu’elle se purifie, l’âme est 
transformée en Dieu, tout comme le bois qui ne devient lui-même jeu in- 
candescent qu'après avoir été charbon noir, repoussant et laid. 


Mais de même que le bois devient de plus en plus incandescent, brillant, 
jusqu’au moment où la flamme jaillit en lui - cette flamme, d’ailleurs, qui 
semble prendre naissance à l’intérieur de lui-même - l’âme de plus en plus 
purifiée, devient aussi de plus en plus divine. Véritablement, elle est trans- 
formée en Dieu. A certains moments, la vie divine semble jaillir de l’âme 
elle-même. Mais avant d’en arriver à ce stade ultime, il faut voir que tant 
que l’âme se trouve dans cet état de purification, il lui semble que tout bien 
est perdu pour elle, qu’elle est remplie de malice, il ne lui vient que des 
amertumes. L’oxygène, en soi, est bon, mais lorsqu’il arrive sur le bois in- 
candescent, il ne fait qu’activer la flamme et augmenter, pour ainsi dire, la 
torture du bois. 


Poursuivons notre comparaison: la bûche de bois jetée au feu devient 
- comme nous l’avons dit - incandescente et se transforme elle-même en 


548 








flamme vive. Mais si la bûche a une certaine grosseur, il peut arriver que 
le cœur même du bois ne soit pas de suite affecté par la transformation qui 
s’opère à la surface, du côté de l’écorce. Mais lorsque la chaleur pénètre 
peu à peu à l’intérieur du bois, la purification, donc la brûlure, se fait sentir 
et l’on entend le bois craquer et gémir comme sous l’effet d’une nouvelle 
souffrance. 





Il en est de même pour l'âme victime qui s’est tout entière livrée au bon 
plaisir de Dieu. I] peut y avoir une transformation superficielle qui va faire 
d’elle, pour ceux qui l’approchent, une flamme ardente, réchauffant et atti- 
rante. Beaucoup n’en restent qu’à ce stade. Mais peu à peu, la transfor- 
mation gagne le fond du cœur, ou la fine pointe de l’âme, il s’ensuit, dès 
lors, une nouvelle période de purification, donc, une nouvelle période de 
souffrance, jusqu’à ce que l’âme tout entière soit enfin transformée en Dieu. 


L'âme de Padre Pio se trouvait, elle aussi, dans ces terribles angoisses et 
ces épaisses ténèbres. Elle s’est sentie blessée d’amour de Dieu d’une ma- 
nière si vive et si aiguë que cette douleur lui arrachaït des cris. Dieu était là, 
tout près, à l’intérieur d’elle-même, mais l’intelligence ne comprenait rien, 
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elle restait dans les ténèbres. Son âme se sentait de plus en plus passionnée 
d’amour, car elle était brûlée par cette merveilleuse flamme divine. Cette 
passion d’amour ne peut venir que de Dieu. « Or, cet amour, dit saint Jean 
de la Croix, trouve d’autant plus de capacité et de disposition dans l’âme 
pour se l’unir et la blesser, qu’elle a mieux mortifié, soumis, assujetti toutes 
ses convoitises pour les priver de toute jouissance du ciel et de la terre. » 


Voilà exactement ce qui s’est passé dans l’âme de Padre Pio. Un à un, 
Dieu a enlevé tous les goûts de son âme, il les a concentrés en Lui seul. Dieu 
est donc devenu l’unique objet de son amour, l’unique but de sa recherche. 
Ainsi Dieu opère-t-il dans les âmes qu’il veut s’unir étroitement, dans les 
âmes qu’il veut toutes à Lui. C’est exactement — mais y avait-on pensé ?.…. — 
ce qu’exigeait le Seigneur lorsqu'il ordonnait : « Ecoute Israël, Yahvé notre 
Dieu est le seul Yahvé. Tu aimeras Yahvé ton Dieu de tout ton cœur, de toute 
ton âme et de tout ton pouvoir. Que ces paroles que je te dicte aujourd’hui 
restent gravées dans ton cœur ! » (Deutéronome 6/4-7) 


Cet amour de Dieu est un feu dévorant. A peine a-t-il effleuré l’âme qu’elle 
s’en trouve totalement desséchée. Elle est assoiffée de Dieu et, tout comme 
le voyageur erre dans le désert à la recherche d’un point d’eau pour y étan- 
cher sa soif, l’âme tourne et retourne, elle cherche Dieu sans le trouver. Elle 
voudrait tellement pourtant pouvoir s’abreuver, boire à longs traits à cette 
Source Divine : « Mon âme a soif de Toi, quand te verrai-je face à face ?.. » 
dit le psaume 41. 


Il est aisé de comprendre, dès lors, un peu plus profondément ces phrases, 
- ces cris plutôt, - que Padre Pio écrivait dans sa correspondance avec ses di- 
recteurs. Une âme qui n’est pas elle-même dévorée de cette flamme ardente 
de l’ Amour de Dieu éprouve, avouons-le, quelques difficultés à comprendre 
les soupirs et les plaintes qu’exhalait l’âme de Padre Pio. Cette purification, 
pour Padre Pio, ne s’achèvera qu’à son départ pour le ciel. Nous en avons 
eu, nous-même, la confirmation en août 1968, un mois et demi avant qu’il 
n’entre dans son éternité. Il nous dit, avec le regard angoissé d’un enfant qui 
prend peur: « Mon fils, prie pour que je garde la Foi! »... La Foi, c’est-à- 
dire la confiance éperdue en Dieu qui est Père, qui purifie, qui transforme et 
qui unit notre âme à Lui. 


Nous pourrons maintenant mieux comprendre ce nouveau phénomène 
mystique qui se produisit au soir du 5 août 1918 dans l’âme de Padre Pio, 
après les blessures intérieures d’amour, après la douleur des stigmates in- 
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visibles et sa participation aux souffrances du Christ en sa Passion, voici la 
transverbération du cœur. Brûlée de l’ Amour de Dieu, son âme s’est trouvée 
intérieurement assaillie par un personnage céleste qui la transperça jusqu’au 
tréfonds par un dard de feu. Ce phénomène marque une étape dans son itiné- 
raire mystique qui trouvera son point culminant au matin du 20 septembre 
lorsqu’il sera visiblement marqué des plaies sanglantes du Crucifié. 


La lettre du 21 août 1918 


« Mon très cher Père - écrit Padre Pio au Père Benedetto - que Jésus soit 
toujours avec vous et qu'il vous rende au centuple le bien que vous vous 
efforcez d'apporter à mon âme! » 


Il trace alors l’habituel tableau de son âme qui lui semble croupir de plus 
en plus dans la tristesse, la douleur et l’obscurité: « Tout me condamne - 
dit-il - /a vue claire, réelle, tangible de moi-même confirme l’irrévocable 
sentence que Dieu a peut-être déjà prononcée contre moi! » - Il ne voit plus 
rien et il ne peut « qu’espérer contre toute espérance » comme le lui avait 
conseillé le Provincial. 


« Tout est dévoré et détruit par une force cachée qui doit être puissante. » 
Il sent qu’il s'enfonce dans l’abîme et ne sait comment faire pour en sortir. 


De plus, il est - une fois encore - cloué au lit par la maladie: « Voilà 
trois jours que je suis contraint à rester au lit sans pouvoir rien faire, et 
il me semble qu'encore un peu de temps et je ne vous appellerai plus, si 
cela continue ; quand la violence noiera mon esprit et que l'impossibilité 
deviendra réellement telle, que ferai-je alors ? L'attaque est forte et formi- 
dable de tous côtés, en tous points, sur toute matière, elle touche tous les 
points, tout projet, toute inclination, toute vertu est mise à l'épreuve ». Il 
sait à quel point l’amour est aimable, mais il se sent incapable - et même 
indigne - de correspondre à cet Amour de Dieu. 


« Par l'impression substantielle et parfumée qu'il laisse à son passage 
rapide, je m'aperçois qu'il me manque un Bien souverain. Oh! que je ne 
résiste pas à cette souveraine violence d’un Seigneur sage, juste et bon! 


Je ne trouve rien pour atténuer la juste colère de Dieu sinon de pouvoir 
satisfaire son cœur, et je ne trouve pas le moyen de le faire. Je vois que tout 
ce que je lui donne, devient une épine, et que je lui ai donné cette épine, ne 
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me semble pas être une illusion. La réalité brille dans toute sa clarté. Je 
tâche de sortir de ce si triste état, mais, sans le savoir et sans le vouloir, je 
suis vaincu par ce mal que pourtant je ne voudrais pas faire. Ah ! où irai-je 
me cacher des flèches d’un Dieu qui foudroie et qui frappe ? 


Mais, assez crié ! Il est bon que se taise celui qui doit se taire et qui, main- 
tenant, se trouve en pleine déroute. Je désespère de tout, mais pas de celui 
qui est Vie, Vérité et Voie. À Lui, je demande tout. À Lui, je m'abandonne, 
car il a été, et il est Tout pour moi... » 


Il n’a plus aucune force !... « Je meurs de faim devant la table riche- 
ment dressée, je suis dévoré d’une ardente soif sous la source qui donne 
une eau pure. Quoi encore ?... La lumière m'aveugle avant de dissiper le 
brouillard pour moi. Comment cela se fait-il? Je suis fatigué de fatiguer 
davantage mon guide, et les encouragements et l’obéissance seule me sou- 
tiennent pour que je ne me laisse pas aller au complet abandon. Fort de 
cela, je vais tâcher de vous expliquer ce qui s’est passé en moi depuis le 5 
au soir et pendant la journée entière du 6 de ce mois-ci. J'ai beaucoup de 
difficulté à vous dire ce qui s’est passé en cette période d’intense martyre. 


J'étais en train de confesser nos élèves le 5 au soir, quand tout à coup 
je fus pris d’une extrême terreur à la vue d'un personnage céleste qui se 
présenta devant l'œil de mon intelligence. À la main, il tenait une sorte 
d’instrument semblable à une très longue lame de fer à la pointe très effilée, 
et l’on aurait dit que de cette pointe sortait du feu. 


Voir tout ceci et observer ce personnage enfoncer avec grande violence 
l'instrument dans mon âme, ce fut une seule chose. J'émis à peine une la- 
mentation, je me sentais mourir. Je dis au garçon de se retirer parce que je 
me sentais mal et que je n'avais pas la force de continuer. 


Ce martyre dura sans interruption jusqu'au matin du 7.Je ne puis décrire 
ce que j'ai souffert pendant cette période si douloureuse. Je voyais que mes 
viscères aussi étaient arrachés et tiraillées par cet instrument et le tout était 
la proie du fer et du feu. Depuis ce jour-là, j'ai été blessé à mort. Je sens 
dans le plus profond de mon âme une blessure qui est toujours ouverte et 
qui me fait souffrir constamment. » 


Et Padre Pio terminait sa relation par ces paroles pleines d’angoisse : 


« N'est-ce pas là une nouvelle punition que la Divine Justice m'a infligée ? 
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Jugez par vous-même ce qu'il y a de vrai en cela et si je n’ai pas toutes les 
raisons de craindre et d’être dans une angoisse extrême... » (1/500) 


La réponse ne se fit pas attendre. Elle fut claire et précise. Le 24 août, le 
Père Agostino lui dit: « Du soir du 5 jusqu’au matin du 7, Jésus t’a donné 
une autre preuve de son amour spécial. La blessure spirituelle de ce person- 
nage céleste est le gage de l’amour de Dieu pour toi. » 


Et il ajoutait: « Tu n’as pas réfléchi que le 6, c’était la Fête de la Trans- 
figuration de Notre Seigneur ? Jésus n’a pas voulu seulement transfigurer 
ton âme, mais la blesser d’une plaie que lui seul pourra guérir. Quand? 
Lorsqu'il lui plaira, et s’il lui plaît de la garder ouverte jusqu’à ce qu’il 
t’appelle à Lui... Fiat! » (1/501) 


De son côté, le Père Benedetto lui répond le 27 août: « Tout ce qui se 
passe en toi, c’est le résultat de l’amour. C’est une épreuve, c’est une vo- 
cation à être corédempteur. C’est donc une source de gloire. Je mets cela 
comme certain et indubitable. 


Les angoisses et les craintes que suscite l’ennemi par son cruel plaisir à 
tourmenter, tombent. Le Souverain Bien le permet seulement dans le but 
dont je t’ai parlé. 


Dire que vous êtes une ronce: qui tourmente l’aimable Seigneur, et voir 
cette indignité comme une réalité évidente, éclatante, qui ne donne même 
pas lieu à l’ombre du contraire, c’est un solennel mensonge. 


… Dominus tecum! (Le Seigneur est avec vous) lui, l’amour patient, 
souffrant, furieux, abattu, broyé, pressé dans le cœur, dans les viscères, au 
sein de l’ombre de la nuit et, plus encore, de la désolation du Jardin de 
Gethsémani, lui est avec vous, associé à votre douleur, et vous associant à 
la Sienne. 


Voilà tout ! Voilà la vérité et la seule vérité. Votre douleur n’est même pas 
une purification, mais une douloureuse union. 


Le fait de la blessure achève votre passion comme elle a achevé celle du 
Bien-Aimé sur la Croix. La lumière et la joie de la résurrection viendront 
peut-être ? Je l’espère, s’il lui plaît ainsi. 
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Baisez la main qui vous a transverbéré et très doucement étreignez cette 
plaie qui est un sceau d'amour... » (1/502) 


Padre Pio a remercié son Provincial de tout ce qu’il lui avait écrit. Il paraît 
un peu plus rasséréné, bien que, dans cette lettre du 5 septembre, il lui trace 
à nouveau le tableau de la nuit spirituelle qui s’épaissit toujours davantage. 
Il semblerait que le bois ne soit pas encore brûlé jusqu’au cœur, et que la 
divine flamme trouve encore quelque chose à réduire en cendre avant de 
le transformer en feu. Padre Pio revient sur ce mystérieux phénomène de 
sa transverbération, et sur la douleur que lui cause désormais cette plaie 


ouverte et sanglante. car il s’agit d’une véritable plaie! 


« Je me vois plongé dans un océan de feu - écrit-il - /a blessure qui a été à 
nouveau ouverte en moi saigne et saigne toujours. Elle suffirait, à elle seule, 
à me donner la mort plus de mille fois. 0 mon Dieu! Et pourquoi est-ce que 
je ne meurs pas ? Ou bien ne vois-tu pas que la vie même est un tourment 
pour l’âme que tu as blessée ? Serais-tu aussi cruel, toi qui demeures sourd 
aux cris de celui qui souffre et que tu ne consoles pas ? Mais que dis-je ?. 
Pardonnez-moi, mon Père, je suis hors de moi, je ne sais pas ce que je dis. 
L’excès de la douleur que m'occasionne la blessure toujours ouverte me 
rend furieux malgré moi, me fait m'emporter et m'amène au délire, et je me 
vois incapable de résister... » 


« Le Ciel s’est fermé pour moi! » 


Mais toujours par délicatesse d’amour, Padre Pio continue: « Dites-moi 
Père, clairement, offenserais-je le Seigneur par ces excès dans lesquels 
je tombe ? Que dois-je faire pour ne pas dégoûter le Seigneur si le choc 
est impétueux et s’il manque la force suffisante pour le supporter ? Mon 
Dieu !... Que je quitte cette vie physique, si tout effort pour ressusciter de la 
mort spirituelle reste proprement sans effet. Je pense que le Ciel s'est fermé 
pour moi ! Chaque élan, chaque gémissement revient en arrière comme une 
flèche pour blesser à mort mon pauvre cœur. Il me semble que ma prière ne 
me sert à rien. 


… L'esprit est écrasé sous le pressoir. Il est illuminé et il devient aveugle, 
et c'est une cécité si douloureuse que seul celui qui l’a éprouvée peut don- 
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ner une preuve certaine qu'elle existe, surtout, je pense, pour un esprit 
réveillé par les épreuves et mis ensuite face aux splendides rayons de la 
vraie vie qui décline en lui depuis sa naissance, la souffrance en devient 
absolument insupportable. » 


Blessé à mort, Padre Pio ressent encore plus douloureusement les attaques 
de l’ennemi: « J’ai sans cesse Satan près de moi avec ses vives tentations. 
Je m'efforce de le combattre, mais je vois que je suis incapable de savoir 
m'en délivrer avec une volonté plus énergique, et j'ai peur qu'il ne trouve 
quelque chose à gagner, car je le vois toujours autour de moi et il revient 
toujours à l'assaut... » (1/504) 


Et dans la lettre qu’il écrit le 6 septembre 1918 au Père Agostino - subs- 
tantiellement la même que celle qu’il vient d’envoyer au Provincial - l’âme 
torturée de Padre Pio jette ce cri: 


« O Dieu-Amour, que s’accomplissent seulement sur ta créature tes dé- 
crets éternels et justes, mais laisse-lui la force d'espérer contre toute espé- 
rance !... » (1/505) 


La grippe espagnole 


En ce mois de septembre 1918, ce que l’on appelait la grippe espagnole 
sévissait à San Giovanni Rotondo, faisant, là comme ailleurs, de très nom- 
breuses victimes. Padre Pio, lui aussi, en fut atteint. Il dut garder le lit du 
5 au 17 septembre. Une fièvre très élevée, comme à son habitude, le faisait 
transpirer abondamment. C’est très certainement à cette période de maladie 
que se réfère le Père Paolino da Casacalenda dans ses Memorie pour nous 
montrer l’intimité dans laquelle vivait Padre Pio avec son ange gardien: 


« Vivant avec Padre Pio -écrit-il donc (p. 100) - j'étais arrivé avec lui dans 
une certaine confidence, c’est pourquoi quelquefois, je lui posais quelques 
questions pour mieux connaître les grâces que le Seigneur lui accordait, 
tout spécialement la grande intimité qu’il avait avec son ange gardien. Il se 
faisait aider par lui en de nombreux besoins spirituels, c’est pourquoi je lui 
posais souvent quelques questions précises à ce sujet. Il ne me répondait 
pas toujours comme il le fallait, car il éprouvait une grande répugnance à 
cela. Cependant, quelquefois, il me satisfaisait et me confirmait combien il 
aimait son ange gardien et combien son ange l’aimait bien. 
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Lorsque nous sommes restés seuls au couvent, au moment où il était ma- 
lade, je me suis aperçu que, durant la nuit, il avait besoin d’aide pour quelques 
besoins, en particulier lorsqu’il transpirait. D’un autre côté, je ne pouvais pas 
l’aider parce que, écrasé de fatigue à cause du travail très prenant, à peine 
étais-je au lit que je m’endormais si profondément que je m’éveillais seule- 
ment le matin. Un soir, cependant lorsque je suis allé dans sa chambre pour 
le saluer, je lui dis: « Ecoute, Padre Pio, je viens bien volontiers t’aider la 
nuit, en particulier quand tu es en sueur, mais si tu veux que je m’éveille, 
envoie-moi ton ange gardien ! » Et comme il ne me répondait pas, j’ajoutais : 
« Sommes-nous d’accord ? » — « Cela va bien! » dit-il alors. Je me suis retiré 
au dortoir où les garçons dormaient déjà profondément et je me suis mis au 
lit. Inutile de dire que dès que je fus sous les couvertures, je m’endormis moi 
aussi profondément, oubliant Padre Pio, son ange gardien et les nécessités 
éventuelles pour lesquelles j’aurais dû me lever. 


Il pouvait être minuit passé (au moins à ce qu’il me sembla) lorsque tout à 
coup je fus secoué brusquement au point de m’éveiller. J’ai de suite pensé à 
Padre Pio et qu’il me fallait courir chez lui. Mais, hélas, je me suis retrouvé 
le matin au lit! Il est vrai que la fatigue était si grande, le sommeil si pro- 
fond, que je n’ai pas pu me lever et me rendre chez le Père. Je me souvenais 
cependant de la secousse de la nuit et je m’étonnais de m'être éveillé dans 
ces conditions sans tenir ma promesse. 


Je me rendis le matin dans la chambre de Padre Pio et je lui dis en souriant 
que j'avais senti qu’on me secouait, que je m'étais éveillé et que, de suite, 
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j'avais à nouveau sombré dans le sommeil. Et j’ajoutais en souriant: « Dans 
quel but ton ange gardien est-il venu me secouer, puisqu'il m’a laissé me 
rendormir ?.. Ce fut inutile, mais par contre s’il vient la nuit prochaine, il 
doit me réveiller tellement que je sois obligé de me lever. » 


La même scène se reproduisit la nuit suivante... et le Père Paolino se 
rendormit. Inutile de préciser que, le lendemain matin devant Padre Pio, il 
faisait grise mine ! 


« Arriva le soir (le troisième) — continue le Père Paolino — je saluai Padre 
Pio, je lui recommandais de prier son ange de m’éveiller de façon à obtenir 
l'effet désiré, ou bien de me laisser tranquille pour ne pas avoir de scrupules 
après, et j’allai me coucher au dortoir. Nous étions à peu près à une heure 
et demie de la nuit, comme je pus le constater après, lorsque je me sentis 
secoué de telle façon que, cette fois, je me suis si bien éveillé que je sautai 
de suite à bas du lit et que je me rendis immédiatement chez Padre Pio, la 
bougie allumée à la main. Arrivé à sa chambre, j’ai frappé à la porte et je lui 
ai demandé en entrant: « De quoi as-tu besoin ? » — « Je suis complètement 
trempé de sueur - répondit-il — s’il te plaît, aide-moi à me changer, je ne 
peux pas le faire seul. » 


Il faut remarquer — conclut le Père Paolino — que j'étais arrivé juste au 
bon moment, ni trop tôt, ni trop tard, comme si j’avais veillé au chevet du 
malade au lieu de dormir profondément dans mon lit. » 


Et nous arrivons au sommet du Calvaire... Padre Pio avait sans aucun 
doute médité profondément sur ce mystère de la Croix. Il avait célébré - au 
lit - la Fête de l’Exaltation de la Sainte-Croix (que l’on appelle maintenant 
« La Croix Glorieuse »), le 14 septembre. Le 17, - soit trois jours après, - il 
avait célébré la Fête des Stigmates de saint François d’Assise, et il venait ce 
jour-là de sortir de sa maladie. Nous arrivons - trois jours après, curieuse et 
déconcertante cadence rythmique ! - au 20 septembre 1918 ; lui aussi va être 
crucifié. Les effets de la blessure de sa transverbération deviendront plus 
intenses après sa totale et définitive stigmatisation. Il l’expliquera au Père 
Benedetto dans une lettre qu’il lui écrira le 20 décembre. 


La transverbération est une grâce que l’on peut appeler sanctificatrice. 
C’est le sceau de l’amour, comme l’écrivait le Père Benedetto. Mais elle 
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prélude à la stigmatisation, qui est une grâce charismatique, en ce sens que 
Dieu l’accorde pour le bien des autres. En Padre Pio, on peut cependant la 
considérer comme la suite logique, la continuation, le complément, la pro- 
jJection à l’extérieur, de la plaie cachée - bien qu’ouverte - du cœur. 


Il y a déjà huit années que Padre Pio est uni mystiquement à la Croix de 
Jésus. On s’en souvient, les premiers signes et les premiers symptômes du 
prodige apparurent à l’automne de l’année 1910. En réponse à une lettre du 
Père Benedetto, le 8 septembre 1911, il lui racontait ce qui se passait en lui 
depuis une année, précisant que depuis un moment, la chose ne se renouvelait 
plus, mais qu’« hier soir, il m'est arrivé une chose que je ne sais ni expliquer, 
ni comprendre. » et il faisait la description de ces taches rouges qui apparais- 
saient au centre de ses paumes et qui le faisaient souffrir atrocement. Il en était 
de même pour les pieds. Et puis, ces « signes extérieurs » avaient disparu. 


Mais la douleur lancinante et brûlante, elle, n’avait pas disparu. Le 
21 mars 1912, il avait écrit au Père Agostino que « du jeudi soir jusqu'au 
samedi, comme aussi le mardi, c’est une douloureuse tragédie pour moi. Le 
cœur, les mains et les pieds me semblent transpercés par une épée, si grande 
est la douleur que je ressens. » 


Enfin le prodige s’accomplit le 20 septembre 1918 et, depuis cette époque, 
il resta toujours visible. 


Padre Pio en fut humilié et confus. Il chercha tous les moyens pour s’en 
cacher, mais ses filles spirituelles s’en aperçurent, les capucins s’en aper- 
çurent, le Père gardien communiqua la nouvelle au Provincial. Ce n’est que 
le 22 octobre qu’il put surmonter sa grande confusion et raconter au Père 
Benedetto cet événement qui marquera une étape décisive dans son exis- 
tence terrestre. 


Mais il ne dévoila pas de suite à ses directeurs ce qui lui était arrivé. Sa 
dernière lettre au Père Benedetto remonte au 5 septembre. Le lendemain, 
6 septembre, 1l avait écrit substantiellement la même chose au Père Agos- 
tino. Suit une longue période de silence qui est comme une retraite fermée 
que Dieu semblait avoir organisée tout exprès pour que soit conféré à Padre 
Pio le don des Sacrés Stigmates dans le recueillement le plus profond. 


Padre Pio écrit à nouveau au Père Benedetto le 17 octobre : « Je vous re- 
viens - écrit-il - après un très long temps passé dans le silence, et vous me 
pardonnerez à coup sûr, car vous savez que la cause n’en est pas la négli- 
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gence ni l’insouciance, mais une impossibilité absolue. J'ai été aussi alité 
avec les « fièvres espagnoles », qui ont fait un carnage de morts également 
ici. Comme il eût été désirable pour moi que le Seigneur m'appelle à Lui, 
mais il m'a rendu à la pauvre existence pour la lutte du temps. 


J'ai passé — et je passe — des heures terribles et tristes. Le physique et le 
moral me font mourir à tout instant ! » 


Il cherche toujours Dieu, et toujours Dieu semble se faire plus lointain. 
« J'ai un grand désir de crier et de me lamenter à voix très forte, mais je 
suis si faible et les forces me trahissent.…. » 


Et toujours le même sentiment : « Mon Père, je vois toute ma méchanceté 
et mon ingratitude dans toute sa splendeur... » — « Je n’ai pas su profiter de 
tes faveurs si grandes et je me vois maintenant condamné à vivre seulement 
dans mon incapacité, replié sur moi-même... » 


Il révèle, enfin, ouvertement, sans trop y insister encore, les plaies que lui 
a faites un « mystérieux personnage » qui continue toujours à le transpercer. 


« Faudra-t-il absolument prononcer le « fiat » en regardant ce mystérieux 
personnage qui m'a blessé tout entier et qui continue son opération dure, 
âpre, aiguë et pénétrante. Il ne laisse pas le temps aux plaies anciennes de 
se cicatriser que déjà il revient en ouvrir de nouvelles sur elles avec une 
immense torture pour la pauvre victime. 


Ah! mon Père, venez à mon secours, par charité. Tout l’intérieur de mon 
corps ruisselle de sang et plusieurs fois l’œil a dû accepter de le voir s'écou- 
ler à l'extérieur. Ah! que pour moi cesse ce martyre, cette condamnation, 
cette humiliation, cette confusion !.… » (1/508) 


Là encore, la réponse du Provincial ne se fit pas attendre ; deux jours plus 
tard, le 19 octobre, il lui écrit: 


«.. Mon fils, dis-moi tout et d’une façon claire, et non pas par allusions. 
Quelle est l’opération du personnage ? D’où coule le sang et combien de 
fois par jour ou par semaine ? Que s’est-il passé aux mains et aux pieds, et 
comment ? Je veux TOUT savoir, d’un bout à l’autre et avec tous les détails, 
et par la sainte obéissance. » 


Et puisque Padre Pio se plaint toujours de sa misère, le Provincial lui 
répond: « Comment peux-tu dire que Dieu est inconnu pour ton âme si 
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ton cœur saigne d’un amour très fort dans la douceur et très doux dans 
sa violence ? Et comment peux-tu dire que tu es abandonné s’il te torture 
d’amour ? »…. 


Il faut bien que Padre Pio obéisse et qu’il dévoile enfin ce qui s’est passé 
en cette tragique matinée du 20 septembre 1918... un mois auparavant. 
un mois déjà !.… 


Crucifié… 


« Que vous dire au sujet de ce que vous me demandez: comment s'est 
faite ma crucifixion - écrit-il donc le 22 octobre 1918 - Mon Dieu, quelle 
confusion et quelle humiliation j’éprouve à devoir dévoiler ce que tu as 
opéré dans ton humble créature ! 


C'était le matin du 20 du mois dernier au Chœur, après la célébration 
de la sainte Messe, quand je fus surpris par un repos semblable à un doux 
sommeil. Tous mes sens internes et externes, les facultés de mon esprit éga- 
lement, se trouvaient dans une quiétude indescriptible. Il y avait un silence 
total autour de moi. Il fut suivi immédiatement par une grande paix et je 
m'abandonnais à la complète privation de tout. Il y eut un répit dans la 
ruine elle-même - (I] s’agit, selon toute vraisemblance, de ce qu’il croit être 
le véritable état de son âme) - Et tout cela se produisit en un éclair. 


Et tandis que cela était en train de se réaliser, je vis devant moi un mystérieux 
personnage, semblable à celui que j'avais vu le soir du 5 août, qui se différen- 
ciait seulement en ceci : ses mains, ses pieds et son côté ruisselaient de sang. 


Sa vue m'épouvanta, et ce que je ressentis en cet instant je ne saurais vous 
le dire. Je me sentais mourir et je serais mort si le Seigneur n'était inter- 
venu pour soutenir mon cœur que je sentais bondir dans ma poitrine. Ce 
personnage disparut de ma vue, et je m'aperçus que mes mains, mes pieds 
et mon côté étaient percés et ruisselaient de sang ! Imaginez la torture que 
j'éprouvais alors et que j'éprouve continuellement presque tous les jours. 


La blessure du cœur saigne constamment, surtout du jeudi au samedi. 
Mon Père, je meurs de douleur à cause de la torture et de la honte que 
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j'éprouve dans l'intimité de l’âme. Je crains de mourir exsangue si le Sei- 
gneur n'entend pas les gémissements de mon pauvre cœur et ne cesse cette 
opération. Jésus, qui est si bon, me fera-t-il cette grâce ? 


M'enlèvera-t-il au moins cette honte que j'éprouve à cause de ces signes ? 
J'élèverai ma voix vers lui et je ne cesserai de le conjurer que sa Misé- 
ricorde ne me prive ni de la torture, ni de la douleur, parce que cela me 
semble impossible, et que je ressens la volonté de m'’enivrer de douleur, 
mais qu'il m'enlève ces signes extérieurs qui sont pour moi d’une confusion 
et d’une humiliation indescriptibles et insupportables. 


Le personnage dont je voulais parler dans ma précédente lettre n'est 
autre que celui-là même dont je vous ai parlé dans une autre lettre, et que 
j'ai vu le S août. Il continue son opération sans trêve, avec une immense 
torture pour l'âme. Je sens à l’intérieur de moi un continuel grondement 
semblable à celui d’une cascade qui jette continuellement du sang. Mon 
Dieu! Le châtiment est juste et ton jugement est droit, mais à la fin, fais- 
moi miséricorde. « Domine, te dirai-je toujours avec ton Prophète, Domine, 
ne in furore tuo arguas me, neque in ira tua corripias me ! » (Seigneur, ne 
me reprends point dans la fureur, et ne me châtie pas dans ta colère !) - (cf. 
Ps.6/2) 


Mon Père, maintenant que mon for interne vous est tout entier connu, ne 
dédaignez pas de faire arriver jusqu'à moi la parole de réconfort au milieu 
d'une amertume si cruelle et si dure... » (1/510) 


Qu’y a-t-il à ajouter à une telle lettre ? On imagine sans peine l’état dans 
lequel se trouve le pauvre Padre Pio. Torture du corps, certes, et facile à 
imaginer, moins facile à mesurer pour qui n’a jamais ressenti de telles dou- 
leurs ! Mais aussi torture morale. Désormais, il est sur la Croix, cloué avec 
Jésus, participant aux mêmes souffrances que le Rédempteur. Sa vocation 
est bien claire maintenant ; plus que jamais, il doit être un corédempteur. Au 
plein sens du terme, Jésus est revenu vivre sa douloureuse Passion dans la 
personne de son fidèle serviteur. 


Mais qui était donc ce mystérieux personnage dont parlait Padre Pio? 
Certains auteurs ont prétendu qu’il s’agissait d’un ange. En fait, il n’en est 
rien: Padre Pio l’a dévoilé dans une confidence qu’il fit à Don Giuseppe 
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Orlando, son compatriote de Pietrelcina qui lui avait demandé un jour com- 
ment s’était opérée sa stigmatisation. 


« J'étais au Chœur pour faire l'action de grâce de la Messe, expliquait 
Padre Pio. Je me sentis tout doucement m'élever vers quelque chose d’im- 
mense qui grandissait toujours et qui me comblait de joie en priant. Plus 
je priais, plus cette jouissance augmentait. Tout d’un coup, une grande lu- 
mière frappa mon regard et au milieu de cette grande lumière m'apparut le 
Christ avec ses plaies. Il ne me dit rien. Il disparut. 


Lorsque je revins à moi, je me suis retrouvé à terre, blessé. Les mains, les 
pieds, le cœur saignaïient et me faisaient si mal qu'ils m'enlevaient toute 
force pour me relever. Je me suis traîné à quatre pattes du Chœur jusqu'à 
la cellule à travers le long couloir. » 


Que devait faire Padre Pio dans cet état ?.. Le 16 novembre 1918, le Père 
Benedetto lui écrivit entre autres choses : 


« Tu me demandes comment tu dois faire dans ton état présent, et je ré- 
ponds qu’il n’y a pas d’autre moyen que de « laisser faire », même quand tu 
n’acceptes pas de « laisser faire »... » (1/512) 


Et Padre Pio /aissa faire pendant cinquante années ! Car lorsqu’il a rejoint 
le sommet de la perfection dans la vie intérieure, le saint se voit presque 
contraint à rejoindre, même physiquement, la sublime image du Christ. Le 
christianisme parfait n’est rien d’autre que cette mort mystique. Bien peu 
nombreux sont ceux qui l’atteignent parce que bien peu nombreux sont 
ceux qui sont parfaits. Tout est une question d’amour. Padre Pio le disait 
lui-même « Tutto à scherzo d'amore! » Tout est badinage d’amour!... Là 
se trouve la clé de la stigmatisation de Padre Pio….. 


562 


Les stigmates 


I ne s’agit nullement d’une décoration ! Il s’agit de plaies profondes qui 
semblent avoir été causées par un énorme clou dans les mains et dans les 
pieds, et d’une entaille au côté qui a sept centimètres de longueur. Une 
autre entaille de presque trois centimètres et demi vient couper la première 
en forme de croix... car il y a eu là, chez Padre Pio, deux blessures! De 
ces plaies jaillissait conti- és : rs 
nuellement un sang ar- | 
tériel frais et parfumé. 
C'était pour Padre Pio la 
cause d’intolérables dou- 
leurs. 





Nous abandonnons mo- 
mentanément  l’examen 
de la vie du Père à travers 
les lettres qu’il a écrites 
et qui nous révèlent son 
âme, car, - on s’en est 
déjà rendu compte, - nous 
ne voulons pas faire de 
notre ouvrage un recueil 
d’anecdotes et de faits 
extraordinaires qui ont 
émaillé la vie du Père. 
Nombreux déjà sont les 
livres qui en parlent. 
Notre propos est plutôt de 
montrer l’essence même 
de cette âme immense, 
grandiose, privilégiée, 


k # San Giovanni Rotondo : photo de Padre Pio prise 
cette sine que nous avons le 19 août 1919 par le Père Placide da San Marco 
eu l'immense joie de in Lamis. 


connaître et de fréquenter. 


Nous reprendrons plus tard la suite de ces lettres. Mais pour nous aider à 
mieux comprendre peut-être le phénomène mystique de la stigmatisation, il 
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convient de parler, - avant de rencontrer ces faits et ces visites à leur propre 
date, - des examens cliniques opérés par les médecins qui furent envoyés 
par l’autorité compétente auprès du Stigmatisé du Gargano. 


Docteur Festa 


Le docteur Festa qui eut plusieurs fois l’occasion d’examiner ces blessures 
les décrit comme suit: « Lésions anatomiques de forme presque circulaire, 
à bords nets, qui ont un diamètre d’un peu plus de deux centimètres... lé- 
sions recouvertes d’une escarre de couleur brun-rouge... De temps à autre, 
cette escarre se détache d’abord sur le pourtour, puis, peu à la fois, vers le 
centre, jusqu’au moment où elle tombe complètement et alors la lésion ap- 
paraît dans tous ses détails, de couleur brun-rouge et toujours sanglante. » 


Ces blessures ont été ouvertes pendant un demi-siècle et plus. Elles ne se 
sont jamais aggravées, elles ne se sont jamais cicatrisées malgré les efforts 
de la science pour les soigner comme des blessures ordinaires. 


Et le docteur Festa insiste: « Elles ne sont pas le résultat d’un trauma- 
tisme d’origine externe. Elles ne sont pas non plus dues à l’application de 
substances chimiques d’un grand pouvoir irritant comme on a voulu le pré- 
tendre. C’est pourquoi, ni la nature, ni la science n’ont pu leur apporter la 
plus petite modification. 


Le premier médecin qui eut à examiner ces blessures en 1919 fut le doc- 
teur Romanelli, de Barletta, un grand ami du Père Benedetto et du Père 
Agostino. À cinq reprises, il refit l'enquête et l’examen. La conclusion fut 
toujours la même : « Les blessures n’étaient pas superficielles et ne présen- 
taient nul phénomène inflammatoire ». 


Le professeur Bignami, de Rome, s’efforça, quant à lui, d’en expliquer 
scientifiquement l’origine. Il eut cependant une excellente impression de la 
rencontre avec Padre Pio, il était convaincu de son parfait équilibre mental, 
mais, «en hommage à la science », il voulut appliquer aux blessures un 
traitement qui aurait dû, en principe, les cicatriser rapidement... Il apposa 
même un sceau sur les pansements pour empêcher quiconque de toucher 
aux blessures. Mais lorsque, quelques jours plus tard, il enleva le sceau, 
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que vit-il ? Les blessures étaient demeurées intactes et elles continuaient à 
donner un sang frais, brillant, parfumé... comme avant! 


Il ne s’agissait donc nullement de simulation. Padre Pio était trop strict 
et trop vertueux pour qu’on pût même le supposer ! Il ne s’agissait pas non 
plus d’autosuggestion, car de tels procédés n’ont jamais provoqué de bles- 
sures qui demeurent pendant cinquante ans identiques à elles-mêmes. 


Pour la science, les stigmates de Padre Pio restèrent un mystère. 


Le docteur Festa vint donc, à son tour, examiner les lésions de Padre Pio. 
Il avait été mandé pour cela par le Ministre Général de l’Ordre des Capu- 
cins. Il arriva à San Giovanni Rotondo en octobre 1919. C’était un agnos- 
tique et il était bien décidé à prouver la supercherie…. si tel était le cas. 


Il eut plusieurs fois l’occasion d'examiner attentivement ces plaies, même 
au bout de quelques années. Malgré son scepticisme, son positivisme et son 
incrédulité, il eut le mérite de mettre fin à toute controverse. Il déclara que 
les stigmates de Padre Pio ne pouvaient et ne pourraient jamais avoir une 
explication scientifique, car elles échappaient à toutes les lois de la nature. 


I1 porta le même jugement sur les fièvres très élevées qui, - de temps 
à autre, brülaient Padre Pio. Elles atteignaient, nous l’avons vu, parfois 
48°, et même, disait le Père Paolino, 52° !.. au point de faire éclater tous 
les thermomètres. Mais lorsqu'il était en proie à de telles températures, le 
pauvre Padre Pio souffrait atrocement comme si on lui brûlait les os, (car 
52° représentent quand même quelque chose !), comme si on lui déchirait 
les nerfs, et il avait à ce moment-là une sensibilité si aiguë et si douloureuse 
qu’il ne pouvait même pas supporter le contact de ses draps. 


Par la suite, le docteur Festa voulut consulter Padre Pio avec le docteur 
Romanelli. Il en résulta une déclaration qui suffisait à supprimer le moindre 
doute : « Les cinq lésions observées chez Padre Pio doivent réellement être 
considérées comme de vraies et propres lésions des tissus dont la persis- 
tance, les étranges caractéristiques anatomopathologiques, la capacité de 
donner continuellement un sang toujours frais et parfumé, dont la place 
correspond aux endroits du corps que Notre-Seigneur offrit au suprême ho- 
locauste de la Croix, pourront constituer un mystère, mais seulement pour 
celui-là qui, des vérités que lui présente aussi largement la nature, ne peut 
s’élever aux grandioses synthèses de la religion et de la foi. » (Festa, p. 180) 
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Il est superflu d’ajouter que le même docteur Festa, totalement converti, 
devint un fervent fils spirituel de Padre Pio et un fervent pratiquant. 


Padre Pio se prêta à toutes ces visites et à tous ces examens qu’on lui avait 
imposés tant qu’ils ne furent pas interdits par l’autorité ecclésiastique. Il 
accepta que l’on discute, que l’on doute même du Don que Dieu lui avait 
fait des blessures même du Crucifié du Golgotha, car il savait bien que 
nombreux étaient ceux qui étaient incapables de le comprendre. Combien il 
dut souffrir de l’étroitesse d’esprit et du manque de foi de ceux qui étaient 
chargés de l’examiner au nom de la science: « Ce n’est pas la science - 
disait-il - qui peut révéler Celui qui est, et ce qu'il fait, la science, pour 
grande qu'elle soit, est toujours une pauvre chose comparée au formidable 
mystère de la Divinité. » 


« Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font! » disait déjà 
Jésus. Au professeur Bignami qui lui demandait un jour: « Pourquoi, Père, 
ces lésions sont-elles venues ici (et il montrait du doigt les mains et les 
pieds) et non pas à d’autres parties du corps ? », Padre Pio répondit brusque- 
ment et sèchement : « Ce serait plutôt à vous, homme de science, de me dire 
pourquoi elles auraient dû venir ailleurs et non pas ici! » 


« Je t’ai donné les stigmates de ma Passion - disait Jésus à saint François 
d’Assise - pour que tu sois mon héraut ». 


Celui qui est incapable de s’évader du monde, d'élever son esprit, de com- 
prendre les choses divines, est incapable aussi de comprendre les stigmates 
dont Jésus a marqué son instrument. Pour lui, ce n’est qu’un cadeau incom- 
préhensible, inhumain, cruel, tragique... Celui, pourtant, qui en est revêtu, 
est, en quelque sorte, divinisé. Il en comprend toute la majesté et ne cherche 
qu’à s’anéantir totalement devant cette merveille. 


Et, à tout prendre, les stigmates dont fut marqué Padre Pio, - et avec lui 
tant et tant d’âmes privilégiées connues ou inconnues, - sont une preuve de 
l’existence de Dieu pour le monde incroyant. Comment ne pas voir se dres- 
ser à ce moment l’immensité du Sacrifice du Calvaire ? Padre Pio, par ses 
stigmates, a ramené tant de chrétiens tièdes à la contemplation de la Croix ! 
C’est pourquoi, le contact avec la main blessée de Padre Pio de tous ceux 
qui ont déposé sur ce gant de laine brune, un baiser de vénération, laissait 
une sensation humainement indescriptible. 
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Nous l’avons déjà dit, Dieu ne veut pas sauver seul les hommes pécheurs. 
Dans sa miséricorde et sa sagesse, il a voulu près de son Divin Fils des col- 
laborateurs, des co-rédempteurs qui, à la suite de la première d’entre eux, la 
Vierge Marie, l’aideraient à sauver le monde. La folie de la Croix est, pour 
Dieu, la suprême Sagesse du Cœur. Jésus veut continuer à sauver le monde, 
c’est pourquoi il est venu revivre sa Passion en Padre Pio, il faut le répéter à 
nouveau, car c’est là une vérité essentielle pour qui veut comprendre Padre 
Pio et sa mission. Le stigmatisé du Gargano n’était finalement que le pro- 
longement du Crucifié du Calvaire. 


A travers Padre Pio retentissait le cri de Jésus: « Si tu savais le Don de 
Dieu! Donne-moi à 
boire !.. » Il s’agit bien 
d’une question d’amour. 
Le Cœur de Jésus en est 
si rempli qu’il ne peut 
plus le contenir, mais 
une telle flamme exige 
un retour. L’Amour ap- 
pelle l’Amour. Le stig- 
matisé du Gargano a pré- 
senté au monde, dans un 
ineffable apostolat, les 
signes et les preuves de 
cet Amour infini de Dieu 
pour le monde. 


Padre Pio, témoin de 
l’ Amour de Dieu... Vou- 
lait-il dire autre chose, 
le cher Père, lorsqu'il 
répondit à celui qui lui 
disait : « Père, je ne crois 
pas en Dieu! » - « Mais 
Dieu, Lui, croit en 
toi!...» 


Car tout est dit par là... 





Après la stigmatisation 


Les œuvres de Dieu s’accomplissent dans le secret 


Padre Pio était seul au couvent de Notre-Dame-des-Grâces lorsqu'il reçut 
la stigmatisation. Le gardien du couvent, le Père Paolino, s’était absenté. Il 
le précise dans une lettre qu’il écrivit le 16 mars 1964 à Ennemond Boni- 
face, auteur de deux ouvrages sur Padre Pio. Il se dresse vigoureusement 
contre tout ce que l’on a pu dire et écrire au sujet de cet événement extraor- 
dinaire, Seul, Dieu était là... 


« Personne n'a été témoin de ce qui arriva ce jour-là dans la tribune de 
la petite église du couvent, » - écrit-il donc dans un français approximatif - 
« l’unique personne qui pouvait dire quelque chose à ce regard était le Père 
gardien qui, dans ce temps, vivait avec le Père Pio à San Giovanni Rotondo 
et le Père gardien était le Père Paolino, c’est-à-dire moi, pas le Père Arcan- 
gelo qui n’existait pas. Mais le même Père Paolino, le 20 septembre 1918, 
se trouvait dans le proche couvent de saint Matteo pour aider à confesser les 
pèlerins qui, en grand nombre, arrivaient pour vénérer le saint Apôtre dont 
la fête se célébrait le jour suivant, 21. Pour cela, le Père Paolino n’a même 
rien vu et par conséquent, ne peut rien attester… » (Memorie, p. 244)’; 


Les premiers jours, le Père Paolino ne s’aperçut même de rien. Padre 
Pio ne disait jamais rien sur lui-même et n’éprouva même pas le besoin de 
confier à qui que ce soit ce qui lui était arrivé. Il souffrait et contemplait… 


Toujours dans ses Memorie intorno a Padre Pio (p. 110) le Père Paolino ra- 
conte qu’il y avait, à cette époque-là un jeune séminariste malade. Il s’agissait 
d’un garçon du collège séraphique. Le fait est - bien sûr - un peu antérieur au 
20 septembre. Le médecin avait ordonné des piqûres pour le jeune malade, 
mais, faute de personnel qualifié, le Père Paolino se chargea lui-même de faire 
les injections. Le pharmacien avait fait parvenir, en guise de désinfectant, de 
l’acide phénique, sans préciser qu’il fallait le diluer. Le Père Paolino appela 
donc Padre Pio à l’aide, et l’infirmier de fortune versa de l’acide phénique pur 
dans un verre et y trempa un morceau de coton. Il se brûla un peu les doigts, 
comme cela devait arriver. La main de Padre Pio, elle aussi, fut légèrement 
brûlée... on ne dit pas ce qui est arrivé au pauvre jeune malade !... Le Père 
Paolino précise : « Je m’aperçus de suite après que l’acide phénique ne devait 
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pas être employé pur, mais dilué dans l’eau, comme je le fis par la suite. En 
attendant, le garçon, Padre Pio et moi-même avons gardé plusieurs jours la 
rougeur de la légère brûlure là où l’acide nous avait atteint. 


Après la stigmatisation - que j’ignorais complètement - poursuit le Père 
Paolino - nous étions, Padre Pio et moi, au chœur pour l’Office. J'étais à 
côté de lui et j’ai vu le rouge sur le dos de la main. Je me suis étonné de 
ce que cela ait déjà disparu de mes doigts tandis que cela était resté sur la 
main de Padre Pio. Je lui ai demandé de suite: « Mais comment... la trace 
de la brûlure de l’acide phénique n’a pas encore disparu sur ta main ? Pour 
moi au contraire, tout est déjà parti. » J’ai vu alors Padre Pio recouvrir avec 
la manche de son habit cette rougeur et il ne répondit absolument rien. Je 
suis resté, à vrai dire, un peu perplexe pour juger cette façon de faire de 
Padre Pio, mais j’ai pensé qu’il avait agi ainsi pour éviter les distractions 
au chœur. Je n’y ai plus pensé et je ne lui ai plus rien demandé lorsque nous 
avons quitté le chœur. Ce fait est la preuve la plus certaine que je ne savais 
rien de ce qui était arrivé. » 


Une dizaine de jours plus tard, Nina Campanile, l’une des filles spiri- 
tuelles de Padre Pio, monta au couvent et rencontra le Père Paolino dans 
le couloir. En souriant, pleine de joie et d'émotion, elle lui dit: « Padre 
Paolino, savez-vous que Padre Pio a reçu les stigmates ? Le Père Paolino 
éclata de rire! Il n’y croyait absolument pas, avouait-il. Il vivait toujours 
près de lui, il se serait bien aperçu de quelque chose ! Mais Nina Campanile 
poursuivit sérieusement : « Il ne faut pas rire, car ce que je vous dis corres- 
pond à la réalité. Vous pouvez demander vous-même au Père, ou bien trou- 
ver un moyen de connaître la vérité ! » - « Demander au Père, répondit-il 
à la demoiselle, pour ne pas recevoir de réponse, ou une réponse évasive ? 
Cela n’en vaut pas la peine. Je chercherai à le savoir autrement! » 


Il avait l’habitude, avant d’aller faire ses cours aux jeunes étudiants, de 
passer dans la cellule de Padre Pio pour échanger avec lui quelques mots: II 
décida de mener son enquête. Dès le lendemain matin, il entra chez Padre 
Pio... sans frapper. Il le trouva assis à sa table qui écrivait. De suite, il se 
leva et répondit au salut de son supérieur, mais il avait les mains couvertes. 
« Moi qui voulais voir à tout prix les blessures, écrit le Père Paolino, non 
seulement, je l’ai invité à s’asseoir mais j'ai ajouté: « Je t’en prie, conti- 
nue aussi à écrire, parce que ce matin, je n’ai rien à te dire. Je suis entré 
seulement pour te saluer et m’arrêter quelques minutes avec toi avant de 
commencer les cours ! » Il continua donc à écrire et moi, m’approchant 
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davantage de lui, je pus voir d’abord la plaie sur le dos et dans la paume de 
la main droite, et ensuite celle du dos de la main gauche. Je n’ai pas pu voir 
dans la paume de la main gauche parce qu’il la tenait appuyée sur le bureau 
pour maintenir la feuille de papier. » 


Le gardien alla faire ses cours, bouleversé et perplexe comme on peut 
l’imaginer. Le jour même, il écrivit une lettre au Père Benedetto, Provincial, 
pour l’informer de ce qui était arrivé et pour l’inviter à venir dès que cela 
lui aurait été possible à San Giovanni Rotondo. Le pauvre Paolino se ren- 
dait bien compte qu’une chose si extraordinaire ne resterait pas longtemps 
ignorée du peuple... Nina Campanile avait déjà dû - en confidence - le dire 
à toutes les autres filles spirituelles. et de bouche à oreille, la nouvelle 
n’aurait pas tardé à se répandre partout... et qui sait comment elle serait 
accueillie... et par qui... et les autorités ecclésiastiques, quelle attitude 
adopteraient-elles ?... Non ! il fallait que le Provincial arrive vite et, bien 
sûr, qu’il prenne ses responsabilités ! 


Mais le Provincial ne vint pas. Il écrivit seulement une lettre au Père Pa- 
olino, l’invitant à garder sur la chose le silence le plus absolu. C’est là qu’il 
faut placer les deux lettres de Padre Pio au Père Benedetto, et surtout celle 
du 19 octobre 1918 dans laquelle le Père Benedetto demande à son fils une 
relation complète. Il voulait « tout » savoir et par la sainte obéissance »… 


Mais Padre Paolino voulut savoir comment Nina Campanile s’était - elle 
aussi - aperçu de la chose. Elle lui raconta simplement que, après la confé- 
rence spirituelle que Padre Pio avait coutume de leur faire, elles lui bai- 
saient la main, avant de le quitter, comme on le fait dans les pays du Midi, 
par respect pour l’onction sacerdotale. Mais ce jour-là, Padre Pio ne bou- 
geait pas, il gardait ses mains cachées dans ses manches et ne voulut pas 
laisser ses filles spirituelles les lui baiser. L’une d’elles ne voulut rien savoir 
et, de force, elle tira la main du Père pour la vénération habituelle, et c’est 
alors qu’elle vit. Il y avait sur la main une étrange marque rouge. Elles 
en parlèrent entre elles en retournant au village. 


« J'ai recommandé à la Campanile le plus grand silence - précise le Père 
Paolino - et je l’ai fortement priée de dire à toutes les filles spirituelles que 
si elles aimaient vraiment le Père, elles ne devaient dire à personne ce qui 
s'était passé. » Et avec un brin d’humour il ajoutait: « Mais quand la de- 
moiselle m'avait raconté la chose, on pouvait voir que ma recommandation 
était dépassée. En général, les femmes ne sont pas faites pour garder des 
secrets ! »... De fait, en peu de temps, nombreux, à San Giovanni Rotondo, 
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furent ceux qui connurent le secret... On en parlait à mots couverts. Il fau- 
dra huit mois cependant pour que la grande Presse en parle. 


Tout le monde disait: « Padre Pio est un Saint! ».. Et c’est alors que 
commença le pèlerinage. 


Mort de la sœur de Padre Pio 


Cinq jours à peine après qu’il eut été marqué des plaies de la crucifixion, 
Padre Pio eut la grande douleur de perdre sa sœur Felicità, épouse de Vin- 
cenzo Masone. Elle fut emportée avec son enfant par la grippe espagnole. 
Le 26 septembre 1918, Padre Pio écrivait à ses parents : 


« Mes chers parents, le cœur brisé par la plus vive douleur, je vous écris 
la présente. Mais que dois-je vous dire, chaque mot s’étrangle dans ma 
gorge, tant est cruelle la douleur. Mes chers, dans la rigueur et l’amertume 
de la douleur, je n’ai pas d’autre force que celle de m'écrier : « Tu es juste, 
Ô Seigneur, et tes jugements sont droits ! » (cf. Tobie 312) 


Dieu me l’a donnée, ma pauvre sœur, et Dieu me l’a enlevée et que son 
Saint Nom en soit béni! Dans ces invocations et cette résignation je trouve 
la force suffisante pour ne pas succomber sous le poids de la douleur. Je 
vous exhorte, vous aussi, à avoir cette soumission à la divine volonté et, 
tout comme moi, vous y trouverez un soulagement à la douleur »… 


Et faisant très discrètement allusion au fait extraordinaire de sa cruci- 
fixion, Padre Pio continue : 


« … Je suis très malade et je regrette énormément de ne pas pouvoir venir 
pour quelques jours chez vous pour pouvoir mêler ensemble nos larmes et 
notre douleur parce que je me sens très mal et je suis dans l'impossibilité 
d'entreprendre un voyage si long et si désastreux. 


Je vous prie cependant d’être tranquilles sur mon compte, car je suis 
hors de danger. Vous ne devez pas non plus vous alarmer pour connaître 
mon état de santé parce que cela a été exceptionnel et à côté de mes autres 
confrères qui résident ici avec moi, je me porte maintenant mieux qu'eux. 


Ecrivez-moi de suite et faites-moi savoir quelque chose de circonstancié à 
propos de ma pauvre sœur, ainsi que de votre santé et de celle de la Maman. 


Je vous embrasse tendrement et je demande, dans la prière, tout réconfort 
pour vous à Dieu. Votre fils, P. Pio, » 
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.… et en note, il ajoute: « Graziella va bien, elle m'a écrit hier ». C'était 
celle qui était entrée au mois de mai chez les Brigittines de Rome sous le 
nom de sœur Pia dell’ Addolorata. 


Le lendemain, 27 septembre, il avait écrit à Maria Gargani: 


«.. ajoutez à tout cela (il parlait de son mauvais état de santé... et pour 
cause !) la triste nouvelle que je viens d'apprendre par télégramme, la mort 
de ma sœur, mère de trois enfants, et d’un neveu, fils de cette pauvre sœur. 
Tout est complet, et il ne manque rien pour que ma douleur parvienne à son 
plus haut sommet. Même ma pauvre Maman est malade, et qu’il plaise à 
Dieu de la libérer ! » (T/p. 341) 


Quel cœur et quel amour il y avait chez Padre Pio!.. 


Le chemin de croix se poursuit 


L'amour et la souffrance accompagneront encore Padre Pio dans cette 
nouvelle étape de sa vie. Il ne faut pas croire - ni même imaginer - que 
sa stigmatisation ait engagé le pauvre Padre Pio sur le chemin des certi- 
tudes !.. N'est-ce pas lorsqu'il se trouvait sur la croix, fixé au bois par 
quatre plaies vives, que Jésus avait crié : « Père, pourquoi m’as-tu abandon- 
né? » Nous avons expliqué déjà le sens profond de cet abandon du Père. 
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Padre Pio, uni plus étroitement au Seigneur par ces mêmes plaies, ressent, 
par force, dans son âme, la même angoisse tragique. Quelle souffrance ! 
Et l’on comprend ce qu’il voulait dire lorsqu'il répondit à une personne, 
quelque peu indiscrète, qui s’émerveillait de ses stigmates et qui en était 
presque jalouse : « Eh! crois-tu que le Seigneur ait voulu me décorer ? » 


Non, son âme poursuit son chemin dans les épaisses ténèbres de la Nuit 
de l’Esprit. Il a toujours l’impression atroce de ne pas accomplir la Volonté 
de Dieu et d’être même destiné à l’éternelle damnation.… Il a toujours cette 
impression que chacune de ses actions est une offense à Dieu et qu’elle ne 
peut être que cela. Quelle torture pour cette âme que la proximité de Dieu 
a rendue si délicate. Toutes les lettres qu’il enverra à ses directeurs sont un 
tableau, perpétuellement identique à lui-même, de ce triste état d'âme. Ce 
n’est pas rien - en vérité - d’être crucifié ! Porter avec Jésus le rejet du Père 
devant le péché du monde est proprement tragique. Il semble qu’à y bien 
réfléchir le monde ferait bien de prendre conscience de la vraie nature du 
péché. Mais hélas, comme le disait avec douleur le 15 août 1982 à Lourdes, 
le Pape Jean Paul IT, le monde a perdu le sens du péché car il a perdu le sens 
de Dieu. Padre Pio, à cet égard, est le témoin de la Vérité. 


Il continuera son chemin de croix, sachant bien que personne autour de lui 
ne s’apercevra de sa souffrance intime. Il s’accrochera à l’unique planche de 
salut qui lui reste, c’est-à-dire l’obéissance et la soumission aveugle à ses su- 
périeurs et à l'Eglise qui va bientôt intervenir dans cette affaire de la manière 
douloureuse que l’on verra. Padre Pio sait bien que là où se trouve l’obéis- 
sance, là se trouve le vrai chemin et c’est la Volonté de Dieu qui s'exprime. 


Avec grande confiance, il suppliera ses directeurs de lui montrer la route 
et d'éclairer son chemin: « Ah, mon Père - écrit-il le 24 novembre 1918 au 
Père Benedetto - pour l’amour du Ciel ne laissez pas seule en face d’elle- 
même une vie qui s'éteint dans l'obscurité la plus épaisse de la nuit, privée 
de tout rai de lumière ! Je me sens mourir à cause du déchirement que je 
ressens au fond de mon âme ! 


Ah ! quelle épine acérée je sens au milieu de mon esprit, elle me fait souf- 
frir d'amour jour et nuit. Quelle cruelle douleur je ressens dans les extré- 
mités et dans la région du cœur ! Toutes ces douleurs me font défaillir sans 
cesse. Cette défaillance, pour douce qu'elle soit, est cependant douloureuse 
et aiguë. Oh! douces blessures ! Tout en étant si douloureuses, pourquoi 
embaumez-vous en même temps mon esprit, et le préparez-vous encore à se 
soumettre aux coups de nouvelles épreuves ? » (1/514) 
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Et Padre Pio se demande s’il ne s’agit pas là d’un nouveau châtiment ! 


Les souffrances des blessures se font de plus en plus intenses. La blessure 
du cœur connaît d’autres manifestations. C’est ainsi que, le 20 décembre 
1918, Padre Pio écrit à son Provincial : 


« Père, quand finira-t-il, le déchirement que j'éprouve dans l'âme et dans 
le cœur par les opérations qui se sont produites et qui durent toujours ? 
Mon Dieu, mon Père, je n’en peux plus. À chaque instant, je me sens mou- 
rir de mille morts. Je sens qu'une force mystérieuse me dévore, une force 
intime et pénétrante qui me maintient toujours dans une défaillance douce 
mais très douloureuse. 


… Depuis plusieurs jours, je sens en moi une chose semblable à une lame 
de fer qui, de la base du cœur remonte jusque sous l'épaule droite en ligne 
transversale. Elle me cause une douleur très vive et ne me laisse pas un 
instant de répit. Qu'est ceci? Ce nouveau phénomène, j'ai commencé à 
l’éprouver après une autre apparition du mystérieux personnage habituel 
des 5 et 6 août et du 20 septembre dont je vous ai parlé, si vous vous en 
souvenez, dans d’autres lettres... » (1/515) 


Il aura au moins une joie, pour terminer cette année 1918, le pauvre Padre 
Pio. La guerre est enfin terminée, le carnage des champs de bataille a enfin 
cessé, les couvents vont refleurir..… L'épreuve est passée et il a dit sa joie 
au Père Agostino de le savoir hors de danger. Pour l’instant, le Père Agos- 
tino se trouve à Rome et le 28 décembre, en compagnie du Père Pietro da 
Ischitella, il s’est rendu au couvent des Brigittines. Il a vu sœur Pia dell’ Ad- 
dolorata, la sœur de Padre Pio: « Elle va très bien pour la santé physique 
et, spirituellement, elle est très contente, écrit-il. Le Père Pietro t’enverra le 
portrait de sœur Pia, nous y retournerons le 1er de l’An. » 


Et dans la même lettre, pour rassurer, une fois de plus son « très cher fils 
en Jésus-Christ », le Père Agostino avait écrit: 


« Les épreuves terribles auxquelles ton âme est assujettie sont voulues de 
Jésus. Elles servent, et elles serviront, à sa gloire, à ta plus grande sancti- 
fication. Au nom de Dieu, l’autorité t’en donne l’assurance : de quoi donc 
avoir peur ? » (1/517) 
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Année 1919 


« C’est Jésus qui travaille en toi - écrit le Père Agostino le 2 janvier 1919, 
- toi, humilie-toi sous la puissante main de Dieu. Prie-le, remercie-le et 
laisse Jésus te traiter comme il lui plaît. Je t’assure qu’il n’y a pas l’ombre 
d’une faute si tu ne pénètres pas le sens de nos assurances, c’est-à-dire, si 
tu crois simplement, sans te persuader. Dans ton esprit, les obscurités sont 
lumières, et c’est même le soleil de justice qui brille dans ton âme. Le mar- 
tyre que tu éprouves dans ton âme est produit par Dieu Lui-même, c’est-à- 
dire, par cette « force mystérieuse » dont tu parles et qui, comme tu le dis, 
te maintient dans une « douce et douloureuse défaillance. » (1/518) 


Toujours cette obscurité, toujours ces ténèbres... En fait, Padre Pio 
marche dans l’obscurité de la contemplation. Il est à l’abri des embüûches du 
Démon, car Satan ne peut atteindre à ce niveau. La contemplation est reçue 
dans l’âme d’une manière passive et secrète, à l’insu des sens et des puis- 
sances, tant extérieures qu’extérieures, de la partie sensitive. Elle est donc 
désormais, - cette contemplation, - à l’abri des obstacles qu’auraient pu lui 
opposer la faiblesse naturelle de la partie sensitive, et c’est encore par grâce 
de Dieu. Or, Satan ne peut rien découvrir de ce qui se passe dans l’âme 
sinon par l’intermédiaire de ces puissances de la partie sensitive. En Padre 
Pio, comme en saint Jean de la Croix, Dieu a donc voulu que les rapports 
intimes de l’âme avec la Divinité fussent ignorés de la partie inférieure de 
l’être. Les puissances sensitives étaient comme tenues à l’écart... En Padre 
Pio, il s’agit désormais de contemplation pure. 


Pour autant, le démon ne va pas s’avouer vaincu! Il sait bien qu’il se 
passe quelque chose entre Dieu et l’âme du Père, mais il n’y peut atteindre. 
Pour détruire ou tenter de détruire cette image de Dieu dans l’âme, il va 
s’attaquer aux puissances inférieures, à la partie sensitive, celle qui est à sa 
portée. Et c’est de là que viennent les troubles, les souffrances intimes, les 
fantômes horribles, les craintes injustifiées d’être pécheur et de s’en aller 
sur le chemin de la damnation, comme un réprouvé. 


Mais Dieu est toujours vainqueur. Il y a toujours, à la fine pointe de l’âme 
cette zone secrète et privilégiée où réside la Divine Majesté. Et cette union 
substantielle de l’âme avec son Dieu échappe complètement et toujours à 
l’influence mauvaise et destructrice de l’Ennemi. Lorsqu'il y a des commu- 
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nications secrètes et intimes de l’âme avec Dieu - (qui ne sont rien d’autre 
que ces « touches substantielles » que nous avons déjà rencontrées plu- 
sieurs fois dans l’âme du Padre Pio) - il s’agit du plus haut degré de la vie 
unitive. C’est de cette touche substantielle que parlait l’Epouse du Cantique 
des Cantiques quand elle dit: « Qu’il me donne un baiser de sa bouche ». 
(Cant. 111). Et l’on comprend qu’il s’agit là du Bien Suprême que rien ne 
peut surpasser. 


« Ce bien suprême a blessé ton cœur - continue le Père Agostino - c’est la 
blessure de la Divine Charité. La blessure est spirituelle, mais elle retentit 
également dans le physique. Voilà pourquoi tu ressens, en plus du déchire- 
ment de l’ Amour Divin dans l’âme, également cette lame de fer qui traverse 
aussi ton cœur presque matériellement... » 


Que convient-il de faire alors ?... «Sois-en sûr, c’est Jésus qui t’aime; 
abandonne-toi à ses opérations saintes ! » (1/518) 


Voilà où en est Padre Pio! Il n’est certes pas facile - même physiquement 
- de porter les plaies du Divin Crucifié ! L'âme est brûlée d’amour - c’est 
vrai - mais le corps, lui, est toujours là, et au niveau des nerfs et des tissus 
qui sont lésés par ces miraculeuses blessures, la douleur est intense. 


« Mon Père, je ne puis pas survivre à cette douleur - écrit-il au Père Be- 
nedetto le 12 janvier 1919 - lorsqu'elle s'aggrave, je me sens anéanti, je me 
sens mourir, et à ces moments-là, je ne saurais vous dire si je suis vivant ou 
non. Je suis hors de moi. C’est un mélange de douleur et de douceur qui se 
heurtent en même temps et qui plongent mon âme dans une douce et amère 
défaillance. » 


Il n’en peut plus, Padre Pio!... Seul, son départ vers le Ciel comblerait 
son attente. Une nouvelle fois, il supplie son Provincial de le laisser mourir: 
« O mon Père, ne serait-il pas temps de laisser votre fils en paix ? Pourquoi 
le maintenir encore davantage alors que la vie est pire que la mort même ? 
Ah! Père, cessez de vous montrer aussi cruel! ...» (1/519) 


Mais le Provincial ne voulut rien entendre ! Si Padre Pio est « fixé à la 
croix avec le Christ », il devra donc répéter avec Jésus: « Entre tes mains, 
je remets mon esprit! » Mais quant à dire « Tout est accompli! », il n’en 
est pas question! « Ta mission n’est pas encore achevée - lui dit-il - et 
loin d’être absorbé en Dieu, tu dois, au contraire, avoir soif du salut de tes 
frères... « Sitio! »... » (1/521) 
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Le 22 janvier 1919, une lettre magnifique nous montre Padre Pio gravis- 
sant à vive allure les degrés de l’échelle mystique : 


« Mon très cher Père, que Jésus continue à posséder votre cœur et que 
sa grâce vous serve d’escorte et de soutien en toutes les épreuves d’amour 
auxquelles il lui plaira de vous assujettir, Je reçois le raisin que vous m'avez 
envoyé. Emu et reconnaissant, je vous en remercie de tout cœur devant 
Jésus en le priant avec importunité de continuer à vider votre cœur de la lie 
qui s’y trouve et de le remplir du vin mystérieux que demandait l’Epouse 
du Cantique sacré. Oui, Père, vous demandez du vin en échange du raisin, 
et cela est juste - du vin vous sera donné. Encore un peu de temps et vous 
serez enivré de ce vin. Marie en a déjà fait requête au Fils et celui-ci est 
sur le point d’ordonner que l’on remplisse d’eau les jarres. Attendons le 
miracle. et le miracle surviendra certainement. » 


Belle page de lyrisme !... Et Padre Pio répond aux angoisses spirituelles 
qui étreignaient le cœur du Provincial. Il n’hésite pas, d’ailleurs, à lui resser- 
vir des vérités que lui-même, Père Benedetto, lui avait données à lui, Padre 
Pio: «... Méprisez donc, au nom de Dieu même, cette crainte qui est sus- 
citée en votre esprit par 
Satan Ne vous laissez 
pas abattre, sinon, vous 
ferez le jeu de l’Adver- 
saire Celui qui redoute 
d’offenser Dieu, ne 
l’offense point en véri- 
té, mais il l’offense au 
moment où cesse en lui 
cette crainte. Votre cas 
ne se réduit donc à rien 
d’autre qu’à une simple 
CrOÏX... » 


«... O mon Père, je 
me sens sombrer dans 
l'immense océan de 
l’Amour du Bien-Ai- 
mé. Mais j'en fais une 
continuelle indigestion. 
Et pourtant l’amertume 
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de cet amour est douce, et son poids suave, mais cela n'empêche pas que 
l’âme, qui en éprouve un immense transport, ne sait que faire pour em- 
porter le poids immense et je me sens annulé et défait. Mon petit cœur se 
sent dans l'impossibilité de contenir l'immense Amour. Il est vrai qu'il est 
dedans et dehors, mais, Ô mon Dieu, en se déversant comme il fait, dans le 
petit vase de mon existence, c’est endurer le martyre que de ne pouvoir le 
contenir, cet immense Amour ! 


Les parois intérieures de ce cœur se sentent sur le point d’éclater, et je 
m'étonne que cela ne soit pas encore arrivé. 


Il est vrai de dire encore que, si cet Amour n'arrive pas à s’introduire 
entièrement dans ce petit vase, il se déverse entièrement au dehors, mais 
comment faire alors pour supporter l'Infini au-dessus de soi-même ? Je me 
sens mourir, Ô mon Dieu! Ne voyez-vous pas s'éteindre cette débile exis- 
tence qui est toute à Vous, et cependant, n’en restez-Vous pas indifférent ? 
N'’ai-je pas raison de vous appeler tyrannique et cruel? Hélas, qu’ai-je 
dit ? Pardonnez-moi, Ô mon Dieu et mon Amour, je suis hors de moi, et je ne 
sais pas ce que je me dis à moi-même. 


Vous m'avez rendu impatient, vous m'avez conquis. Vous m'avez brûlé 
toutes les entrailles. Vous avez introduit en moi une flamme de feu. Com- 
ment puis-je ne pas me lamenter si vous me provoquez vous-même et si vous 
mettez à l'épreuve ma fragilité ? 


O mon Père, ne soyez pas horrifié de ces blasphèmes, car je ne puis me 
contenir. Et je vois que pour cela, le Bien-Aimé lui-même ne détourne pas 
son regard de sa créature. » (1/524) 


Le mois de février 1919 commença, pour Padre Pio, par une grande joie. 
Le Père Agostino était enfin définitivement libéré. Après la signature de 
l’Armistice, 1l fut hospitalisé quelques semaines à Rome. Le 3 février, il 
écrit à son « fils très cher en Jésus-Christ »: « Je t’écris à nouveau pour te 
prier d'élever vers le Seigneur un hymne de remerciement, parce qu’il m’a 
rendu sain et sauf aux murs sacrés de la solitude du cloître que j’ai tant 
désirée. 


… Bien que je me sois trouvé toujours bien pendant la guerre, jouissant 
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ainsi de la Divine protection, je ne désirais cependant rien d’autre que de 
revenir à la paix du cloître, et tu peux te figurer ma joie de me revoir défini- 
tivement dans ma petite cellule ! » (1/525) 


Pauvre Agostino !... Depuis la fin janvier, il n’a plus rien reçu de Padre 
Pio. Le 26 février, il lui écrit une lettre de reproches... Comment a-t-il pu 
ainsi l’abandonner? Pourquoi les personnes qui l’assaillent continuelle- 
ment ne peuvent-elles pas le laisser un instant en paix pour lui permettre 
d'écrire quelques lignes ? Et puis, lorsque - très longuement - Padre Pio 
décrivait ses souffrances et ses angoisses, lui, le Père Agostino, a toujours 
répondu comme il le pouvait. Pourquoi donc ce silence ? Pourquoi, depuis 
si longtemps, pas une seule ligne ? « Jésus ne le veut-il pas ou bien permet-il 
quelque vilain tour de l’ennemi ? » (1/526) 


Mais Padre Pio était malade... « Plus que vous ne vous l’étiez imaginé - 
répondit-il. Je croyais précisément que c'était la dernière épreuve qu'il me 
fallait soutenir avant de quitter la vie. Mais encore une fois, j'ai été déçu! 
et « Fiat! » Je commence à me sentir un petit peu mieux, et il y a plusieurs 
jours que j'ai quitté le lit et que je suis monté à l'autel, mais je me sens 
encore très mal... Ce matin, le Père Provincial nous a quittés. Il nous a 
réjouis par sa présence pendant quelques jours... » 


Padre Pio se rappelait lui-même qu’il avait été atteint, à ce moment-là, 
d’une pneumonie qui le fit atrocement souffrir. « Au bout de quelques jours 
- raconte le Père Paolino - voyant que le mal persistait, je me suis décidé 
à appeler le médecin. Il faisait froid, les nuages étaient denses, chargés de 
pluie, ils couvraient le ciel. Mais il ne fallait pas perdre de temps. Arrivé 
au pays, j'ai trouvé le médecin, et après lui avoir expliqué que je pensais 
qu'il s’agissait d’une pneumonie, je l’ai prié de venir. Nous montions tous 
les deux, en parlant du Père, de ses maladies, des fièvres très élevées qui 
le prenaient. Arrivés enfin au couvent, nous nous sommes rendus de suite 
dans la chambre de Padre Pio. Que s’était-il passé entre-temps ? Padre Pio 
l’a raconté lui-même, et j'ajoute qu’il me l’a aussi rappelé. Pendant que, 
dans son lit, le Père attendait mon retour, un rat, qui était entré dans la 
chambre, commença à sauter sur la chaise, de la chaise sur la table et par 
terre. Il s’amusait en totale liberté ! Padre Pio qui éprouvait la plus grande 
répugnance pour cet animal eut tellement peur qu’il commença à transpirer 
abondamment, et c’est ainsi que disparut la pneumonie. Le médecin lui- 
même constata que sa sueur avait éloigné le mal ! ».. 
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Ainsi, parfois, - non sans humour - Dieu intervient dans notre vie, même 
par l’intermédiaire d’une inoffensive souris ! 


En retournant à San Marco la Catola, le Père Benedetto s’arrêta quelques 
jours à Foggià. De là, il envoya un billet au Père Agostino qui, lui, était resté 
à San Marco. C'était le Jour des Cendres, le 3 mars 1919. I lui parlait, bien 
évidemment, de leur « Piuccio »... «Chez lui - écrivait-il - il n’y a pas de 
taches ou des empreintes, mais de vraies plaies qui traversent les mains et 
les pieds. J’ai observé aussi la plaie du côté : une vraie déchirure qui donne 
continuellement du sang, ou de l’humeur sanguine. Le vendredi, il y a du 
sang. Je l’ai trouvé qui se tenait à peine debout, mais je l’ai laissé parce 
qu’il pouvait célébrer et quand il dit la Messe, le don est exposé au public, 
car il est obligé de garder les mains élevées et nues. » 


Le 11 mars, dans une lettre au Père Benedetto, Padre Pio écrit: « Frère 
Nicolas vous dira ce qui est arrivé l’autre jour à neuf de nos garçons, peu 
après le départ du Père Paolo. Dieu seul sait combien j'ai pleuré et combien 
j'ai souffert. Si je ne suis pas devenu fou et si mon cœur n’a pas éclaté, ce 
fut par une immense grâce. Par chance, j'avais avec moi Don Peppino.…. » 
(1/528) 


Ce « Don Peppino » était le chanoine Giuseppe Massa, de San Giovanni 
Rotondo. Il était très lié à la communauté de Sainte-Marie-des-Grâces. Du- 
rant la guerre, il avait aussi enseigné comme suppléant au collège Séra- 
phique. Mais quelle est cette terrible aventure dont parlait Padre Pio? Les 
garçons du collège étaient loin d’être des saints et d’être, comme on dit, 
« sages comme des images ». À tout prendre c’était de leur âge ! 


« Nous étions en mars 1919 - peut-être le 10 ou le 11 - écrit le Père Pao- 
lino dans ses Memorie intorno a Padre Pio (p. 119), six mois après la stig- 
matisation. Padre Pio qui, par manque d’autres Pères, en plus de confesser 
les étudiants du séminaire, faisait aussi fonction de directeur, conduisit les 
jeunes sur l’esplanade du couvent où se dresse la croix et où se trouve en- 
core l’orme qui, maintenant, a grandi, pour leur faire prendre l’habituelle 
récréation avant d’aller au chœur réciter le Rosaire. Cet après-midi-là, 
j'étais descendu au pays pour expédier quelque affaire du couvent et aussi 
pour prendre le courrier que l’on distribuait le soir, car à cette époque, il 
n’y avait qu’une course d’automobile. Comme me l’a raconté Padre Pio 
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lui-même, après s’être arrêtés pour jouer sur la place, les garçons deman- 
dèrent la permission de grimper un peu dans la montagne qui se dressait 
derrière la place de l’église : « Père - lui dirent-ils - nous n’allons pas loin, et 
vous pourrez nous avoir sous les yeux. A peine nous ferez-vous signe, nous 
reviendrons de suite ! » 


Le Père ne vit aucune objection à les contenter et bien volontiers, il leur 
permit de s’éloigner et de grimper dans la montagne. Mais que se passa-t- 
11? Les jeunes s’éloignèrent beaucoup, de telle sorte que l’ombre descen- 
dant, Padre Pio ne les vit plus et ne put les rappeler non plus pour les faire 
rentrer immédiatement. 


Il resta alors sur la place, tout en souci, à attendre leur retour, mais quelle 
ne fut pas sa douleur en constatant qu’ils ne revenaient pas. Lorsque je suis 
rentré à San Giovanni, je l’ai trouvé sur la place, accablé par la plus grande 
douleur. Je lui ai demandé de suite ce qui s’était passé et quand je fus au 
courant de tout, j’ai eu peur, moi aussi, en songeant aux dangers auxquels 
ils étaient exposés. Je fis cependant rentrer Padre Pio dans le couvent et je 
me suis dirigé du côté où les garçons avaient disparu. Je les ai appelés à 
haute voix en tendant l’oreille dans l’espoir d’entendre leurs voix, mais en 
vain... Peu après, j’appris, par un paysan qui descendait de la montagne, 
qu’ils étaient arrivés au sommet et qu’ils avaient continué leur chemin. A 
ce moment, j'ai eu l’intuition de la vérité. Comme le « major » du collège 
- (ainsi appelle-t-on dans nos maisons d’études celui qui est le premier des 
étudiants ; il est chargé de surveiller en l’absence du directeur et de lui faire 
un rapport de tout ce qui arrive entre-temps) - était un certain Monaco, natif 
de Vico del Gargano, j’ai pensé que rien n’était plus facile pour lui que 
de persuader ses compagnons de se rendre, avec lui, à Vico. Tous ceux-ci, 
poussés par le mirage de cette promenade qui leur permettait de connaître 
un nouveau couvent (au moins pour certains qui n’y étaient jamais allés), 
sans voir que ce couvent était éloigné, sans penser aux dangers au-devant 
desquels ils allaient, sans y regarder à deux fois, avaient suivi le mauvais 
conseiller. Immédiatement, je suis allé dans la chambre où Padre Pio était 
très désolé et aussi plein d’espoir et je lui dis ce que j’avais deviné. Puis, 
après lui avoir « remonté le moral », je revins sur mes pas et je suis allé à 
la Caserne pour raconter la fugue de nos étudiants afin que les carabiniers, 
avec le maréchal, se mettent dès le lendemain matin à la recherche des 
fugitifs. Nous avons appris, le lendemain après-midi la nouvelle exacte. 
Après avoir marché une nuit entière et le jour suivant, ils étaient arrivés à 
notre couvent de Vico dans l’après-midi, fatigués, affamés, surtout repentis 
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de leur escapade et très affligés d’avoir causé la plus grande souffrance 
aux supérieurs, spécialement à leur cher Père Directeur. En effet, de toute 
la nuit, il n’avait pris aucun repos et il était resté en proie à la plus terrible 
angoisse jusqu’au moment où l’on apprit la nouvelle que les fugitifs étaient 
tous arrivés à Vico. » 


Le Père Benedetto était donc monté à San Giovanni Rotondo à la fin du 
mois de février. Il y était resté jusqu’au 3 mars. À ce moment, le grand mou- 
vement autour de Padre Pio ne s’était pas encore amorcé, Dieu merci!... Le 
Père Paolino écrit justement que le Provincial s’était rendu au couvent de 
Notre-Dame-des-Grâces pour « se rendre compte avec précision de ce qui 
s’était passé dans le corps de Padre Pio. » 


Après avoir constaté les stigmates, il fit une relation officielle dans la 
Congrégation avant le Chapitre qui se tint à San Marco la Catola du 4 au 
6 mai 1919. Le Procès-Verbal de cette réunion note que « le Père Provincial 
a rapporté à la Définition d’avoir constaté de ses propres yeux les stigmates 
dans les mains et dans le côté du saint fils Padre Pio da Pietrelcina, et d’en 
avoir informé le Révérendissime Père Général. » 


Officiellement on sut donc que Padre Pio avait été configuré au Christ 
crucifié au Calvaire. « Désormais, Jésus est crucifié en toi, tu es crucifié 
en Lui - écrivait le Père Agostino le 13 avril 1919. Sa Passion est l’aliment 
continue] de ton âme. Bien plus, tu peux et tu dois t’écrier avec saint Paul 
et avec notre séraphique Père: « Je porte dans mon corps les blessures du 
Seigneur Jésus ». (cf. Gal. 6/17). Mais rappelle-toi toujours que les dons 
de Dieu, donnés gratuitement, sont aussi pour là sanctification des autres. 
Dis en faveur de toutes les âmes que Jésus t’a confiées : que la Grâce du 
Seigneur soit avec votre esprit, mes frères. Ainsi soit-il ! » (1/531) 


Dès lors, la nouvelle de la stigmatisation du Père se répandit de plus 
en plus. Dans l’Ordre capucin, le Père Général fut averti. Les Définiteurs 
l’avaient été officiellement par les soins du Père Benedetto, Provincial. Mais 
comme toujours, au lieu de comprendre le Message intérieur de ce miracle, au 
lieu de se demander ce que voulait dire le Seigneur au monde entier - et spé- 
cialement au clergé qui, dans la région, en avait bien besoin... - en imprimant 
ses Plaies Sacrées dans les membres et dans le cœur de l’un de ses prêtres, le 
monde voudra savoir si, scientifiquement, la chose pouvait s’expliquer ! 
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Le 1* mai 1919, à la fin d’une lettre qu’il envoie à son « fils très cher en 
Jésus-Christ », le Père Agostino écrit, en post-scriptum: « Le Docteur de 
Barletta se recommande beaucoup à tes prières. Peut-être viendra-t-il te 
trouver... » (1/534) 


Ce docteur de Barletta n’est autre que le docteur Luigi Romanelli, méde- 
cin chef de l’Hôpital de Barletta. C’était un grand ami du Père Benedetto et 
il avait passé les derniers mois de la guerre en compagnie du Père Agostino. 
Il arriva au couvent de San Giovanni Rotondo le soir du mercredi 14 mai, 
accompagné du Père Benedetto et du Père Paolo da Valenzano (Bari). Le 
lendemain, jeudi 15 mai, le médecin se confessa à Padre Pio, eut un long 
entretien avec lui, assista à sa Messe et communia de sa main. Le soir de ce 
jeudi 15 et le matin du vendredi 16, il examina les plaies du Père. Il quitta le 
couvent le samedi 17 dans la matinée, totalement bouleversé, conquis, avec, 
dans le cœur, un profond sentiment de vénération pour le Père. Il reviendra 
le 15 juillet de l’année suivante, 1920, en compagnie du docteur Festa et 
du nouveau Provincial, le Père Pietro da Ischitella. Il examina les plaies le 
16 juillet dans l’après-midi. Il revit encore Padre Pio à trois autres reprises. 
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Padre Pio, lui, était assailli par tous ces pèlerins qui arrivaient de partout. 
Cette visite ne semble pas l’avoir marqué outre mesure car, curieusement, 
il ne semble plus s’en souvenir. Etrangement, le Père Benedetto écrivait à 
Padre Pio: « J’ai su qu’est venu là-bas un médecin de Barletta. Est-ce vrai ? 
Qu'est-il venu faire ? Dites-moi tout et faites-moi savoir quelque chose de 
votre « moi »... » (1/536) 


Mais, non moins étrangement, Padre Pio répondait : 


« Mon très cher Père. Je n'ai pas un instant de libre. Tout mon temps se 
passe à délivrer les frères des filets de Satan. Que Dieu en soit béni. Je vous 
prie donc de ne plus m'affliger avec les autres en faisant appel à la charité, 
car la plus grande charité, c’est celle d'arracher les âmes liées par Satan 
pour les gagner au Christ. Et je fais cela sans discontinuer, jour et nuit. 
De Barletta, il ne me semble pas que soit venu aucun médecin. Ici arrivent 
d'innombrables personnes de toutes classes et des deux sexes, dans le seul 
but de se confesser et je suis appelé seulement pour cela. Il y a de splen- 
dides conversions. Que tous se contentent donc du simple souvenir que je 
fais sans cesse de tous devant Jésus... » (1/537) 


I n’a rien vu, il n’a vu personne ! Et pourtant !.… 


… Le docteur Romanelli, dans son « rapport sur les « lésions » de Padre 
Pio da Pietrelcina, observées à des jours et à des heures différentes », n’a 
remarqué aucune modification, depuis les 15 et 16 mai 1919 et il en a donné 
une description sommaire accompagnée de « modestes observations »… 


«1. Individu de constitution très mince, il présente une extrême pâleur de 
la peau, tandis que les muqueuses, en particulier celles des lèvres, ont une 
couleur rouge vif qui contraste grandement avec la couleur de la peau et 
avec l’état de dénutrition qu’il présente. 


2.- Dans les zones palmaires des deux mains, et précisément au niveau du 
troisième métacarpe, à la simple inspection, on note une pigmentation de la 
peau de couleur rouge-vin sur une superficie de la grandeur d’une pièce de 
bronze de cinquante centimes pour la main droite et de deux centimes pour 
la gauche. Le pourtour en est légèrement enflé. La forme est presque circu- 
laire. En observant bien, on s’aperçoit que, dans cette zone, à la place de la 
peau, il y a un épithélium ou mieux, une membrane brillante un peu suré- 
levée au centre, formant un tout petit bouton duquel partent de nombreuses 
stries légères plus sombres et tendant presque vers le noir. Toute cette zone 
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est surélevée par rapport aux tissus qui l’entourent, qui sont intacts et nor- 
maux. À la palpation, faite délicatement, on ne sent, en dessous, aucune 
résistance osseuse. Au contraire, on note que cette membrane est nettement 
élastique et il n’y a aucun trou ou écoulement de liquide. Dans les régions 
dorsales des deux mains et aux endroits qui correspondent aux premières, 
la peau présente des caractères identiques sans qu’il y ait pourtant de sou- 
lèvement et sans stries. 


Lorsqu'on applique le pouce dans la paume de la main et l’index sur le 
dos, couvrant de cette manière les deux zones décrites, et si l’on exerce 
une pression qui s’avère extrêmement douloureuse, on a l’exacte perception 
d’un vide qui existe entre les deux doigts, séparés seulement par les deux 
membranes et par des tissus légers et mous, qui, à la pression, font penser à 
du sable, alors que l’on ne remarque aucune résistance ni du côté des os, ni 
du côté des tissus mous qui se trouvent dans ces zones-là. 


Tous les mouvements actifs et passifs des mains paraissent indifférents 
et sont parfaitement physiologiques. De cela on conclut que ces zones pig- 
mentées ne sont rien d’autre que des membranes qui recouvrent un trou qui 
commence d’un côté et finit de l’autre, il y a donc discontinuité des tissus 
dans l’épaisseur de la main. 


3.- Sur le dos des deux pieds, on note, en outre, une zone de forme cir- 
culaire de la grandeur d’une pièce de cinq centimes, recouverte, elle aussi, 
par une membrane de couleur rouge vif, d’aspect brillant, aux contours bien 
nets et bien précis, entourée de tissus normaux. À la palpation, la membrane 
est élastique, elle aussi, et donne l’impression d’un vide qui est en dessous. 
Dans les régions plantaires, on note la zone identique avec les mêmes ca- 
ractères. En comprimant en même temps, aussi bien la région dorsale que 
la région plantaire, il est manifeste qu’il existe un espace vide et que le pied 
est perforé et recouvert, sur les trous, de la membrane décrite. Comme pour 
les mains, pour les pieds également, tous les mouvements des articulations 
et des doigts sont normaux et ne provoquent aucune gêne. 


4.- Dans le thorax gauche, et exactement entre la ligne mammaire et la 
ligne antérieure de l’aisselle, correspondant presque au sixième espace in- 
tercostal gauche, on note une blessure déchirée, linéaire, qui suit la direc- 
tion des côtes, d’une longueur d’environ sept centimètres. Les bords sont 
nets et légèrement ourlés, ils intéressent les tissus mous. À l’inspection, la 
blessure semble dirigée de bas en haut, et légèrement de l’extérieur vers 
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l’intérieur, avec émission de sang artérie]. Comme dans toutes les blessures 
thoraciques, le sondage de la blessure ne peut pas être fait. Il est, pour cela, 
difficile de juger jusqu'où elle pénètre et quelle direction prend cette cavité. 
Les caractères de la blessure sont ceux d’une entaille.… » 


Tels sont quelques-uns des points observés par le médecin lors de sa pre- 
mière visite à Padre Pio. 


« Tu garderas ces Signes pendant cinquante ans! » 


Ces plaies, Padre Pio les conservera pendant un demi-siècle. Il le sa- 
vait parfaitement. car, si étrange que cela puisse paraître, il connaissait le 
moment où le Seigneur, enfin, l’appellerait près de Lui. Lorsqu'il reçut les 
stigmates, le Seigneur lui dit une phrase que Padre Pio n’a jamais rapportée 
dans aucune de ses lettres. Plus tard, cependant, il en fit la confidence à 
quelques fils spirituels, ceux qui avaient la bonne fortune de le rencontrer 
souvent dans le jardin du couvent, le soir, au moment de la récréation. Plus 
détendu, Padre Pio se laissait parfois aller à confier quelques bribes de ses 
secrets. Se trouvant donc avec les mains, les pieds et le côté percés et qui 
ruisselaient de sang, Padre Pio s’adressa à Jésus et le supplia - comme il le 
confia au Père Benedetto dans la célèbre lettre du 22 octobre - de lui enle- 
ver, non pas la douleur, mais les signes extérieurs, car ils le plongeaient 
dans la plus profonde confusion. Padre Pio confia - longtemps après - que 
Jésus lui avait répondu: « Tu les porteras cinquante ans, et après, tu vien- 
dras avec Moi! » 


En effet, après cinquante années exactement de crucifixion, les stigmates 
disparurent et Padre Pio entra dans son éternité. (D’après Renzo Allergri, 
Padre Pio, uomo della speranza, p. 208) 


Un autre fait, tout aussi significatif, advint au premier photographe de 
Padre Pio, Modesto Vinelli. Quelques mois après la stigmatisation du Père, 
il avait pris quelques clichés pendant la célébration de la Messe. On voyait 
parfaitement les blessures sanglantes des mains. Or, un jour, Modesto 
Vinelli dut se rendre à Rodi Garganico pour ses affaires. Là, il y eut un 
incident... L’une de ses photographies tomba et sa vue déchaîna chez un 
paysan de l’endroit une bordée d’injures extrêmement grossières et insul- 
tantes pour Padre Pio. Il piétina la photo et la détruisit. Dans cette région 
méridionale, on a le sang chaud! Il s’ensuivit une mémorable bataille à 
coups de poings et de pieds, une rixe qui pouvait aller très loin. Le paysan 
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eut le dessous et fut même blessé... et Modesto Vinelli se retrouva enfermé 
en prison pour quarante jours ! 


À sa libération, il se présenta à Padre Pio et lui raconta l’affaire : « A cause 
de vous, - lui dit-il - j’ai passé quarante jours en prison ! » Padre Pio écouta, 
sourit et dit: « Modesto, nous avons le temps de faire des photographies, 
nous avons cinquante ans devant nous ! » Modesto Vinelli en demeura sur- 
pris et perplexe. Chaque année, le 20 septembre, il montait au couvent pour 
souhaiter à Padre Pio un bon nouvel anniversaire de sa crucifixion, et Padre 
Pio l’accueillait toujours, ce bon fils spirituel, avec une phrase sibylline 
pour ceux qui étaient près de lui, mais que Modesto comprenait fort bien et 
qui se référait toujours à ce demi-siècle. 


En 1943, c'était le vingt-cinquième anniversaire... et Modesto monta, 
comme à l’accoutumée, présenter ses vœux au Père : « Modesto - lui dit-il - 
il nous reste vingt-cinq ans! » 


Mais au matin du 22 septembre 1968, lorsque Padre Pio eut un collapsus 
après avoir célébré la Messe du cinguantenaire qui devait être la dernière, 
on le ramena sur sa chaise roulante à la Sacristie. Passant au bord de la 
balustrade, il aperçut le vieux Vinelli qui pleurait à chaudes larmes, et il lui 
dit: « Ormai, sono cinquanta! » Les cinquante années sont accomplies ! 
Modesto faillit s’évanouir et il serait tombé s’il n’avait pas été soutenu par 
quelques personnes qui se pressaient autour de lui. Il se souvenait... Padre 
Pio mourut quelques heures plus tard. 


La Presse s’en mêle 


Bientôt, par une indiscrétion, la grande Presse s’empara du « phénomène 
Padre Pio » et divulgua dans toute l’Italie - et même à l’étranger - la nou- 
velle de la stigmatisation du Père. Les « Vingt-cinq premières lignes » re- 
montent au vendredi 9 mai 1919. On parlait déjà de faits extraordinaires, 
de guérisons, de retentissantes conversions. Le Giornale d'Italia, au numé- 
ro 129 de l’année 1919, intitule son article : « Les « miracles » d’un capucin 
à San Giovanni Rotondo », par un auteur anonyme. 


« Les phénomènes extraordinaires qui se manifestent dans la personne 
d’un humble capucin, Padre Pio da Pietrelcina, font l’objet de vifs et in- 
téressants commentaires. Ce dernier fit sa première apparition dans notre 
pays entouré de l’auréole de la sainteté, et depuis son arrivée, le peuple a eu 
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pour lui des signes de grande vénération. Sa vie de pénitent, son ministère 
accompli avec une grande abnégation, ses prodiges, font du couvent le but 
de pèlerinages fournis. Nombreux et variés sont les faits miraculeux attri- 
bués au « Saint » : l’esprit de prophétie, le don de clairvoyance, l’ubiquité, 
l’extase… 


Mais si ces faits peuvent faire douter le sceptique, on admet en général 
un phénomène que tout le monde peut voir: le phénomène des stigmates, 
apparus aux deux mains, aux pieds et au côté. 


Tandis que d’un côté le petit peuple est attiré au couvent pour rendre visite 
au « Saint », d’autre part les personnes cultivées et le clergé maintiennent 
une sévère réserve, dans l’attente d’un jugement autorisé de l’Eglise.…. » 


Sans même s’en apercevoir, l’auteur de l’article a mis le doigt sur les 
points essentiels qui seront toujours présents dans la vie du Père: la persis- 
tance de phénomènes inexplicables dans l’état actuel de la science humaine, 
l’affection et l’estime du peuple, la réserve des gens cultivés et du clergé, 
les interventions de l’Eglise et de la Hiérarchie. 


Les foules se pressaient de plus en plus nombreuses aux abords du cou- 
vent. Les lettres pleuvaient littéralement, affirme le Père Paolino, le gardien, 
qui dut « ouvrir un petit bureau pour recevoir toute la Poste ». Ce fut le Père 
Raffaele da San Giovanni Rotondo qui fut nommé à cette charge, bien- 
tôt aidé par quelques confrères envoyés par le Provincial. L’archevêque de 
Manfredonia avait donné au Père Paolino le pouvoir d’autoriser les prêtres 
étrangers à la paroisse et au diocèse d’entendre, eux aussi, les confessions 
de tous ces gens qui venaient et qui arrivaient de partout. La situation était 
on ne peut plus confuse. Le Père Paolino note que nombreux étaient les 
journalistes, les médecins et les malades espérant un miracle de guérison, 
même d’authentiques possédés du démon que l’on conduisait là pour les 
faire exorciser par Padre Pio, et même de nombreux prêtres. 


« Il ne manquait pas non plus les pickpockets - dit le Père Paolino - qui, 
mettant à profit la grande confusion qui régnait dans l’église et sur la petite 
place, faisaient leurs affaires, heureux de l’occasion qui s’était offerte à eux 
et qui ne pouvait pas être meilleure... » (p. 131) 
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Il y eut même les groupes de pèlerins qui se rendaient dans les sanctuaires 
voisins de la Vierge Couronnée (à douze kilomètres de Foggià); à San 
Marco in Lamis, au sanctuaire de Saint-Mathieu (à neuf kilomètres de San 
Giovanni Rotondo); à la basilique de Saint-Michel à l’extrémité du Mont 
Gargano. « Ils s’arrêtaient tous à notre couvent, ils augmentaient le nombre 
des personnes et en même temps, la confusion! » (p. 132) - « Il s’agissait 
- précise encore le Père Paolino - de milliers de personnes qui dormaient 
où ils pouvaient, car il n’y avait bien évidemment, ni hôtels, ni restaurants, 
ni abri du pèlerin. Il fallut que 
le maréchal des carabiniers dé- 
pêche au couvent deux ou trois 
« Carabinieri » pour mettre un 
peu d’ordre parmi ceux qui vou- 
laient se confesser. » 


Padre Pio confessait les 
hommes, les gros poissons, à la sa- 
cristie, les femmes, elles, étaient 
accueillies par d’autres Pères à 
l’église. Il fallut construire, dans 
la sacristie, une sorte d’estrade 
pour que les confessions soient 
au moins... discrètes ! 


Padre Pio célébrait la Messe à 
midi. Lui-même avait demandé 
cette heure-là. « Père Gardien - 
avait-il dit au Père Paolino - si 
vous n'y voyez pas d’inconvé- 
nient, je désirerais célébrer à 
cette heure-là, car avec le pré- 
texte de célébrer ma Messe, je 
me libère des confessions, autre- 
ment, il ne me serait jamais per- 
mis par personne de partir, et jusqu'à quand, après, devrais-je y rester ?.. » 





On vendait même des montages photos qui représentaient Padre Pio et, 
au-dessous, la petite église du couvent avec, entre les deux, l’inscription: 
« Vera effigie del santo Sacerdote Padre Pio, Cappuccino da Pietrelcina ».… 
exactement comme on l’avait fait pour le Curé d’Ars! 
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Du côté des supérieurs, on avait quand même quelques difficultés à se 
rendre compte de tout ce qui se passait à San Giovanni Rotondo. Jusqu’alors, 
c'était, sur le Gargano, le calme et la solitude complète. Depuis le pro- 
dige de la stigmatisation de Padre Pio, c'était une agitation perpétuelle, des 
foules innombrables, et l’on ne savait plus très bien comment les choses 
allaient évoluer. 


Sur l’ordre même de Jésus, Padre Pio prit la plume le 14 juin et écrivit une 
lettre quelque peu sévère au Père Agostino: 


« … Je regrette de ne plus pouvoir m'entretenir longtemps avec vous, 
parce que je n'ai pas le temps. Je vous prie seulement qu'avant de partir 
pour le Chapitre (qui devait se tenir à Morcone pour de nouvelles élections 
le 5 juillet) vous veniez, ou vous-même, ou le Père Provincial seulement 
pour quelques jours pour vous rendre compte de la véritable situation. 
Lorsqu'on voit les choses de loin, elles ne peuvent pas être clairement per- 
çues, et c’est justement ce qui se passe. 


Priez le Père Provincial d'envoyer beaucoup d'ouvriers dans la vigne du 
Seigneur, car c’est une véritable cruauté et une véritable tyrannie que de 
renvoyer des centaines et même des milliers d'âmes par jour qui viennent 
de pays lointains dans le seul but de se purifier de leurs péchés, sans avoir 
pu l'obtenir, par manque de prêtres confesseur. 


Je dois aussi vous prier, vous, et tous les supérieurs futurs de la Province 
de bien vouloir ne pas changer le personnel de cette communauté, si l’on 
désire le bien des âmes et de la Province. Je dis cela, non de ma propre ini- 
tiative, mais contraint par le Seigneur qui me l’impose.…. » (1/538) 


Une grave indiscrétion 


Mais comment se fait-il, finalement, que la grande Presse se soit emparée 
des événements de San Giovanni Rotondo ? Il semblerait qu’un rapport sur 
Padre Pio ait été envoyé au Provincial... et il semble que ce rapport ne soit 
rien d’autre que celui du docteur Romanelli. Or, dans cette même lettre au 
Père Agostino, Padre Pio écrit en post-scriptum : « Je dois vous dire que les 
choses ont été clamées aux quatre vents sans aucune nécessité, par des per- 
sonnes conduites ici par les supérieurs. » I] s’agit donc d’une indiscrétion. 
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En effet, le Provincial n’était absolument pas d’accord pour divulguer 
à tous vents la nouvelle de la stigmatisation de Padre Pio; il l’avait dit 
très clairement. Le 5 juin 1919, il avait envoyé au Père Paolino une lettre 
assez sévère. Padre Pio, lui, n’était pas au courant de cette lettre. Le Père 
Benedetto se faisait l’écho de la réserve que demandait le supérieur Géné- 
ral, le Père Venanzio da Lisle-en-Rigault, et dénonçait vertement la grave 
indiscrétion dont s’était rendu coupable le Père Raffaele da San Giovanni 
Rotondo qui, trompant la confiance du supérieur, avait recopié le rapport du 
docteur Romanelli. 


« Cher Padre Paolino - écrit donc le Provincial - le Révérendissime Père 
Général, dernièrement, recommandait que nous conservions une grande ré- 
serve sur les faits de notre « Piuccio ». Il exprimait aussi sa désapprobation, 
en termes clairs, pour quelques rapports, même confidentiels, avec les laïcs, 
car on doit craindre les indiscrétions. 


Faisons donc diligence nous-mêmes pour ne pas permettre, ni vouloir, 
que les choses divines soient portées sur la place publique et, qui plus est, 
en pâture aux journaux, en particulier les profanes. Nous pouvons accepter 
et adorer la Permission d’En-Haut, comme il veut et quand il veut, pour la 
divulgation de ce qui sert à la Gloire du Créateur et de la créature. 


Mais en lisant Z/ Mattino, je note avec affliction que des indiscrétions se 
sont produites, non sans une faute de cette communauté. Je sais que, direc- 
tement, vous ne vous seriez pas prêtés à la curiosité du correspondant, mais 
certains détails n’auraient pas été connus s’ils n’avaient pas été fournis aux 
laïcs par les religieux. 


La reproduction presque littérale de la constatation de Romanelli est le 
signe certain du peu de prudence ou du manque de prudence, et amène à 
conclure que l’en a demandé la copie conforme et qu’on l’a communiquée. 
Sur ce point, il y a offense à Dieu, car on va à l’encontre de la volonté du 
Général et de la mienne. En cas de rappel, bien sûr, je n’aurai pas peur 
des réprimandes. Je vous avertis maintenant que si le Saint-Siège venait à 
connaître ces légèretés, les auteurs en souffriraient. » 


Et le Père Benedetto explique que l’on doit désormais refuser toute ten- 
tative d’en savoir davantage... « pouvons-nous donner ou permettre nous- 
mêmes, le titre public de « sanctuaire » à un lieu, quand le motif n’a pas été 
reconnu et sanctionné par l’autorité suprême ?.…. » Et il impose « réserve et 
grande réserve ». 
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Mais en post-scriptum, il ajoute un long passage, visiblement écrit un peu 
plus tard, qui est d’une extrême sévérité : 


« Après avoir écrit la présente - dit-il - je viens d’apprendre que le Père 
Raffaele, abusivement, se servant même de mon nom et feignant ma per- 
mission, a recopié pour lui la constatation de Romanelli. Je réprouve et 
condamne cela comme violation de connaissance réservée. Le Père Raf- 
faele mériterait d’être chassé immédiatement. 


Vous qui savez quelle confusion et quelle répugnance a montré Padre Pio 
lorsqu’il dut subir l’examen, vous savez quelle force d’autorité il m’a fallu 
pour l’amener à faire l’obédience, de même que pour pénétrer dans sa cel- 
lule en affirmant que cela devait me servir à la plus grande gloire de Dieu; 
vous avez volé le secret d’une âme avec tout le sentiment de sa délicatesse 
et vous l’avez offert aux journaux comme un objet de chronique ? C’est 
énorme ! 


J’interdis dorénavant sub gravi (c’est-à-dire sous peine de péché grave) 
de communiquer à qui que ce soit et pour quelque motif que ce soit d’autres 
nouvelles intimes des faits qui se sont produits ou qui se produiront, tenant 
pour certain que toute divulgation qui viendrait de nous, ou sous laquelle 
on pourrait découvrir notre intervention, nuit à l’honneur de l’Habit et à la 
cause de notre cher Père. » (P. Paolino - Memorie p. 342 et suiv.) 


Le Père Benedetto n’a pas pu faire autrement que d’envoyer un rapport 
sur cette situation nouvelle aux supérieurs majeurs, à Rome car, le 24 juin, 
le Procureur Général de l’Ordre, le Père Giuseppe-Antonio da San Giovan- 
ni in Persiceto lui écrivait: « J’accuse réception de la dernière information 
sur les faits de San Giovanni Rotondo. J’ai vu aussi tout ce que rapportent 
divers journaux dont quelques-uns, à dire vrai, ne semblent pas trop sérieux. 
Prions le Seigneur que tout revienne à sa plus grande Gloire. » 


Il semblerait aussi que tel ou tel membre du clergé local ait envoyé un 
article dans le but - mal dissimulé - d’avertir les autorités Romaines ! 


Quoi qu’il en soit, cette campagne de publicité avait alerté tout le monde, 
entre autres, un personnage, hors du commun, le Prince Klugkist, de Kiev, 
dont nous traduisons une lettre merveilleuse qui est un splendide témoi- 
gnage de sa visite à Padre Pio. 
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Le Prince Klugkist 


Le Prince Charles Klugkist était né à Kiev le 25 mars 1871, de Henri et 
de Maria de Strahltorn. Exilé au début de la Première Guerre Mondiale, 
il était venu en Italie et résidait à Rome, chez sa cousine, la Princesse Del 
Drago. Il eut l’occasion de rencontrer, à Florence, le professeur Giovanni 
Hoffmann, dont il devint le disciple et avec lequel il se consacra à l’étude 
des Sciences occultes. Ce professeur Hoffmann, originaire de Kënigsberg 
en Prusse, était un homme immensément cultivé qui connaissait plusieurs 
langues orientales et qui déchiffrait les hiéroglyphes d'Egypte. Grand chré- 
tien, passionné par la recherche de Dieu, sa quête embrassait le domaine de 
toutes les religions. Il avait également, pour la même recherche, étudié la 
Parapsychologie. Flammarion, Charles Richer étaient ses amis, et le Prince 
Klugkist s’agrégea à leur groupe. 


Il était en effet, lui aussi, un homme de grande science et de nobles senti- 
ments. Agité par les problèmes de l’esprit, il recherchait la vérité. Il était de 
religion Orthodoxe. 


En 1919, il avait, comme chacun, entendu parler de Padre Pio par les 
journaux qui avaient publié de nombreux reportages. Il se rendit donc à San 
Giovanni Rotondo au cours de l’été et ouvrit son âme au capucin stigmatisé. 
Laconiquement, ce dernier lui déclara: « La route que tu cherches, tu l’as 
déjà trouvée ! » Ce fut le coup de foudre! 


Revenu à Rome, il se convertit au catholicisme et entra, plus tard, dans 
l'Ordre des Trinitaires sous le nom de Frère Pio de la Très Sainte Trinité. Il 
fit son noviciat à Livourne où il prononça ses Vœux Simples le 23 juin 1922. 
Plus tard, il partit au Canada et il émit ses Vœux Solennels au couvent de 
Montréal le 25 juillet 1924. Ordonné prêtre, il exerça un fécond ministère 
apostolique et mena la vie d’un saint. Il mourut à Halifax (Canada) en 1948. 


Padre Pio lui avait indiqué la route. La fille du professeur Giovanni Hoff- 
mann, Madame Auriti, de Florence, qui a pour nous - auteur de ces pages - 
une affection toute fraternelle, nous a communiqué la lettre du Prince à son 
père. En voici donc la traduction intégrale. Répétons-le, il s’agit d’un texte 
merveilleux qui rapporte sa visite à Padre Pio dans le courant de l’été 1919. 


Quel merveilleux portrait le Prince nous trace de Padre Pio. Il fait allusion 
- et nous y reviendrons par la suite - aux parfums qui émanaient du sang 
de Padre Pio, à la bilocation, aux miracles, à la Messe extraordinaire qu’il 
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célébrait et qui était véritablement le sommet de chacune de ses journées. 
déjà en 1919, et même avant! 


Plus curieusement, le Prince fait allusion à une prière mantique. Cet 
homme, tellement versé dans les sciences occultes et l’étude de tous les 
phénomènes religieux, qui connaissait parfaitement cette extraordinaire 
mystique de l’Inde, ne put qu’en rester stupéfait, émerveillé, transporté. 


Dans l’Hindouisme, la prière a ses lois, ses exigences. Elle accompagne 
l’acte religieux, le sacrifice ou l’offrande. 


La prière ou mantra, est une formule sacrée qui porte en elle la puissance 
de la parole. Assemblage de syllabes utilisées à des fins précises, la prière ne 
devient efficace - pour l’Hindouisme - que si elle est non seulement pronon- 
cée avec l’observation rigoureuse de la teneur, du rythme, de l’accent, mais 
encore si elle est précédée de la concentration mentale requise. On peut, 
avec ce mantra éveiller des pouvoirs extraordinaires. La répétition du Nom 
de Dieu, par exemple, met l’âme en contact avec Lui. Srî Ramakrishna avait 
coutume de dire que le Nom de Dieu et Dieu Lui-même sont identiques. 


Les paroles sacramentelles, produisant ce qu’elles signifient, sont des 
mantras. Padre Pio prononçait, quant à lui, des paroles incompréhensibles 
avant de donner l’absolution liturgique, ainsi qu’en témoigne le Prince Klu- 
gkist.. et ainsi que nous pouvons en témoigner nous-même. Nous n’avons 
en effet jamais réussi à comprendre ce que pouvait bien dire Padre Pio avant 
de nous donner l’Absolution. Et pourtant, nous étions pratiquement tête 
contre tête et nous entendions parfaitement les syllabes qu’il prononçait. Ne 
serait-ce pas là un exemple du parler en langue, signe de la prise de posses- 
sion de l’âme humaine du Père et de toute sa personne par l’Esprit Saint ? 


Ce témoignage du Prince jette un autre regard, éclaire une autre facette de 
ce merveilleux diamant qu'était l’âme de Padre Pio... transparent de Dieu. 


Une lettre merveilleuse 


« Rome, Palazzo Del Drago, 
12 novembre 1919. 
Maître, très aimé, 


Avec le plus grand plaisir, je réponds à votre désir d’avoir des nouvelles 
précises sur la visite au « Saint ». 
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En très petit nombre sont les personnes que j’ai rencontrées qui m'ont 
laissé l’impression d’être vraiment initiées, et pas seulement pourvues d’un 
beau diplôme couvert de timbres, de titres ronflants et de chiffres. (le très 
affectionné soussigné appartient à ces derniers...) Et parmi ce petit nombre, 
Padre Pio se détache avec une surhumaine supériorité. En lui seul, je me 
suis trouvé en face du « Moi » Divin, en lui seul, je n’ai plus trouvé trace 
du « moi » humain. Les autres étaient « des hommes » dont la personnalité 
était plus ou moins pénétrée de divin. Lui au contraire, n’est qu’un instru- 
ment du divin. Lui est parvenu au but, à l’Union. 


De son passé, je ne sais rien d’autre que ce que m’a raconté un prêtre de 
Foggià : « Je le connais depuis le jour où il entra au couvent des capucins, il 
y à quinze ans - il avait alors dix-sept ans - Tous l’aimaient pour sa grande 
simplicité, pour sa grande modestie et pour sa grande bonté. Le mal n’exis- 
tait pas en lui... Je ne saurais rien vous dire de plus... » 


Il y a trois ans, on l’envoya à San Giovanni Rotondo pour motif de santé. 
On m’a dit qu’il n’a qu’un poumon qui fonctionne et que son estomac re- 
fuse toute nourriture solide. De sorte qu’il ne mange presque rien, ce qui fait 
courir le bruit dans le petit peuple qu’il n’a pas besoin de se nourrir. J’ai ap- 
pris son existence par les journaux, parmi lesquels le Mattino di Napoli lui 
a consacré une page entière. Les articles qui comportaient des témoignages 
de médecins et de malades guéris miraculeusement m’ont tellement impres- 
sionné que je pris la décision de me convaincre « de visu » de ce fait inouï. 
En acceptant même que ce fût possible, je voulus contrôler cela d’une façon 
impartiale. J'étais aussi poussé par l’espoir d’obtenir du Saint l’explication 
de certaines expériences de caractère religieux et quelques conseils pour 
l’avenir. Plus s’approchait le jour de mon départ, plus grandissait en moi 
une joie profonde et un amour fraternel envers les plus humbles, comme 
jamais auparavant je ne l’avais éprouvé. Les obstacles ne manquèrent pas. 
Ils se dressèrent comme des champignons entre moi et le but, sans que pour 
autant, je perde mon attitude conciliante et calme. 


A Foggià, je me suis trouvé de suite entouré par la « maffia » qui s’était 
formée autour du Saint. Ce n’est qu’au bout de deux jours que je pus obtenir 
une place sur l’un des camions qui transportent les pèlerins à San Giovanni 
Rotondo. On ne voulut pas me donner de billet pour l’automobile postale 
qui est de la même entreprise et qui revient à 10,40 lires en première classe, 
aller et retour. Je dus payer 20 lires, tarif pour les pauvres pèlerins et faire 
le voyage sur le camion sale et assourdissant. Avec un pourboire de 5 lires, 
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je pris place auprès du chauffeur. Avant, on avait cherché à me faire partir 
en fiacre en me demandant 170 lires, prix le plus bas... Au bout de deux 
heures de secousses sur les pires routes qui soient, nous avions parcouru les 
37 kilomètres qui séparent Foggià de San Giovanni Rotondo. Le pays qui 
compte plus de 12000 habitants, s’étend sur l’une des terrasses du Gargano. 
Du point de vue de l’hygiène, l'emplacement serait très bon, mais l’artiste 

se sent envahi par la plus 

grande tristesse. 


La plaine très large de 
Foggià est composée en 
grande partie de marais, 
et totalement uniforme. 
Çà et là une ferme 1so- 
lée, çà et là un arbre 
misérable, et plus on 
monte, plus on se sent 
écrasé par la désolation 
du paysage : des pierres 
et des pierres partout 
jusqu’aux nuages. Au- 
tour des pays, cepen- 
dant, on voit la terre très 
noire, fertile, la terre 
des Pouilles qui porte 
des vignes très riches. 
Le camion nous condui- 
sit directement au cou- 
vent qui se trouve à 1 
kilomètre du pays, au 
milieu d’un vrai désert. 





De suite, j’ai remarqué 
la grande pauvreté qui régnait dans le sanctuaire, mais aussi une certaine 
propreté si rare dans l’Eglise catholique. 


Je remis à un frère un billet d’introduction de l’archevêque de Gaëte, dans 
lequel je demandais la faveur d’une conversation avec le Saint, et je fus 
conduit dans une cour jusqu’à une toute petite et très simple porte. 
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« Entrez seulement !... » me dit le frère. Je poussai résolument la porte et 
je butais presque contre un capucin, assis sur une chaise de paille, les bras 
croisés, les coudes appuyés sur le dossier d’une autre chaise devant laquelle 
il y avait un homme agenouillé à terre qui se confessait. 


Le capucin leva lentement la tête et me regarda. C’était Padre Pio! Très 
impressionné par la rencontre inattendue, j’entrai dans le couloir très étroit 
où il confessait et qui était rempli d'hommes qui attendaient leur tour. Au 
fond, derrière une porte, on entendait un grand tapage. C’était d’autres pay- 
sans qui essayaient de l’enfoncer. L’étrangeté de l’ambiance augmenta ma 
perplexité. Je compris que la « conversation » devait laisser la place à une 
confession et je me retirai dans une niche à quelques pas du Saint pour me 
préparer et pour, en même temps, l’observer. Mais au bout de quelques ins- 
tants, je fus tellement fasciné par la beauté du visage et par l’attitude tout 
entière de Padre Pio, que j’oubliai complètement la confession. Je n’avais 
jamais vu un tableau si beau. 


Je pus l’observer librement, parce que son regard disait qu’il entendait 
seulement les paroles du pénitent, mais qu’il ne le voyait pas avec l’œil du 
corps. Son corps, et surtout les bras croisés avaient une étrange immobilité 
presque cataleptique. À la fin de chaque confession, il s’animait et répondait 
d’une voix claire, dont le timbre trahissait l’amour fraternel qu’il avait pour 
le pénitent. Après la réponse, se produisait toujours un changement com- 
plet de l’expression de son visage. Alors qu’avant, on voyait une irradia- 
tion autour du buste et de la tête, maintenant, tout était entré dans le corps 
physique qui semblait « éteint ». Puis lentement, avec un accent guttural, 
il récitait une prière rythmique, un « Mantra », dans une langue orientale 
que je ne connaissais pas. Je me rappelle trois mots qui revenaient souvent : 
« Adaï nanda » - « Idiè » - « Cio ». Il est possible que le premier mot soit 
« Adonai », mais cela me semble difficile, parce que lui, en le répétant, le 
séparait, en disant « Adai nanda » et « nanda ». Cette invocation inusitée, 
mystérieuse, excita ma curiosité et je regrettai de ne pas pouvoir lui en 
demander l’explication. À la fin, il levait les yeux, son visage s’illuminait 
tout entier et, d’un geste solennel, il donnait l’absolution. 


J'avais laissé passer devant moi cinq à six personnes dont la dernière 
était un prêtre. Il demanda à voir les stigmates cachés sous un mi-gant. 
Padre Pio, avec un léger et doux sourire qui voulait dire: « Thomas, tu 
as besoin de toucher pour croire ? », découvrit le signe sacré que le prêtre 
examina et baïisa. Je voulus attendre encore, mais un Napolitain, croyant 
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me faire plaisir, me prit par un bras et me poussa. Je dus avancer et m’age- 
nouiller. Alors subitement, je me rendis compte que j'avais oublié de pré- 
parer ma confession ! Le saint, sans me regarder en face, m’adressa de suite 
la demande habituelle : « Quand t’es-tu confessé pour la dernière fois ? » 
— « Hier matin », répondis-je.— « Quels péchés as-tu commis depuis hier 
matin jusqu'à aujourd’hui ?... As-tu commis quelques péchés ? » Instanta- 
nément, une voix intérieure me dit: « Tout saint commet au moins sept pé- 
chés par jour. » Paroles remarquables qui me troublèrent profondément. 
Je pensai : « Si un saint avait sept péchés à avouer, moi qui suis un vulgaire 
pécheur, je devrais avoir au moins douze péchés prêts, mais je ne parviens 
pas à trouver quelque chose ! ». 


— « Puis-je vous dire que j'étais tellement heureux de me trouver près du 
but que je n’aie même pas éprouvé un sentiment d’impatience ? Ce serait un 
leurre... J’ai perdu la journée en rêvant, en mangeant, en me promenant et 
en oubliant le prochain. J’ai donné raison à mon voisin de table qui critiquait 
le service défectueux. J'avoue que je ne me suis pas préparé, je ne savais 
pas que j’aurais la chance de me confesser à vous, Père. J'étais venu dans 
l'espoir d’obtenir la faveur d’une conversation... » Que ne l’usé-je jamais 
dit ! Padre Pio me coupa la parole de suite: — « Impossible, mon cher, je ne 
puis accorder d’entrevue à personne, il y a trop de monde! Si vous avez 
quelque chose à me dire, dites-le moi maintenant dans la confession. » 


Son refus me fit perdre la tête. Mon billet d’introduction était resté dans la 
poche du frère et la liste de mes expériences occultes avec les questions qui 
s’y rapportaient était dans ma valise! Mais il fallait parler, sinon, j'aurais 
reçu une absolution qui équivalait à un « adieu ! ». 


Je me mis ainsi à raconter, en désordre, sautant d’une époque du passé à 
une autre, mêlant péchés et aventures, études et recherches pratiques, dans 
un fantastique pêle-mêle. 


Padre Pio m’écoutait avec la plus grande attention, évitant toutefois mon 
regard. Moi, par contre, tout en parlant je l’étudiais, je me sentais toujours 
plus fasciné par la « sincérité » de sa sainteté. Aucun geste, aucun regard, 
aucune parole qui aurait eu l'empreinte « personnelle ». Il me semblait pou- 
voir percevoir quelque chose d’infiniment supérieur qui s’unissait à ce corps 
humble et fragile. Je ne sais si ce fut à la suite d’une phrase malheureuse de 
ma part (je veux espérer que non), il poussa un gémissement et il s’inclina 
vers le côté gauche où il porte la blessure toujours sanglante de la lance. 
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De plus, à plusieurs reprises, mais comme inconsciemment, il soufflait sur 
ses mains comme si elles le brûlaient. J'aurais parlé pendant dix minutes 
ou plus, et j’aurais continué à parler jusqu’à la nuit, si ma conscience ne 
m'avait pas fermé la bouche. Je ne voulus pas abuser de la bonté du Saint 
ni de la patience des autres. 


La réponse du Saint arriva de suite, claire, très belle, souvent vive, accom- 
pagnée de gestes expressifs des bras. Je ne reçus aucun reproche. Il parla 
de mes expériences avec tant de sécurité que, de suite, j’eus la conviction 
de me trouver en face d’un vrai Maître. Il ne pouvait pas avoir une culture 
« scientifico-occulte », mais quant à le savoir par expérience personnelle, il 
montrait qu’il possédait la vérité qui éclairait, Une, Indivisible, au-dessus 
de tout symbole, de toute confession, de toute tradition occulte. Tout ce 
qu’il me dit était exclusivement pour moi. 


Aucune allégation, aucun conseil qui pourrait s’appliquer à tout le monde, 
nulle trace de rhétorique douceâtre, aucune admonition pastorale. Il me par- 
la seulement du danger des mirages lucifériens, et il termina son discours en 
me disant ce que je puis résumer par ces mots : « La route que tu cherches, 
tu l'as déjà trouvée ! » I] avait vu que je ne courais plus de risque de dévier 
mais il n’a pas voulu influencer ma volonté, il m’a laissé la liberté de l’au- 
to-décision. 


Pendant la mystérieuse récitation du « Mantra » (cette fois à voix basse), 
je le regardais avec attention. Sa conscience semblait précipitée dans un 
abîme duquel montaient les paroles magiques. Puis, s’ouvrant comme un 
bouquet de lys célestes, son être se redressa, rayonnant de lumière inté- 
rieure, se confondant avec un Indéfinissable, Très-Haut, qui fit prononcer la 
formule de l’Absolution par les lèvres humaines de l’humble capucin. 


Ne pouvant plus rien faire d’autre, je baisai la main qui m’avait béni et je 
sentis le parfum pénétrant qui émanait des stigmates. 


Cette « odeur de sainteté » a été constatée également par des médecins qui 
ont examiné le Saint et plus tard dans l’église, on le sentait à une distance 
de quelques pas. Parfois, m’a-t-on dit, l’étrange parfum remplit tout le sanc- 
tuaire, probablement selon le degré de sainteté du moment. J’ai observé ces 
variations également dans ses paroles et dans toute son attitude ; c’est une 
continuelle expansion et restriction d’un élément surnaturel, surhumain. 
Même ses « miracles » ne se suivent pas en rangs serrés - lui-même ne 
semble pas être le maître de la force opérante ; de temps en temps, jusqu’à 
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des intervalles de deux semaines et plus, se produit une miraculeuse guéri- 
son, un dédoublement, une prophétie. À ceux qui demandent une grâce, il 
répond après la confession: « La grâce que tu demandes t'est accordée ! » 
ou bien « Elle te sera accordée sous peu...» ou « Je ne puis obtenir la 
grâce que tu demandes ! » Sa personnalité est complètement effacée. Voilà 
la caractéristique de Padre Pio. 


J'attends l’heure de la Messe dans l’église. Le Saint confessait tous les 
matins de 5 heures à 12 heures sans interruption. À midi, il dit la Messe. J’ai 
assisté à cinq Messes dites par des prêtres et des frères venus en pèlerinage, 
Messes qui furent dites avec une grande dévotion. 


Mais lorsque Padre Pio sortit de la sacristie, tout courbé, les yeux mi- 
clos, la pauvre petite église se remplit d’une atmosphère sacrée : avec lui, le 
Christ était entré. 


Les mains du Saint étaient découvertes et sur la peau cireuse brillaient les 
signes sacrés de la crucifixion, deux ronds bien marqués, semblables à deux 
és rouges collées, de la grandeur d’un sou. Comme je vous l’ai déjà écrit, 
entre la marque qui est sur le dos et celle qui est dans la paume de la main 
(et des pieds) il y a un vide, et en comprimant les peaux, elles se touchent. 
Durant la Consécration, les stigmates prirent une couleur sombre, bleuâtre, 
à cause de l’afflux de sang. Et je crois aussi vous avoir dit que la tempé- 
rature, durant les crises fréquentes, atteint les 48 à 50°, sans qu’on note de 
troubles organiques. Le fait est confirmé par des témoignages publics de 
médecins. 


Le point culminant de la Messe fut la communion. Je n’ai jamais vu une 
chose plus sublime, plus émouvante. Lorsque le Saint s’approcha de moi 
avec l’hostie dans la main de cire sur laquelle resplendissait le signe sacré 
de la crucifixion, j’eus l’impression de me trouver devant le Christ Lui- 
même et je fondis en chaudes larmes. Lui et l’Hostie formaient un seul être, 
ses yeux, immobilisés par l’extase, semblaient ne pas pouvoir se détacher 
d’elle. Ce jour-là, j’ai reçu le Seigneur! 


J'avais fini mon action de grâce lorsque je remarquai deux messieurs très 
élégants qui parlaient avec un frère. Celui-ci s’éloigna et revint au bout de 
quelques minutes avec un sourire gêné. Les deux messieurs, après l’avoir 
écouté, haussèrent les épaules et s’en allèrent, visiblement contrariés. Je 
sus après qu'ils avaient chargé le frère de dire à Padre Pio qu’ils désiraient 
se confesser à lui et que le Saint (qui ne les avait pas vus) avait répondu au 
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moine : « Renvoie-les, ils ne sont pas venus pour se confesser ! » 1] semble 
que ceci arrive très souvent. Le Saint le sent immédiatement quand se pré- 
sente une personne venue par curiosité ou pour se moquer de lui. Quand, 
une demi-heure plus tard, je me suis retrouvé dans le pays, je me sentis 
complètement exténué et perdu. Il me semblait sortir du Moyen-Âge le plus 
reculé. Ce que j'avais vu et vécu n’entrait pas dans le cadre de l’ambiance 
moderne. 


À table, je fis la connaissance du Commissaire Préfectoral de l’endroit, 
homme plutôt matérialiste et bourru. Il me raconta : « Quand je suis arrivé il 
y a quelques mois, j’ai voulu, moi aussi, voir le Saint. Nous avons parlé de 
beaucoup de choses et à la fin, je lui ai dit que je regrettais de devoir partir 
quelques jours plus tard, car le Commissaire Royal qui devait me succéder 
était déjà nommé. En souriant, Padre Pio fit un geste de dénégation avec 
son index et dit: « Vous vous trompez! Vous êtes venu pour rester plusieurs 
mois avec nous... » — « Tu te trompes toi-même », pensai-je ! Mais malheu- 
reusement il avait bien prophétisé ! Plusieurs mois sont passés, et je n’aiï 
plus aucun espoir d’être remplacé ! » 


Je serais reparti le soir même si je n’avais pas été chargé de faire bénir 
des chapelets et autres objets qui appartenaient à des personnes malades 
d’Ausonia. Et je retournai ainsi au couvent pour laisser la boite à l’un des 
deux frères qui sont toujours en contact avec le Saint. Ceux-ci, cependant, 
voulurent me procurer l’entrevue qui m’avait été refusée et me dirent de 
revenir le lendemain soir. De fait, j’ai eu la chance de parler avec Padre Pio 
dans une cour où il attendait qu’on l’appelle pour l’Office du soir (réservé 
aux religieux). J’ai cherché à compléter ma « confession » et j’obtins même 
qu’il m’écrivît quelques lignes sur deux images ! Pendant cette entrevue, 
j'ai décidé de revenir à San Giovanni Rotondo pour un séjour de quelques 
mois, sans pour autant prononcer ma décision. J’étais sur le point de prendre 
congé quand le frère qui était resté à côté dit, je ne sais pas bien pourquoi: 
« Monsieur s’en va! » Padre Pio, pour la première fois, me regarda fixe- 
ment dans les yeux et il se mit à sourire, et son sourire très expressif disait : 
« Ce n’est pas un départ définitif... » « Oui, Père, répondis-je... mais pour 
revenir ! » 


Il fit un signe affirmatif et me donna sa bénédiction. 


Même pendant cette conversation, dehors, j’ai pu observer la profonde 
concentration du Saint. Et surtout, il me plut qu’avant de bénir les objets 
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de dévotion, il pria longtemps. À la sortie du couvent, j’ai parlé avec deux 
personnes de l’endroit qui avaient assisté au dernier miracle, dix-huit jours 
plus tôt. Parmi les pèlerins s’était trouvé un soldat blessé à une jambe qui 
se traînait, appuyé sur deux cannes. À cause du grand nombre de ceux qui 
étaient arrivés, il ne put se confesser que le lendemain. Il resta sur la petite 
place où il soigna sa plaie, la faisant voir à tout le monde. Admis en pré- 
sence du Saint, il se confessa et demanda la grâce de la guérison: « Tu peux 
aller ! » lui dit simplement Padre Pio. Le soldat voulut prendre ses deux 
cannes pour se lever, mais le Saint l’en empêcha: « Laisse-les, elles ne te 
servent plus !.. Lève-toi! » Le pauvre ne voulut pas le croire, puis il se leva 
tout doucement et ne ressentant plus aucune douleur, s’enfuit en vitesse, 
arracha ses bandes et se mit à pleurer et à sauter comme un fou... la plaie 
avait disparu, il n’y avait plus qu’une petite cicatrice. 


Je pourrais vous raconter d’autres faits, mais je veux me borner à ceux 
que m'ont rapportés des témoins oculaires. Je crois vous avoir écrit au sujet 
de la dame aveugle ?.. Elle était venue de loin, fermement convaincue de 
recouvrer la vue, mais Padre Pio lui avait dit: « Je ne puis obtenir pour 
maintenant la grâce que tu demandes, mais ne perds pas courage, dans peu 
de temps, tu verras! » La promesse du Saint lui sembla cependant n'être 
qu’une simple consolation et elle partit, désespérée, disant à son compa- 
gnon de voyage, un prêtre de Gaëte, d’avoir perdu toute espérance. Une 
demi-heure plus tard, dans l’automobile, elle se mit tout à coup à crier: 
« Arrête, arrête, Je vois ! » 


On m'a raconté d’autres cas de guérison qui se sont produits après 
quelques heures ou quelques jours, ce qui permet de supposer que le Saint 
agit selon les constellations. Dans l’Evangile aussi, on indique l’heure des 
miracles, le coucher du soleil etc. 


Quant aux dédoublements, les frères me donnèrent la description impri- 
mée d’une apparition nocturne du Saint dans un pays distant de plusieurs 
dizaines de Milles. Les journaux parlèrent d’un autre fait de ce genre: une 
demoiselle, malade depuis longtemps, qui avait eu l’apparition d’un capu- 
cin qui la délivra, en un instant, de son mal. Peu de temps après, elle apprit, 
par les journaux, l’existence de Padre Pio. Elle alla chez lui, accompagnée 
de son médecin et reconnut en lui le mystérieux visiteur nocturne. 


J’ai cherché à connaître quelques détails sur l’apparition des stigmates 
et j’eus, de deux amis intimes du Saint, le récit suivant: « Lorsque vers la 
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fin octobre de l’an dernier, se répandit le bruit que Padre Pio aurait reçu les 
stigmates, Je suis allé le trouver pour voir le miracle, mais j’ai eu honte de 
ma curiosité et je ne lui ai pas demandé à les voir. 


Peu de temps après - j’avais parlé d’autres fois avec lui - il me dit: « Tu 
as vaincu la curiosité par affection pour moi. Maintenant, tu vas voir et 
toucher. » En disant cela, il découvrit les signes, il me laissa appuyer sur la 
peau pour constater le vide dans les mains et dans les pieds et me fit mettre 
le doigt dans la plaie du côté qui saignaïit et qui paraissait très fraîche. A 
ma demande, il me raconta : « Depuis quelque temps déjà, je ressentais des 
douleurs dans les mains, dans les pieds et au côté. Le soir du 18 octobre 
(1918) durant l’Ave Maria, j'’eus la vision du Seigneur et je m'aperçus 
après que j avais reçu les stigmates. » 


A cette époque, il y eut la « grippe espagnole », et tant qu’elle dura, Padre 
Pio, comme les autres frères, préparait des désinfectants et il avait les mains 
brûlées à l’acide phénique, et ceci lui permit de cacher les marques pen- 
dant quelques jours. Lorsque l’épidémie prit fin, les autres s’aperçurent que 
Padre Pio cherchait à dissimuler des taches sur ses mains et découvrirent 
que son linge portait des traces de sang. Il pria de n’en parler à personne, 
mais bientôt, on connut le premier miracle et le pèlerinage commença. 


J'ai constaté avec une profonde douleur que le clergé, au moins en partie, 
voit d’un mauvais œil ce qui se passe à San Giovanni Rotondo. À Rome, 
des prêtres ont déjà fait courir le bruit que Padre Pio avait été enfermé dans 
un couvent de la capitale et soumis à un examen très sévère de la Sainte 
Inquisition qui croit qu’il s’agit d’une mystification !.… 


C’est toujours la même histoire! Si le Christ en personne revenait, ce 
serait les prêtres qui le condamneraient à mort! Par bonheur, le Vatican ne 
pourra pas toucher le Saint - le pays tout entier se soulèverait, et avec le 
pays, des milliers de fidèles se feraient plutôt excommunier que de se sou- 
mettre à un verdict infamant prononcé contre Padre Pio! 


Je ne crois pas que la haute autorité ecclésiastique commettra cette très 
grave erreur ! 


Je termine ma lettre, jetée en hâte et interrompue de temps en temps. Vous 
me pardonnerez le contenu désordonné et la forme peu soignée. Je voudrais 
ajouter d’autres choses, mais je veux les laisser pour un autre jour, quand 
j'aurai le calme nécessaire. 
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Mon très cher Maître, acceptez mes remerciements les plus vifs et l’assu- 
rance de mon salut le plus respectueux, 


Votre dévoué, Carlo Klugkist. 


N'est-ce pas là un merveilleux témoignage de quelqu'un qui a compris, 
au fond, qui était Padre Pio ? Nous avons remarqué quelques confusions, 
quelques inexactitudes dans le courant de cette lettre, mais ces erreurs n’ont 
que peu d’importance. Notre exposé avait déjà, par avance, rétabli les faits ! 


Une autre mise en garde du Provincial 


Il n’y avait, hélas, pas que des éloges dans les articles qui traitaient du 
« cas Padre Pio ». Une certaine presse à sensation s’était, elle aussi,emparée 
des faits et les tournait en ridicule. Le 10 juin 1919, une autre lettre du Père 
Benedetto au supérieur du couvent nous apprend que Adelchi Fabrocini, qui 
était maître de l’école élémentaire de San Giovanni Rotondo, avait produit 
quelques « papiers »: les deux articles qui avaient paru sur 7! Tempo, du 
3 juin 1919, intitulé « Les miracles de Padre Pio à San Giovanni Rotondo », 
et celui du 7 juin sur la Nazione della Sera, de Florence, sont probablement 
de lui. Il était, en outre, l’unique correspondant des périodiques Epoca et 11 
Mattino di Napoli. 


« En ce qui concerne la correspondance d’ Adelchi - dit le Père Benedetto 
- je déplore en général cette minutie qui confine au ridicule. Encore heu- 
reux qu’il n’ait pas décrit notre cher Padre Pio dans l’acte d’aller aux « toi- 
lettes ». Il a voulu se jeter trop de fleurs avec le « Mattino » et il s'est par 
trop laissé emporter par la frénésie de paraître le mieux informé, se mettant 
«en quatre » pour occuper plusieurs colonnes du journal, et c’est le fait 
d’une personne peu sérieuse, comme je le croyais. 


Je déplore en particulier, de la manière la plus vive, que lui, malgré la 
protestation qu’on lui a faite là-bas, se soit servi de vos confidences dans un 
but professionnel... Que ne vous éblouisse pas, mon Père, les compliments 
de « cultivé et intelligent » qu’il vous donne. Mais portez sur ces choses un 
jugement objectif et imposez-vous, à son égard, la réserve obligatoire. 


Je déplore enfin et avec toute l’indignation de mon âme l’abus que l’on a 
fait du rapport secret rédigé par Romanelli sur les stigmates, puisqu’on le 
lui a donné à lire ou à copier. Si l’indiscrétion à laquelle lui-même fait allu- 
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sion ne veut pas dire furtive reproduction de ce rapport, on doit admettre 
que quelqu’un parmi vous le lui a secrètement confié. 


Ne dites pas que la partie de la correspondance dont nous parlons peut 
s’expliquer par la conversation qu’il a eue. Il est impossible de répéter des 
phrases et des paroles du rapport avec une précision mathématique sans que 
l’on suppose la confidence. 


Cela serait pour moi toujours un mystère si je n’avais pas su que le Père 
Raffaele l’avait recopié contre ma volonté, et dans cette circonstance, il est 
plutôt mystérieux que le Père Raffaele soutienne qu’il ne sait rien. 


D’après le dernier numéro du « Foglietto » (Journal militaire de Lucera, 
près de Foggià) vous aurez déjà commencé à comprendre à quel point nos 
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précautions sont raisonnables. Vous ne tarderez peut-être pas à en mesurer 
toute l’importance. Frère Giuseppe a entendu dire que viendra une commis- 
sion de médecins militaires pour constater la réalité du prodige. Je ne crois 
pas aux racontars, mais si cela se produisait, mettez-les gentiment à la porte. 
Qu'est-ce que l’Autorité Militaire a à faire avec Padre Pio 7... » 


Et la lettre se termine par l'interdiction d’héberger quiconque au cou- 
vent. Il fallait désormais se montrer prudents, maïs il était déjà trop tard !.… 


Voilà donc l’ambiance dans laquelle on vivait à San Giovanni Roton- 
do ! Avoir un saint chez soi est une chose merveilleuse, mais il est parfois 
quelque peu encombrant ! et il faut déployer des prodiges d’ingéniosité pour 
faire face aux problèmes qui ne manquent pas - concrètement - de se poser ! 


Le Chapitre a eu lieu et le Père Benedetto a été déchargé du Provincialat, 
il avait occupé cette charge durant toute la période de la guerre. C’est le 
Père Pietro da Ischitella qui prend, à sa suite, les commandes de la Pro- 
vince. Il fera preuve de la même réserve et de la même prudence que le 
Père Benedetto. Il édictera même un certain nombre de règles pour protéger 
Padre Pio. 


Le 30 septembre 1919, en plein accord avec ses Conseillers le Père Pietro 
prescrit que, dans le couvent de San Giovanni Rotondo, l’église et la porte- 
rie soient fermées à l’ Ave Maria (l’ Angélus). Il répète qu’il demeure inter- 
dit aux journalistes et aux photographes de pouvoir approcher Padre Pio. Il 
rappelle aux religieux de se montrer très délicats en rapportant au Père des 
choses qui pourraient atteindre à sa modestie, et en lui posant des questions. 
Il est interdit de s’approprier et encore plus de donner à d’autres, des objets 
appartenant au Père, à l’exclusion de petites images sur lesquelles Padre Pio 
pourra écrire une pensée pour satisfaire la dévotion des gens. 


Ils avaient fait leur devoir, les Pères Capucins. La réserve qu’ils s’étaient 
imposée était toute à leur honneur. Mais cependant, pendant des dizaines 
d’années, les journalistes et les curieux mettront leurs nerfs à rude épreuve. 
De toute façon, la nouvelle de la stigmatisation de Padre Pio s’est répandue 
dans le monde. Dieu l’avait permis. Tout le monde sait que, désormais, 
dans un austère couvent du Mont Gargano vit, souffre et prie le premier 
prêtre stigmatisé de l'Histoire de l’Église : Padre Pia da Pietrelcina. 
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Des larmes de joies à Pietrelcina 


Une après-midi d’automne en 1918... Le facteur avait apporté le courrier 
au presbytère de Pietrelcina. Le sacristain « avait pris le paquet de lettres et 
de journaux et les avait portés au brave Don Salvatore Pannullo... L’heure 
de la lecture du courrier était la plus attendue parce qu’on espérait tant 
recevoir des nouvelles des jeunes qui sont là-bas, au front, dans le Nord 
de l’Italie.. et le curé du village veut vérifier ces lettres... il y a peut- 
être quelques nouvelles qu’il vaut mieux que les familles n’apprennent pas 
trop. brutalement. 


Aujourd’hui, dans le paquet, il y a une lettre de San Giovanni Rotondo.… 
« Piuccio s’est souvenu de son oncle, Zi’Tore ! » pensa le sacristain. En fait 
la lettre n’était pas de Padre Pio, mais du gardien de son couvent, le Père 
Paolino da Casacalenda.… 


.… et elle lui disait, cette lettre, que Padre Pio avait reçu les Stigmates ! 


L’archiprêtre ne fut pas autrement surpris Il envoya chercher les parents 
de Padre Pio, ils étaient de la famille mais, en bons paysans qu’ils étaient, 
ils ne savaient pas bien lire et c’était l’archiprêtre qui leur faisait la lecture. 
Ce qui se passa alors, ce fut Zi’Grazio, le père de Padre Pio, qui l’a raconté 
lui-même : 


« Un jour d’automne, Don Salvatore envoya chercher « Moglierama », 
mon épouse. 


— « Giuseppa - lui dit le sacristain - Don Salvatore veut que tu viennes un 
peu à la maison! » 

— «Pour quoi faire ?... » 

— «Il a une lettre à te lire! » Mais comme Giuseppa avait Padre Pio et Sœur 
Pia loin du pays, elle pensa que l’un des deux n’allait pas bien. 

— « Non, ils vont bien ! » et en même temps « piangeva come un vitello », 
il pleurait comme un veau! 

— « Qu’y a-t-il alors, demanda mon épouse, pourquoi pleures-tu ?... » 

— «C’est la joie qui me fait pleurer ! » 

— « Giuseppa, vous savez, Padre Pio est un saint... Venez écouter la lettre ! » 
Giuseppa courut chez l’archiprêtre de Pietrelcina: 

— « Don Salvato, buon giorno a Voi! » 
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— « Bonjour, Giuseppa, Grazio n’est pas là? » 

— « Non, il est à la campagne ! » Alors, Don Salvatore, qui n’y voyait pas 
bien, parce qu’il était âgé, appela sa nièce Grazia, qui était institutrice, 
et l’invita à lire la lettre. Puis il dit: « Giuseppa, cette belle histoire, je 
la connais depuis trois ans. Rappelle-toi quand « une fois, tu as demandé 
à Padre Pio pourquoi il agitait en l’air sa main droite et que lui t’avait 
répondu en riant qu’il jouait de la guitare ? Ce fut à ce moment-là qu’il 
eut pour la première fois les stigmates aux mains, aux pieds et au côté. Il 
me l’a dit, à moi, le soir même. Quand Grazio reviendra de sa campagne, 
envoie-le écouter la lettre ! » 


Quand je suis revenu de la campagne et que je lui ai dit « Buona sera, 
moglierama ! bonsoir, ma femme ! » Giuseppa s’est mise à pleurer. 


— « Ehi! Che c’è? qu’y at-il? 

— « Je pleure de bonheur ! » 

— « Et pourquoi ?.. » 

— «Notre cher fils est un saint. Il a les Plaies comme Notre-Seigneur Jésus 
Christ. Va chez Don Salvatore, qu’il te lise la lettre ! » 

— « Mais il me dira la même chose. Je le sais maintenant. Et je n’y suis pas 
allé... » 


Examens médicaux 


Padre Pio est désormais un cas pathologique... Le petit peuple, lui, a 
compris d’emblée que le Seigneur est présent sur le Gargano d’une façon 
très particulière. Mais les sages et les savants vont devoir examiner, étudier, 
critiquer et porter un jugement. Et ce n’est pas à dédaigner... Les visites 
auxquelles sera soumis Padre Pio, si elles blesseront une fois de plus sa mo- 
destie et sa réserve, si elles lui donneront l’impression d’être jeté en pâture 
et de dévoiler à tout le monde le secret du roi, lui feront, en outre, gravir 
quelques échelons supplémentaires vers le Ciel. 


Le docteur Bignami 


Au mois de mai 1919 vint donc à San Giovanni Rotondo le docteur Roma- 
nelli, de Barletta. Quelques jours après son élection à la charge de supérieur 
Provincial, en juillet 1919, le Père Pietro da Ischitella arriva un matin à l’im- 
proviste au couvent. Avec lui, il y avait le Docteur Amico Bignami qui était 
professeur, avant d’être directeur de l’Institut de Pathologie Générale de la 
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Faculté de Médecine et Chirurgie de l’Université de Rome. S’il était conduit, 
ce matin-là, par le Provincial, c’est qu’il avait été envoyé par le Saint-Siège 
pour voir quelle pouvait être l’origine des stigmates de Padre Pio, et en faire 
un compte rendu détaillé qui serait remis aux autorités ecclésiastiques com- 
pétentes. Ce rapport, rédigé à Rome, porte la date du 26 juillet 1919. 


Dès leur arrivée au couvent, on appela Padre Pio et la visite eut lieu dans 
sa propre cellule, en présence du Provincial. Il y eut même plusieurs autres 
visites au cours des deux journées que le professeur passa au couvent. Le 
Père Paolino, lui aussi, comme gardien de couvent, eut la bonne fortune 
d’assister à ces examens. 


« Il faut préciser - dit le Père Paolino, dans ses Memorie intorno a Padre 
Pio (p. 166) - que, pour nettoyer les plaies et arrêter un peu l’écoulement 
de sang, Padre Pio se servait d’acide phénique. Maintenant, je ne sais pas 
comment un médecin de la classe scientifique du professeur Bignami, après 
avoir examiné sérieusement les plaies et aussi le caractère de Padre Pio, a 
pu arriver à la conclusion que les plaies étaient le résultat des brûlures conti- 
nuelles de l’acide phénique que Padre Pio employait lui-même... » 


Autrement dit, cela signifiait en clair que Padre Pio s’était lui-même « fa- 
briqué » ses stigmates ! Après avoir décrit brièvement la personnalité et l’as- 
pect des blessures, le professeur affirmait en effet qu’en ce qui concernait la 
nature des lésions décrites, elles résultaient « d’un cas pathologique » dont 
on peut trouver l’origine par les hypothèses suivantes : 


a. qu’elles aient été faites artificiellement et volontairement, 

b. qu’elles sont la manifestation d’un état maladif, 

c. qu’elles soient le résultat en partie d’un état maladif et en partie artifi- 
cielles. 


Après avoir exclu, a priori, la première hypothèse en disant: « Je ne crois 
pas pouvoir admettre, tout bonnement, la première hypothèse, en particu- 
lier en l’absence d’une preuve directe, le professeur Bignami s’arrête plus 
volontiers à la seconde hypothèse, car il existe une « nécrose névrotique de 
la peau »... Il va même jusqu’à dire que « les altérations qui existent dans 
les mains de Padre Pio ne sont que le résultat d’une nécrose superficielle 
de l’épiderme et peut-être des parties plus externes du derme, et on peut les 
rapprocher des nécroses névrotiques citées plus haut... » 


Mais il ne put expliquer « la localisation parfaitement symétrique des lé- 
sions décrites et leur persistance sans modifications notables. » 
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Il reste la troisième hypothèse : « Nous pouvons penser que les lésions dé- 
crites ont débuté comme des produits pathologiques (nécroses névrotiques 
et multiples de la peau) et qu’elles ont été inconsciemment, et par un phéno- 
mène de suggestion, complétées dans leur symétrie et maintenues artificiel- 
lement par un moyen chimique, par exemple avec de la teinture d’iode. » 


C'était quand même un peu « fort », et il y avait une contradiction fla- 
grante qui sera relevée par le professeur Romanelli dans une lettre envoyée 
le 7 novembre 1920, au supérieur général des Capucins. Il déclara que les 
lésions n'étaient pas superficielles mais très profondes, qu’elles donnaient 
un sang artériel abondant, qu’elles ne se nécrosaient pas, mais qu’il en éma- 
nait au contraire un parfum pénétrant et donc que l’on ne pouvait pas les 
classer parmi les blessures communes. Et il ajoutait: « Celui qui, dans la 
première partie de son rapport, affirme que Padre Pio n’est pas un névro- 
pathe et dans la seconde professe que Padre Pio a des lésions d’origine 
nerveuses, dit involontairement ne pas savoir et ne pas pouvoir expliquer la 
nature des lésions étudiées. » 


Et il fait allusion à une constatation du docteur Festa qui démontre que, 
dans les blessures étudiées, il n’y a pas de trace de teinture d’iode et il le 
démontre avec des expériences chimiques. « D'ailleurs, - poursuit-il - les 
tissus corrodés par la teinture d’iode ne peuvent pas donner du sang écla- 
tant. Enfin, pourquoi ces blessures-là ne s’infectent-elles jamais car elles 
sont loin d’être stérilisées ! » 


Et en conclusion de cette lettre, le docteur Romanelli écrivait: « C’est 
pourquoi j’ai écrit en juin 1919, et je le répète maintenant, que les blessures 
ne peuvent pas être classées, en raison de leurs caractères et de leurs cours 
cliniques, parmi les ordinaires lésions chirurgicales. Elles ont une tout autre 
origine que je ne connais pas... » 


Il faut savoir que le professeur Bignami, médecin célèbre mais athée, 
membre de l’Ecole positiviste, avait été choisi par les autorités ecclésias- 
tiques justement en raison de son matérialisme. Il avait été objectif pour 
tout ce qui concernait la personne de Padre Pio. Il reconnaissait son parfait 
équilibre, sa sincérité, mais ses conclusions étaient parfaitement illogiques. 


Le docteur Festa 


Les supérieurs de l’Ordre envoyèrent ensuite le docteur Festa. Le Ministre 
Général, le Père Venanzio da Lisle-en-Rigault, lui avait demandé de visiter 
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Padre Pio déjà au mois de juillet, mais le médecin avait laissé traîner les 
choses en longueur. Il avoue lui-même qu’il pensait qu’il aurait été mis en 
présence « de l’un des cas déjà bien connus d’hystérie ou de quelqu’autre 
forme de psychopathie ». Finalement, il se décida et quitta Rome au soir 
du 8 octobre 1919 pour arriver à Foggià le lendemain matin. Il arriva à San 
Giovanni Rotondo dans la soirée de ce même 9 octobre et il soumit Padre 
Pio à une première visite « sous tous les aspects possibles » à... 21 heures! 


Le second examen des plaies fut pratiqué le lendemain 10 octobre, à 
7 heures. Il resta au couvent pendant trois jours et examina Padre Pio éga- 
lement au point de vue psychologique. 


Il data son rapport du 28 octobre et le remit à la Curie Généralice des ca- 
pucins le 15 novembre suivant. 


Il revint les 15 et 16 juillet 1920 et soumit Padre Pio à d’autres visites. 


Cette fois-ci, 1l était accompagné du docteur Romanelli. Les deux mé- 
decins furent pleinement d’accord « et dans les observations faites et dans 
les conclusions formulées », dit-il lui-même. Il rédigea cette fois encore un 
autre rapport qu’il remit au supérieur général de l’Ordre. 


Le 15 décembre 1924 - donc quatre années plus tard - le docteur Festa de- 
manda à l’autorité ecclésiastique l’autorisation de soumettre Padre Pio à un 
nouvel examen « afin de pouvoir donner le dernier mot sur l’état actuel des 
lésions que présente son corps ». Il en obtint, bien évidemment, l’autorisa- 
tion. Et ce fut alors qu’il écrivit son livre Per amore di verità - Impressioni 
e deduzioni scientifiche sul Padre Pio da Pietrelcina qu’il offrit au Saint- 
Office, avec, - dit-il - « un profond sentiment de respect et de dévotion ». 


Le docteur Festa put examiner - nous le verrons plus tard - les blessures 
du Père le 5 octobre 1925, au cours de l’opération d’une hernie inguinale 
qu’il pratiqua lui-même sur le stigmatisé. Il dira à ce moment que les lé- 
sions présentaient les caractères identiques à ceux qu’il avait décrits dans 
son premier rapport. 


Pansements « scellés » ! 


Au cours de sa visite, le professeur Bignami eut l’idée de faire poser des 
scellés sur les pansements de Padre Pio pour être sûr que personne ne tou- 
chait aux blessures, et ceci, pendant huit jours ! Il demanda au Provincial 
d'interdire à Padre Pio tout médicament, tout désinfectant, et de mettre les 
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& « Pansements » recouvrant les stigmates de Padre Pio 


pansements en présence de deux témoins. On verrait bien si les blessures 
étaient cicatrisées ou non! 


La chose avait eu au moins un bon résultat pour le Père Paolino lui- 
même ! « Pour mon compte - écrit-il (p. 170) - je suis très reconnaissant au 
professeur Bignami, car, sans ses ordres, je n’aurais jamais vu les plaies du 
Père. C’est pourquoi, lorsque le Provincial m’appela et, par obéissance, me 
dit devant deux Pères, parmi lesquels il y avait le Père Placido, ce que nous 
devions faire, en nous faisant prêter serment de nous en tenir scrupuleu- 
sement aux ordres, j’ai exécuté ces ordres avec deux autres confrères plus 
volontiers qu’on ne peut l’imaginer. 


Le Père Provincial partit, et moi, le lendemain matin, en présence des té- 
moins, j'ai aidé à enlever l’habit et le tricot ainsi que les bas du Père ; et avec 
les Pères, je pus voir parfaitement la blessure du côté, celles des pieds et des 
mains même qu’il n’est pas facile de voir car elles sont couvertes par des gants. 
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Ainsi, pendant l’espace de huit jours, chaque matin, on enlevait les panse- 
ments de la veille après avoir vérifié le sceau et l’on en mettait de nouveaux. 
C’est ainsi que nous avions la possibilité de voir et d’observer les blessures 
sur le corps du Père qui, cependant, souffrait intensément à l’intime de son 
cœur à montrer ces plaies qu’il cherchait au contraire à tenir toujours ca- 
chées aux yeux de tous. Qui aurait pu, à ces moments-là, voir le visage du 
Père, aurait pu y lire clairement la grande répugnance et en même temps la 
confusion la plus vive par la pâleur qui le marquait. » 


Et le Père Paolino nous donne un détail qui a son importance : 


« À titre de chronique - continue-t-il - je dois dire ici que ce qui m’a le 
plus frappé dans la vision de ces plaies, ce fut la forme de la plaie du côté 
qui se trouve justement du côté du cœur et non pas de l’autre côté du flanc, 
comme je l’ai entendu dire par beaucoup. Elle a la forme presque d’un 
X. On en déduit qu’il y a deux blessures. Et ceci recoupe le fait que j’ai 
entendu raconter, mais que je ne puis prouver par manque de documents 
certains, que bien avant les stigmates, le Padre Pio fut blessé par une épée 
par un ange du côté du cœur... » 


Le Père Paolino fait, bien évidemment, allusion ici à la transverbération 
du cœur qui se produisit le soir du 5 août 1918. Mais il ne connaissait pas 
- et pour cause - la lettre dans laquelle Padre Pio décrivait cette blessure au 
Père Benedetto. 


« L'autre chose qui m’impressionna beaucoup - continue-t-1l - c’est que 
cette plaie a les apparences d’une forte brûlure qui n’est pas superficielle, 
mais qui s’enfonce dans le côté. Jusqu’où ?.. Cela, je ne le sais pas parce 
que c'était le travail des médecins et non pas le nôtre. Nous avions reçu 
l’ordre d’envelopper et de sceller les pansements et de contrôler que rien 
n’avait été bougé et que rien n’y avait été mis. » 


Par ce traitement, le professeur Bignami pensait que les blessures se se- 
raient tout bonnement cicatrisées, comme aurait dû le faire n’importe quelle 
plaie, mais. 


«...le huitième jour - continue le Père Paolino - où l’on enleva définitive- 
ment les pansements à Padre Pio, tandis qu’il célébrait la Messe, il s’écoula 
tant de sang des mains que nous avons été obligés d’envoyer des mouchoirs 
pour que le Père pût l’essuyer... » 
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On avertit donc le Provincial, on lui rendit compte de ce qui s’était passé 
pendant ces huit jours et le Père Paolino, décrivant cet extraordinaire sai- 
gnement disait que c’était une preuve « que le Seigneur n’était pas d’accord 
avec le jugement du professeur Bignami. S’il vivait encore, je ne sais pas 
ce qu’il dirait sur le fait que ces plaies persistent encore trente-huit années 
après leur apparition ! » 


Le Père Paolino écrivait ces lignes en 1956. 


Plaie à l’épaule 


Mais sait-on qu’en plus des plaies des mains, des pieds et du côté, Padre 
Pio portait aussi sur l’épaule droite la marque de la croix ? Saint Bernard 
de Clervaux demanda un jour au Seigneur quelle avait été sa plus grande 
souffrance durant sa Passion. Jésus lui répondit: « J’ai eu une plaie sur 
l’épaule, profonde de trois doigts et il y avait trois os qui se trouvaient à 
découvert à cause du poids de la croix. Cette plaie m’a causé la plus grande 
souffrance, elle m’a fait souffrir plus que toutes les autres, et les hommes 
ne la connaissent pas. » 


Padre Pio lui, était marqué par la même plaie. Notre frère et ami très cher, 
fra Modestino, nous a expressément autorisé à donner ici son témoignage : 


« Un soir de 1947, devant la cellule n° 5, Padre Pio me confia que l’une 
de ses plus grandes douleurs était celle qu’il éprouvait quand il changeait 
de maillot. En réalité, j’ai toujours pensé que cette douleur était causée au 
vénéré Père par la plaie qu’il avait au côté. Mais par la suite, je dus changer 
d'opinion. Le 4 février 1971, je suis allé aux Archives pour ranger quelques 
vêtements qui avaient appartenu au Serviteur de Dieu. 


J’ai observé avec davantage d’attention un tricot de laine dont il s’était 
servi et, à ma grande surprise, j’y ai remarqué une trace indélébile de sang 
à la hauteur de la clavicule droite. 


Je me suis souvenu de la confidence que m'avait faite le Père dans la loin- 
taine année 1947 et pour la première fois, l’idée que cette douleur aurait pu 
lui venir d’une mystérieuse plaie qui se trouvait sur l’épaule, me traversa 
l'esprit. J’en ai parlé de suite avec le Père supérieur de cette époque, le re- 
gretté Père Lino Barbati, qui m’a dit de rédiger une brève déclaration que 
nous avons attachée au tricot. 
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Je confesse la vérité: j’étais encore un peu perplexe. Je cherchais un signe 
de la vérité de cette idée qui m’avait traversé l’esprit. La nuit même de ce 
4 février 1971, avant de m’endormir, j’ai prié Padre Pio en ces termes: 


« Cher Père, si tu avais vraiment la plaie à l’épaule, donne-m'en un 
signe ! » Je m’endormis. Mais exactement à 1h.05, au cœur de la nuit, alors 
que je dormais tranquillement, une douleur subite, aiguë, à l’épaule, me tira 
du sommeil. En même temps j’ai entendu une voix qui me disait: « Ainsi, 
moi, j'ai souffert ! » 


Un parfum intense m’enveloppa et remplit toute ma cellule. Je me suis 
levé. Désormais, je n’avais plus de doute. Le Père aimé, le premier prêtre 
stigmatisé, en plus des cinq stigmates aux mains, aux pieds et au côté, avait 
aussi une plaie à l’épaule qui le tourmentait jour et nuit. » 


Le Père Pellegrino Funicelli qui avait aidé souvent Padre Pio à changer 
de vêtements, déclara qu’il avait presque toujours remarqué tantôt sur une 
épaule, tantôt sur l’autre, une ecchymose circulaire, d’un diamètre d’envi- 
ron dix centimètres. 


Sans doute, cette plaie à l’épaule trouve-t-elle sa confirmation dans la 
lettre que Padre Pio avait écrite au Père Benedetto le 20 décembre 1918 
et dans laquelle il lui disait ressentir comme une lame de fer qui, du cœur, 
remontait jusque sous l’épaule droite et qui lui causait une douleur atroce. 


Et fra Modestino, un jour qu’il voyait Padre Pio courbé et douloureux, lui 
demanda s’il souffrait: « Eh! c’est que la croix est pesante, mon fils! » lui 
répondit-il. 


Couronne d’épines 


C'était toute la Passion que Jésus revivait en Padre Pio... disons-le tout 
net, une fois de plus. Car Padre Pio n’était autre qu’une humanité de surcroît 
pour le Rédempteur. A une fille spirituelle qui lui demandait s’il souffrait le 
couronnement d’épines, Padre Pio répondit affirmativement, « autrement, 
l'immolation ne serait pas complète. » Il l’avait d’ailleurs avoué également 
à son Père spirituel, le Père Agostino. 


Il existe une bande de toile dont Padre Pio s’est servi pour essuyer le sang 
qui sortait de sa tête. Elle est complètement tachée de sang. Lui-même disait 
qu'il portait les épines tout autour de la tête et que, durant la célébration 
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de la Messe, ces épines étaient innombrables. Mais il souffrait ce martyre 
aussi bien avant la Messe qu'après, car, disait-il, « on ne quitte jamais le 
diadème ! » (photos page 525) 


Fra Modestino raconte, à ce propos, qu’en janvier 1947, il servait la 
Messe à Padre Pio. Il n’y avait, à cette époque, que peu de pèlerins. Le Père 
célébrait très tôt le matin, en présence d’une vingtaine de personnes. 


« À cette époque - raconte-t-il - la Messe du Père durait d’une heure à 
une heure et demie. J'étais fatigué de rester à genoux. Je me suis mis sur 
le côté de l’autel pour continuer à assister, debout, au Saint Sacrifice. D'où 
je me trouvais, je pouvais suivre avec beaucoup d’attention les gestes, les 
mouvements, les larmes, et les soupirs, le profond recueillement de Padre 
Pio. Lorsque mon regard se posa sur le front et derrière la nuque du célé- 
brant, j’ai remarqué que, à cet endroit, la chair semblait comme tressée, et 
sur le front, elle présentait comme de petits trous semblables à des piqûres 
d’épines. 

Souvent, par la suite, Padre Pio portait le médium de la main droite aux 
tempes et faisait des gestes comme s’il avait voulu enlever quelque chose 
qui le gênait. » 


Pourquoi le médium ? Car Padre Pio, célébrant l’Eucharistie, a toujours 
observé scrupuleusement la rubrique qui demandait aux prêtres, à cette 
époque-là, après la Consécration, de garder le pouce et l’index, qui avaient 
touché l’Hostie, joints et serrés, pour ne pas laisser échapper quelque par- 
celle qui aurait pu demeurer collée aux doigts. Restait donc le doigt majeur, 
ou médium... » 


« J'ai remarqué enfin - continue fra Modestino - fixée sur son front, une 
petite croix d’environ trois centimètres. J'étais en train d’assister au cou- 
ronnement d’épines de Padre Pio. » 


Et combien ont vu la même chose !…. 


Flagellation 


Et la flagellation !... Nous avons trouvé - on s’en souvient - une lettre de 
Padre Pio au Père Agostino, dans laquelle il avouait subir, au moins une 
fois par semaine, la flagellation... la même flagellation que Jésus ! (1/669 - 
10 octobre 1915) 


Padre Pio, ange de pureté, prêtait son corps, comme Jésus, et avec Lui, à 
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ce supplice inhumain, pour expier 
le péché qui profane ce Temple de 
l'Esprit Saint qu'est notre corps. 


Mais, là encore, fra Modestino 
nous donne un témoignage poi- 
gnant. Il avait vu Padre Pio en 
songe - car, après sa mort, Padre 
Pio continue à visiter de cette ma- 
nière ses fils spirituels. I] lui parla 
à ce moment-là de cette atroce 
souffrance et il disait: « Mon fils, 
quand une plaie est ouverte, on 
souffre moins parce que le sang 
coule plus facilement. Mais la 
douleur est insupportable si le 
sang est obligé de sortir par les 
pores de la peau. » 


Le corps du Père n’a plus un 
seul endroit libre - oserait-on dire 
- pour recevoir encore des plaies. 
Mais Padre Pio lui-même priait le 
Seigneur de lui donner plaies sur 
plaies, car nombreux sont les péchés d’impureté commis par les hommes, 
et lui est seul - avec Jésus - pour les expier. 





Il confiait à l’une de ses filles spirituelles: « Durant la flagellation, la 
Vierge Sainte m'assiste. Tout le Paradis est présent, » 


— « Père, combien de plaies avez-vous ? » lui demanda-t-on. — « Qui les 
compte ? - répondit-il - nous devons ressembler à Jésus ! » 


Et fra Modestino a eu en mains, alors qu’il rangeait le linge qui avait été à 
l’usage de Padre Pio, une chemise que l’on appelle avec raison « la chemise 
de la flagellation ». Elle est toute tachée de sang, témoignage de l’atroce 
supplice enduré par le Crucifié du Gargano. (Voir p. 373.) 


Sueur de sang - Larmes de sang 


Fra Modestino - toujours lui - témoigne encore que Padre Pio a subi - 
combien de fois ! - la sueur et les larmes de sang. Le bon frère a trois mou- 
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choirs tachés de sang avec lesquels Padre Pio a essuyé la sueur de son front. 
Deux autres mouchoirs lui ont servi à essuyer les larmes de sang qui cou- 
laient de ses yeux. Le même fra Modestino a entendu Padre Pio, en locution 
intérieure lui déclarer: « J'ai fait, pour les âmes, la même offrande que 
Jésus a faite au jardin de Gethsémani. Je me suis associé aux souffrances 
du Christ! » 


La Passion entière 


Ainsi, de la sueur de sang, des larmes de sang à la flagellation, du couron- 
nement d’épines à la crucifixion, toute la Passion de Jésus se renouvelait en 
Padre Pio. Après s’être imprimé lui-même dans son fidèle serviteur, Jésus 
est donc venu renouveler sa Présence au milieu des hommes en ce ving- 
tième siècle. Padre Pio a vraiment montré parmi nous une vivante image de 
Jésus en son Sacrifice et en ses souffrances rédemptrices : 


— « Père, quand souffrez-vous ? » demanda à Padre Pio l’un de ses fils spi- 
rituels. 

— « Toujours, mon fils ! » 

— « Père, vous avez toujours souffert ? » 

— « Dès le sein de ma mère! » 

— « Et que souffrez-vous, Père ? » 

— « Tout ce que peut souffrir celui qui a pris sur lui l'humanité entière. » 


Comme autour du Seigneur sur les routes de Palestine, les foules s’agglu- 
tinaient autour de Padre Pio. Tous voulaient le voir, le toucher, lui parler. 
Tel, armé de ciseaux, cherchait à tailler sa robe de bure pour avoir une re- 
lique, tel autre demandait un miracle, tous assistaient à sa crucifixion à l’au- 
tel. Certains - et non des moindres - se moquaient de lui. Ils l’ont combattu 
et persécuté, car ils n’étaient pas dignes de lui. Sa sainteté - trop visible! 
- les dérangeait trop! 


Comme Jésus, Padre Pio était seul... seul devant Judas, seul devant les 
scribes et les pharisiens, seul devant les Princes des Prêtres - qui sont tou- 
jours là - seul entre les mains de ceux qui l’ont calomnié, accusé, combattu, 
seul devant ceux qui ont voulu se servir de lui pour de basses spéculations. 
Seul à souffrir et à endosser les péchés du monde, seul à suer du sang, seul 
à verser des larmes de sang, seul à souffrir la Passion. 


Seul ?.. Oui ! car Jésus est seul en lui. 
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Les charismes de Padre Pio 


Padre Pio, crucifié comme Jésus... Padre Pio crucifié avec Jésus. car 
Padre Pio et Jésus, il faut le redire, c’est tout un. Padre Pio représente Jésus 
et il le rend présent, aux yeux de ceux qui s’en sont éloignés. C’est un phare 
qui attire et qui illumine. 


Il est chargé d’une mission grandiose, il ne peut pas oublier le Seigneur 
qui, dès sa petite enfance, lui a donné cette consigne, ce mot d’ordre: 
« Sanctifie-toi et sanctifie ! » Les charismes dont le Seigneur l’a gratifié 
n’ont pas d’autres buts que de l’aider dans cette mission sanctificatrice et 
co-rédemptrice. Pour Padre Pio, c'était, en quelque sorte, ses « Lettres de 
Créance » vis-à-vis d’un monde qui a perdu le sens de Dieu. Il faut savoir 
saisir et comprendre les signes que Dieu nous lance. 


Le Père était marqué des stigmates du Seigneur, comme Jésus-Réssus- 
cité et Vivant avait conservé ses Plaies. Par là, est indiqué le mystère de 
mort et de résurrection. Les stigmates causaient au Père d’intenses et de 
persistantes souffrances. Qui saura jamais combien de sang aura coulé de 
ces plaies ouvertes pendant un demi-siècle ? L’un de ses fils spirituels, le 
professeur Enrico Medi, scientifique de renom, avait prononcé lors des 
obsèques du Père, une émouvante méditation du Rosaire. Dans le Second 
Mystère Glorieux, il s’écriait: « I] me semble qu’il n’y a jamais eu aucun 
saint dans la vie de l’Eglise, dans l'Histoire de l’Eglise, auquel le Seigneur 
a demandé autant de sang qu’à Padre Pio... Cette passion continuelle, per- 
pétuelle : du sang, du sang, du sang, pour accomplir une mission salvatrice, 
sanctificatrice.… » Crucifix vivant... ainsi l’avait proprement défini le Pape 
Paul VI le 20 février 1971, dans l’audience qu’il accordait aux Définiteurs 
Généraux de l’Ordre. « Représentant marqué des stigmates de Notre-Sei- 
gneur, homme de prière et de souffrances. » Le mot que le Saint-Père 
employait en italien était stampato, qui veut dire : imprimé, frappé comme 
une monnaie ou une médaille, gravé... expressions bien propres à décrire 
Padre Pio. Ces signes nous montrent bien que son être tout entier est brûlé 
d’amour pour Dieu et pour ses frères. Il porte en lui les deux dimensions 
de la croix: la dimension verticale de son amour pour Dieu, la dimension 
horizontale de celui dont il brûle pour l’humanité, pour ceux qu’il appelait 
lui-même, ses « frères d’exil ». 
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Mais les hommes sont plus têtus que les ânes qui trottinent sur les che- 
mins poussiéreux de la campagne des Pouilles. Il leur faut, de temps à autre, 
une touffe de bonne herbe fraîche et parfumée, pour les faire avancer ! Pour 
comprendre l'intensité de l’amour qui brûlait au cœur de Padre Pio, il était 
nécessaire que cet amour fleurisse sur son corps. L’amour pour le Crucifix 
a fait Jaillir le sang de ses plaies et l’a gratifié de tous les autres charismes. 


Parfums 


De toute la personne de Padre Pio émanait un parfum pénétrant. Il com- 
mença à se diffuser le jour même de sa totale et définitive stigmatisation, et 
nombreux sont ceux qui disent l’avoir perçu après sa mort. Le docteur Ro- 
manelli y fait allusion dans le premier rapport qu’il fit parvenir aux Autorités 
de l’Ordre, sans pouvoir en expliquer l’origine. Il s’étonna même devant 
un confrère de Padre Pio - c’était le Père Paolo da Valenzano - de ce qu’un 
moine, que l’on tenait pour un saint, fasse usage de parfums ! Padre Pio, sans 
doute, avait entendu! car le médecin ne sentit plus rien pendant les deux 
jours qu’il demeura encore au couvent. Au moment de partir, en descendant 
l’escalier, ce parfum agréable le surprit... mais il ne trouva pas davantage 
d’explication. Aucun traitement que l’on aurait pu appliquer aux plaies de 
Padre Pio n’aurait pu diffuser une si agréable odeur... Et puis, le sang a- 
t-il jamais eu l’odeur de la rose, du lys, de la violette ou du jasmin !... Et 
une odeur si pénétrante, si intense, qu’elle suffoquait littéralement, comme 
lorsque l’on respire un flacon d’excellent - et de véritable parfum. 


Le docteur Festa - qui avait examiné les plaies du Stigmatisé - déclare : « Je 
puis affirmer qu’à ma première visite, j’ai enlevé du côté un linge baigné de 
sang que j’ai porté avec moi pour un examen microscopique. Je suis person- 
nellement dépourvu de tout odorat, je n’ai remarqué aucune émanation de ce 
linge ; cependant, un officier distingué et d’autres personnes qui, revenant de 
San Giovanni, se trouvaient dans l’automobile, à côté de moi, ne sachant pas 
pourtant que je portais avec moi ce linge enfermé dans une petite boite, et 
malgré l’intense ventilation que produisait la marche rapide du véhicule, en 
éprouvèrent très bien la fragrance et ils m’affirmèrent qu’elle correspondait 
parfaitement au parfum qui émanait de la personne de Padre Pio. 


Arrivé à Rome, dans les jours qui suivirent et pendant longtemps, ce 
même linge rangé dans un meuble de mon bureau en parfuma tellement l’at- 
mosphère que, parmi les personnes qui venaient me consulter, nombreuses 
furent celles qui m’en demandèrent l’origine. » 
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Quelle peut être l’origine de ce parfum? Une âme privilégiée - dont la 
cause est introduite en vue d’une possible béatification - et qui fut la « fille 
spirituelle » de Padre Pio, Lucia Fiorentino, écrit, dans le récit de sa propre 
vie, qu’un jour de 1919, elle sentit un parfum qui l’étonna beaucoup. Elle 
regarda autour d’elle pour voir s’il y avait des fleurs, mais elle ne trouva 
ni fleurs ni personne qui pouvait être parfumé. Elle s’adressa donc à Jésus, 
avec qui elle avait de fréquents colloques. Le Seigneur lui répondit par une 
locution intérieure : « C’est l’esprit de ton directeur qui ne t’abandonne ja- 
mais. Sois fidèle à Dieu et à lui. » Et Lucia conclut en disant qu’elle s’était 
sentie réconfortée au milieu des tristesses qui l’accablaient. 


Le parfum... l’esprit de Padre Pio!... 


Nous connaissons une bonne religieuse - comme il en existe tant en Ita- 
lie ! - qui appartient à la Congrégation des « Pie Operaie di San Giuseppe » 
(Pieuse Ouvrières de saint Joseph), et qui vit tout près de Florence. Elle est 
originaire de Bénévent et donc presque la compatriote de Padre Pio! Elle 
connut le Père en 1928, il a guidé son âme pendant de nombreuses années. 
Elle témoigne elle-même : 


« À chaque fois que je demande, quelque chose, même après sa mort, 
Padre Pio (qu’elle appelle Papa) lui donne la réponse. Elle est avertie par 
un parfum. C’est la réponse du Père ! Et il y a tout un langage des parfums! 


S’il s’agit d’un parfum de rose - continuait la sœur - cela signifie grâce 
et souffrances, car il n’y a pas de roses sans épines ! S’il s’agit d’une odeur 
de violette, cela signifie mortification et humilité, autrement dit que le Père 
demande à être aidé par l'humilité et le sacrifice. S'il s’agit d’une odeur 
d’acide phénique, la réponse est nette: refus absolu. Mais si c’est le par- 
fum pénétrant du jasmin, le Père veut donner par là un signe de tendresse. 
Parfois, c’est l’odeur de pain frais ou d’amande, et c’est alors l’invitation à 
prier plus souvent et à s'approcher plus fréquemment, et aussi plus sérieu- 
sement de l’Eucharistie. Enfin, le parfum enivrant de l’encens est le signe 
que la grâce implorée a été arrachée du Cœur de Dieu. 


Le parfum qui émanait de toute la personne du Père, la /ragrance du sang 
qui s’écoulait des blessures de la crucifixion, était donc le témoignage de 
sa présence spirituelle. Nombreux sont les exemples qui, de tous les coins 
du monde, attestent ces phénomènes. Nous-même l’avons ressenti de nom- 
breuses fois et toujours pour nous conforter, nous avertir d’un danger, nous 
donner un signe de sa paternelle affection. Combien de malades peuvent 
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témoigner que les parfums de Padre Pio - en réponse à la demande de prière 
à leur intention qui l’avait rejoint par-delà la grande distance qui, parfois, 
les séparait du Père - étaient venus les conforter, les rassurer et parfois, té- 
moigner de leur guérison ? 


Il n’était pas rare non plus que ce parfum se manifeste dans un groupe de 
personnes qui parlaient de lui, de Padre Pio, comme si une fois encore, se 
vérifiait la parole de Jésus qui assurait que si deux ou trois personnes étaient 
réunies en son Nom, il serait au milieu d’elles. A tout prendre, Padre Pio 
- incarnation mystique de Jésus - pouvait-il agir autrement ? Nous-même, 
d’ailleurs, à cet égard, nous avons des expériences personnelles. 


Ce parfum ne s’adressait pas seulement à ceux qui aimaient Padre Pio et 
qui voyaient en lui un Père pour leur âme, mais il rejoignait les incroyants, 
ceux qui avaient une conduite détestable. Il n’y avait pas de règle pour 
ce mystérieux phénomène, étrange et inexplicable. Les Dons de Dieu dé- 
passent souvent toute imagination. Que pouvons-nous faire, sinon les re- 
connaître comme tels, sans les discuter, parce qu’ils sont objectifs, et les 
admirer avec humilité ? 


Une preuve 


« Les acides et les substances caustiques - écrit le docteur Giorgio Festa 
(cf. son livre p. 162) - ont en général la propriété physique de brûler, c’est- 
à-dire détruire, d’anéantir les substances organiques. Et par conséquent, le 
parfum qui, physiquement, est une « émanation de particules organiques », 
lorsqu'il est mis en contact avec un acide ou une substance caustique quel- 
conque, cesse immédiatement d’être tel. Si l’on essaie d’introduire dans un 
flacon d’essence parfumée quelques gouttes, par exemple, d’acide chlorhy- 
drique ou d’acide sulfurique, le parfum très intense qui, quelques instants 
avant, émanait du flacon, cessera tout d’un coup, justement parce que les 
substances organiques dont il se composait ont été détruites par la substance 
caustique. » 


Alors... si le parfum, comme le dit le docteur Festa, est une « émana- 
tion de substances organiques ». on peut parler, à propos de la fragrance de 
Padre Pio, d’une certaine présence réelle. 


Les objections des sceptiques, pour autant qu’ils soient de bonne foi, doi- 
vent céder devant l’expérience de ceux, si nombreux et répandus dans le 
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monde entier, qui ont senti ces parfums. S’agit-il d’autosuggestion ? d’illu- 
sion ? Il serait absurde de le soutenir, car comment une suggestion peut-elle 
créer des sensations olfactives, même à grande distance, sur des sujets dont 
les personnalités sont si différentes ? 


Bilocation 


Le 11 décembre 1918, Padre Pio avait écrit à Rosalia Gisolfi. On l’appe- 
lait dans l’intimité « Rosinella ». C’était la nièce de Rachelina Russo. Elle 
était malade et même assez gravement. « Que Jésus te bénisse, qu'il te sou- 
tienne et te donne la force de supporter cette épreuve qu'il lui a plu de t'en- 
voyer et qu'il te rende bien vite à la santé dont tu jouissais avant. » Ainsi 
commence sa lettre, pleine d’affection, pour cette jeune fille qui n’avait pas 
encore vingt-quatre ans. Le Père l’assurait de sa prière instante auprès du 
Seigneur. Mais il lui écrit: « Ne doute pas, ma fille, de la prédilection di- 
vine. C'est par amour qu'il t'éprouve; c'est par amour qu'il a permis à son 
indigne ministre de se trouver près de toi une de ces dernières nuits. Tout a 
été permis par Lui pour te réconforter, pour te soulager, pour te redonner 
du courage dans la très dure épreuve... » (I/p. 525) 


On sait également que, bien avant de connaître et de rencontrer Raffaelina 
Cerase, Padre Pio lui avait déjà rendu quelques « visites ». 


Et combien sont-ils, dans le monde entier, ceux qui peuvent attester avoir 
vu Padre Pio réellement, physiquement, en chair et en os?... Dans le livre 
qu’il lui a consacré, le Père Fernando da Riese Pio X écrit: « De nombreux 
pilotes de l’aviation anglo-américaine, de plusieurs nationalités (Anglaise, 
Américaine, Polonaise, Palestinienne), et de diverses religions (Catholique, 
Orthodoxe, Protestante, Hébraïque), peuvent confirmer une bilocation de 
Padre Pio. Durant la dernière guerre, à chaque fois qu’ils survolaient le 
Gargano pour exécuter des bombardements, ils voyaient dans l’espace 
un moine qui, tendant ses mains blessées, leur interdisait de lâcher leurs 
bombes. Foggià et presque toutes les villes des Pouilles, subirent de fré- 
quents bombardements. Pas une seule bombe ne tomba sur la cité de Padre 
Pio. La guerre finie, en montant à San Giovanni Rotondo, ces aviateurs re- 
connurent en Padre Pio, avec une absolue certitude, ce Frère qu’ils avaient 
rencontré et vu au cours de leurs vols... » 


Etrange !.… 
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Padre Pio se manifestait aussi souvent hors des frontières d’Italie. Qui ne 
connaît l’histoire de la mort de Monseigneur Damiani, Vicaire Général du 
Diocèse de Salto en Uruguay, à qui Padre Pio avait promis qu’il l’assisterait 
au moment de son passage à l'éternité. Et Padre Pio avait tenu parole! 


On assure que Padre Pio serait même allé en bilocation consoler à Buda- 
pest le cardinal Mindszenty, réfugié à l’ Ambassade Américaine. Il serait 
allé aussi en Yougoslavie assister le cardinal Stepinac pendant son procès 
et en Pologne pour réconforter les fidèles du cardinal Wynszynski, victime 
des persécutions communistes. (cf. Lesourd et Benjamin: Les mystères du 
Padre Pio, p. 143). 


Oui, c’est un phénomène étrange, assurément, que cette bilocation. La 
même personne occupe en même temps deux ou plusieurs endroits diffé- 
rents. Un jour de 1922, les capucins de San Giovanni Rotondo discutaient 
entre eux à propos des bilocations de saint Antoine de Padoue dont la Fête 
était proche. L’un d’eux disait que, peut-être, ces privilégiés du Seigneur 
ne s’apercevaient même pas de leur bilocation. Padre Pio, qui assistait à la 
discussion, intervint: « Bien sûr qu'ils s’en aperçoivent - dit-il - ils peuvent 
ne pas savoir si c’est leur corps ou leur âme qui se meut, mais ils sont bien 
conscients de ce qui se produit et ils savent où ils vont !... » Il savait bien, 
lui, de quoi il parlait ! 


Nous pouvons nous-même témoigner avoir vu le Père en bilocation… 
Entre autres, ce matin où, dans la neige, il s’était trouvé au milieu de la 
foule qui montait à l’église pour la Messe matinale - Padre Pio célébrait à 
cinq heures ! Il était allé rechercher - Dieu sait où - un jeune possédé du dé- 
mon qui S’était enfui de chez lui. Le Père et ce pauvre garçon étaient entrés 
par la porte du couloir que l’on appelait « couloir des prénotations » et ils 
avaient disparu. Nous nous sommes rendus à la sacristie, car ce matin-là, 
nous avions le privilège d’assister Padre Pio à l’autel. C'était une Messe 
dramatique, c'était un vendredi de février 1956 et... Padre Pio était là, déjà 
revêtu des ornements liturgiques, profondément recueilli, pâle... Au bout 
d’un instant, il soupira, ouvrit les yeux et sembla reprendre vie. Il était re- 
venu en lui-même. 


Lorsqu'il allait en bilocation, Padre Pio apparaissait parfois en plusieurs 
endroits différents au même moment. Une fois, il est apparu à l’un de ses 
fils spirituels, Giovanni Bardazzi, de Prato (Florence). Au même moment, il 
apparaissait à l’une de ses filles spirituelles, qui vivait près de San Cascia- 
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# San Giovanni Rotondo : Padre Pio écoute ceux qui se recommandent à ses prières et qui 
lui demandaient réconfort, puis il se retirait dans sa cellule. 
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: Enfant-Jésus porté par Padre Pio à l'occasion de la messe de 


LARMES » 





#2 San Giovanni Rotondo 


Mais 


Noël, fête qui était très chère au cœur du Père. 
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2 Pour se libérer de la foule insistante, parfois Padre Pio n'hésitait pas de se servir de son 
cordon... À la fin de sa vie, Padre Pio éprouvait de grandes difficultés à se déplacer.* 
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# San Giovanni Rotondo : Appuyé sur l'autel, Padre Pio concentré sur lui-même au « me- 
mento » des vivants et des défunts. 
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# Photo rare de Padre Pio prise durant l'été 1964, le visage contusionné par l'une de ses 
luttes contre le démon. Padre Pio prêt à l'accomplissement de sa Sainte Messe. # 
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# San Giovanni Rotondo : Padre Pio acceptait volontiers d'administrer 
Jois qu'on le lui demandait. 
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# San Giovanni Rotondo : Padre Pio bénit un mariage dans l'ancienne petite église de 
S. Maria delle Gra:ïie. Il adressait toujours aux époux des paroles d'encouragement. 
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A San Giovanni Rotondo : Grâce à une dispense, Padre Pio célébr ‘ait sa messe, fac e au 
peuple, assis sur une chaise. Bénédiction eucharistique solennelle de l'après-midi.# 





2 San Giovanni Rotonde : « « J'ai faim, à mon Père, du retour de mon Die: u dans mon âme. 
Donnez-le moi, rassasiez-moi de Lui qui est ma vie, qui est mon Tout. » 
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# San Giovanni Rotondo : Bien que souffrant et affaibli, Padre Pio n'omettait jamais, avant 
de célébrer la Messe, de faire une génuflexion au Maître-autel. 
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# We, ed S. : : 
# San Giovanni Rotondo : Les pères Capucins ont réuni les principaux habits sacerdotaux 
2 


de Padre Pio. Ici pour l'Adoration… … dans les fêtes solennelles… 


| 


# . ainsi que tous les objets sacerdotaux qui ont servi lors de sa dernière messe, 
le 22 septembre 1968. Ostensoir utilisé par Padre Pio # 


631 





no-Val-di-Pesa, à l’opposé de la ville de Florence, sur la route qui conduit à 
Sienne et que chacun connaissait sous le nom de Adémarista. Giovanni, lui, 
avait appris cette visite et demeura interloqué. Il alla voir Padre Pio et lui 
demanda : « Père, êtes-vous venu chez moi tel jour à telle heure ? » - « Cer- 
tainement, répondit Padre Pio, n'es-tu pas content ? » - « Maïs j'ai su que 
vous étiez allé au même moment chez l’Adémarista, comment est-ce pos- 
sible ? L’Adémarista ment certainement ! Si vous étiez chez moi, comment 
pouviez-vous, en même temps, vous trouver auprès d’elle ? » 


Padre Pio devint très sérieux et répondit: « Mon fils, quand on célèbre la 
Sainte Messe, on la célèbre en même temps dans combien d'églises dans le 
monde entier ? Quand se fait la Consécration, Jésus est présent dans toutes 
les églises, non ? As-tu compris ? Alors, ne demande rien de plus! » C’est 
Giovanni Bardazzi lui-même qui rapportait cet épisode bien significatif. 


Alors ?... C’est exactement comme la lumière qui se trouve en quelque 
sorte « multipliée » en une infinité de rayons lorsqu'elle frappe un prisme. 
Sans le prisme, la lumière ne serait pas perceptible. Padre Pio est comme 
le prisme qui réfléchit la lumière de Dieu. C’est lui qui révèle la lumière 
divine, puisqu'elle l’avait envahi, possédé tout entier! 


Un autre témoignage - curieux - nous fut raconté par cette bonne reli- 
gieuse des « Pie Operaie di San Giuseppe ». En 1954, Lucia (ainsi s’appe- 
lait-elle dans le monde) fut prise de coliques hépatiques. Elle était sujette 
à de très fortes fièvres pendant presque une année. Son cousin, Enzo Mer- 
curio, cet aveugle que tout le monde connaît à San Giovanni Rotondo, qui 
fut converti par Padre Pio de l’athéisme le plus pur, s’en fut trouver le Père 
pour lui demander du secours en faveur de sa pauvre cousine. « Elle ne 
mourra pas, répondit Padre Pio, elle en est à la moitié du calice et elle doit 
le boire jusqu'à la lie! » 


Or, une nuit, la pauvre religieuse n’en pouvait plus. Elle se sentait pro- 
prement abandonnée de son père spirituel qu’elle avait pourtant invoqué et 
appelé à l’aide ! Padre Pio arriva près d’elle en bilocation. Il était vêtu. 
comme un hindou, avec un turban sur la tête ! Il lui sourit, fit le tour de son 
lit comme en s’amusant et faisant même semblant de ne pas s’apercevoir de 
l’état de santé de la bonne religieuse. Puis il disparut... L’attitude étrange 
- on peut le dire ! - de Padre Pio s’explique par le fait que dans le dialecte 
de Bénévent, pays natal de la sœur, lorsqu'on dit à quelqu’un « Tu fai da In- 
diano ! », tu te comportes comme un indien ou un hindou, cela signifie « Tu 
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m'oublies, tu ne penses plus à moi, tu fais comme si je n’existais pas ! » Ve- 
nant en hindou et souriant, Padre Pio voulait dire : « Je pense quand même à 
toi, même si tu ne t'en aperçois pas, même si je te semble indifférent ! » Car 
Padre Pio ne détestait pas la plaisanterie, bien au contraire !.… 


Parfois Padre Pio annonçait par avance sa visite. On cite l’histoire d’une 
petite malade qui avait ainsi donné l’heure approximative de la venue du 
Père. Les parents, dans leur simplicité et ne connaissant absolument rien de 
ce phénomène de bilocation, s’en allèrent tout bonnement chercher Padre 
Pio.. à la gare! Ils ne l’ont évidemment pas trouvé! Et lorsque, déçus, 
ils revinrent à la maison, ils annoncèrent tristement à la petite fille: « Le 
Père n’est pas venu ! » - « Comment ? leur répondit-elle, il a été ici jusqu’à 
maintenant! » 


Un autre jeune, guéri lui aussi providentiellement après une maladie 
grave, voulut mettre à l’épreuve la puissance du Père et voir si c'était bien 
lui qui était venu le guérir. Il se présenta à lui, simulant le mal dont il était 
frappé avant: « Va, mon fils - lui dit Padre Pio en lui donnant une tape 
amicale sur l’épaule - va, et veille à ne plus jamais, jamais plus, tenter la 
miséricorde du Seigneur! » 


Il avait l’habitude, par ce moyen, de suivre ses fils spirituels. L’un d’eux, 
un jeune Romain qui avait coutume de se découvrir à chaque fois qu'il 
passait devant une église, omit d’accomplir de geste de vénération envers 
la Présence Réelle, un jour qu’il se trouvait en joyeuse compagnie, avec 
un groupe d’amis. La réaction ne se fit pas attendre. Tout honteux, le jeune 
homme entendit à son oreille le cri et le reproche de Padre Pio : « Vigliacco ! 
Lâche. » 


Mais l’histoire ne s’arrête pas là! Lorsque plus tard, le jeune homme, 
quelque peu tremblant, se rendit au confessionnal de Padre Pio, celui-ci lui 
dit sévèrement : « Cette fois-ci, tu n'as eu qu'un reproche, la prochaine fois, 
{u recevras un « son oro scapaccione ! » - une bonne gifle ! Ainsi se traduit 
parfois l’humour des saints ! 


Ce privilège, ce charisme, permettait à Padre Pio d’être présent auprès de 
certaines âmes pour les réconforter, les soutenir à des moments critiques. 
Humainement, c’est inexplicable. Mais il faut avoir l’humilité et l’honné- 
teté de reconnaître ce qui existe. La bilocation est un fait objectif. 
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La clairvoyance - La scrutation des consciences 


Padre Pio eut le Don infus de la scrutation des consciences et du discer- 
nement des esprits. C’est-à-dire qu’il pouvait voir à l’intérieur de l’âme de 
celui qui s’adressait à lui, dans cette zone secrète et cachée, connue de Dieu 
seul et de notre propre conscience. C'était là un pouvoir redoutable, entrer 
comme un scalpel dans une conscience pour aider le pénitent à en extraire 
le péché! avant même, d’ailleurs, que le pénitent ait eu le temps d’ouvrir 
la bouche. 


Car, plus l’esprit est purifié, plus il est transformé par Dieu, et plus il peut 
entrer en contact étroit avec d’autres esprits. L’esprit divin sonde ce qu’il y 
a de plus caché, jusqu'aux plus profonds secrets de Dieu. La scrutation des 
consciences que l’Esprit Saint avait donnée à Padre Pio faisait de son esprit 
un parfait instrument de l’Esprit de Dieu. Combien de fois Padre Pio n’a-t-il 
pas énuméré les péchés de ses pénitents. II lisait dans leurs cœurs comme 
dans un livre ouvert. Nous-même pouvons aussi porter ce témoignage, car 
pareille aventure nous est arrivée ! A notre grande surprise, à notre confu- 
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sion, mais aussi à notre grand soulagement, Padre Pio nous dit ainsi un 
certain nombre de choses. Il dévoila la matérialité de certaines fautes qui 
nous semblaient, à nous, simplement vénielles, légères, sans grande impor- 
tance, si bien que nous n’y avions jamais prêté grande attention. Padre Pio 
nous en expliqua la gravité... tout est « crime » devant l’infinie bonté et 
l’infinie Majesté de Dieu, et ce fut une grâce de Dieu que d’entendre Padre 
Pio nous expliquer cela! 


Padre Pio lisait donc dans l’esprit de ceux qui l’approchaient. Il lisait 
leurs sentiments, leurs doutes. L’un de ses fils spirituels, que nous connais- 
sons bien et qui nous honore de son amitié, Monsieur Bernard, de Carouge 
(Genève), nous apporte le fait suivant: 


« La première fois que nous nous sommes rendus, ma femme et moi, à 
San Giovanni Rotondo, en 1958, nous avons eu la chance de nous lier avec 
Monsieur Dal’Ollio, le directeur de l'Hôtel Saint-Michel. Cette charge lui 
avait été imposée par le Padre Pio dont il était l’un des fils spirituels. En 
outre, il exerçait la fonction d’économe à la Casa Sollievo della Sofferenza. 
C’est dire qu’il avait ses entrées au couvent. Comme il tenait beaucoup à 
me faire connaître le Padre Pio, au sujet duquel je me montrais un peu scep- 
tique, c’est lui qui m’introduisit, un jour à midi, auprès du Padre, à la porte 
du Réfectoire du couvent. 


Ce jour-là, le Padre me pénétrant du regard, me mit la main sur le front en 
disant en français: « Tout sera clair maintenant ! » Sorti du couvent, assez 
ému, je demandaïi à mon guide s’il avait bien entendu les paroles du Père 
et pourquoi celui-ci ne portait pas ses mitaines, car j’avais nettement senti 
le contact de sa main sur mon front et non pas le contact d’une laine. Mon- 
sieur Dal’Ollio en rit de bon cœur et m’affirma que le Père portait bien ses 
mitaines qu’il ne quittait jamais de la journée, et qu’il n’avait pas prononcé 
une seule parole. Mais il ajouta qu’avec le Père il ne fallait pas s’étonner de 
telles manifestations. 


Monsieur Dal’Ollio nous parla beaucoup du Père qu’il connaissait de lon- 
gue date. Entre autre, il nous raconta un fait extraordinaire qui s’était produit 
l’hiver précédent, juste avant Noël 1 957. C’est d’ailleurs un exemple de clair- 
voyance du Père, car Padre Pio, s’il pouvait lire dans les consciences, pouvait 
tout aussi bien s’occuper, à distance, des intérêts matériels de ses fils spirituels. 


« Un matin, donc, rapporte Monsieur Dal’Ollio, le chauffage de l’Hôtel 
Saint-Michel tomba en panne. Malgré tous ses efforts, le brûleur à mazout 
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refusa de démarrer. Il téléphona à Foggià pour demander qu’on lui envoie 
un monteur. Malheureusement, ils sont totalement débordés en cette pé- 
riode de l’année et on lui répond qu’il ne sera pas possible de passer avant 
trois semaines! Monsieur Dal’Ollio est consterné. Il attend des groupes 
importants de pèlerins d’ Allemagne et il fait très froid. Il invoque menta- 
lement Padre Pio en disant: « Voyez, Padre, dans quel pétrin vous m’avez 
mis ! » En désespoir de cause, il descend encore une fois à la chaufferie et 
essaie d’enclencher le brûleur. À son grand étonnement, il se met en route 
et il constate plus tard que les radiateurs chauffent. Cela continue et tout se 
passe bien pendant les fêtes. 


Vers le milieu du mois de janvier, les monteurs de Foggià arrivent à l’H6- 
tel: « Plus la peine, dit Monsieur Dal’Ollio, tout fonctionne ! » 


Puisqu’ils sont sur place, les monteurs décident de visiter son installation. 
Terrifiés, ils appellent le directeur : « Regardez, tout est grillé dans la boîte 
de connexions électriques. Votre brûleur ne peut pas marcher, c’est impos- 
sible ! » I] fallait tout changer. Et pourtant le brûleur fonctionnait normale- 
ment depuis plus de deux semaines! » 


« C’est ainsi, disait Monsieur Dal’Ollio, que le Padre intervient parfois, 
même dans des choses toutes matérielles ! » 


Un autre exemple de cette science du Père... C’est toujours Monsieur 
Bernard qui nous rapporte le fait. Il s’agit de l’une des premières filles 
spirituelles de Padre Pio, Lina Fiorellini, qui avait connu Padre Pio dès 
juillet 1919. 


Chaque semaine, elle avait une entrevue avec son Père spirituel et elle 
profitait de cette rencontre pour lui remettre les dons qu’elle avait reçus, 
des messages pour lesquels elle demandait une réponse à transmettre à 
ceux qui l’attendaient, elle faisait bénir des pétales de rose qu’elle faisait 
sécher chaque année à cette intention, ainsi que des herbes aromatiques, 
toutes choses qu’elle distribuait à ses amis pour répandre les bénédictions 


de Padre Pio. 


Elle a toujours vécu, assez misérablement d’abord, à San Giovanni Ro- 
tondo, sauf une interruption de deux ans à La Paz en Bolivie, où elle re- 
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çut deux fois la visite du Père en bilocation. Elle fut ensuite très malade, 
couchée pendant de nombreuses années, souffrant en union avec Padre Pio 
qui l’exhortait à beaucoup de courage lui disant que ses souffrances étaient 
encore nécessaires. 


« Nous avons connu Lina Fiorellini depuis 1958, ma femme et moi - rap- 
porte Monsieur Bernard - soit pendant les quinze dernières années de sa vie. 
Elle s’exprimait avec aisance dans un italien parfait (elle était de Parme) 
et ne se fatiguait pas de parler. C’est dire qu’au cours de nos nombreuses 
visites, elle nous a raconté bien des faits et des souvenirs intéressants. 


A l’occasion de la nouvelle année, en 1953, Padre Pio lui adressa des 
vœux en lui souhaitant que l’année... 1 957 soit bonne pour elle. Lina pen- 
sa, ainsi que les personnes de son entourage, que le Père n’était pas bien fixé 
quant à l’année en laquelle on vivait et qu’il s’était trompé de millésime. 
Et comment pouvait-il lui souhaiter une bonne année, sachant les maux ter- 
ribles qu’elle endurait ! Mais, en fait, c’était une prédiction ! L'année 1957 
fut précisément celle où elle recouvra partiellement la santé. Depuis, elle a 
pu se lever peu à peu; sortir et vaquer à ses occupations. Elle était atteinte 
d’anémie pernicieuse (leucémie) et ne continuait à vivre que par le soutien 
miraculeux du Padre. 


De temps en temps, notamment aux anniversaires de leur première ren- 
contre ou aux grandes fêtes, le Padre Pio lui envoyait un mot de récon- 
fort. En 1958, pour le trente-neuvième anniversaire de leur rencontre, Lina 
Fiorellini lui demanda de lui donner un signe. À quelques jours de là, elle 
prépara un paquet avec des lettres et dons qu'elle était chargée de remettre 
à Padre Pio. Parmi ceux-ci, il y avait un splendide chapelet légué par une 
personne défunte. Elle emballa le tout soigneusement et remit le paquet à 
Padre Pio lors de l’entrevue habituelle qu'elle avait avec lui le dimanche 
matin. Le lendemain, lundi, en revenant de la Messe matinale, elle eut la 
surprise de retrouver ce chapelet sur sa table de travail. Elle questionna 
immédiatement Francesca, sa vieille servante. Personne n’avait pu venir 
pendant son absence... Et elle était bien persuadée de n’avoir pas oublié 
de joindre ce chapelet au paquet de cadeaux pour le Père. Alors 7... Ce fait 
curieux l’obséda toute la semaine et le dimanche suivant, au cours de son 
entretien avec le Père, elle le supplia de lui fournir une explication pour 
sa tranquillité. Elle lui montra le chapelet. Padre Pio le lui laissa en mains 
en lui confirmant qu’il était pour elle: « Ne m'avais-tu pas demandé un 
signe ? » lui dit-11?... » 


638 





Fi 





Padre Pio savait tout et voyait à distance. Le fait suivant relève encore 
de la science de Padre Pio: 


« En mai 1957, rapporte encore Monsieur Bernard, deux couples (dont un 
Français ne sachant pas un mot d’italien et une femme d’origine italienne) 
sont venus faire bénir leur mariage par Padre Pio à San Giovanni Rotondo. 
Après la Messe et la Bénédiction, le Père leur a adressé une brève allocu- 
tion en italien. À midi, les deux couples se sont retrouvés pour le repas à 
l'Hôtel Sainte-Marie-des-Grâces. Là, le Français a tenu à dire combien il 
avait trouvé délicat de la part du Padre de lui avoir adressé quelques phrases 
en français, puisqu'il ne comprenait pas l'italien. Sa jeune épouse. ainsi que 
les autres convives, ont pu lui affirmer que Padre Pio n’avait pas prononcé 
un seul mot de français, mais avait toujours parlé en italien. Pourtant, le 
Français était bien certain d’avoir tout compris dans sa langue. Le Padre, 
parlant italien, a rendu son allocution intelligible au Français... Est-ce là le 
mystérieux don des langues dont nous parlent les Actes des Apôtres ?...» 
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Plus curieux encore ce fait de science du Père. Ce récit, que nous transmet 
Monsieur Bernard, est fait par Anna Rinaldi qui habite à Rome et qui vint 
pour la première fois à San Giovanni Rotondo le ler août 1957. 


En 1951, eut lieu la béatification du Pape Pie X et Anna se rendit au Vati- 
can. Elle voulait vénérer les reliques du Pontife. 


« Dans l’autobus, raconte-t-elle, j’ai remarqué une demoiselle qui regar- 
dait continuellement dans la foule comme si elle cherchait quelqu'un. Tout 
à coup, mon regard s’est rencontré avec le sien et, d’un signe de la main, 
elle m’appela et me dit: « Asseyez-vous près de moi » et elle me fit une 
place. 


« Vous vous appelez Anna? » — « Oui, mais, permettez, pourquoi ? » — 
« Vous avez vingt et un ans. » — « Je vous en prie, comment pouvez-vous 
savoir ces choses sur moi? » Elle me répondit: « Vous vous appelez Anna 
et vous avez vingt et un ans. Vous vous rendez au Vatican pour voir la 
dépouille de Pie X. Allez-y donc, mais vous ne la verrez pas, elle a déjà été 
enlevée. » — « Bon, de toute façon, je me suis mise en route et je ne veux 
pas m'en retourner » — « Tant pis, vous vous convaincrez de ce que je vous 
ai dit. Dites-moi, connaissez-vous Padre Pio ? » — « Personnellement, non, 
mais j'en ai entendu parler, une personne de ma connaissance a obtenu un 
miracle par ses prières » — « Je sais que chaque année, vous faites un voyage 
hors de Rome. Le premier voyage que vous ferez devra être vers le Padre, 
parce que le Padre vous attend! » — « Mais le Padre Pio, comment peut-il 
savoir que j’existe ? » — « Padre Pio sait tout, il vous attend! » 


J’ai parlé avec cette demoiselle pendant tout le trajet en autobus, continue 
Anna Rinaldi, environ trois quarts d’heure, et ses paroles ont toujours été : 
« C’est Padre Pio qui vous attend! » — « Mon intention est d’y aller, mais 
mes parents ne me laissent pas partir là-bas ! » — « Prenez mon nom et mon 
prénom, suggéra-t-elle, et quand vous viendrez vous direz que c’est moi 
que vous cherchez ». 


J’ai fouillé dans mon sac pour trouver un morceau de papier, mais je n’en 
avais pas. J’ai sorti une photographie. Je n’avais ni stylo, ni crayon sur moi, 
c’est pourquoi la demoiselle me prêta le sien et me fit écrire: Lina Fiorel- 
lini, fille spirituelle de Padre Pio, San Giovanni Rotondo. Et en dessous, 
Padre Pio da Pietrelcina, couvent des capucins. (Foggià) 
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Nous descendîmes toutes deux de l’autobus, je pris un chemin, et elle un 
autre, et je ne m'’inquiétai pas de savoir où elle allait. 


Comment était cette demoiselle, je ne m’en souviens absolument pas 
maintenant, et je ne pouvais pas m’en souvenir tout de suite après notre 
rencontre, parce qu’elle me regardait toujours dans les yeux et son regard 
était tellement pénétrant que je me sentais obligée de fixer le sien. Elle était 
plutôt forte, de la grandeur de Padre Pio et elle portait un vêtement sombre. 


J’entrai dans la basilique et je n’ai pas trouvé la dépouille de Pie X. De 
retour à la maison, j’ai raconté la rencontre à mes parents. Ils me dirent 
qu’ils me donneraient la permission d’aller à San Giovanni quand j’aurais 
trouvé quelqu’un qui vienne avec moi. Mais mon voyage vers le Padre a 
toujours été contrarié par des imprévus. Pourtant, chaque été, j’ai quitté 
Rome, mais je ne sais pas si c’est par une étrange coïncidence ou par puni- 
tion, mais il s’est toujours produit quelque chose, même lorsque mon travail 
devait m’éloigner de Rome. La pensée que mon premier voyage aurait dû 
être celui vers le Padre Pio devenait pour moi un cauchemar. 


Finalement, en août 1957, j’ai appris qu’une parente (à qui Padre Pio était 
apparu en songe, l’invitant à venir à San Giovanni) allait partir voir le capu- 
cin stigmatisé, et je suis partie avec elle. 


Arrivée au couvent, je me suis rendue au bureau d’inscription des dames 
pour m’enquérir auprès du Père Pellegrino de ce qu’il fallait faire pour me 
confesser à Padre Pio. Pendant que je lui parlais, je me suis souvenue de 
l'adresse que cette étrange demoiselle m’avait donnée dans l’autobus de 
Rome et je sortis de mon sac la photographie sur laquelle je l’avais inscrite : 
« Ah ! Lina Fiorellini - dit le Père Pellegrino - oui, oui, je connais cette écri- 
ture ! » — « Mais - répliquais-je - c’est moi qui ai écrit ce billet. 


Mademoiselle Fiorellini habite ici ? Elle est fille spirituelle de Padre Pio? » 
— « Oui, elle est la première fille spirituelle de Padre Pio. Allez la trouver, 
vous lui ferez plaisir. » — « Je l’ai rencontrée à Rome pour la béatification de 
Pie X... » — « Mais Mademoiselle Fiorellini ne s’est jamais éloignée de San 
Giovanni Rotondo, que je sache, à moins qu’elle ne soit allée à Rome pour 
un jour ou deux, à cause de cette béatification, mais je ne le crois pas! ». 


Ainsi conseillée par le Père Pellegrino, je me suis rendue chez Mademoi- 
selle Fiorellini où m’attendait une grande surprise. La femme qui habitait 
avec elle (car elle était souffrante) vint m’ouvrir et je demandai : « Est-ce ici 
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qu’habite Mademoiselle Lina Fiorellini ? » — « Oui » - et elle m’introduisit 
dans une chambre où elle travaillait, assaillie par une volumineuse corres- 
pondance. « Excusez-moi, mais vous êtes bien Mademoiselle Fiorellini que 
j'ai rencontrée à Rome en 1951 ? » — « Mais... je ne me suis jamais dépla- 
cée depuis 1940, quand Padre Pio m’a retenue ! » — « Alors, vous ne vous 
souvenez pas de moi, de ma personne ? » — « Venez-en au fait, suggéra la 
demoiselle, et dites-moi ce que vous me voulez! » 


Je lui ai raconté notre rencontre dans l’autobus en 1951, ma venue à San 
Giovanni, mon entretien avec le Père Pellegrino. Je lui ai montré la pho- 
tographie sur laquelle j’avais écrit avec le stylo qu’elle m'avait prêté elle- 
même. Elle était de plus en plus abasourdie, et moi aussi, quand on pense 
que, par une étrange coïncidence, l’adresse que j’avais écrite sous sa dictée 
était de l’écriture même de Lina Fiorellini. Ce fait est vraiment extraordi- 
naire, mais dans les mystères de Dieu avec le Padre Pio, ce n’est pas la pre- 
mière fois que de semblables choses se produisent. J’en ai eu confirmation 
du Père Pellegrino lui-même qui m’a dit: « Même parmi nous, les frères, il 
se passe tant de choses ! » Quant à Lina Fiorellini, elle me raconta qu’une 
autre personne, son amie de Rome, lui a dit l’avoir vue, elle, à son grand 
étonnement, sur l’escalier de l’église San-Lorenzo in Panisperna, alors que 
Lina n’a jamais quitté San Giovanni Rotondo à cause de son infirmité.…. » 


Ce n'était à ce moment que le double ou l’instrument dont s’était servi. 
Padre Pio! 


Miracles 


Faut-il parler des miracles que le Seigneur faisait à travers Padre Pio? 
Chacun connaît Miss Mary Pyle, cette richissime Américaine qui était ve- 
nue un jour, en 1922, à San Giovanni Rotondo en compagnie de Madame 
Montessori, la célèbre éducatrice. Elle fut séduite et elle décida d’y rester. 
Elle a tout quitté pour vivre auprès de Padre Pio. Elle est entrée dans le 
Tiers Ordre capucin. Elle a donné toute sa fortune pour la construction d’un 
couvent à Pietrelcina, celui-là même qu’un jour de sa jeunesse, Padre Pio 
avait vu... Son frère, Monsieur James Tolman Pyle, était le directeur de 
l'Aviation Civile à Washington D.C. 


Elle habitait avec quelques femmes, tertiaires comme elle; une maison 
rose, fort simple, à deux pas du couvent, qui existe encore. C’est d’ailleurs 
dans cette maison qu’elle avait accueilli les parents de Padre Pio. C’est là 
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qu’ils sont morts tous deux. On pouvait visiter cette chambre où sont entrés 
dans leur éternité les parents du stigmatisé, c’est là qu’il vint plusieurs fois 
les voir et les entourer de sa filiale affection. Il y avait une photographie de 
Robert Kennedy. Le Président l’avait envoyée à Mary Pyle en annonçant sa 
venue prochaine à San Giovanni, peu de temps avant le tragique attentat qui 
lui coûta la vie. 


Revêtue de l’habit des ter- 
tiaires de saint François, robe 
de bure brune, ceinture de corde 
et voile noir, Miss Mary Pyle 
vivait très simplement, sans 
Jamais se préoccuper du lende- 
main, sous la direction de Padre 
Pio. Son temps était partagé 
entre l’église du couvent où elle 
tenait l’harmonium et où elle 
dirigeait une petite chorale, et sa 
maison où elle recevait des amis 
et des étrangers de passage, tout 
en essayant de répondre à une 
volumineuse correspondance. 


« Justement, le matin de ma 
visite - nous raconte Monsieur 
Bernard - l’employée de la Poste 
qui fait office de facteur, ap- 
porte le courrier, trois paquets, 
dix-sept lettres (du Brésil, des 
U.S.A., de France, d’Italie etc.) 
et de nombreux journaux. « C’est  #Mary Pyle, fille spirituelle de Padre Pio… 
ainsi deux fois par jour » me dit- 
elle. I lui est d’ailleurs impossible de répondre à tout ce courrier. 





Elle en extrait quelques lettres dont elle reconnaît l’écriture amie, ou qui 
viennent de loin. 


Des centaines de lettres attendent des réponses depuis des années ! « Tous 
demandent des miracles, dit-elle - tous veulent recevoir quelque chose. En 
fait, peu de gens cherchent vraiment à comprendre. Ils ne se demandent pas 
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ce qu’ils pourraient donner eux-mêmes. On ne connaîtra jamais tout le 
Padre! dit-elle encore... Il est comme un iceberg. Une toute petite partie 
dépasse le niveau de la mer et est visible, tandis qu’une énorme masse reste 
sous l’eau, invisible, mais réelle. On ne connaît ni sa grandeur, ni sa direction. 


Le Padre donne plus souvent des conseils à ceux qui l’implorent qu’il 
n’effectue de miracles. Mais il est immédiatement au niveau de chacun, il 
parle à tous le langage qui leur est propre, même dans le domaine scien- 
tifique, simple avec les paysans du pays, il est docteur avec les docteurs, 
avocat avec les avocats, architecte avec les architectes. 


Padre Pio « chirurgien »… 


«Il y a quelque temps, poursuivait Miss Mary Pyle, on a fait venir un 
grand chirurgien à la Casa Sollievo della Sofferenza pour effectuer une 
opération urgente et difficile, jugée nécessaire par Padre Pio. Ce docteur 
déclara que la science est ici en défaut et que l’opération est inutile, il n’y 
a rien à faire. « Mais Padre Pio a dit qu’il fallait opérer! » lui dit-on. Il 
a alors une entrevue avec Padre Pio. Celui-ci lui explique en détail et en 
termes médicaux précis comment il doit procéder, lui décrivant les diverses 
phases de l’opération. Le chirurgien est ébahi d’entendre Padre Pio lui par- 
ler comme un professeur de Faculté de Médecine. Ensuite, Padre Pio lui 
tient longuement les mains dans les siennes et lui dit: « Allez maintenant 
faire cette opération! » L'opération chirurgicale se déroule exactement 
comme le Padre l’avait décrite et avec une facilité déconcertante. Dès qu'il 
eut terminé, le chirurgien, qui n’avait plus le temps de retourner au couvent, 
téléphone : « Dites au Padre qu’il a pleinement réussi son opération, non 
pas la mienne. Mes mains ont été comme mystérieusement guidées »… 
Miraculeuse intervention de Padre Pio! » 


Padre Pio « avocat » 


« Tout aussi curieuse cette autre intervention « miraculeuse » de Padre 
Pio ! Avec un avocat, son intervention est tout aussi précise et son action 
doublée d’une conversion. Une dame vient demander conseil au Padre Pio. 
À la suite d’un long procès en succession qu’elle a perdu, elle se trouve 
complètement ruinée. Les deux fils de feu l’associé de son défunt père ont 
réussi à la dépouiller de ce qui aurait dû lui revenir par héritage. Padre Pio 
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lui dit d’aller consulter un célèbre avocat de Rome qui, seul, pourra ré- 
soudre cette pénible affaire. « Mais c’est un communiste notoire ! » lui dit 
la dame. « Lui seul pourra faire quelque chose pour vous ! » répète le Père. 


Après avoir refusé d’abord de consulter cet avocat communiste, la pauvre 
dame finit par obéir au Père et va le trouver à Rome. D’emblée, l’avocat lui 
déclare qu’il s’agit d’une cause perdue et qu’il ne voit pas de solution, mais 
il promet cependant d’y réfléchir. Voilà qu’une nuit, Padre Pio lui apparaît 
dans sa chambre à coucher. Cet avocat ne connaît pas le Padre Pio person- 
nellement, mais il le reconnaît bien d’après des photos qu’il lui est arrivé 
de voir. Padre Pio lui indique avec précision tel article du Code, Livre ITT, 
grâce auquel il trouvera la clé de l’affaire de sa cliente. Très impressionné, 
l’avocat se lève immédiatement et se rend, de nuit, à son cabinet. Il consulte 
le Code et trouve, en effet, dans l’article signalé par Padre Pio, la solution 
qu’il avait vainement cherchée. Il intente aussitôt un procès en Cour d’Ap- 
pel et, contrairement à ce qui se passe ordinairement en ces sortes d’af- 
faires, la cause est amenée rapidement devant les juges. Le Procès est gagné 
et la dame rentre dans ses droits. 


Le résultat, c’est que l’avocat est tout retourné, totalement transformé. 
Il déchire d’abord sa carte du Parti Communiste, il monte à San Giovanni 
Rotondo et il rencontre Padre Pio. Il est devenu par la suite l’un des chefs de 
l’ Action Catholique Romaine. Miss Mary Pyle, termine Monsieur Bernard, 
ne m'a pas dit son nom et je n’ai pas osé le lui demander. » 


Mary Pyle raconte encore cet autre prodige: « Une petite fille de trois 
ans est à l’agonie. Tous ses parents rassemblés sont en pleurs. Soudain, la 
fillette se réveille avec un beau sourire et dit: « Pourquoi avez-vous peur ? 
Padre Pio est venu me voir, je sens encore son parfum ! » Elle est guérie et 
elle est revenue chaque année revoir son sauveteur. » 


Résurrection ! 


Et ce fait-là est tout simplement merveilleux ! C’est le cas de fra Daniele. 
C’est un frère capucin du couvent de San Giovanni Rotondo. 


« Je l’ai connu personnellement, précise Monsieur Bernard, et je suis allé 
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avec lui, chez ses parents, en 1959. Ils habitaient une maison extrêmement 
simple, au 30. Via Cincinnato, dans le bourg de San Giovanni. En fait, fra 
Daniele est un miraculé vivant. Padre Pio l’avait en toute particulière affec- 
tion, 1l était comme son fils et il vivait constamment en communion avec 
lui. On prétend, précisait Mary Pyle, que ce qu’on lui disait, Padre Pio l’en- 
tendait et que tout ce qu’il disait, c’était comme si Padre Pio lui-même le 
disait. De santé délicate, il avait subi plusieurs opérations. Sa maladie s’ag- 
grave et Padre Pio l’envoie à Rome dans une clinique où il est soigné par de 
grands spécialistes, amis de Padre Pio. On lui fait l’ablation de la rate, mais 
son état ne fait qu’empirer. Un soir, il expire et on place son corps dans la 
chambre mortuaire. Les médecins rédigent l’acte de décès. Le lendemain 
matin, venus pour faire la toilette du mort, ils trouvent Fra Daniele éveillé 
et souriant. 


Certains racontent des choses extraordinaires, par exemple que fra Daniele 
serait allé en Purgatoire, qu’il aurait vu des âmes et la Sainte Trinité. Il faut 
se méfier de ces légendes incontrôlables dont l’intéressé n’a jamais parlé lui- 
même, précisait Mary Pyle. Mais ce qui est vrai, c’est que fra Daniele a reçu, 
pendant la nuit, la visite de Padre Pio entouré de saint Etienne et de saint 
Laurent. Ils l’ont exhorté à reprendre courage. Depuis, il s’est remis; mais 
les docteurs ne lui ont donné que quelques mois à vivre, car il est atteint de 
leucémie, n’ayant plus de rate. Et pourtant, il continuait à vivre, plein d’al- 
lant, débordant d’activité, parlant avec feu et de tout son cœur à tous ceux 
qui l’approchaient, transmettant directement à Padre Pio les peines et les 
problèmes qu’on lui confiait. Et cela depuis plusieurs années. » 


« Je viens te tenir compagnie ! » 


Miss Mary Pyle citait encore à notre ami Monsieur Bernard le cas d’un 
vieil ami de Padre Pio qui venait de temps à autre lui rendre visite. 


« Sa vieille servante l’accompagnait toujours. Pendant qu’il montait dans 
la cellule de Padre Pio, la pauvre servante restait en bas, dans le couloir, à 
attendre. Un soir de 1958, il faisait très froid et l’entretien se prolongeait. 
Tout à coup, la vieille servante voit venir à elle... Padre Pio qui lui dit. « On 
t’a laissée toute seule, ma pauvre, je viens te tenir un peu compagnie ! » Et 
il reste une dizaine de minutes à bavarder avec elle. Quand l’ami de Padre 
Pio redescendit, il s’excusa d’être resté si longtemps auprès du Père et de 
l’avoir ainsi presque oubliée. « Mais le temps a passé si vite, dit-il, tu dois 
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être gelée ! » — « Oh, non! - répondit la servante - cette fois-ci, je n’ai pas 
trouvé le temps long et je suis toute réchauffée. Le Padre est venu me voir 
et nous avons bavardé dix minutes ensemble! »... Et pourtant cet homme 
n’avait pas quitté Padre Pio une seule minute de toute la soirée. 


Jean XXTII 


Une dernière confidence de Mary Pyle, que nous confie Monsieur Ber- 
nard, achèvera ce rapide panorama de quelques merveilles dont Padre Pio a 
été l’instigateur.… Ces clins d'œil que, de temps à autre, la Providence fait 
au monde à travers ses fidèles serviteurs sont bien propres, en définitive, à 
nous montrer et à nous révéler à quel point Dieu nous aime et à quel point 
il intervient parfois dans le quotidien de nos vies. Elle émane du Pape Jean 
XIIL. 


« Le premier télégramme que Jean XXIII envoya, après son élection, fut 
pour Padre Pio, raconte encore Mary Pyle. Il comportait ces simples mots: 
« Vous aviez raison ! - Jean » Il faisait allusion à une visite que le Saint- 
Père, alors cardinal Roncalli, Patriarche de Venise, avait faite à Padre Pio 
quelques années auparavant, en compagnie d’autres prélats. En le voyant, 
Padre Pio lui avait dit: « Vous, vous serez pape un jour ! » A quoi le Pa- 
triarche de Venise avait rétorqué qu’il devait se tromper car il avait, lui, trop 
de liberté d’esprit. « Vous serez Pape! » insista le Padre. En effet, l’avenir 
lui avait donné raison ! » 


Pas plus que Padre Pio, Mary Pyle, n’aimait les journalistes. Alors qu'elle 
voyait que notre ami Monsieur Bernard prenait des notes sur toutes les mer- 
veilles qu’elle lui disait, elle le regardait sévèrement, elle le prenait pour 
l’un de ces hommes toujours à l’affût de quelques nouvelles retentissantes 
pour en remplir les pages d’un journal quelconque. Elle fut bientôt rassu- 
rée ! Et elle citait la boutade, ou plutôt, la réprimande, que Padre Pio avait 
lancée à l’adresse de l’un de ces professionnels du papier : « Ne fais pas tant 
de bruit avec tes papiers auprès d’un homme qui prie! » 


Et Mary Pyle avait terminé l’entrevue en disant: « Ne perdez pas votre 
temps à lire les journaux, c’est l’évangile du Diable! » 


Elle avait raison. elle aussi! 
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Clairvoyance.. encore! 


La bonne religieuse dont nous avons déjà parlé, de la Congrégation des 
« Pie Operaie di San Giuseppe », est pratiquement intarissable lorsqu'elle 
décrit toutes les rencontres qu’elle a eues avec Padre Pio! « Il savait tout, il 
lisait dans mon âme, rien ne lui échappait ! » s’exclamait-elle. Et elle racon- 
tait les débuts de sa vie religieuse, sa vocation tout d’abord. 


Elle avait donc connu Padre Pio en 1938. Son père désirait prendre une 
décision pour l’avenir. Il voulait qu’elle épouse un avocat, ami de la fa- 
mille. Les choses se pratiquaient ainsi dans le Sud de l’Italie! La jeune 
Lucie l’aimait bien... comme un frère, sans plus. Lorsque le jeune avocat 
fit sa déclaration à la jeune Lucie, celle-ci, pour ne pas l’offenser, répondit 
qu’elle voulait se faire sœur. L'avocat, un peu dépité, car la jeune fille était 
jolie, demanda l’arbitrage du père. Il conseilla à sa fille d’aller voir Padre 
Pio. San Giovanni Rotondo n’était pas très éloigné de Bénévent, le voyage 
ne serait pas difficile. Lucie s’embarqua donc avec sa sœur et s’en alla trou- 
ver Padre Pio. » 


Pendant sa confession, Lucie n’osait pas poser « la question » au Père, 
elle ne savait pas comment s’y prendre. Padre Pio, alors, prit la parole: 
« Jésus - lui dit-il - ne te veut pas épouse dans le monde, mais il te veut 
SON épouse ! » Elle se rebella, car elle « aimait bien la vie ». A vrai dire, 
elle n’avait pas grande envie d’entrer au couvent ! Mais, d’une voix douce 
et profonde, le Père lui dit, en détachant bien les mots: « Tu sarai religiosa, 
e il tuo mistero è il quinto doloroso! - Tu seras religieuse, et ton mystère, 
c’est le cinquième mystère douloureux! » Lucie fut remplie de joie, car, 
pensait-elle, il est tout à côté des Mystères Glorieux ! Mais cette joie ne 
fut que très passagère, elle fondit en larmes... Il lui semblait que toute la 
vie, avec ses joies, ses plaisirs, s’effondrait complètement. « Va davanti a 
Gesàù e prega - lui dit le Père - io ti aiutero ! - Va devant Jésus et prie, moi, 
je t'aiderai! » 


De fait, avoue la bonne religieuse, sa protection ne m’a jamais fait défaut, 
même dans les moments de la vie les plus critiques ! » Padre Pio savait tout ! 
Quant au jeune avocat. il est devenu franciscain et prêtre ! 


Et la sœur nous racontait un épisode qui illustrait bien cette « science » de 
Padre Pio. Que de fois ne l’a-t-on pas vu recevoir une lettre et, sans même 
l’ouvrir, y apporter une réponse ? Un jour, raconte la sœur, c’était en 1959, 
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elle était venue à San Giovanni Rotondo chargée par sa sœur de poser une 
question à Padre Pio au sujet d’un commerce qu’elle pensait ouvrir. 


Mais la brave sœur n’avait guère de temps... Comment faire pour aborder 
Padre Pio dans toute cette foule ? La supérieure de la Maison de sa Congré- 
gation, à San Giovanni, sœur Vincenza, lui demanda de monter au couvent, 
accompagnée de Alfonso, que l’on appelait familièrement « Fofo ». C'était 
un garçon d’une dizaine d’années, neveu de Padre Pio, le fils de l’une de 
ses sœurs. Tous deux attendaient donc dans le couloir qui va de la sacristie 
au Couvent. Padre Pio arriva, s’arrêta devant son neveu et lui demanda : — 
« Con chi sei venuto ? - Avec qui es-tu venu ? » — « Avec sœur Vincenza ! » 
répondit l’enfant. — « Non! Celle-là n’est pas sœur Vincenza, c'est sœur 
Fracasso » (sœur Fracas), reprit le Père en riant de bon cœur, puis il dit à 
la bonne religieuse qui ne lui avait encore posé aucune question: « Dis à ta 
sœur qu'elle fasse comme elle a décidé d'agir! »... Il savait tout! 


« Que t’ai-je fait ?...» 


Mais pour apporter une note d’humour que Padre Pio pratiquait bien sou- 
vent, Car, « un saint triste est un triste saint ! », comme disait saint François 
de Sales, voici cet autre récit de notre bonne religieuse. Il est beaucoup plus 
ancien puisqu'il remonte à 1939. 


On donna à Lucie - qui n’était pas encore entrée en religion - une photo- 
graphie de Padre Pio. Elle trouva le Père si peu ressemblant qu’elle chif- 
fonna cette photographie, en fit une boulette et la jeta rageusement sous son 
lit dans sa chambre d’hôtel. Le matin, allant se confesser, Padre Pio ouvrit 
le volet du confessionnal et lui dit : « Sia lodato Gesà Cristo ! - Loué soit Jé- 
sus Christ! » et il referma aussitôt le volet. La jeune fille attendit. Quelques 
instants après, le Père ouvrit à nouveau le volet et, avant qu’il ait pu dire 
quoi que ce soit, elle lui demanda: - « Mais, Père, que vous ai-je fait? » - 
« Et moi, répondit Padre Pio, que t'ai-je fait, puisque tout à l'heure tu m'as 
jeté sous ton lit! » Il avait un air tellement malicieux que Lucie poursuivit: 
- « Oh! Père, vous étiez si affreux ! » En souriant, le Père écouta sa confes- 
sion et il la bénit. Encore une fois, il avait tout vu! 


Dix années plus tard, la sœur tomba gravement malade. Un professeur de 
l'hôpital Polyclinique de Pise lui annonça, tout brutalement, qu’elle n’avait 
plus que deux ans de vie. « Il me fit faire dix applications de radium pour 
une tumeur aux viscères », explique-t-elle. 
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Après la première application, elle s’endormit. Un médecin se borna à lui 
faire les dix applications, et ne sachant s’il devait se résoudre à l’opérer ou 
non, l’envoya dans sa famille, à Bénévent, pour changer d’air. Le médecin 
de famille, lui, comme le professeur, était partisan de l’opération. Mais la 
sœur avait davantage confiance en Padre Pio plus qu’en tout autre médecin. 


Elle fit donc transmettre au Père sa radiographie, sans préciser toutefois 
qu’il s’agissait de la sienne. Padre Pio donc, normalement, ne pouvait pas 
savoir qu’il s’agissait de la radiographie de la religieuse. Or, en regardant le 
cliché, il s’écria : « Pauvre sœur X, comme elle est malade ! Un lui dit non, 
deux lui disent oui. Il parlait, bien évidemment, des médecins ! Fra Gerardo 
était présent, Padre Pio lui dit: « Dis à la sœur qu'elle fasse attention et 
qu'elle s’en tienne à ce que lui dira demain le « quatrième médecin ». 


Le lendemain matin, la sœur réussit à se confesser à Padre Pio. Après 
lui avoir donné l’absolution, il lui demanda : — « Que veux-tu me dire ? » — 
« Père, s’écria-t-elle, dois-je me faire opérer ? » Soupirant profondément, 
Padre Pio répondit: — « Faites l’opération, au nom de Dieu! » — « Padre, 
reprit la sœur - lei mi aiuta con la preghiera ! Aidez-moi avec la prière ! » 
— « Envoie-moi un télégramme - reprit Padre Pio - et moi je mets la blouse 
blanche et je viens! » 


Le 19 novembre qui était un samedi, l’opération eut lieu sous anesthésie 
locale. La sœur elle-même « guida » le chirurgien qui ne savait pas par 
où commencer. « Regardez sous le foie », lui dit la sœur spontanément, 
comme mue par une soudaine inspiration. On trouva un sac plein de boules 
semblables à du verre qui furent conservées dans l’alcool. Depuis - nous 
pouvons en témoigner ! - la sœur jouit toujours d’une parfaite santé. 


Résurrection 


Décidément, cette religieuse était inépuisable ! Sa sœur Maria, fille spi- 
rituelle de Padre Pio, avait fait le vœu de « Victime » pour la conversion 
de son mari. Elle mourut d’ailleurs après la conversion de son époux. Son 
petit garçon, prénommé Francesco, était sujet à de fréquentes convulsions 
d’épilepsie. On décida de le conduire auprès de Padre Pio, mais il eut une 
crise violente dans la voiture qui le conduisait à San Giovanni et il mourut. 
On poursuivit cependant le voyage. Arrivée à San Giovanni Rotondo, la 
pauvre mère éplorée demanda que l’on veuille bien porter le petit cadavre 
au Père. Un monsieur avait justement rendez-vous avec lui, il accepta donc, 
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pour faire plaisir à cette pauvre femme qui pleurait et se lamentait, de porter 
le corps de l’enfant dans la chambre de Padre Pio. « Padre - lui dit-il - cette 
pauvre femme est désespérée et elle vous envoie ce petit. » Padre Pio cares- 
sa le visage de l’enfant et dit doucement: « Francesco, svegliatil - réveille- 
toi! » Le petit ouvrit les yeux. Il est aujourd’hui marié et l’heureux père de 
trois filles. Cette « résurrection » s’est produite en 1942. 


Padre Pio disait lui-même : « Je suis une créature dont le Seigneur se sert 
pour ses miséricordes ! » 


Le phénomène Padre Pio 


Il y a donc, désormais, un Phénomène Padre Pio. Dès lors, le crucifié du 
Gargano aura ses supporters, mais aussi, comme il fallait s’y attendre, ses 
détracteurs. Dans cet incessant flux et reflux d’opinions, il lui faudra garder 
la haute mer. Il souffrira, c’est bien évident, de tout le fanatisme qui ne man- 
quera pas de naître autour de lui et à propos de lui. Mais il ne souffrira pas 
moins de ceux qui le combattront, parce qu’il les dérange trop, parce qu’il 
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bouleverse leur vie trop facile, parce qu’il jette une trop grande lumière sur 
leur vie trouble et pleine de péchés. Ils seront véritablement enragés contre 
lui, ceux que cette trop grande lumière de Dieu qui transparaît dans ses yeux 
aura tout à coup tirés de l’ombre, comme l’oiseau de nuit est aveuglé par le 
soleil. Nous les rencontrerons bientôt, tous ceux-là. Et l’on ne pourra pas ne 
pas se souvenir de cette atroce vision du 28 mars 1913, dont Jésus avait fait 
bénéficier son fidèle serviteur. ce sinistre tableau d’un certain clergé cor- 
rompu ! Non ! Padre Pio n’est pas près d'oublier ce cri cinglant du Seigneur 
à l’adresse de ces impudiques célébrant l’Eucharistie : « Bouchers !... » 


Les croyants et les incroyants, les malades et les bien portants, se cô- 
toyaient dans la petite église. Tous rentraient chez eux, heureux et satisfaits. 
Ceux qui blasphémaient Dieu, qui haïssaient l’Eglise, se retrouvaient, at- 
tirés comme par un aimant, auprès de l’humble capucin, et ils repartaient 
louant le Seigneur et fils soumis à l’Eglise ! 


Oui, dès 1919, il y a eu un Phénomène Padre Pio. Pourtant la rumeur 
de ces foules sans cesse grandissantes, l’intense activité ministérielle que 
Padre Pio développe - il n’a littéralement, plus une seule minute à lui - ne 
peuvent entamer sa recherche anxieuse de Dieu. 


« Toute la vie du vrai chrétien est un saint désir - disait saint Augustin 
(homélie sur la 1ère Lettre de saint Jean). Sans doute, ce que tu désires, tu 
ne le vois pas encore, mais en le désirant, tu deviens capable d’être com- 
blé lorsque viendra ce que tu dois voir. Dieu, en faisant attendre, élargit le 
désir; en faisant désirer, il élargit l’âme ; en l’élargissant, il augmente sa 
capacité de recevoir. Voilà notre vie, nous exercer en désirant. Le saint désir 
nous exerce d’autant plus que nous avons détaché nos désirs de l’amour du 
monde. » 


Tel est le désir qui brûle l’âme de Padre Pio. 


Dévoré pour le Salut des âmes 


« Minuit sonne, écrit-il au Père Benedetto le 6 novembre 1919, et épuisé 
par les intenses travaux accomplis toute la journée, je prends la plume pour 
vous écrire quelque chose de mon âme... » 


Et il exprime le zèle dévorant qu’il éprouve pour le salut de tous ceux qui 
viennent à lui: « Pauvre de moi! Je ne puis trouver le repos. Je suis fatigué 
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et plongé dans une amertume extrême, dans la désolation la plus désespé- 
rée, dans l'angoisse la plus poignante de ne pas pouvoir, non pas retrouver 
mon Dieu, mais de ne pas gagner tous mes frères à Dieu. Que dois-je faire ? 
Je ne le sais pas!» 


Il éprouve une « extrême douceur lorsque l'âme se projette en Dieu » et 
« une amertume extrême lorsqu'elle se projette sur le prochain. En atten- 
dant - poursuit-il - entre ces deux extrêmes, je me sens mourir. » (1/542) 


Il ressent toujours le besoin de s’appuyer sur le Père Benedetto, l’ancien 
Provincial maintenant ! « Que de larmes je voudrais verser sur votre cœur 
de Père qui a compris - en grande partie - le martyre qui me dévore et qui 
ne me laisse pas reposer un seul instant. » Pour crier sa prière, il l’adressera 
à l'Enfant Jésus, comme il l’écrit le 12 novembre, car « je veux espérer que 
le cœur d’un enfant sera plus tendre et plus porté vers ses frères qui sont 
dans le besoin. » (1/543) 


Et toujours cette atroce pensée qui lui déchire le cœur, celle de ne plus 
être dans la grâce de Dieu. Il faut que le Père Benedetto le rassure encore: 


« Le doute qui t’assaille quelquefois de ne pas être même dans la Grâce de 
Dieu et que, par conséquent, Dieu n’écoute pas tes gémissements, n’a aucun 
fondement. Il est impossible que ton âme agonise, martyrisée par le zèle de 
la Gloire Divine et du salut de tes frères, et qu’elle n’ait pas la charité comme 
moteur, comme soutien et comme vie ! » (13 novembre 1919 -1/544) 


Dévoré, oui, il l’est totalement, le pauvre Padre Pio: « Je suis blessé à 
mort - écrit-il le 16 novembre - je suis seul à combattre, jour et nuit, sans un 
instant de répit. Il est maintenant une heure après minuit, quand je vous 
écris ces quelques lignes. Je supporte désormais dix-neuf heures de travail, 
sans répit. Patience ! » (1/545) 


Il est seul, c’est vrai, à souffrir et à porter la croix. Les autres, même 
s’ils ont pour lui une grande affection, ne peuvent que le regarder. Le 
19 novembre, le Père Benedetto lui dit: « Je suis comme Jean qui, au pied 
de la croix, regarde le bien-aimé souffrir sans pouvoir le secourir, et qui 
contemple, résigné, ce que le Père accomplit sur la victime choisie et volon- 
taire pour le bien de l’humanité. » (1/546) 


Car Padre Pio sur la Croix et Jésus sur la Croix, c’est tout Un. 


Or, sur la Croix, Jésus a entendu les quolibets des Pharisiens. Il en a souf- 
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fert. Padre Pio, mystiquement, mais réellement configuré au Divin Crucifié, 
ne pouvait pas suivre un autre chemin. Les critiques, les moqueries, les 
insinuations pernicieuses, commençaient à se faire jour, émanant, comme 
nous le disions, d’un certain clergé. Il fut accusé d’être un mystificateur et 
de s’inventer quelques charismes dans un but honteusement lucratif. Lui, 
ne s’en souciait guère, même s’il en souffrait. Il souffrait surtout de voir ses 
confrères - et surtout son supérieur, le Père Paolino - pour lequel il avait une 
affection toute fraternelle., en butte aux mêmes sarcasmes. 


Car la vie, au couvent, était loin d’être facile et pacifiante. La foule, sans 
cesse, grandissait. Ils étaient nombreux, ces malades du corps et de l’âme, 
qui venaient près de Padre Pio et qui en repartaient soulagés et guéris. Ils 
occupaient les journées entières et presque les nuits de la communauté. 
Comment faire face à tout ce flot ? Les capucins admiraient cependant qu’au 
milieu de cette incessante invasion, Padre Pio ait pu garder son calme, son 
extraordinaire recueillement intérieur, son sourire, sa disponibilité, sa cha- 
rité, son humilité. Ses confrères essayaient, tant bien que mal, de le proté- 
ger de cette foule méridionale et exubérante qui n’hésitait pas à s’armer de 
ciseaux pour tailler en pièces ses vêtements, la chaise sur laquelle il avait 
pris place. Quand on a un saint sous la main, autant en profiter et tout est 
bon pour faire des reliques. Un jour, le Père Paolino voulut mettre son saint 
confrère à l’épreuve: 


« Faisant semblant d’être plus fatigué et plus déprimé que lui - écrit-il 
dans ses Memorie (p. 160), à cause de tout cet habituel travail, je me suis 
approché de lui. Il s’était assis au réfectoire pour prendre un peu de repos. 
Je lui dis: « Cher Padre Pio, mais que se passe-t-il ici avec cette foule qui 
nous enlève toute liberté et qui nous donne tant de travail que l’on ne peut 
même plus se reposer ? Je suis complètement à bout... Je n’en peux plus! » 
Padre Pio écouta et, en souriant, il me répondit: 


« Je m'étonne que toi, qui es prédicateur, et qui, comme tel, devrais avoir 
un grand zèle pour les âmes, tu parles de cette façon. Tu sais que lorsque 
les prédicateurs annoncent la Parole de Dieu dans les églises, ils doivent se 
dépenser beaucoup pour avoir un maigre public au sermon. C’est bien pire 
pour la confession. À part quelques exceptions, le public y est toujours très 
rare. Maintenant, au contraire, que le Seigneur, par sa seule grâce et sans 
aucun appel de notre part, nous envoie une moisson aussi abondante, tu ne 
trouves rien de mieux que de te plaindre de cette façon ! Serais-tu peut-être 
d'accord pour laisser partir tant d'âmes sans les réconcilier avec le Sei- 
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gneur ? Travaillons, travaillons énergiquement, et remercions le Seigneur 
qui nous a permis de travailler pour sa gloire et pour le bien des âmes! » 


« Le zèle de Ta Maison me dévore ! » chantait le Psaume 69/10, repris par 
saint Jean 2/17. Ainsi en était-il de Padre Pio. 


Transfert du Père Paolino 


Une autre croix, un autre déchirement allait s’abattre sur Padre Pio en ce 
mois d’octobre 1919: le départ du Père Paolino da Casacalenda. C’était son 
supérieur, puisqu'il était le gardien du couvent de Notre-Dame-des-Grâces, 
c'était aussi son fils spirituel parce que le Père Paolino lui avait confié le 
soin de guider son âme. C’est dire assez les liens de fraternelle affection qui 
liaient les deux religieux. 


Dans la Congrégation capitulaire, (cette réunion qui se tenait avant le cha- 
pitre), qui se tint à Foggià du 24 au 30 septembre 1919, on avait transféré 
le Père Paolino comme Vicaire du couvent de Gesualdo, dans la Province 
d’Avellino, et Directeur de l’Ecole. Ce départ coûta des larmes au Père 
Paolino: 


« Chacun peut imaginer quel regret j’ai éprouvé à quitter San Giovanni où 
j'avais tant travaillé et où désormais, bien que le travail se soit intensifié à 
cause des événements que j’ai décrits,je m’étais cependant tellement habitué, 
qu’il ne me paraissait plus aussi pénible que dans les premiers temps. Mais 
la raison principale, chacun peut la deviner, c'était celle de quitter Padre Pio 
que j’aimais non seulement parce qu’il était mon confrère en saint François, 
mais aussi parce qu’il avait guidé mon âme, comme directeur, dans les voies 
du Bien. Mais lorsqu’on vit dans l’état religieux, il faut obéir et faire taire 
la voix de son cœur pour obéir aux supérieurs qui représentent Dieu à qui 
nous nous sommes consacrés, lorsque nous avons fait notre Profession. » 


Ainsi le Père Paolino expliquait-il le déchirement de son âme dans ses Me- 
morie intorno a Padre Pio (p. 179): « Après avoir salué tous les confrères, 
je suis allé, en dernier, saluer Padre Pio. La séparation fut, pour tous deux, 
douloureuse et pleine d'émotion, mais le Seigneur nous a donné la force de 
la supporter. Et ainsi, après m'être recommandé aux prières de mon cher 
confrère, et lui aux miennes, nous nous sommes embrassés et nous nous 
sommes quittés. Tandis que lui ; il descendait pour entendre les confessions, 
moi, je suis sorti par cette porte par laquelle j’étais entré et sorti tant de fois, 
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mais par laquelle je sortais pour y rentrer à nouveau qui sait dans combien 
de temps ! » (p. 180) 


Mais avant de quitter définitivement San Giovanni Rotondo, le Père Pao- 
lino avait eu la grande délicatesse de demander à Rome, pour Padre Pio,une 
bénédiction apostolique spéciale de Benoît XV. 


Campagne de calomnies 


La décision de transférer le gardien à Gesualdo fut motivée, entre autres, 
par une campagne de calomnies, de critiques, qui venaient d’un... certain 
clergé, y compris, d’ailleurs, - on le verra plus tard, - de l’archevêque de 
Manfredonia qui avait totalement changé d’opinion. Il y eut, dans le pays, 
une réaction si forte qu’une pétition comportant vingt-huit signatures fut 
adressée au Provincial, le Père Pietro da Ischitella, pour qu’il revienne sur 
sa décision de transférer le Père Paolino. 


Le 14 novembre 1919, Nina Campanile, transmettant au Père Paolino une 
lettre de Padre Pio, écrivait: « Même, ma famille, le pays tout entier, spé- 
cialement ceux auxquels vous avez fait du bien, ont la confiance vive que 
vous reviendrez à San Giovanni, bien qu’il ne soit pas possible de soutenir 
ce sentiment, le Seigneur m’inspire pourtant, je dirais presque, la certitude 
de votre retour. Vous avez trop travaillé dans la vigne de notre pays, il est 
impossible que le Seigneur ne vous fasse pas voir le fruit d’un si grand sa- 
crifice… » (Memorie, p. 347). Le couvent semble désert. 


Oui, l’épreuve fut dure. Mais le Père Paolino reconnut que c’était la Vo- 
lonté de Dieu. Dès son départ, en effet, il ressentit une immense fatigue, il 
avait tellement travaillé à San Giovanni Rotondo! Mais surtout, dans cet 
autre couvent, les nouvelles lui parvenaient : 


« J’ai appris qu’à Rome pleuvaient continuellement des rapports, envoyés 
par plusieurs ecclésiastiques de l’endroit contre Padre Pio et contre ceux qui 
étaient avec lui. Si j'étais resté davantage, qui sait de quelles couleurs ils 
m'auraient dépeint auprès du Saint-Office, et qui sait ce qui aurait pu m’ar- 
river, car chacun sait combien il est difficile de pouvoir se sauver quand on 
est accusé devant ce Tribunal qui est si sévère en ses jugements ! » 


De fait, la situation du Couvent de San Giovanni était assez périlleuse. 


Les ennemis faisaient feu de tout bois et ils intensifiaient leur lutte. Ils 
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prenaient prétexte des circonstances les plus banales pour lancer de graves 
accusations. Tel ecclésiastique de la Paroisse de San Giovanni Rotondo et 
quelques-uns de ses compères, représentaient Padre Pio comme un simula- 
teur, un débauché, un sensuel, fabriquant et entretenant lui-même ses stig- 
mates. On critiquait beaucoup le groupe des filles spirituelles de Père Pio. 


Ces tristes sires étaient appuyés par Monseigneur Pasquale Gagliardi, 
l’archevêque de Manfredonia. Le Père Paolino écrit qu’il était « passé dans 
le camp opposé et croyait promouvoir une cause sainte en combattant Padre 
Pio, le Couvent de San Giovanni Rotondo. » On dut, pour obtenir une cer- 
taine protection, mettre le Monastère sous la dépendance directe du Provin- 
cial. On y envoya, comme Vicaire, le Père Lorenzo da San Marco in Lamis. 
Il avait la charge de représenter le Provincial. 


Cet archevêque - sauf le respect dû à sa consécration épiscopale - était en 
fait un homme pour le moins étrange. Il n’est pas de notre propos d’étaler 
dans ces pages les exactions dont il s’est rendu coupable, d’autres ouvrages 
- qui ont été écrits pour la défense de Padre Pio - en font largement état, 
mais Padre Pio ne voulait pas que l’on agite cette boue nauséabonde. L’ar- 
chevêque ne valait pas mieux que les autres ennemis du stigmatisé, car le 
Pape Pie XI, - lorsque plus tard il reconnut qu’on l’avait trompé et abusé, 
- le déposséda de son Siège pour actes immoraux, scandaleux, pour affaires 
de mœurs, et il lui interdit même de porter désormais les insignes épisco- 
paux. Il mourut dans son pays natal, à Tricarico, le 11 décembre 1941. 


Tous ces prêtres pervertis et immoraux qui avaient depuis longtemps 
abandonné la dignité de leur vie sacerdotale, étaient fort mal à l’aise devant 
la sainteté rayonnante de Padre Pio... Le Père Paolino, par exemple, cite 
dans ses Memorie (p. 184) le cas de ce chanoine Miscio, de San Giovanni 
Rotondo, qui avait « tenté un chantage, demandant une certaine somme aux 
frères, avec la menace que si cette somme ne lui était pas versée, il aurait ré- 
vélé, dans un livre à donner à l’imprimerie, des faits graves qui auraient jeté 
le trouble non seulement sur les frères, mais sur Padre Pio lui-même... » Ce 
chanoine finit en prison pour « un an et huit mois, avec, en plus, une année 
de surveillance spéciale »... On accusait les religieux d’en être « venus aux 
mains, pour se partager tout ce qui entrait au couvent à cause de la dévotion 
que tout le monde avait pour Padre Pio ». 


Comme le disait sans peur le cardinal Lercaro, archevêque de Bologne, 
dans une importante réunion des Groupes de Prières, en décembre 1968: 
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«.. L’austérité de son humble vie et le zèle de sa parole et de son ministère 
caché gênaient les Pasteurs indignes et provoquaient la crise de l’Eglise de 
Manfredonia, empoisonnée par l’infidélité, souillée par « des abominations 
commises dans le lieu saint » et couvertes par de monstrueuses complicités 
et des connivences intéressées. 


Les êtres méprisables, - continuait le cardinal, - révélés par la lumière 
d’une vie sainte et d’un ministère immaculé étaient malheureusement 
écoutés lorsqu'ils dénonçaient l’humble frère comme un hypocrite exhi- 
bitionniste et qu’ils déclaraient que les faits miraculeux qui lui valaient la 
confiance de la foule des fidèles étaient non seulement des illusions, mais 
des escroqueries. 


La condamnation de l’autorité supérieure, le verdict qui la provoqua, non 
justifié par un examen objectif, le trouvèrent, comme les décisions de l’au- 
torité le trouvèrent toujours, prêt à l’obéissance silencieuse... « Jesus autem 
tacebat » (Jésus se taisait), disait saint Jean. 


Tels étaient les propos courageux du cardinal Lercaro... Toute cette cam- 
pagne débuta donc en 1919... et se poursuivit jusqu’en 1933, après sa sé- 
grégation. Le début de cette persécution fut, sans conteste, le rapport plus 
que négatif qu'avait écrit le Père Gemelli et dont nous aurons à parler. Mais 
sur ce décor de jalousie, de haine, de critiques, d’attaques sournoises, de 
moqueries.. il faut déjà regarder Jésus moqué, critiqué, vilipendé.. tel 
qu’en son inique Procès devant Caïphe et Pilate... et penser que le même 
Jésus est venu vivre cela, à nouveau, à travers son fidèle serviteur Padre Pio. 


Calvaire et obscurité de l’âime 


Non, vraiment il ne faut pas croire que Padre Pio jouit de la béatitude 
après sa stigmatisation ! L'événement de ce vendredi 20 septembre 1918, ce 
jour où, tragiquement et visiblement, il a été configuré au Crucifié du Gol- 
gotha, ne marque pas le moins du monde un point d’arrivée. L'idéal n’est 
pas atteint, la coupe n’est pas vidée jusqu’à la lie. Ce n’est qu’une étape 
dans son ascension mystique. Si les charismes dont il est maintenant doué 
attirent près de lui des foules considérables, si les dons que le Seigneur lui a 
faits l’aident à redonner aux âmes vigueur et sainteté, il y a toujours - pour 
lui - cette effroyable Nuit de l’âme. Il semble que Dieu ne veuille pas se ma- 
nifester clairement à son fidèle serviteur... car peut-être, risquerait-il alors 
de tomber dans la suffisance et l’orgueil... peut-être même s’arrêterait-il 
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en chemin, car, ayant vu le but de sa recherche et de sa vie, il ne serait plus 
capable d’avancer encore. Non, Dieu est le Tout Autre, et il veut que l’on 
déploie tous ses efforts pour Le chercher... mais on ne l’atteindra que dans 
la vision face-à-face, après avoir franchi le seuil de l’Eternité. 





La Nuit de l’âme est une grâce de Dieu, en ce sens qu’elle plonge l’âme 
dans des ténèbres si épaisses qu’elle ne peut faire autrement que de se dé- 
battre pour rejoindre ce Dieu qu’elle a entrevu une fois, et peut-être de ma- 
nière fugitive. Dieu veut être rejoint par la Foi pure, totalement dépouillé de 
tout sentiment, de toute sensation, de toute émotion. C’est la volonté seule 
qui doit agir librement. Il s’agit donc d’un acte d’amour libre et véritable. 
Et, comme pour aiguiser cette recherche de Lui-même, Dieu dépose dans 
l’âme de celui qu’il attire à Lui et qu’il soumet à l’épreuve, ce sentiment 
d’être pécheur et réprouvé. 


« Caro Piuccio - lui écrit le Père Benedetto le 28 novembre 1919 - pour- 
quoi douter de l’ Amour qui te possède et qui te blesse si intimement ? Com- 
ment peux-tu craindre que Celui qui a marqué ton cœur du Signe de la 
Rédemption te repousse ? » (1/546) 
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Année 1920 


Désormais, Padre Pio a très largement décrit son portrait spirituel. Nous 
avons suivi son évolution à travers toutes les lettres qu’il a échangées avec 
ses deux directeurs spirituels... Nous avons lu également quelques-uns 
des conseils spirituels qu’il donnait à ceux ou à celles qui sollicitaient ses 
lumières. C’était le trop-plein de son âme qui débordait dans ces pages. 
Nous y avons rencontré son âme de feu, littéralement dévorée par l’ Amour 
de Dieu et la soif de s’unir au Divin Rédempteur dans son Œuvre de Sa- 
lut. Dans ce « recueil de lettres » que l’on appelle l’Epistolario, c’est donc 
l'essence spirituelle de Padre Pio que nous avons découvert. Admirable ? 
sans aucun doute ! Imitable ? c’est, hélas, moins sûr! Quelle générosité il 
faudrait avoir ! Sans doute est-ce là une grâce qu’il nous faudrait implorer 
du Seigneur par l’intercession de celui qui, ici-bas, s’était proprement livré 
à l'Amour. 


L’intense ministère dont Dieu l’a maintenant chargé ne lui permettra pas, 
- ne lui permettra plus, - d'écrire longuement. Mais, dirons-nous, peu im- 
porte ! Nous avons déjà saisi cette âme ! Nous nous bornerons - dès lors - à 
résumer à grands traits les lettres qu’il a écrites jusqu’en 1923. Après cette 
date, l’autorité ecclésiastique lui a demandé de cesser désormais toute cor- 
respondance avec qui que ce soit. Pour l’instant, glanons encore, ça et là, 
quelques fleurs de ce jardin de Paradis. 


Padre Pio constate d’abord chez lui, une certaine brutalité de langage 
car, comme tout un chacun, Padre Pio a dû lutter contre sa propre nature 
d’homme ! Dans un acte de grande humilité, il écrit au Père Benedetto le 
14 juin 1920: « Je regrette seulement que, sans le vouloir et sans y faire 
attention, il m'arrive quelquefois d'élever un peu la voix en ce qui concerne 
la correction (fraternelle). Je reconnais que c'est là une faiblesse répréhen- 
sible, mais comment faire pour pouvoir l’éviter, si cela m'arrive sans que je 
m'en aperçoive ? » (1/544) 


Le remède ?... Le Père Benedetto le lui donne bien simplement: « Im- 
pose-toi, par pénitence, à chaque fois que le frein t’échappe, de te montrer 
de suite deux fois plus doux ! » (1/555) 


Les ennuis ne vont pas tarder à se préciser... Satan enrage de voir tant 
d’âmes lui échapper. Il va bientôt déclencher une première persécution 
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contre Padre Pio, son mortel ennemi. La première phase sera cette visite 
manquée du Père Agostino Gemelli, fondateur de l’Université catholique 
de Milan. 


Père Gemelli, visite manquée. 


En avril 1920, arrive donc à San Giovanni Rotondo, accompagné de Ar- 
mida Barelli, le célèbre Père Agostino Gemelli, Franciscain de Milan. Il 
faut noter de suite que cet ancien médecin - qui était entré par la suite dans 
les Ordres, qui deviendra Recteur Magnifique de l’Université catholique 
de Milan - avait bien connu le cardinal Ratti du temps déjà où il était Bi- 
bliothécaire à l’Ambrosienne. Les deux savants s’étaient liés d’amitié. Et 
l’on sait qu’en 1922, le cardinal Achille Ratti montera sur le Trône de Saint 
Pierre et prendra le nom de Pie XI. Cette amitié entre les deux hommes, leur 
confiance réciproque, seront l’une des raisons de la première ségrégation de 
Padre Pio. 


Le Père Benedetto, témoin oculaire, rapporte la visite à San Giovanni 
Rotondo du Père Gemelli: « Le Père Gemelli, qui n’était pas encore à cette 
époque Recteur Magnifique, écrivit au Provincial, le Père Pietro, qu’il vou- 
lait se rendre à San Giovanni pour une visite. Le Père Pietro lui répondit 
que, s’il avait l’intention de s’y rendre en tant qu’homme de science et 
pour examiner Padre Pio, il devait se munir, à Rome, de la permission des 
supérieurs, car il connaissait la grande répugnance de Padre Pio à se prêter 
à de telles consultations et à de tels examens. Gemelli répondit qu’il y allait 
seulement dans un but privé et spirituel. 


Ce jour-là justement, je me suis trouvé à Foggià pour me rendre à San 
Giovanni. Pietro me fit lire la réponse (une carte postale) et me dit d’at- 
tendre jusqu’au lendemain pour accompagner Gemelli à San Giovanni. Ge- 
melli arriva le soir et n’exprima même pas oralement le désir d'examiner 
Padre Pio. 


Le lendemain, nous sommes allés là-bas, avec le vicaire Général et le 
Secrétaire de Foggià, le prédicateur de Carême, le Père Gérard, Gardien des 
Frères Mineurs, et la Dame Barelli. 


La Dame Barelli demanda une entrevue avec Padre Pio et,en ma présence 
elle demanda, entre autres choses, si le Seigneur avait béni | Œuvre projetée 
(l’Université catholique). Padre Pio répondit une seule syllabe : « Oui! » 
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On était arrivé le soir et, le jour suivant, ladite Dame commença à me prier 
d’autoriser Gemelli à examiner Padre Pio. Je répondis que je ne pouvais 
rien faire, car le Provincial m'avait expressément dit de ne pas contraindre 
Padre Pio à cette mortification, d’autant plus que le Père Gemelli ne s’était 
pas muni de permission, comme on l’en avait avisé, et il avait déclaré qu’il 
n’était pas venu dans ces intentions. Aux insistances chaleureuses et ré- 





pétées de la Dame Barelli, je ne pus opposer que mon impuissance à la 
satisfaire. Pour cela, j'aurais dû désobéir. J’ajoutai en outre, ne pas com- 
prendre la nécessité de l’examen de visu, puisqu'il y avait des rapports pré- 
cis d’autres médecins à ce sujet. 


Ayant abandonné l’idée de l'examen, Gemelli demanda une entrevue avec 
Padre Pio. Elle eut lieu dans la sacristie et ne dura que quelques instants. 
J'étais dans un coin éloigné et j’ai eu l’impression que Padre Pio, comme 
s’il était fatigué, l’avait renvoyé. Voilà tout ! » (Lettre au Père Luigi d’Avel- 
lino, du 16 juillet 1932) 


« Padre Pio lui fit comprendre - c’est le Père Fortunato da Serracapriola 
qui déclare tenir ces détails de la bouche même de Padre Pio - qu’il ne 
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pouvait montrer ses stigmates à personne sans une permission spéciale et 
une lettre du Saint-Office. Et comme Gemelli insistait, Padre Pio lui fit 
remarquer que ce n’était pas en son pouvoir et que les ordres de l’Eglise ne 
se discutaient pas. » 


Mais on ne tarda pas à faire courir le bruit d’un rapport du Père Gemelli. 
Le cardinal Michele Lega, évêque suburbicaire de Frascati, parle même 
d’un rapport terrible rédigé à la suite d’une visite à laquelle le Père Gemelli 
avait soumis Padre Pio. 


La vérité est bien différente ! Gemelli n’a jamais examiné Padre Pio! 


Ce qui est scandaleux et peu digne d’un simple honnête homme, c’est 
que le même Père Gemelli, écrivant au Père Martindale - après un article 
paru sur la revue The Month - voulait « clarifier quelques points »: « J’ai 
été chargé - dit Gemelli - par l’autorité ecclésiastique, je n’ai pas à dire la- 
quelle, de faire une enquête. J’ai envoyé à cette autorité ecclésiastique, plus 
d’une fois, mes rapports. Cette Autorité ecclésiastique, aussi bien que moi, 
nous sommes liés par le secret, c’est pourquoi personne ne sait ce que j’ai 
écrit, sauf les membres de cette Autorité, et par conséquent les opinions que 
l’on veut m’attribuer ne sont pas appuyées sur des informations exactes. 


Je n’ai fait aucune déclaration - continue-t-il - en ce qui concerne Padre 
Pio dans mon entrevue avec le docteur Festa. C’était normal, car j'étais, et 
Je suis toujours, lié par le secret. Je lui ai seulement dit que j’avais visité 
Padre Pio. 


L'opinion dont parle le docteur Festa (dans son livre), je ne l’ai jamais 
dite ni écrite. C’est la vérité. A cette époque, je me suis plaint au docteur 
Festa et j’ai informé les autorités supérieures de la fausseté des assertions 
du docteur Festa, d’Argentieri et des autres. 


Je vous saurais gré de bien vouloir rectifier vos informations erronées, 
car il est injuste de me présenter de cette façon. » (Lettre du 20 juin 1952). 


Il s’agissait donc d’un article paru en juin 1952, et la lettre de Gemelli est 
datée de Milan, le 20 juin 1952. 


Or, le 5 juillet 1952, le Père Martindale répond: « Le Père Gemelli remer- 
cie et affirme entre autres choses : ce qui est important, c’est la question de 
Padre Pio da Pietrelcina. J’ai examiné avec soin Padre Pio et ses stigmates ; 
durant cet examen, le Provincial était présent. Je ne me souviens plus main- 
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tenant du contenu des détails. Je n’ai jamais, en aucune occasion, écrit sur 
Padre Pio, et ceci pour des raisons évidentes. Je n’ai donné à personne mon 
opinion sur Padre Pio. Avec le docteur Festa, j’ai eu un très bref entretien et 
je me suis bien gardé de parler de Padre Pio. Je lui ai seulement parlé, dans 
les grandes lignes, des diverses manifestations des mystiques. 


Le docteur Festa a commis un abus, donnant à la Presse mes déclarations. 
J’ai demandé si je pouvais lui répondre, et l’on m’a donné l’ordre de me 
taire et de laisser aller la chose. 


Je sais bien les campagnes diffamatoires que me font ces écrivains. Je 
sais qu’elles ont basées sur de fausses assertions. Ma faute a été d’avoir agi 
comme un médecin spécialiste. » (Lettre du 17 juillet 1952). 


A part le fait que le Père Benedetto n'était pas Provincial - note le Père 
Alessandro da Ripabottoni (in Padre Pio da Pietrelcina), « nous ne savons 
pas où, comment et quand le Père Agostino Gemelli aurait examiné avec 
soin Padre Pio et ses stigmates, car il est très certain qu’il n’est allé à San 
Giovanni Rotondo qu’une seule fois. » 


Le Père Gemelli avait rédigé en 1924, pour le septième centenaire de la 
stigmatisation de saint François, un article sur ce sujet et il parlait d’autres 
« prétendus stigmatisés ». Pour lui, à part saint François et sainte Catherine, 
tous les stigmatisés étaient des malades mentaux. Il n’admettait pas le ca- 
ractère surnaturel de la stigmatisation et prétendait que ceux qui en étaient 
marqués avaient, en fait, des lésions d’origine hystérique. C’était clair ! 


Effectivement, dans cet article, Padre Pio n’était pas nommé une seule 
fois, ce qui permit au Père Gemelli, lorsque Pie XI mettra un terme à la 
première ségrégation qui avait frappé Padre Pio, d’affirmer qu’il n’avait 
pas écrit une seule ligne contre le mystique du Gargano. Mais il n’a jamais 
avoué sa déconvenue et il s’est bien gardé de raconter comment Padre Pio 
lui avait sèchement refusé de se laisser examiner! 


On comprend, d’ores et déjà, d’où vient la position sévère des autorités 
Romaines à l’encontre de Padre Pio. L’amitié qui liait Gemelli et Pie XI et 
la confiance que Pie XI mettait en Gemelli en est la cause - ou du moins - 
l’une des causes. 
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Sur le plan spirituel, l’étape que parcourt Padre Pio est une succession 
continuelle de grandes joies et de grandes désolations. Il en souffre telle- 
ment qu’il ne sait même plus que c’est Dieu qui agit ainsi et qui éprouve 
son âme. Sur ce point, il veut encore le purifier par le détachement. Mais le 
zèle des âmes le dévore, il souffre et l’objet ordinaire en est « la mauvaise 
correspondance des hommes aux faveurs du Ciel », écrit-il le 13 août 1920. 
« Je voudrais, je voudrais faire quelque chose pour eux, en plus, pour les 
rendre agréables au Cœur de Dieu, mais je me sens impuissant pour cela. 
C’est comme si l’on m'avait coupé les ailes. » (1/557) 


Mais qu’il demeure en paix ! « Que la Divine Volonté s’accomplisse en 
toi, sur toi et pour toi - écrit le Père Agostino le 29 août 1920. Je te recom- 
mande de demeurer content, tranquille en tout et pour tout, car Jésus le veut 
ainsi. » (1/560) 


Le travail, pourtant, se fait toujours plus pesant, les foules se font toujours 
plus nombreuses. « Recommandez-moi toujours à Jésus - répond Padre Pio 
à son Père spirituel, le 16 septembre - parce que, physiquement, je me sens 
de plus en plus mal et le travail qui est bien au-dessus de mes forces, aug- 
mente toujours et je ne puis faire moins que de m'y soumettre. » (1/561) 


« Que vous dire de mon âme ? - écrit Padre Pio au Père Benedetto le 8 oc- 
tobre - je me vois plongé dans une désolation extrême. Je suis seul à porter 
le poids de tous, et l’idée de ne pas pouvoir apporter ce soulagement d’es- 
prit à ceux que Jésus m'envoie, la pensée de voir tant d’âmes qui veulent se 
justifier vertigineusement dans le mal en méprisant le Souverain Bien, m'af- 
flige, me torture, me martyrise, m'épuise le cerveau, me déchire le cœur. 


Oh Dieu, quelle épine je me sens enfoncée dans le cœur. Les deux forces 
qui semblent apparemment extrêmement contraires, celle de vouloir vivre 
pour aider mes frères d’exil, et celle de mourir pour m'unir à l’Epoux, je 
les sens, ces derniers temps, augmenter d’une façon gigantesque, à la fine 
pointe de mon âme. Elles me lacèrent l'âme et m'enlèvent la paix de l'âme, 
non pas la paix intime de l’âme, bien que cette paix, elles la touchent, pour 
ainsi dire, de l'extérieur seulement. Mais je reconnais que cette paix m'est 
très nécessaire pour pouvoir agir avec davantage de douceur et davantage 
d’onction. » 


Et le recours à son directeur se fait plus angoissé. Il ne sait plus que faire. 
L’unique planche de salut pour lui, l’unique phare qui donnera la lumière, 
c’est la parole autorisée du Père spirituel: 
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« Ah! mon Père, mon Père - continue Padre Pio - ne me laissez pas seul, 
venez à mon secours par votre prière et vos conseils. Je vous dis que je 
me sens précisément dans une solitude qui m'enlève calme et repos, et 
même qui m'enlève l'appétit. Si l’on avance de ce pas, je vous dis que nous 
sommes à la veille d'une grande crise, car je m'aperçois que le physique 
aussi est en train de subir les crises de l’âme, et je crains plus ceci que cela, 
non pas pour moi, mais exclusivement pour les autres. » (1/562) 


Ces cris sont vraiment la preuve de la phase douloureuse que traverse 
Padre Pio. Son âme est continuellement battue par le flot de la souffrance et 
des difficultés que Satan ne manque pas de semer sur sa route. Mais, - nous 
l’avons déjà noté, - le paysage change complètement quand les rôles sont 
inversés et que le dirigé devient directeur. Aussi bien le Père Benedetto 
que le Père Agostino n’ont jamais réussi à ramener pleinement la paix dans 
l’âme de Padre Pio, car Dieu voulait sans doute, pour lui, ce martyre du 
cœur. Mais par contre, en deux phrases, Padre Pio était capable, - et avec 
quelle autorité ! - de remettre l’âme de ses directeurs sur la voie juste. Vrai- 
ment, il avait le don de soutenir, de fortifier, d’orienter les âmes qui s’adres- 
saient à son ministère sacerdotal. Il n’avait, pour ses propres problèmes, que 
les yeux d’un aveugle, tandis qu’il scrutait l’âme des autres avec - dirait-on 
presque - un œil de lynx. Il savait parfaitement découvrir les prédilections 
divines, comme les insinuations diaboliques, il savait trouver la parole juste 
et réconfortante, la parole cinglante ou illuminante. Lui qui ne trouvait ja- 
mais ni tranquillité ni sérénité pour lui-même, savait parfaitement tranquil- 
liser les autres et leur rendre la paix. Il parlait « de la part de Jésus » comme 
il disait souvent ou plutôt... Jésus parlait à travers lui, c’est plus exact! 


« Votre souci vient de Satan - dit-il sans détour au Père Benedetto, le 
27 octobre 1920 - Dieu le permet dans le seul but de vous faire souffrir. 
Soyez donc tranquille sur ce point et sur toutes les angoisses de votre âme, 
car il n'y a aucune raison d’avoir peur. Dieu vous aime et vous correspon- 
dez à ses Grâces. Voilà toute la vérité et la seule vérité! 


Je sais - poursuit-il - que Satan vous a soufflé : « Et qui sait si Padre Pio 
et quelque autre personne encore ne se trompent pas en vous donnant ces 
assurances ?.. » 


Mais alors, Père, quand donc Satan a-t-il jamais dit la vérité pour le bien 
d’une âme ?... » (1/563) 
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Joie dans le travail... 


«.…. Jésus commence à me faire sentir intimement qu'il est doux de vivre 
et de peiner pour ses frères ».(1/564) 


Mais il n’est pas pour autant dans la paix : « Je sens une profonde amer- 
tume dans mon âme - écrit-il le 18 novembre 1920 au Père Agostino - et j'en 
ignore la cause. Je me tourne et je me retourne et je sens que les piqûres 
sont toujours plus fortes. » 


Et il annonce, ce jour-là, un deuil familial: « Je vous donne une désa- 
gréable nouvelle. Mon neveu Franceschino est parti au ciel le 9 courant. 
Les pauvres parents sont désespérés, priez pour leur résignation. Si vous le 
pouvez, faites une escapade à Pietrelcina pour leur donner du réconfort et 
si c’est impossible, écrivez-leur une petite lettre. » 


Ce petit François, l’un des enfants de Michele Forgione, le frère de Padre 
Pio, le Père Agostino l’aimait beaucoup. Que de fois dans ses lettres, il lui 
envoyait baisers et caresses ! Il était né le 18 mars 1909 et il mourut donc le 
9 novembre 1920 ; il avait onze ans! 


.… Mais avec les épines 


« Recommandez-moi beaucoup à Jésus - écrit Padre Pio au Père Benedetto 
le 16 décembre 1920 - car je me trouve dans un état d'âme très agité par 
la tempête. Mon Père, comment ferai-je pour arracher ces épines qui me 
lacèrent le cœur. » (1/568) 


«.… La tempête dont je vous ai parlé de vive voix se déchaîne toujours da- 
vantage. (le Père Benedetto était passé à San Giovanni en allant à Barletta 
où il avait prêché pour le 8 décembre.) La confiance à l’autorité ne manque 
pas, et les efforts que je fais pour m'en tenir à celle-ci augmentent la piqûre 
de ces épines qui me lacèrent violemment le cœur. Mon Père, quels jours 
Junestes et lugubres se présentent devant mon esprit! Quel mauvais Noël 
il y aura pour moi cette année ! Je suis prêt à tout, pourvu que Jésus soit 
content et qu'il sauve les âmes de mes frères, en particulier celles qu'ilm'a 
confiées ! » (1/569) 


« Tu m’as dit que les épines, tu ne sais pas et tu ne peux pas les arracher de 
ton âme, écrit le Père Agostino le 21 décembre. Mais ce n’est pas possible ! 
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Celui qui les a mises peut les arracher. Mais si Celui qui a été couronné 
d’épines veut aussi couronner ton cœur, ne te réjouiras-tu pas du Don de 
Dieu ? Sois toujours sûr que quelle que soit la souffrance qui t’arrive, spi- 
rituelle ou corporelle, elle est toujours selon la Volonté de Dieu. Tu ne dois 
donc t’impressionner de rien. Offre à Jésus tes souffrances pour qui souffre 
comme toi et pour qui ne sait pas et ne veut pas souffrir. Voilà le Don de 
l'Enfant Jésus ! » (1/571) 
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Année 1921 


Cette nouvelle année commence, pour Padre Pio, par l’habituelle torture 
spirituelle : « Quel mauvais jours et quel Noël horrible je suis en train de 
passer - écrit-il au Père Benedetto le ler janvier. Je ne réussis pas à enlever 
les épines pointues qui me déchirent le cœur de toutes parts. 


Si je pouvais, comme autrefois, trouver un peu de soulagement dans le 
désir unique et ardent de quitter l'exil pour m'unir à Jésus ! Aujourd'hui, 
cela ne m'est plus donné, je suis transporté d’une manière qui donne le 
vertige, pour vivre pour mes frères et, par conséquent, pour m'enivrer et me 
rassasier de ces souffrances dont cependant, irrésistiblement, je me plains. 


Oh Dieu! comme il est fort, ce « baptême dont je dois être baptisé » (cf. 
Luc 12/50) de ton Fils qui se fait si intimement ressentir à moi. Ah! Père, 
aidez-moi à l’immolation parfaite ! » 


Cette dimension horizontale de l’amour, c’est-à-dire, l’amour pour ses 
« frères d’exil », s'empare de plus en plus de Padre Pio. Ce feu divin qui 
le dévore, c’est proprement le même cri de Jésus sur la Croix : « Sitio! J’ai 
soif ! », soif de ces âmes qui sont loin de Dieu, soif de leur salut éternel. On 
comprend que Padre Pio écrive, dans la même lettre : « Je sens que quelque 
chose touche proprement la folie, bien que je sache et que je voie que tout 
découle d’un sujet qui est pleinement en possession de lui-même et qui aime 
tout ce qui est juste et saint. » (1/573) 


De plus en plus fréquemment, on note, de la part du Père Benedetto, mais 
aussi de celle du Père Agostino, que l’on confie aux prières et aux lumières 
de Padre Pio des intentions particulières, des malades, des religieuses qui 
auraient un sérieux besoin de réforme !... et même le cardinal Secrétaire 
d’Etat, Pietro Gasparri qui, en recommandant une famille amie, sollicite 
des prières de Padre Pio pour le Saint-Père et pour lui-même. Benoît XV 
a toujours aimé et protégé Padre Pio... Tant qu’il restera sur le Siège de 
Saint Pierre, Padre Pio n’aura rien à craindre, c’est seulement sous Pie XI 
que les vraies difficultés commenceront, fomentées et attisées par ceux que 
gênait la sainteté de Padre Pio. 
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Padre Pio malade 


Padre Pio tomba malade au cours de la première quinzaine de janvier 1921. 
Une carte postale collective, adressée au Père Benedetto, nous l’apprend. 
Le Père Cherubino da San Giovanni Rotondo et le Père Lorenzo da San 
Marco in Lamis avaient écrit, le premier : « Padre Pio va mieux, il est même 
plus courageux qu'avant, après sa maladie passagère mais très intense » ; 
le second: « Padre Pio s’est remis et il est retourné à son travail. » (1/579) 


« Physiquement, je vais assez bien - écrit Padre Pio au Père Agostino, le 
20 janvier - après une visite de Notre-Seigneur avec une verge de fer, la 
semaine dernière. J'ai repris, Dieu merci, mon habituelle vie de travail. 
Quant au moral, il empire toujours plus... » (1/580) 


C’est toujours cette profonde obscurité qui le torture. Il aspire à la lu- 
mière, mais, rien ! Seule, la soumission à l’autorité le maintient sur pieds 
et « je reçois un peu de réconfort, écrit-il le 30 janvier, par ricochet, seule- 
ment en admirant l’abondante récolte dans la Maison du Seigneur. Du reste 
- ajoute-t-il - je me sens la force de renoncer à tout pourvu que les âmes 
reviennent à Jésus et aiment Jésus ! » 


« Recommandez-moi, et faites-moi recommander à l’ Amour Divin — écrit- 
il le 14 mars au Père Benedetto - afin que le travail qui m'écrase et qui pèse 
sur moi, continuellement et sans interruption, que ce soit de jour ou que ce 
soit de nuit, et mes maladies physiques qui s'aggravent davantage depuis 
plusieurs jours, ne me fassent pas succomber. Je travaille toujours dans la 
douleur et le travail est si grand que je n'ai pas le temps de penser à moi et 
si je ne perds pas la tête, c'est un vrai miracle. » (1/585) 


Agonie de l’âme 


Son état spirituel empire encore : « Mon âme est dans une agonie extrême 
et déchirante - écrit-il au Père Benedetto le 20 avril 1921 - Je suis tenté de 
toutes les façons. La tentation permanente est le désespoir de devoir me 
perdre et pour toujours. L'unique raison qui me pousse à croire cela est la 
suivante : ne pas être entendu dans les prières que je fais pour les autres. 
Je m'efforce d'espérer et je suis tenté par la présomption. Mon Dieu ! com- 
ment faire ? J'espère, et je suis tenté de présomption. Ne pas vouloir espérer 
m'épouvante et me terrorise et cela me réduirait à l'impuissance. Dites- 
moi, Père, quelle route je dois suivre. Je sais que les raisons, qui brillent à 
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l'esprit dans ces tentations, sont des tentations vraies et pures. Je m'efforce 
de mépriser tout cela, et pourtant, je n'arrive pas à m'enlever ces doulou- 
reuses épines. J'affirme avec force, à chaque instant, qu’en aucune façon, 
je ne veux déplaire au Seigneur, et pourtant je ne me calme pas! » (1/590) 


« Contente-toi de travailler comme le veut Jésus et autant qu’il le veut, lui 
écrit le Père Agostino le 30 août. La grâce Divine ne t’abandonnera jamais. 
Tout ce qui se passe en toi et autour de toi, vient de Jésus. Laisse la grâce 
céleste te guider où elle veut et comme elle veut. Tes ardents désirs seront 
satisfaits. » (1/592) 


Le 3 juin, il fait part au Père Benedetto d’une autre sorte de tentation: 
« Aux épreuves anciennes que vous connaissez déjà, s’en est ajoutée une 
autre, d'un autre genre, celle d’être un poids et un ennui pour tout le monde, 
en particulier pour les frères. Cela ne repose pratiquement sur rien, mais 
pourtant cette épreuve m'irrite, me torture et ne me laisse pas un instant 
jouir de la paix de l’âme. 


Cette épreuve est si dure que, ces jours-ci, au comble de l’amertume, ces 
paroles m'ont échappé de la bouche : « Si je suis un poids pour vous, si mon 
travail ne vous satisfait pas, dites-le moi clairement, par charité, ainsi j'irai 
demander l'hospitalité ailleurs ! » 


Et il expliquait au bon Père Benedetto qu'il attendait un certain soula- 
gement. Il croyait l’avoir lorsqu'il avait reçu sa dernière lettre, mais en 
fait, c’était une lettre de reproches pour son trop long silence et parce qu’il 
avait écrit trop brièvement. « J'étais là pour m'habiller pour célébrer la 
Messe, mais j'ai dû quitter la sacristie pour laisser déborder mon amer- 
tume dans les larmes. En célébrant la Messe, exactement au moment de la 
Consécration, Jésus m'a réconforté pendant un instant, et puis... en bas, à 
nouveau ! » (1/607) 


«Je traverse une période de mortification et de contradiction que, mal- 
heureusement, je n'arrive, en aucune façon, à expliquer en paroles à celui 
qui a le soin de mon âme », écrit Padre Pio le 23 août 1921 au Père Agos- 
tino. Sans doute fait-il allusion, ici, aux critiques violentes, mensongères, 
calomnieuses, que l’on commençait à déverser sur le Couvent et sur Padre 
Pio lui-même. 


De plus, il y avait eu un malentendu entre le Père Benedetto et Padre Pio. 
Un mot n’avait pas été compris par le Provincial. Dans une lettre du 23 oc- 
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tobre, en remettant les choses en place, Padre Pio en profite pour affirmer 
qu'il tient absolument à rester dans sa vocation, à demeurer rivé là où Dieu 
l’a placé. 


« Vous me dites que j'ai menacé de penser seulement à moi, écrit-1il donc. 
Je ne sais pas si je l'ai dit et quand je l'ai dit, et à qui je l'ai dit. De toute 
façon, si je l’ai dit, je tiens à vous dire mon Père, que cela n’a pas été dit 
dans le sens où vous l'avez compris. Ma façon d'agir en est la preuve. 
J'ai travaillé, je veux travailler. J'ai prié, je veux prier. J'ai veillé, je veux 
veiller. J'ai pleuré, je veux pleurer toujours pour mes frères d’exil. Je sais 
et je comprends que c’est peu de chose, mais je sais faire cela, je suis ca- 
pable de faire cela et c'est tout ce que je suis capable de faire... » (1/609) 
Et il ajoute, non sans humour: « 1! me semble que « Madame Dolcezza », 
Madame Douceur, aille un peu mieux, maïs je n’en suis pas même satisfait. 
Mais je ne veux pas me décourager. » 


Un cardinal au Couvent 


Le 25 octobre 1921, arriva au Couvent de San Giovanni Rotondo, le car- 
dinal Augusto Sili, Préfet du Tribunal Suprême de la Signature et Délégué 
Apostolique pour le Sanctuaire de Pompéi, accompagné de Monseigneur 
De Angelis, de la même Délégation Pontificale. 


Ce n’était pas la première fois qu’un haut Prélat arrivait près de Padre Pio, 
attiré par la renommée de sainteté du stigmatisé du Gargano, car après tout, 
même les hauts Prélats ont une âme à sauver ! Mais il venait aussi enquêter. 
L'Eglise, en cette matière, a toujours été très prudente. En mai 1920, Mon- 
seigneur Bonaventura Ceretti, archevêque titulaire de Corinthe et Secré- 
taire pour les Affaires Ecclésiastiques Extraordinaires était venu, lui aussi. 
Il avait été bouleversé par son séjour et par son contact avec Padre Pio. 


Sur le Registre des Visiteurs, le cardinal Sili avait tracé ces lignes : « Avec 
une grande satisfaction spirituelle, j’ai visité le Révérend Père Pio au cou- 
vent de San Giovanni Rotondo, Je recommande à ses prières toutes mes 
intentions que je lui ai exposées de vive voix, et je remercie le Très Révé- 
rend Gardien de la courtoise hospitalité qu’il m’a accordée ainsi qu’à mon 
compagnon de voyage, Monseigneur Giuseppe De Angelis. - 25 octobre 
1921 - Augusto, Cardinal Sili. » 
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Dévoré par l’amour 


Le 16 novembre, le Père Benedetto s’est plaint à nouveau de ne plus rien 
savoir des joies et des peines, des difficultés, des souffrances intérieures de 
Padre Pio et il se demandait finalement comment s’y prendre pour le guider. 
Si le malade n’explique pas à son médecin quels symptômes il remarque en 
lui, comment ce médecin pourra-t-il le soigner ? C’est l’évidence même! 
Alors, le 20 novembre, Padre Pio envoie un « rapport circonstancié » qui 
nous dévoile la hauteur à laquelle il est parvenu : son âme n’est qu’un océan 
d'amour. 


« .… C’est pour moi un grand malheur que de ne pas savoir expliquer et 
mettre à nu tout ce volcan toujours allumé qui me brûle, et que Jésus a en- 
fermé dans ce si petit cœur. 


Tout se résume en ceci : je suis dévoré par l'amour de Dieu et par l'amour 
du prochain. Pour moi, Dieu est toujours fixé dans mon esprit. Il est im- 
primé dans mon cœur. Je ne le perds jamais de vue. Il m'arrive d'admirer 
sa beauté, ses sourires et ses troubles, ses miséricordes, ses vengeances, ou 
mieux, les rigueurs de sa justice. 


Imaginez-vous de quels sentiments mon âme est dévorée avec toute cette 
privation de liberté propre, avec tout cet emprisonnement de puissance, 
tant spirituelle que corporelle ! 


Croyez-moi, mon Père, ces éclats de colère que j'ai eus parfois sont cau- 
sés justement par cette dure prison, appelons-la prison heureuse. 


Comment peut-on voir Dieu s'attrister à cause du mal et ne pas nous at- 
trister nous-mêmes de manière identique ? Comment peut-on voir Dieu qui 
est sur le point de décharger ses foudres - et pour les arrêter, il n'y a pas 
d’autres remèdes que de lever une main pour retenir son bras et de tendre 
l’autre en l’agitant vers nos propres frères dans un double but : qu'ils rejet- 
tent le mal et qu'ils s’éloignent, et vite, de ce lieu où ils se trouvent, parce 
que la main du juge est prête à s’abattre sur eux. 


Croyez-moi aussi cependant, en ce moment mon esprit n’est pas cahoté le 
moins du monde, il est moins troublé. Je ne sens rien d'autre que d'avoir et 
de vouloir ce que Dieu veut. En Lui, je me sens toujours au repos, toujours 
au moins en ce qui concerne l’intérieur ; pour l’extérieur, ce n’est quelque- 
fois pas facile ! 
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Ensuite, pour les frères ? Hélas, combien de fois, pour ne pas dire tou- 
jours, il m'arrive de dire à Dieu qui est le Juge, avec Moïse : « Ou bien 
pardonne à ce peuple, ou bien efface-moi du Livre de Vie! » (cf. Exode 
32/31- 32) 


Qu'il est pénible de vivre par le cœur! Il faut mourir à chaque instant 
d'une mort qui ne fait pas mourir, sinon pour vivre en mourant, et en mou- 
rant, de vivre. Hélas, qui me délivrera de ce feu dévorant ? Priez pour moi, 
mon Père, pour qu'arrive un torrent d’eau pour me rafraîchir un peu dans 
ces flammes dévorantes qui brûlent sans cesse dans mon cœur ! » (1/611) 


« Mon fils, si tu prétends servir le Seigneur - écrivait Sirac le Sage - pré- 
pare-toi à l'épreuve ! » (Ecclésiastique 2/1) C’est exactement ce qui se 
passe pour Padre Pio! 


Satan brouille les cartes 


Le 24 décembre 1921 ,en fournissant encore quelques éclaircissements au 
Père Benedetto qui n’avait pas compris les conseils qu’il lui avait donnés, 
Padre Pio écrivait : « Je ne sais pas si c'est le Seigneur, ou bien l'ennemi, qui 
vous fait comprendre de travers, qui vous fait comprendre tout le contraire 
de ce que j'ai dit à votre égard! Ce que j'ai dit à votre sujet, je l’ai dit en 
Notre-Seigneur et vous m'en faites un reproche si solennel capable de me 
faire faire le vœu de ne plus ouvrir la bouche. » 


Mais il ajoute: « Recommandez-moi à Jésus et faites prier pour moi. 
Dites-lui que cette croix qu'il m'a envoyée ces jours-ci, je ne la veux abso- 
lument pas, parce que je vois qu’elle me fait mal et qu’elle est un obstacle 
pour mon ministère. » (1/616) 


Il s’agit d’une nouvelle épreuve spirituelle. Padre Pio nous donnera plus 
tard quelques explications. Il avait écrit au Père Bernardo da Pietrelcina le 
26 décembre : « Je vais très bien pour la santé, mais je me sens extrêmement 
fatigué par le travail très intense que je supporte ces jours-ci. » ({V/p. 275) 
Mais, plus précisément, il avait écrit à Erminia Gargani: « Recommande- 
moi beaucoup à Jésus et dis-lui qu'il m'écoute et qu'il éloigne de moi cette 
nouvelle souffrance de l'âme qui, depuis plusieurs jours, m'est tombé des- 
sus, et qui me tient crucifié. Ce n’est pas avantageux, car elle m'empêche 
de vaquer à mon Ministère sacré. » (I/p. 795) 
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Année 1922 


La première lettre de cette nouvelle année, qui sera décisive, cruciale 
et crucifiante pour Padre Pio, commence par un exposé de la crainte qui 
trouble la délicatesse de son âme. 


« La souffrance dont je vous ai parlé dans mon autre lettre - écrit-il au 
Père Benedetto le 10 janvier - me torture avec davantage de fureur. Priez 
pour moi et faites prier les autres âmes qui sont chères à Jésus, afin que, 
s’il plaît à Jésus, elle soit, pour moi, changée contre une autre. Je ne serais 
pas aussi anxieux d’en être délibéré si je ne me rendais pas compte du grave 
obstacle qu'elle met dans le libre exercice de mon ministère. 


La pensée de ne pas être en grâce aux yeux de Dieu, le doute que j'ai 
d'’abuser des Sacrements saints, le fait de ne pas avoir traité saintement les 
choses saintes, le fait de ne pas m'être confessé complètement et bien, voilà 
l’épine qui me déchire continuellement le cœur. Je ne sais plus à quel saint 
me vouer. Je ne sais plus quel moyen je puis employer. 


Je sais que de nombreuses âmes, chères à Dieu, prient et prient beaucoup 
Jésus pour moi, et comme je vois que, pour moi, le ciel devient de plus en 
plus « de bronze », je suis de plus en plus confirmé dans cette certitude. » 
(1/617) 


Voilà donc la nouvelle croix dont parlait Padre Pio. Cette âme si déli- 
cate, si aimante de Jésus, ne pourra jamais souffrir la moindre peccadille, 
la moindre tache. Ce n’est qu’en gardant devant les yeux l’intensité de 
l’amour pour Dieu qui brûle l’âme du Père que nous pourrons comprendre 
cette nouvelle crise et mesurer la torture spirituelle qui s’en est suivie, pour 
lui. Quelle soif il éprouve de Dieu! 


« Je me sens épuisé de fatigue, physiquement et moralement - écrit-il en- 
core au Père Benedetto à la fin de ce même mois de janvier. Je prie, mais 
aucun rayon ne vient d’En-Haut, mon continuel appel au secours que je 
lance vers le Très-Haut me fait dessécher la gorge. Mon Dieu ! qui me déli- 
vrera de cette dure prison, de cet enfer redoublé ? » (1/618) 


Le Père Benedetto le rassurera le ler février au sujet de cette crainte 
d’offenser le Seigneur qui le torture : « L’offense de Dieu, dit-il, mais cette 
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crainte, c’est la couronne de toutes les crucifixions et désormais, tu es per- 
suadé au centre de ton cœur. » (1/619) Cette crainte, dira encore le Père 
Benedetto, est une « perle précieuse » dont la Miséricorde de Dieu a voulu 
orner l’âme de Padre Pio. Quant aux gémissements, il convient de les offrir 
pour « ceux qui ne gémissent pas et qui n’éprouvent pas la nécessité de 
craindre ».(1/621) 


La grippe 


Le 31 janvier 1922, Padre Pio avait envoyé une courte lettre à son grand 
ami, Don Giuseppe Orlando, de Pietrelcina: « J’ai été quelques jours au 
lit, frappé par ce fléau de la grippe qui, dans ce coin, est une véritable épi- 
démie. Mais j'ai quitté le lit depuis plusieurs jours et je suis complètement 
remis. J'ai repris ma vie habituelle. » ({V/p. 567) 


Il vit toujours ce mystère du rejet de Dieu, ou plutôt, - il faut le com- 
prendre ainsi, - Jésus vient revivre en Padre Pio cet abandon du Père à 
l’égard du pécheur. Voilà ce qui torture l’âme de Padre Pio. Une fois de 
plus, il l'explique au Père Benedetto: « J'ai tout quitté pour plaire à Dieu 
- écrit-il le 20 février - er j'aurais donné ma vie mille fois pour sceller mon 
amour pour lui, et maintenant, Ô Dieu, que c'est amer pour moi de sentir 
au plus profond de mon cœur qu'il est irrité contre moi. Je ne puis pas, non, 
trouver de paix dans mon malheur. Irrésistiblement, mon cœur tend vers 
son Seigneur de tout son élan, mais il y a une main de fer qui me repousse 
toujours. » (1/622) 


Cette épreuve, Padre Pio l’accepte, bien évidemment: « Je ne demande 
pas à Jésus, de retirer cette souffrance, non, - écrit-il au Père Benedetto le 
17 mars 1922 - mais je demande de ne pas l’offenser, et je demande un peu 
de lumière pour savoir que cette souffrance n’est pas la punition de mon 
infidélité. » (1/624) 


« De mon âme, je n'ose rien vous dire parce que je suis fatigué et très oc- 
cupé - écrit Padre Pio, toujours au Père Benedetto, le 6 avril 1922 -...et puis, 
il n'y a rien de nouveau. La tempête ne paraît pas se calmer. Si vous saviez 
quel ouragan m'est tombé dessus depuis ce matin jusqu'après la célébration 
de la Sainte Messe ! Mon Dieu ! Il me semblait que je devais rester submergé 
par les vagues et non plus me relever. J'étais fatigué de la lutte. J'étais 
sûr de succomber sous le poids. Maintenant, la croix dure, comme toujours, 
mais bien qu'elle soit lourde et pesante, elle est supportable. » (1/627) 
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Il ressent toujours la même épine fixée dans le cœur. Mais cette croix «il 
faut l’offrir pour tant de nos frères prêtres qui ne se soucient pas de la déli- 
catesse et de la sainteté du ministère et qui souffrent des épreuves qui y sont 
attachées », suggère le Père Benedetto le 20 avril. 


Et le 3 mai 1922, Padre Pio écrit à son directeur spirituel : « Encore une 
fois, dites à Jésus qu'il ait pitié de ma pauvre âme, et qu’il arrache enfin 
cette épine fixée au centre de mon cœur. Elle me le déchire si durement! La 
position n'est presque plus tenable. Du reste, que sa Divine Volonté se fasse 
toujours ! Avec grand respect, je vous baise la main et je vous demande la 
Sainte Bénédiction. Votre fils très obéissant, Padre Pio, Capucin. » 


Ainsi se termine la dernière lettre que Padre Pio aura écrite au Père Be- 
nedetto. Il veut que « la Volonté de Dieu s’accomplisse ». Le Seigneur ne 
va pas tarder à frapper à nouveau son fidèle serviteur. 





Persécution 


Un saint dérange toujours ! Il met mal à l’aise ceux dont la vie n’est guère 
en harmonie avec la sainteté, la vertu, les commandements de Dieu. Il met 
dans l’embarras ceux qui vivent avec lui. 


Les critiques pleuvaient sur le couvent et sur les capucins. Ils étaient accu- 
sés de faire de l’argent à bon compte, et même de se battre pour se partager 
le butin récolté dans la journée, toutes choses, fort ridicules au demeurant, 
mais qui furent cependant écrites, divulguées et adressées aux autorités ec- 
clésiastiques. L’archevêque Gagliardi avoua qu’il envoyait tout au Saint- 
Office. 


Il y avait aussi toute la foule des collectionneurs de reliques et tous ceux 
qui, prétextant une certaine proximité avec les religieux, en profitaient pour 
extorquer quelques avantages. Une lettre du Père Paolino da Casacalenda 
au Provincial, le Père Pietro da Ischitella, en date du 8 août 1919, nous 
dévoile un peu le climat d’agitation dans lequel se trouvaient les religieux : 


« Il se peut que quelque personne dévote se soit vantée de l’amitié de 
Padre Pio en particulier et des moines en général. Mais qu'est-ce que cela 
met contre nous ? Est-ce notre faute si un ou plusieurs (surtout des dames) se 
vantent de notre amitié. Ou n’est-ce pas plutôt l’éternelle vanité du monde 
qui entre partout ? 


Quant aux linges souillés de sang, il n’est pas évident qu’ils aient été don- 
nés à garder à cette personne dévote. Je suis plutôt certain que Padre Pio les 
lave lui-même, il ne nous les donne même pas, à nous, pour les nettoyer. Je 
crois que, puisque nos affaires sont données à la lessive à l’extérieur, rien de 
plus facile que ces personnes aient enlevé de quelque chemise cette partie 
souillée de sang et l’aient conservée. Quelquefois, elles n’ont même pas 
rapporté la vieille chemise, mais elles en ont envoyé une neuve. Tout ceci, 
bien entendu, sans que les frères aient donné leur accord. 


Il est inexact ensuite, que nous ayons distribué des morceaux d’habit, de 
cordon, de gilet etc. Le fait est que la foule faisait irruption, munie de ci- 
seaux, et on nous a tailladé les chasubles, les aubes, les cordons, jusqu’aux 
chaises sur lesquelles s’asseyait Padre Pio, et tandis qu’il s’en allait, escorté 
de gardes et de carabiniers, il n’a pas manqué de ces audacieux qui sont 
parvenus à lui couper quelque morceau d’habit et de manteau. D’autres 
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personnes, hors du couvent, auront fait circuler ces objets ? Je ne le sais pas. 
Il est cependant bien sûr que nous n’y sommes absolument pour rien. 


En substance, je crois que, au lieu de prêter attention à ces inepties, on 
doit bien davantage faire attention au fait principal de Padre Pio. Si des 
signes surnaturels se trouvent en lui, il ne faut pas être étonnés qu’il arrive 
quelque léger inconvénient. Ne vous semble-t-il pas ? » 


On avait aussi beaucoup critiqué - du moins c’était là le fait d’un certain 
clergé ! - que l’on baise la main du stigmatisé ! On avait effectivement pensé 
à inviter cette foule énorme qui venait chaque jour au couvent, à baiser 
la main de Padre Pio après la Messe. Il y avait tant de monde! Des gens 
venaient même de l’étranger ! Et combien ne pouvait même pas lui adresser 
une seule parole ! Padre Pio faisait du bien, on ne pouvait pas éloigner tous 
ces gens! 


Et il savait parfaitement, le Père Pietro, Provincial, que les signes surnatu- 
rels n’étaient pas simulés, que les stigmates étaient bel et bien authentiques. 
N’avait-il pas demandé un jour à Padre Pio de poser les mains sur une table 
recouverte d’un journal ? Lorsque Padre Pio retira ses mitaines, l’escarre qui 
couvrait la plaie tomba et « je vis - dit-il lui-même - le trou qui traversait la 
main. Je pouvais même apercevoir, à travers les blessures les grosses lettres 
du journal. Si mes supérieurs l’avaient demandé, je l’aurais affirmé ! » 


Les attaques se multipliaient donc contre les religieux. Mais le Saint-Père 
Benoît XV, lui, au contraire, défendait Padre Pio: « Il est bon d’aller pru- 
demment - disait-1l - mais se montrer si incrédules est un mal! » Et le 27 dé- 
cembre 1921, il avait dit à l’avocat Cesare Festa, un ancien Franc-Maçon 
que Padre Pio avait converti : « Le Père Pio est vraiment un homme de Dieu. 
Quelques-uns en ont douté, mais tu contribueras à le faire connaître ! » Et 
à Monseigneur Damiani, Vicaire Général de Salto (Uruguay), le même 
Benoît XV avait dit, en Espagnol: « Vraiment le Père Pio est un homme 
extraordinaire, de ces hommes que Dieu envoie de temps en temps à la terre 
pour convertir les hommes ! » 


Première restriction 


En attendant, les autorités compétentes décidèrent d’examiner de plus 
près tout ce qui se passait autour de Padre Pio. Pour cela, il fallait que le 
calme revienne au couvent, il fallait éviter toute « mise en vedette » du 
stigmatisé. Il ne devra donc plus célébrer la Messe à heure fixe, mais à 
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n'importe quelle heure, de préférence « summo mane » de grand matin, et 
en privé. Il ne devra plus donner sa bénédiction au peuple. Il ne devra plus, 
pour quelque motif que ce soit, montrer les stigmates, il ne devra ni en par- 
ler, ni les faire baiser. Il devra conformer son comportement à ces directives 
et déclarer ouvertement, en paroles et en actes, aussi bien à ses confrères 
qu'aux étrangers, sa ferme volonté d’être laissé en paix et de travailler à sa 
propre sanctification. 


Et l’on jugea bon que Padre Pio prenne un autre directeur spirituel. Il 
devra rompre tout contact, même par lettres, avec le Père Benedetto da San 
Marco in Lamis. 


Enfin, il paraissait opportun, pour que tout cela soit ponctuellement obser- 
vé, d’éloigner Padre Pio et de l’envoyer dans un couvent éloigné de la haute 
Italie ; et l’on désirait que ce transfert soit effectué, autant que possible, de 
suite. 


Il convenait que Padre Pio ne réponde plus, personnellement ou par 
l’intermédiaire de quelque autre personne, à ceux qui lui demandaient des 
conseils, des grâces ou autre chose. 


Fin d’une direction 


On donna l’ordre au Père Benedetto de remettre le journal qu’il aurait 
écrit à propos de Padre Pio, et on lui enjoignit de s’abstenir désormais de 
parler ou d’écrire à son sujet et de tronquer totalement toute correspondance 
avec son fils spirituel. 


Mais le Père Benedetto n’avait écrit nulle chronique, nul journal à pro- 
pos de Padre Pio! Il avait seulement noté quelques dates importantes pour 
l’évolution de son âme. Il avait eu l’intention, plus tard, d’écrire une bio- 
graphie du Père, si Dieu l’avait rappelé à Lui, comme il l’avait pensé à une 
certaine époque. 


Alors, convaincu que se fermait ainsi définitivement un chapitre de son 
activité spirituelle, le Père Benedetto, pendant les vingt années qu’il devait 
vivre encore - il est mort le 22 juillet 1942 - ne revit plus et ne parla jamais 
plus avec celui qu’il appelait son « carissimo Piuccio ». 


Quelle douleur ce fut pour le Père et pour le Fils! 
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Menace de transfert 


La nouvelle que l’on voulait transférer Padre Pio dans un autre couvent ne 
tarda pas à filtrer à l’extérieur. Elle fit l’effet d’une bombe à San Giovanni 
Rotondo. C’était presque la révolution ! Le 27 septembre 1922, une pétition 
de cinquante pages pleines de signatures est présentée par le Maire: « Les 
soussignés, habitants de San Giovanni Rotondo - pouvait-on y lire - ayant 
appris que l’on effectuera l’éloignement de ce couvent des Capucins de 
Padre Pio da Pietrelcina, protestent contre un tel projet, et avertissent les 
Autorités ecclésiastiques et celles de l’Ordre des Frères Capucins que, si 
jamais on essayait de transférer Padre Pio de San Giovanni Rotondo, ils 
défendront son maintien par tous les moyens, même les moyens extrêmes, 
et qu’ils exerceront des représailles contre quiconque sera tenu pour respon- 
sable de l’éloignement de ce frère qui, rendant illustre notre pays, diffuse 
tant de bien dans le monde souffrant et recueille tant de dévotion parmi 
cette population. » 


C’était clair et net! Il fallait y regarder à deux fois pour enlever Padre 
Pio ! Quand on a un saint, c’est évidemment pour le garder ! vivant ou mort. 
car on a même vu un jeune exalté venir à l’église armé d’un revolver dans la 
ferme intention de tuer Padre Pio. Ainsi, pensait-il, nous aurons au moins sa 
dépouille mortelle ! Ne nous scandalisons pas trop de ces moyens extrêmes, 
nous sommes dans le Sud de l'Italie et les gens y ont le sang chaud! 


Car le 14 août de cette année 1922, s'était renouvelée, plus instamment, 
la recommandation de changer Padre Pio de couvent. Le gardien de San 
Giovanni, le Père Lorenzo da San Marco in Lamis, avait laissé la place au 
Père Ignazio da Ielsi. I] entrait en charge le 10 septembre. Sa tâche n'était 
pas facile, il devait faire front à toute une meute de protestataires qui, sans 
cesse, jour et nuit, assaillaient le couvent. Même les carabiniers prêtaient 
main-forte, non pas aux religieux, mais aux habitants du bourg, car eux 
aussi, voulaient le garder ! C’était « leur » Padre Pio ! Quant au Provincial, 
le Père Pietro, il ne savait pas trop comment faire pour assurer le Père Géné- 
ral qu’il serait obéi, dès que la chose aurait été possible. Mais Dieu - c’était 
évident ! - ne voulait pas que Padre Pio s’en aille! 
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Année 1923 


Le 22 mai 1923, le supérieur du couvent fut avisé officieusement que de 
nouvelles restrictions et de nouvelles prohibitions étaient en préparation 
à l'encontre de Padre Pio. Effectivement, le 31 mai une « Declaratio » du 
Saint-Office est publiée. Le Provincial était sur les charbons ardents. Il 
chercha à disposer le cœur des religieux de San Giovanni à accepter la sen- 
tence romaine. Il écrivit à Padre Pio: « Préparez-vous à boire le calice amer 
comme moi-même j’ai dû le boire ! » 


Padre Pio, calme et résigné 


Quelle était l’attitude de Padre Pio ? Sans doute « savait-il », sans doute le 
Seigneur, dans l'intimité de son âme, lui avait-il fait entrevoir la prochaine 
étape de son chemin de croix. Dans la chronique du couvent, le gardien 
avait écrit, en date du 15 juin 1923: 





« Je reçois une lettre du secrétaire de notre Province et j’y relève que 
dans quelques jours, il y aura des ordres qui concernent Padre Pio. Le Padre 
Pio reçoit avec un calme parfait l’annonce des dispositions, et alors que 
j'éprouve en moi quelque préoccupation, j’observe en lui la même conduite 
de vie, calme, presque, dirais-je, comme si de rien n’était. [1 dira seulement 
des paroles: « Qu'ils ne nous fassent pas tant attendre! Qu'ils nous disent 
ce que nous devons faire ! » 


La « Declaratio » du Saint-Office, publiée dans l’Osservatore Romano le 
5 juillet 1923, et reprise dans les « Analecta Ordinis Fratrum Minorum Ca- 
pucinorum », qui est comme le Journal Officiel de l'Ordre, disait ceci: 


« La Suprême et Sainte Congrégation du Saint-Office, préposée à la dé- 
fense de l’intégrité de la Foi et des mœurs, après une enquête menée sur 
les faits qui sont attribués à Padre Pio, dit « de Pietrelcina », de l’Ordre des 
Mineurs Capucins, demeurant dans le Couvent de San Giovanni Rotondo 
du Diocèse de Foggià, déclare que, d’après ladite enquête, le surnaturel des 
mêmes faits n’est pas constatable, et elle exhorte les fidèles à se conformer 
dans leur façon d’agir, à cette déclaration. Rome, du Palais du Saint-Office, 
31 mai 1923 - Luigi Castellano, Notaire de la Suprême et Sacrée Congréga- 
tion du Saint-Office. » 


Il faut noter l’erreur intentionnelle. San Giovanni Rotondo ne relève pas 
du diocèse de Foggià mais de celui de Manfredonia, et dès lors, on peut se 
rendre compte que l’archevêque de Manfredonia, qui avait fait parvenir 
nombre de documents hostiles à Padre Pio, tentait de dissimuler son action 
en faisant paraître le nom de Foggià. C’était donc la première notification 
officielle qui émanait du Saint-Office. Il y en aura d’autres, qui rappelleront 
d’ailleurs celle-ci. 


Dès la parution officielle du Document, les Analecta la reproduisirent. 


Le Père Paolino, qui était de passage à San Giovanni Rotondo, prit la 
revue, y jeta un coup d’œil et vit le passage concernant Padre Pio. « J’ai de 
suite pensé au cher Père, écrit-il dans ses Memorie (p. 175) et à l’impression 
qu’une nouvelle comme celle-ci aurait produite dans son esprit. J’ai donc, 
personnellement, pris la décision de ne jamais la faire savoir à Padre Pio 
et j'ai glissé le numéro dans ma poche de plastron pour entrer au réfectoire 
pour prendre un peu de café et me reposer un moment. 


La partie supérieure de la Revue, sans que je m’en aperçoive, était cepen- 
dant visible par le haut de la poche. Padre Pio, qui, lui aussi, se trouvait au 
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réfectoire, s’en aperçut et me demanda à lire les Analecta. J’ai cherché à dé- 
tourner son attention en lui disant que nous n’avions même pas le temps de 
faire le signe de croix dans le couvent et pour cela, qu’il valait mieux penser 
aux choses plus essentielles. « Moi aussi - dit-il - je suis fils de l'Ordre et 
comme tel, si je ne puis lire tout le matériel en ce moment, je puis au moins 
lire le contenu par les titres. » Je dus le contenter et lui mettre entre les 
mains l’organe de l’Ordre. Je suis resté pour voir ce qu’il allait faire, en 
espérant que cette nouvelle du Saint-Office lui échapperait. Mais en moins 
de temps qu’il ne faut pour le dire, lui, comme s’il l’avait su, commença à 
feuilleter la revue et, après avoir passé rapidement les pages qui précédaient 
le communiqué du Saint-Office, il alla justement poser son regard dessus 
et il le lut avec grande attention: « As-tu lu? » lui ai-je demandé, et j'ai 
ajouté: « C’est justement pour cela que je ne voulais pas te faire lire les 
Analecta. » 


Alors, tout pensif, il me regarda et il s’écria, lentement mais avec la plus 
grande foi : « Qu'ils fassent de moi ce qu'ils veulent. Il suffit qu'ils ne m'in- 
terdisent pas de célébrer la Messe et de recevoir Jésus dans mon cœur ! » 


Et le Père Paolino conclut: « Ces paroles qui me dévoilèrent alors seu- 
lement le grand amour de Padre Pio pour Jésus au Saint Sacrement et en 
même temps son grand désir de Le recevoir dans son cœur par la commu- 
nion, étaient aussi une prophétie. » De fait, jamais on n’interdira à Padre 
Pio de célébrer l’Eucharistie. 


Le Provincial n’avait pas osé communiquer de suite les ordres reçus de 
Rome. Il s’était surtout bien gardé d’interdire à Padre Pio de célébrer la 
Messe en public, car il craignait une réaction violente de la part de la po- 
pulation. Les bruits qui avaient couru de son éventuel transfert avaient déjà 
déchaîné les passions, que sera-ce alors quand les fidèles ne verront plus 
Padre Pio à l’autel! 


Le 25 juin 1923, cependant, Padre Pio célébrera dans la chapelle inté- 
rieure du couvent, et comme prévu, la tempête se déchaîna: « Journée très 
difficile - écrit le Père Ignazio da Ielsi, le gardien, dans son Diario, son jour- 
nal, - selon les ordres reçus, Padre Pio commence à dire sa Messe en privé. 
Seul le sacristain y assiste. Les cérémonies à l’église restent les mêmes. 
Dans l’après-midi, un torrent de gens se déverse sur la place du couvent 
(presque 3000 personnes) et crient. Ils se font même menaçants si l’on ne 
fait pas dire la Messe en public à Padre Pio. Pour calmer les esprits, je 
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suspends la décision jusqu’à nouvel ordre. Le peuple se retire satisfait en 
apparence, mais 1] ne l’est pas. » 


Et le gardien expédie au supérieur Provincial un télégramme : « Ce matin, 
exécution ordre non-célébration messe en public - Ce soir, imposante dé- 
monstration - suis dans l’impossibilité maintenir observance - suis contraint 
suspendre jusqu’à nouvel ordre. » 


C’est pourquoi, le 26 juin, - le lendemain ! - Padre Pio célébra à nouveau 
en public. De son côté, le Maire avait écrit au Préfet de Foggià, au supérieur 
Provincial. L’ordre public était menacé. 


Le 8 août, Padre Pio apprit que l’ordre avait été donné le 30 juillet de son 
transfert à Ancône. Le 31 juillet, le supérieur général avisait de sa décision 
le Provincial des Marches (à Ancône) et précisait que celui-ci pourrait des- 
tiner Padre Pio à un couvent reculé de la Province, et qu’en outre, il devait 
veiller à ce que personne ne vienne plus à lui pour nuire à sa tranquillité et 
à celle des autres. 


Le Provincial d’Ancône pensait donc envoyer Padre Pio au couvent de 
Cingoli, où il se serait occupé, comme confesseur, des collégiens du cou- 
vent. Il aurait été totalement isolé, car Cingoli était en pleine montagne et le 
couvent était entouré de bois touffus. 


Cependant, la question épineuse restait toujours la même : comment faire 
sortir Padre Pio du couvent sans que les gens s’en aperçoivent... car ils 
montaient la garde et ils étaient bien décidés à faire n’importe quoi pour 
ne pas laisser partir « leur » Père. Un religieux d’Ancône, venu sans doute 
pour chercher Padre Pio, proposa même un curieux stratagème : faire sortir 
du couvent une charrette avec deux tonneaux, l’un rempli de vin, l’autre, 
contenant Padre Pio, et ainsi s’en aller jusqu’à Foggià. Le gardien - Dieu 
merci ! - n’accepta pas. Il ne se sentait pas capable de remplir une barrique 
de Padre Pio, ainsi qu’il l’avoue lui-même longtemps après ! 


Les Autorités Civiles prirent même l’archevêque à partie. Dans le fond, 
c’est exactement ce qu’il voulait. Padre Pio était trop saint pour lui! Mais 
Monseigneur Gagliardi ne réagit pas. 


Au milieu de toute cette agitation - qu’il percevait parfaitement - Padre 
Pio ne se départait pas de son calme. Il était entre les mains de Dieu, en 
confiance. Son cœur visait plus haut, son âme était perdue en Dieu, son 
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corps était soumis au martyre et il était fixé avec Jésus sur la Croix. Il se 
préoccupait cependant de tant et tant d’âmes qui ne pouvaient plus bénéfi- 
cier de son ministère. Mais les âmes appartiennent à Dieu, que Dieu Lui- 
même s’en charge donc ! Quant à lui, modèle d’obéissance et de docilité les 
plus parfaites, il était prêt à faire tout ce qu’on voulait de lui. Ses supérieurs 
et ses confrères en ont toujours témoigné. 


Padre Pio écrira d’ailleurs au Père Luigi d’Avellino, en date du 27 août 
1923: « Je crois qu'il n’est nul besoin de vous dire combien moi-même, 
grâce à Dieu, je suis disposé à obéir à n'importe quel ordre qui m'est notifié 
par mes Supérieurs. Leur voix, pour moi, c’est celle de Dieu auquel je veux 
garder ma confiance jusqu'à la mort, et avec son aide, j'obéirai à n'importe 
quel commandement pour autant qu'il soit pénible pour ma misère. » 


Le 12 août, il écrivit au Maire Francesco Morcaldi la lettre suivante. 


Elle nous montre un religieux exemplaire dans son obéissance, bien qu’il 
ait le cœur déchiré à la pensée de devoir quitter San Giovanni Rotondo: 


« Les événements qui se sont déroulés ces jours-ci m'ont profondément 
ému et ils me préoccupent beaucoup parce qu'ils me font craindre que je 
puisse être la cause involontaire de tristes événements pour ma chère ville. 
Je prie Dieu de vouloir éloigner ce malheur, en reversant sur moi une mor- 
tification quelconque. 


Cependant, si, comme vous me l'avez communiqué, mon transfert a été 
décidé, je vous prie d'employer tous les moyens pour que s’accomplisse la 
volonté de mes Supérieurs, qui est la volonté de Dieu, à laquelle j'obéirai 
aveuglément. 


Je me souviendrai toujours de ce peuple généreux dans mes pauvres et 
continuelles prières, implorant pour lui paix et prospérité, et comme signe 
de ma prédilection, puisque je ne puis rien faire d'autre, j'exprime mon 
désir que, si mes Supérieurs ne s’y opposent pas, mes restes reposent dans 
un tranquille petit coin de cette terre. 


Respectueusement, je me dis tout à vous dans le doux Seigneur, Padre Pio 
da Pietrelcina ». 


Ce dernier paragraphe est reproduit sur une plaque de marbre scellée sur 
l’un des quatre piliers qui entourent actuellement la tombe de Padre Pio, 
dans la crypte de la Basilique de Notre-Dame-des-Grâces. 
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Reculade ! 


Le 15 août, Padre Pio chanta la Grand Messe solennelle à 9h 30. Le soir, 
huit gaillards, armés de gourdins, vinrent dire au couvent que le Père ne 
devait pas partir, « autrement, - continuaient-ils - nous crucifierons Padre 
Pio et le gardien ! », rien de moins! 


Le Père Général ne sait plus que penser. II faut agir avec une extrême pru- 
dence. Mais on s’étonne en haut lieu de la manière étrange dont filtrent dans 
le peuple ces choses qui auraient dû rester très secrètes ! A San Giovanni, 
on épie toutes les allées et venues des religieux, on surveille les nouveaux 
arrivants. Qui sait ce qui pourrait se passer ? 


Le Chef de la Police avait même envoyé un fonctionnaire à San Giovanni 
Rotondo pour étudier la situation. Cette visite, on s’en doute, ne passa pas 
inaperçue, et s’il ne fut pas lynché par la foule, ce fut proprement un mi- 
racle. A son retour à Rome, le fonctionnaire fit son rapport au Général De 
Bono, en ajoutant que « quiconque aborde Padre Pio reste incapable de le 
persécuter » et que, pour l’enlever de ce couvent, « il faudrait nécessaire- 
ment une action de force avec une effusion certaine de sang. » Le Géné- 
ral De Bono, frappé de ce rapport, se fit le promoteur de la révocation de 
l’ordre de transfert, donné par les Autorités ecclésiastiques. 


En septembre, le Père Luigi d’Avellino, toujours décidé à faire exécuter 
l’ordre des supérieurs, sollicita les pleins pouvoirs pour effectuer ce trans- 
fert, en plein jour, en demandant aux Autorités locales de protéger les Ca- 
pucins et puis, dit-il enfin, « le fait accompli, la population sera désolée, 
mais elle finira par admettre que Padre Pio est soumis, comme les autres 
religieux, à la Sainte Obéissance à l’égard de ses supérieurs légitimes. » 


Mais cette autorisation ne lui fut pas accordée car, « pour le moment - dit 
le Père Général - il ne faut pas penser au transfert de Padre Pio », 


Avec joie, Padre Pio célébrera la Messe de Minuit, au milieu de son peuple 
en liesse, cette année 1923. Noël était pour lui une fête d’une douceur ex- 
trême. 


Le 31 décembre, le gardien, le Père Ignazio da Ielsi, écrivait dans son 
journal : « Le soir, nous terminons l’année par le chant du « Te Deum » et 
il faut vraiment remercier le Seigneur pour cette année passée au milieu 
de tant d’angoisses et avec la protection manifeste du Seigneur. Jésus, sois 
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béni et remercié, et que ton regard vigilant repose sur moi et sur cette com- 
munauté pour répondre au but pour lequel tu as distribué tant de grâces et 
de bénédictions ! - 31 décembre 1923. » 


Padre Pio ne quittera jamais San Giovanni Rotondo. Ainsi Dieu en avait-il 
décidé. 
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Année 1924 


En février, le Père Pietro da Ischitella, le Provincial, meurt d’une crise 
cardiaque à quarante-quatre ans. Le ‘Premier Conseiller, le Père Luigi 
d’Avellino, lui succède en qualité de Vicaire. Mais, à cause de Padre Pio et 
de tout ce qui se passe - et qui risque encore de se passer autour de lui - on 
lui substitue bientôt un étranger à la Province, le Père Bernardo d’Alpicella 
qui, lui, n’a aucun préjugé. C’est alors que de Rome est envoyé un visiteur 
apostolique en la personne du Père Celestino da Desio. Ce dernier rencontra 
le Maire Morcaldi et il eut la désagréable surprise d’apprendre que le Maire 
avait attaqué l’archevêque de Manfredonia pour diffamation, en particulier, 
pour l’avoir accusé d’avoir reçu de Padre Pio des sommes d’argent pour 
qu’il le défende, et pour avoir affirmé qu’il vivait aux crochets de Padre Pio. 


Les ennemis du Père ne désarmaient pas! Le 24 juillet le Saint-Office 
publie un autre « Monitum » contre Padre Pio: 


« Par la déclaration du 31 mai de l’année dernière, publiée dans les Actes 
du Siège Apostolique (Vol. XV.p 376) cette Suprême et Sacrée Congrégation 
du Saint-Office, préposée à la sauvegarde de la Foi et des Mœurs, a averti 
les fidèles, après une enquête menée sur les faits qui étaient communément 
attribués à Padre Pio da Pietrelcina, de l’Ordre des Mineurs Capucins, qui 
vit dans le couvent de San Giovanni Rotondo, du Diocèse de Foggià, qu’il 
n’a pas été possible de rien retenir en ce qui concerne leur prétendu surna- 
turel, et elle exhortait les fidèles à se conformer à cette déclaration dans leur 
manière de se comporter. Ayant maintenant réuni d’autres informations, 
de sources nombreuses et sûres, la même Suprême et Sacrée Congrégation 
retient comme son devoir d’exhorter à nouveau les fidèles, en des termes 
encore plus graves, de s’abstenir absolument de le visiter et d’entretenir 
avec lui quelque rapport que ce soit, même épistolaire, pour un motif de 
dévotion. Rome, Palais du Saint-Office - 24 juillet 1 924 - Luigi Castellano, 
Notaire de la Suprême S.C. du Saint-Office. » (A.A.S.16 - 1924 - p. 368). 


Le Saint Office interviendra encore d’autres fois, le 23 avril 1926, le 
11 juillet 1926 et le 22 mai 1931, pour condamner et interdire des ouvrages 
qui avaient été écrits sur Padre Pio... On ne peut s’empêcher de penser à 
quel point enragent les ennemis du Stigmatisé ! 


Parmi les ennemis de Padre Pio - nous l’avons vu - le pire était l’arche- 
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vêque de Manfredonia lui-même, Monseigneur Pasquale Gagliardi. Dans 
son Journal, le Père Agostino exprime sa peine et sa révolte devant de tels 
agissements et même devant une telle calomnie: 


« L’archevêque qui vint au couvent acquiesça à la prière du supérieur et 
autorisa le Père (Pio) aux Confessions. Lorsqu’en 1918 et 1919 se répandit, 
par le moyen des journaux, la renommée de Padre Pio, alors commença 
aussi une guerre sourde suscitée par le clergé local - par quelques-uns - 
soutenus par Monseigneur Gagliardi, par l’intermédiaire duquel se mirent à 
pleuvoir de nombreuses lettres d’accusation, d’exagérations, de calomnies: 
une vraie guerre satanique. L’archevêque a dit un jour: « Les lettres qui 
m'arrivent, je ne les lis même pas, je les envoie directement au Saint-Of- 
fice ! » Monseigneur Cuccarollo, évêque de Bovino, me demanda un jour: 
« Est-ce vrai que Monseigneur Gagliardi, alors qu’il se trouvait au couvent 
à San Giovanni Rotondo, a trouvé Padre Pio qui se parfumait avec de l’eau 
parfumée ? » - « Excellence, lui ai-je répondu, c’est une vraie calomnie ! » 
Et Monseigneur Cuccarollo: « La chose m’a été rapportée à Rome. Votre 
Paternité pourrait-elle mettre tout par écrit pour dénoncer à Rome la calom- 
nie ? » - « Non seulement je le peux, maïs je le dois et je le veux ! » Et ainsi 
je mis sur le papier que j’ai donné ensuite à l’évêque de Bovino, tout ce que 
j'écris maintenant, rappelant tous les détails du fait regrettable. 


Monseigneur Gagliardi a été deux fois au couvent, la première en 1917, 
comme je l’ai dit plus haut, et il ne pouvait pas alors surprendre Padre 
Pio, car personne ne savait rien sur lui. La seconde fois, en 1920 ou 1921, 
je ne me rappelle pas bien. Ce jour-là, j'étais à San Giovanni Rotondo. 
Alors, Padre Pio célébrait la Messe vers onze heures, après avoir confessé. 
L’archevêque arriva au couvent vers dix heures trente, et je l’ai reçu moi- 
même à la porte du couvent et je l’ai accompagné à la chambre numéro 9. 
Je suis resté pour parler avec lui parce que nous nous connaissions depuis 
de nombreuses années. À 10h45, ou un peu plus tard, arriva Padre Pio qui 
s’agenouilla pour baiser l’anneau de l’archevêque qui était assis. Pendant 
qu’il tendait sa main droite à Padre Pio, j’ai vu l’archevêque s’incliner et 
baiser la main du Père, couverte par sa manche. 


Après avoir échangé entre eux quelques mots, Padre Pio demanda la 
permission d’aller dire la Sainte Messe. L’archevêque me dit alors: « Al- 
lons, nous aussi entendre la Messe. » J’ai ainsi accompagné au chœur l’ar- 
chevêque qui se mit dans la stalle avec le Bréviaire en mains pour réciter 
l'Office et regarder le Père qui célébrait. Je suis toujours resté à côté de 
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l'archevêque. À la fin de la Messe, Padre Pio n’a pas dit les Ave Maria. 
- (On sait que cette prière avait été prescrite par le Pape Léon XIII, en 
même temps que le Salve Regina et la prière à saint Michel. On la récita 
jusqu'à la réforme liturgique du Concile Vatican 11.) - L’archevêque m'en 
demanda la raison. J’ai répondu que c’était la messe conventuelle. Ensuite, 
j'ai accompagné l'archevêque jusqu’au réfectoire, toujours à côté de lui. 
Durant le repas entre autres sujets, on parla des deux nouvelles Canonisa- 
tions de sainte Jeanne d’arc et de sainte Marguerite Alacoque. L’archevêque 
fit remarquer comment le Gouvernement français avait envoyé à Rome une 
représentation seulement pour la canonisation de sainte Jeanne, en disant 
qu’elle était la sainte patriote alors que sainte Marguerite était regardée par 
le Gouvernement français comme une sainte hystérique. Monseigneur Ga- 
gliardi ajoutait: « Mais moi, le vote pour sainte Jeanne d’Arc, je ne l’ai 
pas donné favorable, tandis que pour sainte Marguerite, je l’ai donné. » Je 
lui dis alors: « Excellence, vous croirez vous aussi, maintenant, que sainte 
Jeanne d’Arc est vraiment une sainte du Paradis ? » — « Oui, sans doute, 
parce que le Pape a parlé! » 


Après le repas, Padre Pio alla se reposer, et nous les frères, nous sommes 
allés dans le jardin, sous les pins, pour prendre notre récréation avec l’arche- 
vêque. Après la récréation, vers trois heures, Monseigneur devait repartir au 
pays et il voulut prendre congé de Padre Pio. J’ai accompagné l’archevêque 
en haut et nous avons rencontré Padre Pio dans le couloir. L’archevêque 
s’approcha de Padre Pio pour lui parler, je me suis un peu éloigné, mais j’ai 
entendu ces paroles exactes que l’archevêque adressa à voix basse à Padre 
Pio: « Père, priez beaucoup pour l’une de mes nièces qui est malade. » Le 
Père fit signe de la tête que oui et il s’agenouilla pour baiser l’anneau sacré 
de l’archevêque. Le Père accompagna l’archevêque jusqu’à l’escalier, moi- 
même et les autres frères, nous l’avons accompagné jusqu’à la porte du 
couvent. D’après ce récit, on voit que l’archevêque n’est pas entré dans la 
chambre de Padre Pio, et donc, la calomnie du parfum est bien claire. Par 
la suite, l’archevêque fut envoyé en repos dans sa famille à Tricarico, où il 
vécut encore de nombreuses années, mais il semble qu’il n’ait jamais chan- 
gé d’idée sur le compte de Padre Pio. Pace sepulto ! (Paix à ses cendres !) et 
que Dieu l’ait dans sa Gloire ! » (pp. 265 266) 


Or, le Père Paolino da Casacalenda, dans ses Memorie (p. 190) dit claire- 
ment que « l’archevêque s’était permis d'envoyer au Saint-Office un rapport 
dans lequel il disait que, s’étant rendu au couvent de San Giovanni Rotondo 
et ayant été l’hôte des religieux, pendant que Padre Pio célébrait la Messe 
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à l’église et que tous les frères étaient occupés à confesser ou à vaquer à 
d’autres occupations dans l’église ou ailleurs, il était entré lui-même dans 
la chambre de Padre Pio qui, selon l’affirmation du Prélat lui-même, avait 
été laissée entrouverte et fouillant dans les affaires dont se servait le Père, il 
trouva des bouteilles de cosmétique et de parfums, d’où il tira la conclusion 
que Padre Pio ne pouvait absolument pas être un homme de Dieu quand il 
mettait sur sa personne de ces choses dont seuls les mondains se servent. 
Il était donc faux que des plaies de Padre Pio émanait un parfum spécial 
comme le disaient de si nombreux exaltés, mais s’il y avait un parfum, il 
était appliqué sur les plaies par Padre Pio lui-même. Il y tenait beaucoup 
pour être apprécié encore davantage. » 


On comprend que cet archevêque - bien vu en Cour de Rome - ait fait 
pencher la balance du côté de l’injustice. Il fut destitué de sa charge le 
ler octobre 1929 et passa les douze dernières années de sa vie dans sa fa- 
mille avec l'interdiction de porter les insignes épiscopaux. Le Pape Pie XI 
était un homme de poigne, c’est le moins que l’on puisse dire! 
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Année 1925 


Nous nous sommes quelque peu écarté de la chronologie de la vie de 
Padre Pio. Nous avons cherché à surprendre son âme, à regarder vivre le 
Père, à contempler en lui les merveilles de la grâce. Nous nous sommes 
longtemps penchés sur la première tempête grave qui s’est abattue sur cet 
humble moine, marqué des plaies du Crucifié, sur son ministère sacerdotal. 
Et l’on a vu que « toucher à Padre Pio » était quelque chose d’impossible. 
Dieu avait suscité dans le petit peuple de San Giovanni Rotondo ses plus ar- 
dents défenseurs. C’était, de leur part, une marque de reconnaissance qu’ils 
lui devaient, Padre Pio ne leur avait-il pas finalement redonné Dieu? Ne 
leur avait-il pas - par sa vie mortifiée, souffrante, crucifiée, - montré le mys- 
tère du Calvaire ? Ne leur avait-il pas appris que rien de valable ne se fait 
dans ce monde sans la Croix ? 


S’il est crucifié, marqué dans son corps des cinq plaies vives du Christ en 
croix, s’il endure les autres souffrances attachées à ce mystère du Calvaire, 
Padre Pio peut, tout aussi bien être malade et, alors, il faut le soigner ! C’est 
ainsi qu’il subira, le 5 octobre 1925, l’opération d’une hernie inguinale. 


Le docteur Giorgio Festa, dans son merveilleux ouvrage Misteri di Scien- 
za e Luci di Fede, raconte qu’il dut se rendre sur le Mont Gargano en sep- 
tembre 1925. II venait de sortir d’une maladie grave et avait éprouvé le 
besoin de prendre quelques jours de repos auprès de Padre Pio. Il arriva 
dans la soirée du 27 septembre et, sous une pluie persistante, il dut parcourir 
seul et à pied, le chemin pierreux qui, à cette époque, conduisait au couvent. 


Il s’aperçut que l’on avait abattu le mur qui séparait deux cellules pour en 
faire une salle commune où l’on pourrait se réunir en se chauffant autour 
d’un grand poêle de terre cuite que l’on y avait installé. Ainsi, les longues 
soirées d’hiver, on pourrait connaître quelque soulagement. On venait juste- 
ment de blanchir à la chaux les murs de cette nouvelle Salle de Communau- 
té et le docteur Festa s’écria : « Elle est belle, cette chambre, elle ressemble 
exactement à une salle d’opération ! » Il ne croyait pas si bien dire. 


Dans le cours de la conversation, Padre Pio demanda à son ami de l’exa- 
miner. Il souffrait atrocement d’une hernie inguinale, compliquée d’une pé- 
ritonite. Le pauvre Père souffrait tellement qu’il en avait souvent la nausée. 
A l’examen clinique, le docteur Festa nota que les fonctions du cœur, des 
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reins, des poumons, étaient à peu près normales. Il décida donc de soumettre 
Padre Pio à une opération chirurgicale. Il sollicita, pour la bonne conduite 
de l’affaire, l’ardente prière du stigmatisé. Padre Pio refusa et déclara en 
souriant : 


« Jésus ne nous a-t-il peut-être pas enseigné à nous aimer et à nous faire 
du bien les uns aux autres ? Et n'a-t-il pas aussi ajouté qu’en agissant ainsi, 
il aurait béni nos actions ? Pourquoi l’obliger à répéter ce qu'il a déjà dit 
une fois ? N'est-ce pas peut-être une bonne œuvre et une œuvre d'amour que 
tu te prépares à accomplir sur moi ? Mets donc ton projet à exécution et sois 
tranquille, le Seigneur ne manquera pas de bénir ta main! » 


Le 5 octobre, vers midi, après que Padre Pio fut remonté de l’église où 
il avait célébré l’Office des défunts confrères, et entendu de nombreuses 
confessions, il déclara: « Cher Docteur, me voici entre tes mains, cepen- 
dant, je ne veux pas être chloroformé! » Et il précisa que sa décision était 
sans appel car ses supérieurs ne voulaient pas que l’on examinât, une fois 
encore, ses blessures, ce que le docteur Festa n’aurait certainement pas 
manqué de faire. 


L'opération se déroula donc sans autre anesthésie qu’un petit verre de bé- 
nédictine. Lorsqu’on procéda à la résection du sac herniaïire et à l’ablation 
des adhérences, Padre Pio murmura: « Jésus, pardonne-moi, si je ne souffre 
pas comme je le voudrais. » Il s’évanouit plusieurs fois. 


Le docteur Festa en profita donc pour refaire l’examen des stigmates. Au- 
cun changement n’était intervenu depuis presque six ans. Il nota cependant 
ceci: 


« Pour l’amour de la vérité et de l’exactitude, je dois seulement ajou- 
ter que la légère escarre dont, lors des précédents examens j'avais trouvé 
recouverte la blessure de l’hémi-thorax gauche, était maintenant tombée. 
Elle apparaissait de cette façon, fraîche et rouge, en forme de croix, avec de 
brèves, mais évidentes, « radiations lumineuses qui jaillissaient des lèvres 
de la plaie. » 


Luminosité. 
3 janvier 1929. - La maman de Padre Pio est morte! 


Nous voudrions soulever, là encore, un autre coin du voile du cœur de Padre 
Pio, car c’est en étudiant et en regardant l’homme que l’on trouve le saint. 
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De la maman de Padre Pio, on sait finalement peu de chose mais ce que 
l’on connaît, c’est l’amour extraordinaire, respectueux, profond, que dès 
sa petite enfance Padre Pio lui a porté. Souvent, il l’appelait « Mammina, 
- petite maman » mais en parlant d’elle, il employait un autre mot, il l’appe- 
lait « Mammella ». On se souvient du déchirement que Mamma Peppa avait 
éprouvé lorsque son Francesco la quitta - il avait quinze ans ! - pour le novi- 
ciat de Morcone. Elle s’évanouit. 


On sait quel était son souci lorsque Padre Pio, jeune prêtre, résidant par 
force à Pietrelcina, luttait des nuits entières avec le démon. Elle ne pouvait 
pas ne pas s’apercevoir des marques qui PRIE sur le visage du fils 
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# San Giovanni Rotordo : huine de la maman de Padre Pio. 


bien-aimé et lorsqu'elle venait remettre un peu d’ordre dans la maison, elle 
constatait souvent qu’il y avait là des traces évidentes de lutte ! 


On possède une composition littéraire que Francesco, enfant, avait écrite 
à l’école, sur le thème: « Le baiser de la maman ». (Lavori scolastici, 
Vip. 54) 


« Oh, comme ils sont doux et affectueux les baisers des mères - écrivait 
l’enfant - {{s sont comme autant de flèches capables de briser les cœurs les 
plus durs des enfants ingrats. Au souvenir de tant de soins maternels et des 
baisers si nombreux qu'elles nous ont déposés, sur le visage, lorsque nous 
étions petits, qui ferait moins que de penser à elles ? Parmi les baisers si 
nombreux que ma maman, pleine d'affection, m'a déposés sur le visage, il 
y en a surtout un qui, plus que tous les autres, m'a ému jusqu'au fond du 
cœur. À sa seule pensée, je ne puis manquer de m'écrier : « Oh ma mère, 
comme tu m'as aimé! » 
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Devenu religieux... prêtre... configuré désormais au Christ crucifié, 
l’amour de Padre Pio pour sa mère n’avait pas diminué, bien au contraire, 
car l’amour de Dieu purifie les autres amours, il les fait grandir, il les enno- 
blit. 


Un jour d’avril 1919, les parents de Padre Pio vinrent à San Giovanni Ro- 
tondo accompagnés de l’épouse de Michel, le frère de Padre Pio. Ils avaient 
appris que Padre Pio avait eu « les plaies », mais ne sachant pas ce qu’étaient 
les stigmates, ils avaient pensé tout bonnement qu’il était très malade et ils 
étaient venus le voir. Ils lui apportaient des victuailles de la maison, des 
biscuits garnis de confiture de raisin. « Com'’è buona la roba casareccia ! - 
Comme elle est bonne, la marchandise de la maison! » disait Padre Pio. 


Ils restèrent quelques jours à San Giovanni, assistant chaque jour à la 
Messe de leur fils qui devenait célèbre ! Michel, lui, était encore exilé dans 
la lointaine Amérique. La maman ne comprenait pas pourquoi Padre Pio 
laissait tout le monde lui baiser la main et lorsqu'elle s’approchait, il mettait 
ses mains derrière le dos ! « Voilà vingt jours que je suis ici, disait-elle, et je 
n’ai pas encore pu lui dire un mot ! Madonna mia ! pourquoi Padre Pio agit- 
il ainsi ? Même pas sa main, il ne me la laisse pas baiser ! » 


Lorsqu'on rapporta cette plainte à Padre Pio, il répondit: « Quand donc 
a-t-on vu qu'une mère doive baiser la main du fils ? » 


Le 5 décembre 1918, Mary Pyle, bienfaitrice des capucins, avait ramené, 
de Pietrelcina Mamma Peppa. Elle la logea dans sa propre maison, non loin 
du couvent. Elle était venue pour passer Noël près de son fils. Le temps était 
glacial, comme souvent à San Giovanni Rotondo en décembre, vent, neige 
et glace. Et la bonne paysanne n’avait jamais voulu endosser le confortable 
manteau de laine que lui avaient donné quelques amies, il lui semblait trop 
riche pour elle! Elle avait voulu garder sur elle sa robe trop légère. Elle 
assista à la Messe de Minuit célébrée par Padre Pio avec une touchante 
piété. Il aimait tellement Noël ! Cet amour qu'’elle-même, la Maman, avait 
inculqué à ses enfants et en particulier à celui-là qui était maintenant mar- 
qué des plaies du Crucifié ! 


Le jour de Noël, elle revint au couvent et contracta une pneumonie qui, en 
quelques jours, la conduisit à toute extrémité. Lors de sa dernière visite au 
couvent, elle avait donné comme son testament au gardien, le Père Raffaele 
da Sant’Elia a Pianisi: « Père Gardien - lui avait-elle dit - aimez bien mon 
fils, Padre Pio! » — « Zia Peppa - lui répondit-il - ne craignez rien, en atten- 
dant, faites attention car il fait très froid ! » (Souvenirs du Père Raffaele) 
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Padre Pio portait chaque matin la communion à sa mère désormais mou- 
rante. Il lui administra lui-même le Sacrement des malades. Il resta long- 
temps au chevet de la maman, la faisant manger et boire de ses propres 
mains recouvertes de mitaines d’où parfois coulaient quelques gouttes de 
sang. Quelle émotion pour ceux qui en furent les témoins, à commencer par 
Mary Pyle elle-même. Mamma Peppa mourut le 3 janvier 1929, à 6h15. 


La douleur de Padre Pio fut immense, atroce, étonnante pour ceux qui 
l’avaient vu souffrir lui-même depuis des années et qui ne comprenaient pas 
qu'il puisse appeler à longueur de journée, doucement: « Mamma, Mamma 
mia !... Mamma mia bella! Mammella mia! » 


«Mais, cher Père, vous-même, vous nous avez enseigné que la douleur 
ne doit être qu’une expression de l’amour que nous devons offrir à Dieu. 
Pourquoi pleurez-vous comme cela? » lui disaient quelques-uns de ses fils 
spirituels pour le réconforter. 


Devenu subitement grave, Padre Pio répondit: « Mais ce sont des larmes 
d'amour, rien d'autre que de l’amour ! » 


Le lendemain, vêtue de la bure du Tiers Ordre, le corps de Mamma Peppa 
fut porté à l’église du couvent. Une foule immense l’accompagna dans une 
triomphale procession jusqu’au cimetière de San Giovanni Rotondo où elle 
attend, dans le caveau de la communauté des capucins, la résurrection finale. 


Quelques jours plus tard, le 17 janvier, Padre Pio écrivit à son frère Mi- 
chel: « Je profite de l’occasion que m'offre la Commère Ventrella pour 
t’envoyer cette lettre et t'assurer que - grâce à Dieu - je me sens un petit 
peu mieux... » 


(11 s’agit de Vittorina Ventrella, fille spirituelle de Padre Pio, mais aussi 
marraine de baptême de Pia, la fille de Michele Forgione, donc la nièce de 
Padre Pio). 


«.. Îl est vrai - continue-t-il - que les jours passent et au lieu de combler 
le grand vide produit en moi par la chère disparition de notre Maman ai- 
mée, je ressens ce vide toujours plus profondément, maïs c'est un vide qui 
déchire, oui, mais qui ne déséquilibre pas. Et de tout cela, que soient ren- 
dues des grâces infinies à la Divine Bonté! » ({V/p. 816) 


Quel cœur il avait, Padre Pio ! Quel amour pour sa mère! 


Mamma Peppa, la sainte maman d’un fils saint ! 


697 


La grande épreuve 


« Quand vous butez sur toutes sortes d'épreuves pen- 
sez que c'est une grande joie. Car l'épreuve, qui véri- 
fe la qualité de votre foi, produit en vous la persé- 
vérance, et la persévérance doit vous amener à une 
conduite parfaite ; ainsi vous serez vraiment parfaits, 
il ne vous manquera rien. » 


(Epître de saint Jacques - 1/2-4) 


L'épreuve qui frappa Padre Pio est double. La première partie est d’ordre 
externe, et elle regarde la dure ségrégation à laquelle fut soumis le crucifié 
du Gargano. Elle dura du 9 juin 1931 au 16 juillet 1933. Nous y revien- 
drons. 


La seconde partie de l’épreuve est d’ordre interne, elle se déroule dans 
son âme. Elle se développe par paliers successifs, dirait-on presque - et 
elle atteint parfois une acuité qui fait peur. Dans un premier temps, le Père 
ne voyait pas clair dans son âme, lui qui, pourtant, avait tant de lumière 
pour les autres. Les lettres que nous avons consultées nous ont fait vivre ce 
même martyre, à l’unisson de Padre Pio. 


Il éprouvait une crainte immense, incontrôlée : celle de déplaire à Dieu 
par ses actions, quelles qu’elles soient. Ses lettres nous ont également mon- 
tré cette angoisse, et nous savons bien que ces déchirements étaient réels, 
qu’il les a vécus! 


Dans un second temps, Padre Pio craindra de ne pas être sauvé. 


Qu’adviendra-t-il de lui après sa mort ? Souvent la pensée de sa damna- 
tion éternelle lui torturait l’esprit. 


Dans un troisième temps, il va craindre la mort elle-même. Le 28 sep- 
tembre 1933, le Père Agostino notera dans son Journal: « J’ai pu m’entrete- 
nir à peine une petite heure avec Padre Pio. L'épreuve est toujours plantée 
dans son âme. Elle ne le conduit pas au désespoir, c’est sûr, mais elle le 
maintient toujours dans l’incertitude de faire bien ou mal, de plaire ou de 
déplaire à Dieu: « Bien sûr, j' éprouve la volonté de plaire au Seigneur - me 
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disait-il - mais l’incertitude est pour moi pire que la mort, car l'incertitude 
d’être dans la grâce de Dieu me fait peur ! » (Diario p.94) 


On comprend alors, dans cette pénible épreuve, dans cette incertitude qui dé- 
chire son âme si délicate, qu’il ait demandé au Père Agostino, le 30 novembre 
1933: « Mais priez tous afin que le Seigneur me convertisse réellement! » 
Et dans ce véritable « purgatoire de l’âme », il pleurait ! (cf. Diario p.95) 


Cette épreuve mettra l’âme de Padre Pio à la torture jusqu’à son der- 
nier souffle. Le 24 octobre 1935, le Père Agostino écrivait dans son Jour- 
nal : « L'épreuve habituelle, qui durera probablement jusqu’à la mort, était 
moins déchirante. Bien sûr, elle ne l’abat pas, mais elle le fait vivre dans 
une mystérieuse incertitude, à cause de laquelle son âme ne sait pas com- 
ment se comporter. » (Diario p.100) 


Le 24 avril 1959, le même Père Agostino écrivait: « Le Seigneur tient 
toujours le Père dans le sentiment d’une vraie humilité. » 


« J’ai pu parler plus d’une heure avec Padre Pio - écrit-il encore, le 16 avril 
1935, l’épreuve de son âme est toujours la même. Depuis plusieurs années, 
les consolations célestes ont disparu, il vit de la foi pure, il est soutenu par 
l'espérance, il ressent la flamme de la charité envers Dieu et envers les 
âmes. Mais la terrible épreuve est incessante, et elle sert à son humilité. » 


Quel beau témoignage le Père spirituel a rendu là à son fils! 


« Le Père a commencé son journal, comme je le lui ai conseillé tant de fois 
pour pouvoir savoir ainsi quelque chose de son intimité. Je l’ai lu et je l’ai 
approuvé. écrit encore le Père Agostino. Le Provincial, le Père Bernardo 
da Alpicella, conseilla une fois au Père de composer quelques méditations 
sur les principales fêtes de l’année pour nos collégiens. Padre Pio m’a dit 
qu'il en avait composé quelques-unes, mais comme elles ne lui plaisaient 
pas, il les avait détruites. Il ajouta qu’ayant perdu depuis plusieurs années 
l'habitude d’écrire, il lui était très difficile de coucher ses idées sur le pa- 
pier, spécialement après la mort de sa mère. Il en était resté très frappé, bien 
qu’il fût résigné. » 


Padre Pio avait donc commencé un Journal. Il s’ouvre par un « programme 
de vie » - fort intéressant pour nous - et qu’il a sans doute suivi jusqu’à sa mort: 


« Au Nom de Notre-Seigneur Jésus Christ! Amen ! 
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Dévotions particulières quotidiennes : 
pas moins de quatre heures de médita- 
tion - et celles-ci d’ordinaire sur la vie 
de Notre-Seigneur, Naissance, Passion 
et Mort. 


Neuvaine : à la Vierge de Pompéi, à 
saint Joseph, à saint Michel Archange, 
à saint Antoine, au Père saint François, 
au Sacré-Cœur de Jésus, à sainte Rita, 
à sainte Thérèse de Jésus. Chaque jour, 
pas moins de cing Rosaires en entier. » 


Il ouvre son Journal à la date du 
21 juillet 1929. 





« Après quinze jours de pénibles 
souffrances, ce matin, après la sainte 
Messe, pendant l’action de grâce, pendant un court instant, j'ai entendu en 
moi Jésus qui me disait : « Reste calme, ne t'agite pas, je suis avec toi! » 
Quel effet auront produit ces brèves paroles, prononcées d’un ton si doux, 
si pénétrant, si autoritaire, je ne saurais le dire. Seulement, je me suis senti 
revenir à la vie qui avait été détruite en moi par le long martyre que j'ai 
souffert ces quinze jours passés. 


Tout me paraissait détruit, tout en moi était mis sous le pressoir, tout me 
donnait la nausée, tout me mettait au désespoir. Tout était en révolte sauf la 
concupiscence. Une très grande pitié pour les âmes dont chaque souffrance 
légère était pour moi un martyre. J'aurais voulu les aider, mais je m'en sen- 
tais absolument incapable. Et tout cela me causait de mortelles douleurs. Je 
me tournais vers Jésus, mais qui me répondait ?… le vide, le vide complet! 


Au fond de mon âme, j'entendais un écho qui semblait me dire: tu es 
perdu pour toujours, pense à te faire détruire pour toujours par cet enfer 
d’où tu ne sortiras jamais plus. Maudis tout, parce que tout est contre toi et 
le sera toujours ! 


Mon Dieu, je te voyais comme juge, malgré cela, je te regardais pourtant 
avec un œil de très grande confiance, même si je sentais que je ne pouvais 
rien espérer en fait de miséricorde. Et tandis que je regardais Dieu avec cet 
œil, il est arrivé ce qui s’est passé ce matin. Deo gratias ! 
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Mais combien de temps a duré ce soulagement ? Une demi-journée, rien 
de plus! Et tout à coup, je me suis retrouvé jeté dans le creuset d'avant. 
Quand cela cessera-t-il? Cela passera ou alors je serai pour toujours la 
victime de la colère du juste juge qui est Dieu ? 


Mais en tout ce qui m'arrive, je sens très vivement en moi l'espérance de 
ne pas désespérer. Est-ce que cette espérance est vaine ? Quoi qu'il en soit, 
Ô Jésus, je dois te dire avec Job : « J'espérerai en Toi, même quand je me 
sens dans le désespoir! » (cf. Job 13/15) 


15 août 1929 


Cet état de choses qui s’est aggravé toujours davantage s’est prolongé 
jusqu'à ce matin, jour de l’Assomption de la Très Sainte Vierge. 


J'étais à l’autel pour la célébration de la Sainte Messe quand il m'est 
arrivé ce que je vais dire. Je précise d’abord que ce matin, je suis monté au 
saint autel, je ne sais pas comment. Les douleurs physiques rivalisaient avec 
les peines intérieures, c'était à qui pourrait martyriser tout mon pauvre être. 
Je ressentais ces mortelles angoisses si vivement que je ne puis le décrire. 
Je dis seulement que, à mesure que je m'approchais de la consommation 
des Saintes Espèces, ce triste état grandissait et s’intensifiait toujours plus. 
Je me sentais mourir. Une tristesse mortelle m'envahissait tout entier et je 
croyais que tout était fini pour moi, la vie du temps et la vie éternelle. 


La pensée principale qui m'attristait le plus était celle de ne jamais pou- 
voir démontrer ma reconnaissance et mon amour à la Divine Bonté. Ce 
n'était pas tant l'enfer qui me faisait peur que le fait de savoir clairement 
que là, en bas, il n'y a plus d'amour. Et c'est cela qui me faisait tout à la 
fois ressentir, en un instant comme en tous, une infinité de morts ensemble. 


On avait atteint le sommet. On avait touché le sommet de l’agonie, et où 
je croyais trouver la mort, j'ai trouvé le réconfort et la vie. Au moment où 
j'ai consommé les Saintes Espèces, une lumière a soudain envahi toute mon 
âme et j'ai vu clairement la Mère Céleste avec l'Enfant Jésus dans les bras. 
Tous deux me dirent : « Calme-toi! Nous sommes avec toi, tu nous appar- 
tiens et nous sommes à toi ! » 


Ceci dit, je n’ai plus rien vu, le calme, la sérénité... Toutes les souffrances 
disparurent immédiatement. Pendant toute la journée, je me suis senti plon- 
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gé dans un océan de douceur et d’indescriptible amour pour Dieu et pour 
les âmes. J'ai reçu diverses lumières intérieures à propos de quelques per- 
sonnes. J'ai vu son V. (Vicaire) sur terre abreuvé d’amertume à cause de 
la méchanceté des hommes. À plusieurs reprises, j'ai été invité à prier et à 
faire prier pour lui et pour le repentir de ces âmes méchantes. 


Au coucher du soleil de cette journée, je suis revenu à mon état normal 
avec la légère agitation d’une tempête qui semble arriver mais que l’on de- 
vine encore un peu éloignée. Que va-t-il se passer ? Dieu le sait. À mesurer 
mes forces sur celui qui me soutient, il me semble être prêt à tout souffrir 
pour Jésus. Laus Deo ! » (Louange à Dieu !) 


Car malgré la tempête et l’obscurité, Padre Pio sait bien que Dieu est tou- 
jours là qui veille, qui éclaire et qui aime. 
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La ségrégation 


Les années comprises entre 1919 et 1933 furent extrêmement difficiles et 
douloureuses pour Padre Pio. Visites médicales, interventions répétées du 
Saint-Office, persécutions et attaques, calomnies et menaces de transfert. 
Cette volée de coups s’abattait sur le pauvre Père qui ne disait rien. Il se 
taisait comme Jésus face à ses accusateurs et à ceux qui se moquaient de 
lui. Le point culminant en sera la terrible ségrégation qui dura deux longues 
années, du 11 juin 1931 au 15 juillet 1933. 


Le soir du 9 juin 1931 arriva au couvent, par la Poste, une lettre dans 
laquelle on suggérait qu’il fallait absolument que Padre Pio se soumette 
docilement à une mesure grave et qu’il devait tâcher, pour ce qui dépendait 
de lui, d’en persuader aussi les autres qui en auraient eu besoin. Mais Padre 
Pio avait toujours obéi, point n’était donc besoin de le rappeler à l’ordre. 


Cette mesure grave, cette nouvelle disposition, disait que toutes les facul- 
tés du ministère étaient enlevées à Padre Pio, excepté la célébration de la 
Sainte Messe et qu’il devait célébrer, en privé, seulement dans la petite 
chapelle intérieure du couvent et jamais en public, sans la participation de 
qui que ce soit. 


Lorsque le supérieur communiqua cette nouvelle terrible à Padre Pio, ce- 
lui-ci leva les yeux au ciel et murmura simplement: « Que la Volonté de 
Dieu soit faite! » Puis, il cacha ses yeux avec ses mains, inclina la tête et 
ne dit plus rien. 


« J’ai cherché à le réconforter - écrit le Père Raffaele da Sant’Elia a Pia- 
nisi, le gardien - mais le réconfort, il le trouva seulement en Jésus suspendu 
à la croix, car peu de temps après, il retourna au chœur et il y resta jusqu’à 
minuit bien sonné. » 


Par la suite, Padre Pio ne proféra pas la plus légère plainte durant les deux 
ans de la dure épreuve, mais, comme d’habitude, il se montra toujours do- 
cile, humble, obéissant, patient avec tout le monde. 


Ceux qui cherchaient, d’une manière ou d’une autre, à le réconforter, 
n’ont jamais entendu une lamentation ou un moindre signe contre l’auto- 
rité. Pour lui, c’était la Volonté de Dieu. (cf. Padre Pio - P. Alessandro da 
Ripabottoni, p. 322) 
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Le 11 juin, Padre Pio célébra donc la Messe dans la petite chapelle inté- 
rieure du couvent, assisté de son seul servant. Il resta à l’autel plus de trois 
heures ! 


Sa plus grande souffrance, ce fut l’interdiction d’arracher les âmes au pé- 
ché et de les réconcilier avec Dieu, celle de ne plus guider les âmes, même 
par lettres. 


La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre, non seulement 
dans le bourg de San Giovanni Rotondo, mais dans toute l’Italie et même à 
l'étranger. Nombreuses furent les lettres de protestation qui parvinrent aux 
Autorités religieuses. Quant aux habitants du bourg, il fallut la présence des 
carabiniers pour les dissuader de faire un coup d’éclat. Alors, on changea de 
tactique et on resta plus calme... car on pensait, par ce moyen, obtenir plus 
facilement la révocation de cette mesure inhumaine. 


Comment réagit Padre Pio ? 


« Le 1° juillet - écrit le Père Agostino dans son Journal (Diario p.78) 
j'étais à San Giovanni pour une heure que j’ai pu employer à parler avec 
notre Piuccio. Dès le 12 juin, était déjà venu l’ordre du Saint-Office qui 
enlevait au Père toutes les facultés du ministère excepté celle de célébrer 
privatim dans la chapelle intérieure. J’ai trouvé Padre Pio très abattu. A 
peine étions-nous dans sa cellule qu’il se mit à pleurer. Je me suis ému, 
mais je parvins à maîtriser mon émotion et je l’ai laissé pleurer pendant 
quelques minutes. Ensuite, nous avons parlé. Le cher Père m’a dit qu'il 
ressentait profondément l’épreuve à laquelle il ne s’attendait pas. Je l’ai 
consolé comme j’ai pu, je lui ai dit qu’il fallait obéir très exactement. 


Je me suis rappelé - poursuit le Père Agostino - qu’il y a plusieurs années, 
il avait dit que presque tous ses confidents et ceux qui l’aimaient bien l’au- 
raient abandonné sans que ce soit de leur faute. « Voilà - lui ai-je dit - le 
temps est arrivé... et tu dois te soumettre à l’épreuve et tous continueront 
à bien t’aimer, bien plus, leur amour pour toi grandira. » — « Mais je ne 
croyais pas que c'était cela la réalisation ! » répondit-il. « C’est exactement 
cela - ai-je ajouté - Jésus le veut ainsi et Fiat! Tu dois continuer à être sur 
la croix, les hommes continueront à enfoncer les clous. et tout tournera à 
la Gloire de Dieu et au bien des âmes » — « Mais c’est justement pour les 
âmes que je ressens la douleur de l'épreuve ! » me dit-il. « Tu continueras à 
prier et à souffrir pour les âmes et Jésus pourra en sauver beaucoup, même 
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sans ton ministère, en acceptant seulement tes souffrances. » Et c’est ainsi 
que Padre Pio reprit des forces. 


Pauvre Padre Pio!... Il faudrait lire tout le Diario du Père Agostino pour 
le voir vivre cette redoutable épreuve. Mais il ne resta pas longtemps sous 
le choc. Pour que la victime soit agréable, il fallait qu’aux yeux de Dieu, 
elle soit consentante. Et puis, il s’était bien rendu compte que la tristesse ne 
servait à rien qu’à favoriser un repli sur soi. 


« Le 24 juillet 1931 - écrit encore le Père Agostino - je suis retourné avec 
le Père Provincial (Père Bernardo da Alpicella) à San Giovanni. J’ai pu par- 
ler avec le cher Piuccio presque une heure. Je l’ai trouvé beaucoup mieux, 
par la grâce de Dieu. « Maintenant, comment passes-tu tes journées ? » 
lui ai-je demandé. Il me répondit: « Je prie, j'étudie comme je peux et. 
j'ennuie mes frères ! » — « Comment cela ? » — « Je plaisante comme avant 
et mieux qu'avant! » I] me dit 
clairement: « Le premier jour 
de la terrible épreuve, je me 
suis senti très mal maïs ensuite 
le Seigneur m'a soutenu et je 
me suis donc adapté au nou- 
veau climat. Que Jésus en soit 
remercié ! Maïs venez me trou- 
ver plus souvent. J'ai besoin 
d'une parole amie, fraternelle, 
paternelle.» Interrogé sur 
cette épreuve qui depuis long- 
temps clouait son esprit, il m’a 
répondu : « Grâce à Dieu, elle 
est un peu adoucie, je la sup- 
porte plus volontiers. » 


Il passe la majeure partie de 
son temps au chœur, en sainte 
méditation - écrit encore le 
Père Agostino lors de son sé- 
jour du 8 au 15 août 1931. Il lui 
conseilla d'écrire un Journal et 
de reprendre les Méditations 
que lui avait suggérées le Pro- 





vincial.. ; Il supporte même avec force et confiance son « incarcération » 
comme il dit, il y reconnaît toujours davantage la Volonté de Dieu - écrit-il le 
24 septembre - et à cette occasion, j’ai senti l’odeur dans la cellule de Padre 
Pio. Qui sait combien de fois je suis entré dans sa cellule. J’ai parlé avec lui, 
j'ai touché les linges tachés de son sang. Je n’ai jamais senti l’odeur. C’est 
un parfum que je ne sais pas définir, mais doux, agréable, fin. » 


« Le Seigneur le maintient toujours dans cette même épreuve sans cesse 
renouvelée. Il m’a parlé de son calice amer qui se vidait et qui se remplis- 
sait - écrit le Père Agostino le 15 novembre 1931 - et il lui paraissait donc 
plus terriblement amer. Ses visions qui, autrefois, le soutenaient - écrit-il 
encore - ont disparu. » 


Pas tout à fait cependant, car le 2 janvier 1932, le Père Agostino est reve- 
nu à San Giovanni Rotondo. Ce jour-là, il y avait un Service religieux pour 
l’anniversaire de la mort de Mamma Peppa, la mère de Padre Pio. Il était 
très ému et on le comprend, sa mère était tout pour lui, et la blessure de la 
séparation était loin d’être cicatrisée, le sera-t-elle même un jour ? Après la 
confession de Padre Pio, le Père Agostino l’interrogea sur l’état de son âme, 
il lui demanda si Jésus se faisait sentir et voir encore. « Il me répondit - écrit 
le bon Agostino - que souvent Jésus se fait sentir, il parle à son âme, il lui 
accorde des visions intellectuelles, d’autres fois, il se tait, d’autres fois, il 
se montre « incrognato » - (fâché), et le Père Agostino souligne que c’est 
le mot exact qu'avait employé Padre Pio. La Mammina céleste, l’ange gar- 
dien, font la même chose ! » 


Le 1‘et 2 juin 1932, de passage à nouveau à San Giovanni, le Père spiri- 
tuel écrit : « Physiquement, je l’ai trouvé assez bien. Moralement, il est tou- 
jours marqué par l’épreuve habituelle qui, comme une épine, lui est clouée 
dans l’âme. Le ciel se tait, et lui, il vit de foi et d’espérance. Il est souvent 
tourmenté par cette pensée: « Est-ce que je serai sauvé? » J'ai pu assis- 
ter à sa Messe dans la petite chapelle intérieure. Celui qui sert la Messe 
ferme la porte derrière lui de façon à ce que personne ne puisse entrer. Ainsi 
Padre Pio observe-t-il scrupuleusement l’ordre du Saint-Office. Ce matin- 
là, la Messe a duré une heure et trente-cinq minutes. Le « memento » des 
vivants, vingt-cinq minutes, celui des morts, quinze. Après la communion 
aux Saintes Espèces du Pain, cela a duré presque vingt minutes. On m'a dit 
que la Messe a toujours, plus ou moins, la même durée. Durant la Messe, il 
pleurait et paraissait proprement transformé. » 
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« Il semblait être Jésus crucifié! » dit même le Père Alberto d’Apolito, 
dans ses Testimonianze 2. D'ailleurs, un jour, Padre Pio avoua à Cleonice 
Morcaldi : « Durant la célébration de la Sainte Messe je suis suspendu à la 
Croix avec Jésus et je souffre tout ce qu'a souffert Jésus sur le Calvaire, 
pour autant que c’est possible à une nature humaine. » 


« Lorsqu'il se trouvait à la Bibliothèque - écrit encore le Père Alberto 
d’Apolito - il appréciait la visite des confrères et 1l aimait discuter. On par- 
lait de sujets religieux, moraux, instructifs. 


Pour nous religieux - continue-t-il - c'était le moment le plus favorable 
pour une aimable conversation avec lui et pour lui témoigner toute notre 
filiale affection, au milieu des tempêtes effroyables qui se déchaînaient 
contre lui. Padre Pio, très sensible à nos attentions et à nos manifestations 
d’affection, nous prouvait sa gratitude de multiples façons. Lorsque sur la 
table 1l y avait des petits paquets de biscuits, de bonbons, de chocolat que 
lui avaient offert ses fils par l’intermédiaire du supérieur local, il distribuait 
tout aux frères, et s’il ne pouvait pas nous contenter, il le faisait avec beau- 
coup de délicatesse. 


Lorsque je lui demandais une petite pensée au dos d’une petite image, il 
ne la refusait pas. S’il ne pouvait pas, il me disait: « Je ne peux pas mainte- 
nant ! Je n'ai pas le temps ! Je ne sais pas. Viens une autre fois! » 


Il n’oubliait jamais ce qu’il avait promis. Bien plus, il le rappelait lui- 
même ! Une fois, je lui ai demandé une image avec une petite pensée der- 
rière, 1] m’a répondu qu’il n’en avait pas. Je n’ai pas insisté et je n’y ai plus 
pensé. 


Quelques mois plus tard, je suis revenu à San Giovanni Rotondo. Quand 
il m'a vu, Padre Pio m’a dit: « Tu n'es plus venu chercher l'image que tu 
m'avais demandée. Viens dans ma chambre, elle est prête, depuis long- 
temps. » 


Un jour, j'ai osé lui demander des gants. Il m’a demandé ce que je voulais 
en faire. J’ai répondu que je les aurais utilisés pour les journées froides. I] 
ouvrit alors l’armoire, prit pêle-mêle une poignée de gants et me les donna. 
En le regardant, j’en ai compté cinq et j’ai dit: « Père spirituel, ils sont en 
nombre impair. Que puis-je en faire ? Ils ne sont même pas par paire, l’une 
est différente de l’autre ! » 
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— « Si tu les veux, tu les prends - dit Padre Pio - autrement laisse-les ! » Je 
n’ai pas voulu les laisser, car je savais que je ne les aurais plus eus. « Père 
- ai-je ajouté - ces gants me semblent neufs. Pourquoi ne me donnez-vous 
pas ceux qui sont usés ! Donnez-moi ceux que vous portez aux mains et 
enfilez les neufs ! » 

— « Ceux-là, non, je ne peux pas te les donner - dit Padre Pio - Ceux que je 
t’ai donnés, je m'en suis servi et ils ont été lavés. » 


Je n’ai pas voulu insister, car je savais qu’il avait reçu des ordres très sé- 
vères des supérieurs majeurs de ne donner ni gants, ni bas, ni linges tachés 
de sang pour éviter le fanatisme et la superstition des fidèles. 


Padre Pio était très obéissant pour tout, même pour les plus petites choses. 
Quand il était jeune, tant qu’il a pu faire seul, il n’a jamais demandé qu’on 
l’aide pour son service personnel. Il faisait tout lui-même. Il ramassait les 
linges tachés de sang, les bandes et le coton dont il s’était servi pour désin- 
fecter ses blessures, et selon les ordres qu’il avait reçus, il allait lui-même 
les jeter au feu. » 


Lecteur acharné 


Pendant les années de la ségrégation, Padre Pio s’était posé un problème 
absolument nouveau: comment allait-il occuper ses loisirs forcés ? Main- 
tenant, il va pouvoir célébrer la Messe à son rythme, personne ne trouvera 
plus que ses Messes sont un peu longuettes ! 


Mais, comme le font tous les prisonniers, il lit, il étudie, il écrit, il passe 
des heures à la Bibliothèque du couvent. 


Un jour de 1957, parlant avec un Prélat de la Secrétairerie d’Etat, Monsei- 
gneur Tondini, sur ses lointaines lectures, Padre Pio déclara: 


« Les historiens sont partiaux et, même sans le vouloir, ils décrivent en 
bien tout ce qui concerne leur Patrie. La véritable histoire n'existe pas. 
Seule, l'Histoire Sainte peut être appelée histoire vraie. Et faites attention ! 
Je suis arrivé à cette conclusion après avoir lu tout le Cantü, le Pastor, le 
Rohrbackher, et ce n’est pas rien! » 


Non, ce n’était pas rien! La « Storia Universale » de Cesare Cantù com- 
porte trente-cinq volumes, la « Storia dei Papi » de Ludovico Pastor en 
comporte seize, la « Storia Universale della Chiesa Cattolica » (l'Histoire 
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de l’Eglise) de Renato Francesco Rohrbacher est publiée en vingt-huit vo- 
lumes, ce qui fait, en tout, soixante-dix-neuf volumes ! 


Une autre fois, parlant avec un prêtre diplômé en Biologie, Padre Pio ex- 
posa l’opinion qu’il s’était faite de Darwin: 


« Darwin? Ce n'est pas un évolutionniste. Dans ses œuvres, il étudie 
l’évolutionnisme comme une hypothèse à laquelle il déclare ne pas croire. 
En réalité, lui aussi, est un « créationiste ». Ce furent les Darwinistes qui 
lui ont fait dire des choses qu'il n'a pas dites, pour supprimer Dieu du mé- 
canisme de la Création. Beaucoup de disciples trahissent leur Maître ! » 


« En un seul jour - racontait Padre Pio - à l’un de ses confrères - j'ai lu 
toute la « Divine Comédie » (de Dante), de neuf heures du matin jusqu'à 
minuit. Tout à la fois! J'ai alors compris que c'était une Œuvre colos- 
sale. Mais ma tête éclatait ! » - Et le Père demanda: «...à entendre tous 
ces diables ? » — « Non! répondit en souriant Padre Pio, non, ceux-là, non ! 
Ceux-là, je les connais par expérience ! » 


Non seulement il lisait, mais on a de lui de profondes méditations, écrites 
sur la Messe, la Vierge, le Jour de l’An, l’Epiphanie, l’Agonie de Jésus. De 
pures merveilles, à la vérité ! 


Finalement, une bonne nouvelle ! 


Pendant toute la période de la ségrégation de Padre Pio, l’église du couvent 
avait été fréquentée aussi assidûment que lorsque le Père était libre dans son 
ministère sacerdotal. Beaucoup de confessions et de communions. Depuis 
deux longues années, tous demandaient au Seigneur, dans des prières très 
ardentes, la réhabilitation du Père. 


Le 14 mars 1933, deux Prélats se présentèrent au couvent. L’un d’eux 
était Monseigneur Posetto. Le Pape Pie XI l’avait appelé d'urgence et lui 
avait donné l’ordre de se rendre de suite auprès de Padre Pio. Le soir même, 
il était parti en compagnie de Monseigneur Bevilacqua. Ils arrivèrent au 
couvent, furent reçus par le gardien et ils demandèrent à voir Padre Pio. On 
leur répondit qu’il célébrait la Messe et qu’il ne serait pas prêt avant dix 
heures. Il était monté à l’autel à sept heures! 


À la fin de sa Messe, Padre Pio rencontra longuement Monseigneur Po- 
setto. Après le repas, Padre Pio se retira dans sa cellule et Monseigneur Po- 
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setto parla pendant une bonne demi-heure avec le gardien, le Père Raffaele, 
le long de l’allée des cyprès, au fond de laquelle il y avait un petit oratoire 
de Jésus, agonisant au Jardin. Ils parlaient de Padre Pio. Le Prélat resta 
tellement dans l’admiration de son humilité, de sa docilité et de tout son 
comportement, comme il le dit lui-même, qu’il reconnut en lui un homme 
de prière et tout de Dieu. À son retour à Rome, il porta ce témoignage au 
Saint-Père Pie XI. Le Pape allait bientôt en tenir compte. 


« La Semaine Sainte, Padre Pio la passa au lit avec une fièvre de 48°, 
revivant ces jours-là toute la Passion du Seigneur - raconte le Père Raffaele 
- il était incapable de prononcer une seule parole, on le voyait seulement 
souffrir et verser des larmes. » 


Au mois de juin, Manfredonia accueille son nouvel archevêque. C’est 
Monseigneur Andrea Cesarano, capucin. Le 23 juin, il vint à San Giovanni 
Rotondo et toute la population l’accueille aussi, demandant son appui pour 
la réhabilitation de Padre Pio. 


Et le 14 juillet c’est la Fête de saint Bonaventure ! C’est un nom qui sonne 
bien, ce jour-là, car une bonne nouvelle se prépare. 
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Le 15 juillet, le Père Provincial, Bernardo da Alpicella revient de Rome, 
monte tout joyeux à San Giovanni Rotondo et prend le repas du soir avec 
toute la communauté. Puis il dit au gardien d’aller appeler Padre Pio qui, 
lui, était resté en prière au chœur, comme à son habitude. 


« Qu'arrive-t-il? » demanda Padre Pio. « Nous sommes tous suspendus 
a divinis, répond le gardien. « Eh! » s’écrie Padre Pio, mais il voit bien 
que le gardien est plein de joie. Ils arrivent au réfectoire et le Provincial dit: 
« Deo Gratias ! J’ai à vous communiquer une nouvelle consolante. Padre 
Pio peut dire la Messe à l’église et confesser les religieux hors de l’église ! » 


Padre Pio se leva et il alla s’agenouiller devant le Provincial, lui baisa la 
main et remercia le Saint-Père de sa paternelle bonté. 


La nouvelle se répandit très vite. Dès le lendemain, Padre Pio pourrait à 
nouveau célébrer la Messe ! Beaucoup pleuraient de joie ! 


Les télégrammes de félicitations arrivaient de partout. Les foules affluè- 
rent de nouveau sur la montagne sainte et c’est de cette époque que datent 
les premières constructions des maisons qui entourent le couvent. Les fils 
spirituels ne veulent plus quitter leur Père. Mais la conclusion, nous l’em- 
prunterons à un prêtre de Bavière qui écrivait: « Pour moi, San Giovanni 
Rotondo a été une nouvelle Assise, et en entendant la Messe de Padre Pio, 
J'ai vu Jésus Christ revivre sur la terre après vingt siècles ! » 


Et c'était tellement vrai! 


Enfin libre! 


Il faisait si chaud dans la petite église, ce matin-là, le 16 juillet 1933! La 
foule est arrivée, nombreuse, anxieuse de revoir Padre Pio. Tout le monde 
est tendu, on aperçoit de temps à autre, par la porte entrouverte de la sacris- 
tie, la robe de bure d’un capucin. À 9 heures, Padre Pio n’est toujours pas 
là. On commence à s’impatienter. Une longue demi-heure plus tard, enfin, 
la porte s’ouvre, on aperçoit la silhouette du Père qui revêt, pour la première 
fois depuis deux ans, les ornements dans cette sacristie. Puis 1l s’agenouille 
pour un moment de recueillement. 


Quelqu'un, qui l’a déjà entrevu, porte la nouvelle à la foule: il prie, la tête 
entre ses avant-bras… il pleure, dit-on. Il a même les cheveux grisonnants, il 
a les épaules courbées, il traîne les pieds... En deux ans, il a beaucoup vieilli. 
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Enfin, il arrive le regard porté au loin. Il a quelque difficulté à s’appro- 
cher de l’autel.…. il y a tant de monde ! La cloche sonne joyeusement, sans 
arrêt, la foule pleure d'émotion, tout le monde pleure ! De temps en temps, 
un cri de femme, une invocation… 


Padre Pio est enfin libre, tellement réhabilité qu’à la fin de la Messe il 
pourra impartir la Bénédiction Papale expressément demandée par le Saint- 
Père lui-même. C’est un privilège qui ressemble à une réparation. Large- 
ment, sur cette foule, la Bénédiction du Saint-Père descend par la main 
transverbérée de Padre Pio. 


Désormais, ces blessures ne sont plus interdites. 


Et lorsque, quelques mois plus tard, Padre Pio retrouvera à nouveau la 
faculté de confesser, une âme privilégiée de San Giovanni Rotondo, Lucia 
ladanza, lui dira au Confessionnal : « Père, mon Père, comme elles ont été 
longues, ces trois années ! » 


« À vous. et à moi ! répondit le Père. Jésus m'a envoyé pour le salut des 
âmes. Mais qu'ai-je fait pendant ces trois années ? J'ai prié. Maïs la prière 
ne suffit pas pour la mission qui m'a été confiée. Aidez-moi, j'ai besoin de 
votre aide. Demandons à Jésus que cela ne se reproduise plus. Jésus a be- 
soin des âmes, Jésus a besoin de sauver les âmes. » 


Et San Giovanni Rotondo redevient un phare pour le monde... Pour 
convertir le monde, il faut l’étonner. Alors, le peuple reviendra sur le Gar- 
gano... Alors que dans le monde, c’est le prêtre qui va à la recherche des 
âmes, là au contraire, ce sont les âmes qui cherchent le prêtre! On vient 
à Padre Pio, on repart libéré, léger, joyeux... On cherche le prêtre... et 
« quel » Prêtre ! Les lettres pleuvent au couvent, le périodique // Corriere 
del Libro du 15 janvier 1947, dit qu’à San Giovanni Rotondo sont arrivées, 
jusqu’en 1946, quelque chose comme 35 000 lettres ! Une « Bibliothèque de 
reconnaissance » a-t-on pu écrire ! 


Padre Pio retrouva son Confessionnal et son Autel. Les âmes retrouveront 
le pardon auprès de cet extraordinaire Ministre de Dieu. Padre Pio pourra 
faire vibrer, au plein sens du terme, toute cette foule agglutinée autour de 
son autel, à son inoubliable Messe. 
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Confessionnal et Autel 


Le Confessionnal 


Nous nous rappelons - non sans émotion ! - le visage de Padre Pio. Il ap- 
paraissait pâle et douloureux, les traits tirés, lorsqu'il était assis au confes- 
sionnal. Nous nous souvenons de ces éclats de voix, rauques parfois, car il 
sanglotait.… 


Padre Pio, un jour, nous a dit à nous-mêmes: « Je suis un confesseur ! » 
C'était là, en fait, sa mission: réconcilier les âmes avec Dieu après les avoir 
arrachées à Satan. C’est pour cette raison que le Seigneur lui avait donné 
le redoutable charisme de la scrutation des consciences. Franchir le seuil 
d’un cœur, entrer dans la profondeur secrète d’une âme est la chose la plus 
difficile qui soit. Car chaque âme est un monde impénétrable que seul Dieu 
peut scruter. Dans ses Confessions, saint Augustin ne parle-t-il pas de Dieu 
plus intime à nous-mêmes que nous-même ? 


À la mort de Padre Pio, le journal du Vatican, L'Osservatore Romano, 
écrivit: « Padre Pio a consolé et il a ramené au Seigneur d’innombrables 
âmes, il a réconcilié avec Dieu des hommes éloignés de la Foi et de la 
vie chrétienne, parfois même hostiles et adversaires de la Religion; son 
confessionnal était un tribunal de miséricorde et même de fermeté. Ceux 
qui étaient renvoyés sans avoir obtenu l’absolution avaient, pour la plupart, 
la hantise de revenir et de retrouver paix et compréhension, alors que, pour 
eux, s'était déjà ouverte une nouvelle période de vie spirituelle. » 


Padre Pio rendait la vie aux âmes mortes ! Nous avons déjà cité cette pa- 
role du Pape Benoît XV : « Padre Pio est un homme extraordinaire, de ces 
hommes que Dieu envoie de temps en temps sur la terre pour ramener à Lui 
le genre humain. » 


Le Père est donc - et c’est Benoît XV qui l’affirme - un « signe des temps » 
dont la vie tout entière est un Message de Dieu. L’Apôtre, le Martyr du 
Confessionnal, nous montre Dieu « en transparence ». 
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On s’en souvient, Padre Pio avait demandé - par motif de charité, pour 
aider Don Salvatore Pannullo, le Curé de Pietrelcina - la faculté d’entendre 
les confessions. La première tentative du jeune prêtre remonte au mois 
d'avril 1911; et jusqu’en 1913 il a écrit quelques dix-huit lettres dans ce 
sens. Mais l’autorisation ne vint pas... Les voies de Dieu sont mystérieuses, 
et 1] faut se taire et adorer. Pourquoi ? 


« Il est certain qu’à cette époque, Padre Pio n’était pas l’objet de la pré- 
dilection de la plus grande partie du clergé local, - écrit le Père Tarcizio 
Zullo - parce que la quasi-totalité des fidèles accouraient auprès du Père 
pour entendre la Messe, car, disait-on, seule la Messe de Padre Pio est vrai- 
ment une Messe! Demander une autorisation dans ce climat? Elle ne lui 
aurait certainement pas été accordée, parce que les examinateurs intéressés 
n'auraient certainement pas contribué à augmenter la clientèle du pays à un 
moine que l’on supportait. » (Le Congrès de la Spiritualité de Padre Pio, 
p.217) 


Il a pourtant insisté, Padre Pio, il a frappé à la porte jusqu’à ce qu’elle 
s'ouvre, Car il sentait son âme brûler d'amour pour ses frères, et pour ce 
Dieu que le péché avait chassé de leur âme... Il entendait aussi cette voix 
mystérieuse qu’il ne pouvait faire taire et qui disait toujours au fond de lui: 
« Sanctifie-toi.. et sanctifie ! » 


Le sacrement de la Réconciliation - le sacrement du Pardon - c’est le signe 
visible du Mystère Pascal du Seigneur. C’est la Passion du Christ qui agit 
dans ce sacrement, c’est une communion aux fruits obtenus par le Sacrifice 
Rédempteur. A travers les sacrements, les fidèles sont unis d’une façon ca- 
chée et mystérieuse, mais combien réelle et fructueuse, au Christ Souffrant. 


Que dire alors de ce sacrement administré par le stigmatisé du Gargano, 
image vivante du Divin Crucifié ! On sait que le Christ est présent dans son 
Prêtre qui en est le signe efficace. « Dans la personne des évêques, qui sont 
aidés par les prêtres, le Seigneur Jésus Christ, Pontife Suprême, est présent 
au milieu des croyants » dit « Lumen Gentium ». (N° 21) - « Il administre 
aux croyants les Sacrements de la Foi. » 


En Padre Pio, le Ministère du Sacrement du Pardon, signe efficace du 
Christ, atteint véritablement un sommet. Comment - en voyant les mains, 
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les pieds et le cœur blessés de ce confesseur, unique en son genre - ne pou- 
vait-on pas penser au Ressuscité qui, le soir de Pâques, montrant ses plaies 
glorieuses à ses Apôtres, leur avait dit: « Recevez le Saint-Esprit, ceux à 
qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis. » (Jean 20/19-23) 


Au Confessionnal, Padre Pio était un « perpétuel Vendredi Saint » qui 
donnait, avec le sang de ses stigmates, la vie et la paix du Ressuscité aux pé- 
cheurs repentis. Ce mystère de mort et de résurrection du Christ, nombreux 
sont ceux qui en parlent. Padre Pio, lui, nous l’a présenté au Confessionnal. 


Comme Jésus, n’avait-il pasoffertsa vie ? « Depuis longtemps -avait-ilécrit 
au Père Benedetto le 29 novembre 1910 - j’éprouve en moi un besoin, celui 
de m'offrir au Seigneur comme victime pour les pauvres pécheurs ».(1/23) 


Padre Pio savait bien ce que voulait dire être victime. 


— « Père - lui demanda-t-on un jour - que souffrez-vous ? » 

— « Autant que peut souffrir celui qui a pris toute l'humanité sur ses épaules 
- répondit-il - Priez pour celui qui supporte le poids de tous. la croix 
pour tous !... » 

— «Père, qui est votre Cyrénéen ? » 

— «Personne - dit Padre Pio - Tout le monde dit: « Pauvre Père... pauvre 
Père ! » Et tout le monde me charge de fardeaux! » 


Car voir Padre Pio souffrir et gémir au Confessionnal était quelque chose 
de terrible. On lui a demandé: « Mais, Père, une Passion si humiliante, si 
douloureuse, si amère, était-elle vraiment nécessaire pour le Seigneur, pour 
racheter le genre humain ? » 


— « On ne comprendra jamais - répondit Padre Pio - ce que veut dire: se 
révolter contre Dieu! » 


Car le péché, c’est l’inverse de l’idée de Dieu. Le péché ne peut se défi- 
nir que par rapport à Dieu. C’est pourquoi, ayant perdu le sens de Dieu, 
l’homme d’aujourd’hui a perdu aussi le sens du péché. Le Pape Jean-Paul IT 
le rappelait en termes très nets, à Lourdes, le 15 août 1982. 


La Passion du Christ, que portait Padre Pio jour et nuit, sculptée dans 
sa chair, n’est donc pas autre chose qu’un appel lancé aux pécheurs. Pour 
rejoindre Dieu, il faut, à toute force, cette crucifixion, cette destruction de 
notre moi. Les purifications de la nuit obscure des sens et de l’âme, telles 
que les a connues Padre Pio et telles que les a expliquées saint Jean de la 
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Croix, et qui préparent les contemplatifs à l’union transformante en Dieu, 
nous montrent bien le contraste qui existe entre l’ineffable Sainteté de Dieu 
et ce gouffre d’imperfection dans lequel est plongée la créature. On com- 
prend que Padre Pio nous ait enseigné l’horreur du péché ! 


Il avait tellement horreur de ce péché qu’il aurait préféré mourir mille fois 
plutôt que de laisser cette boue maculer son âme. I] luttait donc contre le pé- 
ché au Confessionnal. Il combattait de toutes ses forces pour que le pénitent 
comprenne enfin qui était Celui dont il avait offensé la Bonté et l’ Amour. 


C’est ainsi qu’il faut comprendre la mission sacerdotale de Padre Pio 
sous peine de ne voir en lui qu’un phénomène curieux. Comme il était im- 
pressionnant d’entendre le Père prononcer cet « Ego te absolvo a peccafis 
tuis.… » Son visage transfiguré, radieux, tendu vers une lumière que lui seul 
voyait, totalement possédé par l’Esprit de Dieu qui parfois lui faisait pro- 
férer d’incompréhensibles paroles. Le « don des langues » était vraiment 
le reflet de celui du Ressuscité. L’une après l’autre, tombaient les Paroles 
Sacramentelles du pardon. Elles semblaient venir du haut de la Croix... Le 
pécheur se relevait, lavé dans le Sang Rédempteur… et Padre Pio lui témoi- 
gnait toujours, après, un geste de joyeuse affection. 


L’apôtre-martyr du confessionnal est resté les mains clouées à ce confes- 
sionnal jusqu’au dernier jour de sa vie: « Jusqu’à la fin - écrivait encore 
l’Osservatore Romano - Padre Pio souffrant d’asthme et de bronchite, ex- 
ténué par la pénitence, a vécu en exerçant son ministère. Il lui avait déjà 
été permis de célébrer la Sainte Messe assis, il se rendait au confessionnal 
en chaise roulante car ses pieds ne le portaient plus, mais il ne voulait pas 
renoncer à la mission et au devoir de tout prêtre, ministre de la Grâce et de 
la Miséricorde de Dieu. » 


Padre Pio... signe de Dieu pour les prêtres. 


On lui avait demandé, un jour : « Père, pour nous, qui êtes-vous ? » - « Au 
milieu de vous, je suis le frère - avait-il répondu - à l'autel, je suis la vic- 
time, au confessionnal, le juge ! » 


Oui, Padre Pio jugeait les âmes. Il voyait bien que, de temps à autre, celui 
ou celle qui était venu s’agenouiller près de lui n’avait guère de repentir. Il 
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savait bien que s’il avait accordé l’Absolution, celle-ci aurait été sans doute 
invalide, car la grâce n’était pas attendue par l’âme. Les Sacrements ne sont 
efficaces, ils ne portent leurs fruits, que dans la mesure où ils sont reçus 
avec une âme accueillante. L'enfant prodigue de l’Evangile n’a été accueilli 
par son père que parce qu’il avait fait le premier pas. C’est donc pour atti- 
ser ce feu du repentir vrai et de l’amour que, parfois, Padre Pio chassait 
quelqu’un de son confessionnal. Combien en a-t-on vu, de ces hommes, de 
ces femmes, de ces jeunes qui erraient dans le pays, pleurant et suppliant 
pour être admis à nouveau au Confessionnal du Père. Mais lui, pendant 
ce temps-là, il ne les quittait pas des yeux. Pour eux, il priait. Pour eux, il 
s’immolait. Qui ne le saura jamais assez ? 





« Père, pourquoi traitez-vous vos enfants si durement ? » lui a-t-on de- 
mandé. « J'’enlève ce qui est vieux et j'y mets du neuf! » fut la réponse. 


Il arrivait parfois que l’on entendît un cri du Père : « Va chercher un autre 
Confesseur ! ».. et parfois le pénitent - s’il ne pouvait attendre - allait de- 
mander l’absolution à un autre religieux. Il l’obtenait pratiquement tou- 
jours, mais, à la longue, les confrères de Padre Pio lui demandèrent ce qu’ils 
devaient faire. C’était pour eux, finalement, un cas de conscience : avaient- 


ils ou non le droit de donner cette absolution que Padre Pio avait refusée ? 
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Padre Pio, alors, avait pris un air étrange, comme hors de lui-même, étran- 
ger à lui-même, ainsi que nous l’a raconté l’un de ses fils spirituels, témoin 
de la scène, Modesto Vinelli: « Vous absolvez toujours - avait répondu le 
Père, - mais de Padre Pio, il n'y en a qu'un seul! » Réflexion étrange, à 
la vérité. À ce moment-là, ce n’était pas lui qui parlait, car il aurait dit: 
« Comme moi, il n’y en a qu’un! », mais il avait dit: « de Padre Pio, il 
n'y en a qu’un seul! » Mais alors, qui parlait de lui, sinon Celui dont il était 
l’instrument parfait ? Jésus. qui revivait en lui. 


Padre Pio ne perdait pas de temps à « couper les cheveux en quatre », 
comme on dit! Chez lui, pas de distinction entre péché grave ou péché 
léger. Il y avait le péché qui avait été la cause de la Croix de Jésus et c’était 
tout ! I] nous enseignait que le Sacrement du Pardon, c’était une question 
d’amour et non pas une question de justice ou de droit. Il faisait comprendre 
que la confession fréquente activait la conversion, entretenait la délicatesse 
de l’âme, faisait grandir l’humilité, fortifiait dans les tentations. 


Quant à la direction spirituelle que le Père donnait souvent après l’abso- 
lution aux pénitents qui étaient venus à lui, elle ne visait nullement à une 
guérison psychique, mais bel et bien à une guérison de l’âme. Elle donnait 
les moyens de la conversion, elle indiquait la route à suivre pour une plus 
grande union d’amour avec Dieu. Elle inculquait la peur de tomber. 


Le Père savait s’adapter à chacun, quel que soit son rang ou sa culture. 
Pour lui, seule l’âme comptait, l’âme dans ses rapports avec Dieu et ce don 
de clairvoyance dont nous avons déjà parlé, stupéfiait ceux qui se voyaient 
ainsi scrutés de l’intérieur. 


— « Père, lui demanda un jour un pénitent - comment se fait-il que vous 
sachiez tout ? » 

— «Je vous connais au dedans et au dehors, comme vous-mêmes, vous vous 
connaissez dans le miroir ! » lui fut répondu. 


Et une autre fois, il avait ajouté : « Je sais tout dans la Lumière de Dieu! » 


Un jour, l’un des religieux du couvent eut à prononcer les prières d’exor- 
cisme sur trois possédés du démon. Ces pauvres créatures n’étaient pas rares 
à San Giovanni Rotondo, pas plus d’ailleurs qu’à Ars, au temps du saint Curé. 


« Durant les exorcismes - rapporte le Père Tarcisio - parmi tout ce que j’ai 
demandé au démon, j’ai voulu savoir pourquoi le Père traitait avec sévérité 
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tant d’âmes au confessionnal, La réponse fut la suivante : « Padre Pio traite 
chaque âme comme Dieu le veut. A côté du confessionnal, il y a toujours, 
pour l’assister, la Vierge et saint François (évidemment, le démon ne les a 
pas nommés par leur nom!) et Padre Pio fait et dit seulement ce qu’ils lui 
suggèrent. » 


Interloqué, stupéfait, un peu troublé, le religieux s’en fut trouver Padre 
Pio: « Père - lui dit-il - je vous pose une question au Nom de Dieu et vous 
devez me répondre pour ma tranquillité. Est-ce vrai qu’au confessionnal 
vous êtes assisté par la Vierge et par saint François et que, à l’égard des 
âmes, vous ne faites et vous ne dites que ce qui vous est suggéré par la 
Vierge Très Sainte et par le Séraphique Père ? » 


Padre Pio fut surpris, hésitant. Mais il répondit : « Mon fils, si ces deux-là 
n'étaient pas avec moi, que pourrais-je faire ? » Son secret avait été dévoilé 
par les possédés ! 


Un jour, enfin, que l’une de ses filles spirituelles voyait le Père doulou- 
reux et prostré, elle lui demanda : « Père, vous souffrez beaucoup ! Pourquoi 
avez-vous eu l’imprudence divine de vous offrir comme victime non seule- 
ment pour l’Église et pour l'Italie, mais pour toute l’humanité ? » 


Il répondit de suite : « Beh!... uno scemo ci voleva pure ! I! fallait aussi un 
imbécile ! ».… car il n’était pas dépourvu d'humour! 


Signe sensible et efficace, le stigmatisé du Gargano a rappelé au monde 
pécheur que l’unique moyen d’obtenir le salut et la paix, c’était de vivre 
totalement le mystère de la Mort et de la Résurrection du Christ. 


L’Autel 


L'autre aspect de la personnalité mystique de Padre Pio, c’est son com- 
portement vis-à-vis de l’Eucharistie, son extraordinaire Messe. 


Si Padre Pio n’avait pas célébré la Messe, on en aurait, évidemment, bien 
moins parlé, et il faudrait ajouter que beaucoup de souffrances physiques, 
morales, spirituelles, lui auraient été épargnées. Ce qui revient à dire que les 
souffrances de Padre Pio avaient leur source et leur raison d’être dans ce re- 
nouvellement, cette réactualisation du Sacrifice du Calvaire qu’est la Messe. 


Sa façon de célébrer l’Eucharistie a bouleversé tant et tant de pèlerins 
de San Giovanni Rotondo! Combien sont-ils, ceux qui étaient venus en 
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curieux, pour voir, et qui s’en sont retournés chez eux remués jusqu'aux 
entrailles et totalement convertis ? Car on ne pouvait pas assister à la Messe 
de Padre Pio, on était obligé d’y entrer et d’y prendre part. 


Dans un petit opuscule intitulé Padre Pio visto dall'interno, le Père Gio- 
vanni da Baggio, expert en Sciences Mystique, rapporte une conversation - 
on dirait presque une interview - qu’il a eue avec Padre Pio lors de sa visite 
à San Giovanni Rotondo. (12-25 novembre 1946). 





Il lui demanda: « Durant la Messe, souffres-tu des douleurs plus in- 
tenses ? » De la tête, Padre fit un signe affirmatif. 


« Est-ce que tu revis la Passion de Jésus entièrement ? » Padre Pio mit sa 
tête entre ses mains, appuya ses coudes sur le dossier d’une chaise et avec 
toute l’expression d’une concentration spirituelle douloureuse, il dit: « 4h! 
si j'avais su!... » 


«Quoi ? tu t’es peut-être repenti de t’être fait prêtre ? » Il me regarda avec 
des yeux brillant d’une indéfinissable lumière - dit le Père Giovanni - et il 
ne me répondit pas. 


« Alors ? ... » 
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«Lorsque j'étais étudiant, si j'avais su ce que je sais maintenant, je me 
serais retiré dans un désert et je ne me serais pas fait ordonner prêtre. Si je 
l’avais su avant, je ne me serais pas fait consacrer ! » 


Etrange ! 


Mais cela ne veut nullement dire que Padre Pio regrettait son sacerdoce, 
qu’il regrettait d’être devenu prêtre! Il l’avait demandé avec tellement 
d’empressement alors qu’il pensait mourir... Combien de lettres n’avait-il 
pas envoyées à ses supérieurs pour qu’ils lui ouvrent le chemin de l’Autel. 
C’est là, au contraire, l’expression d’une grande humilité, car, les années 
passant, Padre Pio avait pu mesurer la valeur immense, vertigineuse, de son 
Sacerdoce. Il ne savait pas, au début, qu’il deviendrait vraiment la victime, 
Il n’avait pas vu, à cette époque, Jésus souffrir comme dans cette fameuse 
vision de 1913 sur les prêtres indignes qui arrachaient du Cœur de Jésus 
ce cri « Bouchers!...» Dès lors, il avait compris qu’il ne pouvait être que 
victime, et son état de victime, Padre Pio l’a vécu à travers son Sacerdoce. 
Cette nouvelle victime généreuse qui s’était offerte à Lui, Dieu avait voulu 
qu’elle fût revêtue du Sacerdoce, c’est-à-dire, configurée au Christ-Prêtre… 
Cette nouvelle victime a revécu chaque jour l’angoisse et la souffrance de 
la Passion de Jésus. Ou plutôt, Jésus a revécu sa propre Passion à travers les 
membres crucifiés de son fidèle instrument. 


Padre Pio, transparent de Dieu ! Dans tous les détails de sa vie, il a laissé 
transparaître sa mission de corédempteur. Il a été, comme tout prêtre devrait 
l’être, le signe sacramentel personnel et vivant du Christ Vivant et opérant 
au milieu de son peuple. Voir Padre Pio et voir le Christ, c'était la même 
chose ! Le Père n’était que l’instrument de Jésus. Qu'on se reporte à toutes 
les lettres dans lesquelles il décrivait le « mariage mystique » que Dieu 
avait conclu avec son âme... En bref, Padre Pio nous a fait comprendre ce 
qu'est le Prêtre. 


L’Eucharistie dans sa vie 


Le lieu où Padre Pio atteint le sommet de son agir in persona Christi, c’est 
donc la célébration de l’Eucharistie. C’est précisément dans cette mystique 
et douloureuse célébration que Padre Pio se révèle comme priant, comme 
souffrant, comme totalement imprégné de Dieu, - au point même que son 
corps en devenait luminescent - (et de cela nous sommes personnellement 
le témoin) - comme victime choisie pour revivre dans sa chair le Mystère de 
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la Croix. Vraiment, à l’Autel, Padre Pio était pour nous le signe sensible, le 
sacrement de Jésus Crucifié. 


Nous avons suivi, pas à pas, dans ses lettres, les élans qui déchiraient 
son âme à propos de l’Eucharistie. Il avait faim et soif de Jésus. Il pensait 
mourir s’il ne recevait pas la Communion. Il était désolé et torturé lorsque 
la maladie, les fièvres invraisemblables qui le dévoraient l’empêchaient de 
monter à l’Autel. Il passait de longues heures devant le Saint Sacrement. 


Combien de ceux qui ont participé à son émouvante célébration ont été 
bouleversés par le regard qu’il portait sur l’Hostie. Il voyait à travers les 
apparences ! 


Lorsqu'il s’avançait vers l’autel, c’était avec le regard douloureux, ten- 
du. Il revivait l’agonie. Son pas était lourd, trafnant, car la croix se faisait 
pesante sur son épaule. Les prières étaient récitées avec lenteur, d’une voix 
calme, posée mais vibrante, il pénétrait à fond le sens de chaque mot. Son 
attitude était d’une très grande dignité, même lorsque le poids des années et 
des souffrances l’eurent contraint à célébrer assis durant les derniers mois 
de sa vie. 


Lorsqu'il élevait la Patène et le Calice à l’Offertoire, ou les Saintes Es- 
pèces après la Consécration, les manches rigides de son aube laissaient 
cependant entrevoir les plaies des mains. Les assistants étaient boulever- 
sés. Oh! ces mains sanglantes qui offraient la Sainte Victime ! Comme on 
comprenait alors ce qui se passait sur l’autel ! Les gens disaient: « [Il semble 
vraiment être Jésus ! » 


Le 6 octobre 1937, le Père Agostino notait dans son Journal: « Nous 
avons fait aussi le point pour la longueur de la Messe, par exemple à l’Of- 
fertoire du calice, il reste avec le calice élevé pendant plusieurs minutes. A 
la Consécration des deux Espèces, il met longtemps à prononcer les Paroles 
Sacrées. A la génuflexion, il reste comme cloué, aux deux Memento, il reste 
longtemps, etc. À tout cela, le Père m’a répondu qu’il ne le fait pas exprès, 
il se sent comme cloué, tiré par une force mystérieuse. » 


Il était en effet très étonnant de l’entendre hésiter en prononçant les Pa- 
roles de la consécration, il doublait pratiquement chacun des mots, comme 
s’il voulait se reprendre, ou être parfaitement certain de les avoir bien 
prononcés: « Hoc Hoc... est... est... enim... enim... Corpus... Corpus. 
Meum... Meum » 
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Et lorsqu'il se frappait la poitrine avant de communier, pour exprimer son 
indignité, avec quelle force émouvante il accomplissait ce geste. Qui aurait 
pensé qu’il y avait tant de force dans ces mains transverbérées ! 


La Communion, c’était la fusion de la Divine Victime avec sa victime 
humaine. Tout était recueillement, douceur et lumière. 


Quel souvenir ont gardé de cette Messe ceux qui ont eu la grâce d’y par- 
ticiper ! Quel souvenir aussi que celui de cette incroyable bousculade pour 
entrer dans l’église à 4h45, le matin, par tous les temps! 


On avait demandé un jour au Père: « Et alors, pour toi, qu'est-ce que 
c’est que la Messe ? » - « L’Autel le dit - répondit-il - £/ suffit de penser à ce 
qui se passe là, sur l'autel! » - On se rappelle de ce qu’il écrivait dans ses 
lettres : ces battements de cœur qui sont très forts quand il se trouvait devant 
Jésus au Saint Sacrement ; cet incendie de toute sa personne quand il était à 
l'autel ; la joie qu’il éprouvait à goûter « la douceur des chairs immaculées 
du Fils de Dieu » : cette fusion de son cœur avec celui de Jésus. 


Dès la fin de ce long moment de recueillement qui suivait la Communion, 
le regard de Padre Pio se portait sur ses fils qui entouraient l’autel, sur ceux 
qui avaient vécu, au propre sens du terme, le même Calvaire que lui, à un 
degré bien moindre, cela va sans dire. Un jour, dans une lettre, il s’était 
demandé pourquoi tout le monde ne brûlait pas devant le Saint Sacrement, 
en particulier les prêtres. Quelques mois auparavant, Jésus lui avait fait 
comprendre ce que signifiait l’état de victime. 


On comprend dès lors qu’ayant approché de si près la Majesté de Dieu, il 
ait ressenti profondément l’indignité de l’homme. Telle avait été l'attitude 
de Moïse, telle aussi celle du Prophète Isaïe. De là, cette peur terrifiante qui 
s’emparait de lui d’être condamné à l’enfer tant 1l ressentait sa pauvreté. 


La vie tout entière de Padre Pio était une vie sacerdotale, comme celle de 
Jésus. Elle ne pouvait pas trouver son sommet ailleurs qu’au Sacrifice de 
la Messe. C’est donc en comprenant la Messe que l’on comprendra Padre 
Pio, comme inversement, Padre Pio nous à fait comprendre la Messe, cette 
union profonde et définitive de nous-mêmes à Jésus. 
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À travers un Journal 


La légende de Padre Pio est un florilège de conversions retentissantes, de 
guérisons extraordinaires. Nombreux sont les ouvrages qui les rapportent. 
Tel n’est pas notre propos. Nous cherchons seulement à scruter, pour mieux 
la comprendre, et peut-être pour en imiter tel ou tel aspect, l’âme de Padre 
Pio. C’est pourquoi, nous passerons sur tous les événements qui ont jalonné 
l’histoire de San Giovanni Rotondo, pour garder l’œil de notre âme fixé sur ce 
moine marqué de l’empreinte divine, véritable incarnation mystique de Jésus. 


Padre Pio n’a plus écrit depuis sa ségrégation douloureuse. Il avait reçu 
l'interdiction de poursuivre des rapports avec le Père Benedetto, et ce direc- 
teur spirituel incomparable n’a plus jamais revu son « carissimo Piuccio ». 
Ainsi, parfois les hommes d’Eglise sont-ils assez cruels pour manquer à la 
charité fraternelle au nom de l”’ Amour de Dieu. Il ne nous appartient pas de 
juger, mais nous savons à quel point a été durement ressentie cette séparation. 
Padre Pio en fera un jour la réflexion au Père Agostino. Cette épreuve était 
cependant voulue par Dieu, et elle a contribué largement, - comme toutes les 
autres souffrances physiques et morales, - à la sanctification de Padre Pio. 


Il nous reste le Diario, le Journal du Père Agostino. A le feuilleter, nous 
verrons Padre Pio dans sa vie et dans sa souffrance. Nous nous rendrons 
compte aussi que Dieu a toujours maintenu le Père sous l’épreuve de la 
même épine, car, s’il est l’instrument de choix de Jésus, il doit, malgré tout, 
rester dans l’humilité et vivre du mystère de la Croix. 


« J'ai passé une journée à San Giovanni - écrit le Père Agostino le 28 juillet 
1933 - et j’ai pu parler longtemps avec Padre Pio. Depuis quelques jours, il 
lui était permis de célébrer dans l’église et de pouvoir confesser seulement 
nos frères... » 


Padre Pio obtint à nouveau la faculté de confesser les fidèles, l’année sui- 
vante, le 25 mars, pour les hommes, le 12 mai, pour les femmes. 


«.. À propos de l’épreuve de son âme - continue le Père Agostino - il la 
ressent toujours forte et fixée dans l'âme. Il la supporte avec résignation. 
Elle est cependant toujours très douloureuse et seul un filet d'espérance 
peut soutenir son esprit. Pour le reste, le Père va bien, il est sous le poids de 
sa chère Croix. » 
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A cette épreuve s’ajoute la peur de la mort... Sera-t-on, à ce moment-là, 
en état de grâce ? Pendant longtemps, cette angoissante question se posera à 
son âme torturée : « Priez tous - disait-il le 30 novembre 1933 - pour que le 
Seigneur me convertisse vraiment ! » 


« Il attend avec anxiété la réhabilitation pour confesser - écrit le Père 
Agostino le 15 février 1934 - mais seulement par amour des âmes. Le Sei- 
gneur le tient toujours dans l'humilité. » 


« La terrible épreuve a des hauts et des bas. Il me disait: « Quelquefois, il 
semble que je deviens fou, je remercie le Seigneur qui ne me donne pas le 
temps d'y penser longtemps, car je dois penser à tant de choses. » Le Sei- 
gneur le tient toujours dans l’humilité et lui fait connaître toujours mieux sa 
propre faiblesse ». (17 octobre 1934) 


« Le 24 octobre 1934 - écrit le Père Agostino - je suis retourné à San 
Giovanni pour la fête du Père gardien (Père Raffaele). J’ai parlé une demi- 
heure avec le Père. Cette fois, nous avons parlé des autres âmes, et j’ai 
admiré son jugement droit sur leur état spirituel. « Je voudrais juger mon 
âme de la même façon que je vois celle des autres » me dit-il. Mais il est 
convaincu que personne n’est juge en ses propres affaires et qu’il faut s’en 
tenir au jugement d’autrui par la direction spirituelle. » 


« Le Seigneur le tient dans l’humilité, mais le soutient cependant. « Mais 
cette épreuve, pourrait-elle être éternelle ? » m’a-t-il demandé. « Non ai-je 
répondu, si c’est une épreuve, elle n’est pas éternelle, parce qu’elle est un 
purgatoire qui est toujours passager ! » — « Et Fiat ! » ajouta-t-il, pourvu que 
se fasse vraiment la Volonté de Dieu! » 


Nous avons parlé de différentes questions et j’ai admiré sa prudence et le 
juste équilibre de son esprit, la grande charité de son cœur. Sa conversation 
est toujours chère, utile, délicieuse. Sa Messe a duré une heure et demie. À 
table, il a très peu mangé, mais toujours joyeux ! » (4 juillet 1935) 


Le 10 août 1935, c’était le vingt-cinquième anniversaire de l’Ordination 
sacerdotale de Padre Pio. Le Père a célébré une Messe basse avec encense- 
ment et a distribué la communion à 495 personnes. À la fin de cette Messe, 
selon le désir exprimé par Pie XI lui-même, Padre Pio avait donné la Béné- 
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diction Papale. Au réfectoire, il y avait deux invités : Zi’Grazio, le père de 
Padre Pio, et son frère Michele. 


« Je n’ai pu lui parler qu’à peine trois quarts d’heure - écrit le Père Agos- 
tino le 6 février 1936, six mois plus tard. Pour le moral, il ressent toujours 
la même épreuve aiguë. Il ne sait pas et il ne peut pas l’expliquer. On voit 
clairement que le Seigneur tient son serviteur dans la plus profonde humi- 
lité: « J'espère que le Seigneur me donnera au dernier moment la grâce 
d'une contrition parfaite » me dit-il. J’ai cherché à le remonter un peu, pour 
autant qu’il me fût possible, et lui, il se tient dans l’obéissance. » 


« Mon Père - disait Padre Pio à son directeur le 9 juillet 1936 - croyez- 
moi, c’est terrible, je ne sais pas comment le Seigneur peut permettre tout 
cela ! Je me vois gêné en tout et je ne sais pas si j'agis bien ou mal. Ce n'est 
pas un scrupule, je le vois : maïs l'incertitude de plaire ou non au Seigneur 
m'écrase. Et cela en tout et partout, à l'autel, au confessionnal, partout. 
J'’avance presque par miracle, mais je ne comprends rien! » 


« Quant à la santé physique - écrit le Père Agostino - il promet de vivre 
longtemps. Et il mange toujours peu, seulement au repas de midi. Il prend 
un verre de vin. Mais la nourriture ne suffirait pas pour quelqu'un d’autre 
qui travaillerait comme lui. » 


Le 27 janvier 1937, il écrit: « Je suis allé à San Giovanni et j'ai pu parler 
deux heures avec Padre Pio. Physiquement, il souffrait plus que d’habitude. 
Il avait la grippe et une toux qui ne le laissait pas reposer la nuit. En fait, son 
corps souffre toujours, il mange très peu, il dort très peu, il confesse tous les 
matins dans l’église, chaque jour, il reçoit des gens qui viennent le consulter. 
On peut dire qu’il se maintient par miracle. Moralement, il souffre comme 
Dieu le veut et Dieu le sait. L’habituelle épreuve spirituelle s’est aiguisée, 
ténèbres épaisses, il ne sait comment avancer, même le souvenir des assu- 
rances qu’il a reçues ne lui donne aucune force. C’est un tourment indicible. 
« Ce n’est pas le désespoir - dit-il - mais je n’y comprends rien ! » 


« Le Seigneur sera-t-il content que j'agisse d'une façon ou d'une autre ? 
- demandait Padre Pio à son directeur le 17 mars 1937. - Bien sûr, je tâche 
d’avoir toujours cette intention, mais à chacune de mes actions, le doute 
m'assaille : est-ce que j'agis bien ou mal? » - « J'ai dû le rassurer - écrit 
le Père Agostino - de quelque façon qu’il agisse, le Seigneur sera content 
parce que l’intention est toujours droite. » 
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« Mon retour fut providentiel - reprend-il, le 27 avril 1937 - parce que 
l’épreuve habituelle s’était aiguisée depuis une journée, et elle le tourmentait 
d’une indicible façon. Il souffrait aussi physiquement, il avait un gros rhume 
et,aussiunpeudefièvre.Ils’estconfesséetaété réconforté par mon assurance. 


Quel mystère insondable de la Divine Providence ! Une âme si éclairée, 
si bonne, si chère au Seigneur, et qui vit habituellement dans les ténèbres, 
qui a besoin d’une parole rassurante, même venant de quelqu'un qui est 
tellement, tellement inférieur à lui! » 


Le 19 mai 1937, le Père Agostino lui demande « pourquoi il éprouve tant 
de difficultés en disant la Sainte Messe, spécialement à l’Offertoire, à la 
Consécration et à la Communion. » Il a répondu que le Seigneur le permet 
ainsi, et qu’il doit subir ces difficultés etc. « Et je les subis volontiers et avec 
joie, puisque Dieu le veut. » 


Le démon se manifeste 


Le 6 octobre 1937, le Père Agostino écrit: « L’ennemi des âmes qui, au- 
trefois, persécutait Padre Pio personnellement en lui infligeant des vexa- 
tions de toutes sortes, continue à le persécuter d’une autre façon. En faisant 
naître des soupçons chez les supérieurs et chez les autres. » 


On avait, tout simplement, accusé Padre Pio d’ouvrir la porte de l’église, 
la nuit, à des femmes qui rôdaient autour du couvent pour le voir! La ca- 
lomnie, une fois de plus, est au rendez-vous. Bientôt, Dieu merci !, on verra 
de qui il s’agit : une femme du pays, jalouse et quelque peu exaltée, pour ne 
pas dire plus! 


« Interrogé sur les soupçons que l’on a sur lui - écrit le Père Agostino le 
15 décembre 1937 - il a avoué ingénument qu’il lui suffit d’avoir le témoi- 
gnage de sa conscience devant Dieu. Avec le Provincial, il donnera tous les 
éclaircissements qu’on voudra. Mais le Provincial n’est pas là depuis plus 
de deux mois. » 


Mort du Provincial 


Le 8 janvier 1938. Il y a huit jours que le Père Bernardo da Alpicella, le 
Provincial, est passé « à une vie meilleure » comme l'écrit le Père Agostino. 
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Il a interrogé Padre Pio à ce sujet, car il a quelques « lumières ». « Nous 
devons beaucoup prier - dit-il - parce qu'il fait son Purgatoire ! » 


Tout ce que l’on peut dire de Padre Pio l’indiffère totalement: « Mon Père 
- disait-il à son directeur qui était venu le voir le 29 mars 1938 - je cherche à 
faire mon devoir, à plaire à Dieu et à faire du bien aux âmes. Je ne pense à 
rien d'autre, je réprouve que l’on fasse des pèlerinages pour moi, j'entends 
confesser le plus que je peux et je ne me préoccupe de rien d'autre. Je vou- 
drais plutôt que l’on empêche ces espèces de groupes organisés, car je ne 
pourrais pas confesser comme il le faudrait, » 


En août 1938, le Père Agostino est élu Provincial de Foggià. Le Père Ber- 
nardo étant mort le 31 décembre 1937, le Ministre Général, le Père Vigi- 
lio da Valstagna, nomme, comme Vicaire de la Province, le Père Agostino 
da San Marco in Lamis. Du 6 au 11 août 1938, se tint à Campobasso le 
Chapitre Provincial et le Père Agostino fut élu Ministre Provincial. « Cela 
devait arriver comme cela - dit Padre Pio le 25 août - et que le Seigneur soit 
remercié ! » 


Le nouveau Provincial 


D’après le Journal, le Père Agostino montait à San Giovanni Rotondo 
approximativement une fois par mois. À chaque visite, il trouve Padre Pio 
dans le même état spirituel, dans la nuit la plus noire, avec cette épine tou- 
jours fixée dans son âme, celle de ne pas savoir s’il accomplit - ou non - 
la Divine Volonté. Quelle torture effroyable ! Torture de tous les instants, 
pensons-y bien! pour cette âme si délicate parce qu’elle baigne dans la 
lumière de Dieu dont la trop vive clarté, paradoxalement, l’a éblouie et 
aveuglée. Et presqu’à chacune de ses visites, le Père Agostino marque que 
Padre Pio espère qu’à sa dernière heure, il aura la « contrition parfaite ». 
C’est ainsi que, par l’humilité, le Seigneur guide vers Lui son docile instru- 
ment. « L'épreuve habituelle dure toujours - écrit par exemple le Provincial 
le 5 janvier 1939, et je crois qu'elle l’accompagnera jusqu’à la mort, parce 
qu’elle contribue à le maintenir dans l’humilité ». Oui, telle est la raison. 


Padre Pio lui-même donne un aperçu de cette épreuve : « I! y a des choses 
essentielles - confie-t-il le ler avril 1939 au Père Agostino - des choses réel- 
lement adaptées à la Gloire de Dieu, que je n'arrive pas à faire comme je 
le voudrais et comme je le devrais. À la Sainte Messe, parfois, je me vois et 
je me sens tellement embarrassé que je ne puis ni avancer ni reculer ; pour 
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San Giovanni Rotondo "le 22'septembre 1968 : 
Padre Pio célèbre la messe anniversaire deses cin- 
quanté années de stigmatisation. Fréffatigué, per- 
sonne ne sait que ce Serasaderniènemesse…. 
Cinquante vases de fleurs rouges symbolisaient les 
cinquante années decrucifixion sanglante. 


# 
# 









4San Giovanni Rotondo : cimetière. 
Les Pères capucins ont rassemblé dans ce 
mausolée, la famille de Padre Pio, et tous 
ses proches… 


RS cnrs - 


Ont y retrouve bien sûr 

Giuseppa de Nunzio Forgione 

et Orazio Forgione, 

les parents de Padre Pio, 

Michele Forgione, son frère 

et Suor Pia, sa sœur, 

Mario Pennelli, son neveu 

Sont avec eux, ses directeurs spirituels : 

le RP Benedetto da San Marco in Lamis, 
le RP Agostino da San Marco in Lamis, 

le RP Raffaele d'Addario da San Elia a 
Pianisi, 

sa fille spirituelle Mary Pyle, grande bien- 
faitrice des Pères capucins de Pietrelcina, 
et d'autres pères qui ont accompagné le 
saint durant toute sa vie.w 
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San Giovanni Rotondo : Padre Pio, couché dans son cercueil, exposé au pied de l'autel, 


PS 


visage détendu dans la solennité de la mort. 
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# San Giovanni Rotondo : Le corps de Padre Pio reposera dans un triple cercueil, de métal, 
de boïs et de zinc, le premier étant fermé d'une vitre épaisse. 
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23 septembre 196$, à 2h30 /Padre Pigseraen- 
terrédrois jours pluSard Une foule Mense «| 
[ M nerd à sa derMéredemenre., 
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# San Giovanni Rotondo : sous le regard de Mgr Domenico D'Ambrosio, saint Pio de Pie- 
trelcina est exhumé le 3 mars 2008 et sera exposé pendant un an au regard des fidèles. 
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2 San Giovanni Rotondo : le visage serein du saint Pio, pr otégé d'un n léger masque » de sili- 
cone, pe int à la main . Il est xposé à la vénération dans un sarc rcophage de cristal. 


 raeeenteeet ete 





2 San Giovanni Rotondo : le corps de saint Pio repose à jamais dans une châsse d'argent. 
Celle-ci a été construite par le célèbre artiste français Goudbji. 
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ra. La châsse funéraire a été placée dans le pilier central 





de l'église San Pio da Pietrelci 
de l'église dessinée par Renzo Piano et décorée par le Père Rupnik. 
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continuer, c’est un effort que je ne puis décrire. Je sais que ce n’est pas un 
scrupule, car s’il s'agissait de scrupule, je saurais bien comment le vaincre. 
On voit que je dois avoir une force physique et morale vraiment extraordi- 
naire - ajoutait-il - autrement, je devrais succomber. Des hauts et des bas, 
il en a toujours été ainsi! Cette épreuve m'a rendu malade également par 
le passé, physiquement en particulier. Mes maladies avaient leur origine 
dans cette oppression morale ». C’est vraiment une épreuve mystérieuse ! 
Sa vie est toujours aussi trépidante, sa nourriture toujours aussi restreinte : 
« Il mange peu et seulement au déjeuner - écrit le Père Agostino le 29 mai 
1939 - Depuis quelque temps, il boit ses deux verres de vin. Après la fatigue 
du confessionnal, il ne paraît jamais épuisé. » 


Le nouveau Chemin de Croix 


Au début octobre 1939, 
on célébra à San Gio- 
vanni Rotondo le Tri- 
duum en l’honneur de 
saint François d’Assise, 
Patron Principal de l’Ita- 
lie. À cette occasion, dans 
l'après-midi du 7 octobre, 
le nouvel archevêque de 
Manfredonia, Monsei- 
gneur Andrea Cesarano, 
bénit les quatorze Sta- 
tions du Chemin de Croix 
offert par les fils spirituels 
de Bologne à Padre Pio.Il 
était érigé tout au long de 
la route qui conduisait du 
bourg au couvent. Padre 
Pio, tout heureux, avait 
pu accompagner l’arche- 
vêque, mais à chacune 
des Stations, il devait 


s'asseoir sur une chaise San Giovanni Rotondo : la route principale. À 
que l’on avait emportée. gauche, dans la montée, le chemin de croix de 1939. 
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Consécration de deux Autels 


Le 23 novembre 1940, l’archevêque de Manfredonia consacra deux nou- 
veaux autels dans l’église du couvent, le premier dédié à saint François 
d’Assise, sur lequel Padre Pio célébrera la Messe pendant de longues an- 
nées, l’autre dédié à Saint Félix. A cette occasion, le Père Agostino remonta 
au couvent et rencontra « Piuccio ». 


« Il se sent toujours comme lié spirituellement, il ne sait pas si, dans cha- 
cune de ses actions, il fait bien ou mal, alors qu’il s’efforce de tout faire pour 
plaire à Dieu avec l’intention habituelle et si possible, actuelle. « En regar- 
dant en général - disait Padre Pio - je vois que je suis pécheur, indigne etc. 
mais en regardant chacune de mes actions, ilme semble ne pas voir le mal, car 
si je le voyais, je serais, bien sûr, disposé à l'éviter et j'en aurais horreur ! » 


Au mois de mars 1941, il craindra même de ne plus être dans la grâce 
de Dieu, pensant que, puisqu'il n’arrive pas à trouver le mal en lui, il doit 
s’agir d’un châtiment que Dieu lui envoie! 


La guerre 


Je l’ai interrogé sur les développements de la guerre, écrit le Père Agos- 
tino le 16 mars 1941. Il répondit que nous aurions encore des défaites et 
que la victoire nous coûtera cher: « Quelle boucherie, mon Père, que le 
Seigneur nous aide et nous sauve! » 


Plusieurs fois le Père Provincial Agostino avait lancé des appels aux reli- 
gieux de sa Province pour recruter des vocations en faveur de la Mission de 
l’Erythrée qui avait été confiée, le 11 octobre 1937, aux capucins de Foggià. 
Les réponses n’étaient pas nombreuses et le Père Agostino offrit même sa 
candidature pour partir. Padre Pio eut peur de ce départ. Quelqu'un lui avait 
dit que son directeur allait partir pour toujours dans cette terre lointaine: 
« J'ai perdu le Père Benedetto, maintenant, je vous perds, vous aussi! », 
avait-il dit le 3 juin 1941. Heureusement, ce transfert ne s’effectuera pas! 


Les 7, 8 et 9 août 1941, le Père Général - c’était maintenant un Belge, le 
Père Donato da Welle - accompagna à San Giovanni le Père Agostino qui 
venait, lui, d’être réélu Provincial. Padre Pio était malade avec une forte 
fièvre. Le 8 août, Padre Pio put célébrer la Messe dans l’oratoire intérieur 
du couvent et le Général y assista et il en fut bouleversé: « Il écouta la 
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Messe toujours à genoux pendant une heure et quart et il resta dans l’admi- 
ration de Padre Pio ». 


Incessante pensée de Dieu 


Le 22 juillet 1942, le Père Benedetto entrait dans son éternité. Du 6 au 
12 février de l’année suivante, 1943, le Provincial retourne auprès de Padre 
Pio: « L'épreuve de son âme est toujours la même - écrit-il. Il semble se 
convaincre, lui aussi, que le Seigneur voudra maintenant cette mystérieuse 
épreuve fixée dans son âme jusqu’à la mort. C’est certainement une épreuve 
qui le maintient dans l’humilité. Sa vie de chaque jour est la même, l’union 
spirituelle avec Dieu est habituelle. Il se distrait difficilement de l’inces- 
sante pensée de Dieu. Quant au phénomène de la foule qui va se confesser 
à lui, ou le consulter, il observe la plus grande indifférence, il n’est que 
l'instrument docile et humble entre les mains de la Providence. » 


Au cours de l’été 1943, Foggià fut bombardée à plusieurs reprises par 
l’aviation alliée. La ville était en ruines et même le couvent Sainte-Anne 
des capucins fut sérieusement endommagé. « Après les bombardements qui 
rendirent même inhabitable notre couvent de Foggià - écrit le Père Agos- 
tino - j’ai provisoirement transféré la Curie Provinciale à San Giovanni 
Rotondo. Durant le temps de ce séjour, j’ai pu parler deux ou trois fois en 
particulier à Padre Pio. » - Du 17 au 24 septembre 1943, Padre Pio fut ma- 
lade, au lit, avec de la fièvre. « Le Père a souffert - écrit encore le Provincial 
- parce que, ces jours-là, on disait que le Pape était retenu prisonnier dans 
le Vatican par les Allemands qui avaient occupé Rome. Padre Pio souffre et 
prie pour tous, mais spécialement pour le Vicaire de Jésus Christ ». Il avait 
prévu que la guerre se terminerait « par la destruction de l'Allemagne que 
Dieu avait maudite ». 


Le 31 décembre, Padre Pio célébra une Messe Solennelle devant des offi- 
ciers et des soldats américains, bien que cette nuit-là, une tempête infernale 
se fût déchaînée sur la région. Chaque dimanche, ensuite, les soldats amé- 
ricains montaient à la Messe de Padre Pio, même les Protestants. « Tous 
restent dans l’admiration et le recueillement. » 
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Le Père Agostino, Gardien à San Giovanni Rotondo 


Le 4 novembre 1944, le Père Paolino da Casacalenda devient, à son tour, 
Ministre Provincial. Le Père Agostino, lui, fut nommé le 21 décembre, su- 
périeur du couvent de San Giovanni Rotondo. Inutile de préciser qu’il en 
éprouva une joie immense ; il allait vivre avec « Piuccio » ! 


Mais puisqu'il habite maintenant sous le même toit que Padre Pio, il 
n’écrit pratiquement plus rien ! Le 31 décembre 1945, il note cependant que 
« depuis les Vêpres de Noël jusqu’au 27 décembre le Père a été malade, co- 
lique rénale et douleurs arthritiques. Il n’a même pas pu célébrer la Messe. 
Dès que le médecin lui eut fait des piqûres pour calmer la douleur, Padre Pio 
s’est levé et il a repris son ministère. La correspondance épistolaire afflue 
même plus qu'avant. Il y a en moyenne, une centaine de lettres par jour. Les 
Pères répondent à toutes. Le cas échéant, ils demandent conseil à Padre Pio. 


Il mange une vingtaine de grammes à peine de nourriture par vingt-quatre 
heures et pourtant, le poids ne diminue pas. » - I] mène, malgré tout, une vie 
débordante d’activité. Le Père Agostino note que les lettres sont en grande 
partie des remerciements pour des grâces obtenues par les prières de Padre 
Pio. Il était tellement puissant sur le Cœur de Dieu. Il l’est toujours, d’ail- 
leurs ! 


Une lumière plus brillante que le soleil 


Le 8 avril 1946, le Père Agostino écrit: « Il y a quelques jours, un paysan 
qui habite à côté de notre clôture, en face des fenêtres de nos chambres, 
m'a raconté un fait merveilleux. Il s’appelle Nicola Pazienza, c’est un petit 
vieux d’une bonté et d’une simplicité extraordinaires. Il m’a raconté qu’il 
y a plusieurs années au cours de l’été, pendant qu’il dormait sur son aire 
(à battre le blé), il se réveilla tout d’un coup et il vit la chambre de Padre 
Pio, vers minuit, tout illuminée d’une lumière plus brillante que le soleil. Et 
Padre Pio resplendissait au milieu de cette lumière. En voyant cela, le bon 
vieux se dit à lui-même : « Mon Dieu, que sera le Paradis ? » 


Les élections 


Padre Pio n’oubliait pas, pour autant, les humbles devoirs de cette terre. 
Le 6 juin 1946, le Père Agostino rappelle que, ce jour-là, il y avait un vote 
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pour la Constitution et pour le Referendum. Personne ne savait que Padre 
Pio allait descendre au Bourg à 12h 15 pour déposer son bulletin dans l’urne. 
Ce fut une explosion de joie et les bons habitants de San Giovanni Rotondo, 
qui n’en croyaient pas leurs yeux, s’agglutinèrent autour de lui pour lui bai- 
ser la main et l’acclamer. « Le Parti de la Démocratie Chrétienne a obtenu la 
majorité absolue - écrit le Père Agostino. Ceux du Parti opposé s’en prirent 
à Padre Pio, Ils disaient que, par sa seule présence, il leur avait enlevé de 
nombreuses voix. » Et le Père Agostino concluait : « Satan enrage ! » 


Mort de Zi’Grazio 





# Padre Pio et son frère « Michele » au chevet de leur père Zi'Grazio… 


Le 18 octobre 1946, le Père Agostino confie à son Journal la nouvelle 
de la mort de Zi”Grazio. « En septembre - écrit-il - Padre Pio a continué 
sa vie ordinaire de ministère pour la Gloire de Dieu et le bien des âmes. 
Les étrangers affluent plus que d’ordinaire. Le Père confesse toujours toute 
la matinée. La nourriture matérielle est toujours de quelques grammes et 
la nourriture spirituelle soutient également le corps qui peut affronter les 
extraordinaires fatigues du Ministère sacré. 


La nuit du 4 octobre, le vieux papa du Père s’est trouvé dans un état grave 
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et Padre Pio est descendu pour lui faire visite (dans la maison de Miss Mary 
Pyle). Il est resté dans la maison jusqu’au matin. Les 5, 6 et 7, il est allé 
aussi le voir plusieurs fois. Le malade est mort le soir du 7, à neuf heures et 
demie. Padre Pio était là. I1 a supporté la perte du papa avec la plus grande 
résignation, mais son physique en a souffert. Le 8, on a transporté le corps 
dans notre église pour les funérailles. On l’a porté, dans l’après-midi, au 
cimetière. Toute la journée, Padre Pio est resté dans la maison où son papa 
était mort. Il resta étendu sur un lit à souffrir et à prier. Dans la soirée, on 
l’a transporté au couvent dans une auto particulière. Jusqu’au 14, il a seu- 
lement pu dire la Messe. Il retournait ensuite au lit parce qu’il se sentait 
abattu. Son esprit était soutenu parce qu’il était dans la résignation et qu’il 
était uni à Dieu, mais la chair était faible. Le 15, il a repris sa vie ordinaire, 
confessant et recevant tous ceux qui recouraient à lui. » 


Ilesttoujoursunià Dieu.« LaviespirituelledePadrePioesttoujoursuneunion 
avec le Seigneur - écrit le Père Agostino le 2 décembre 1946 -une continuelle 
élévation vers Dieu, une conversation avec le Ciel que les soucis extérieurs 
n’interrompent même pas. Même pendant la récréation avec ses confrères, 
quand on le regarde, il semble toujours penser attentivement au Seigneur. 


Tous ceux qui viennent repartent contents et enthousiasmés par sa cha- 
rité, sa simplicité, sa prudence, sa sagesse lorsqu'il répond, conseille ou 
prend une décision. Au milieu de toutes ces démonstrations d’amour et 
d’enthousiasme, il reste indifférent, comme si elles ne lui étaient pas desti- 
nées. Il garde toujours une piètre opinion de lui-même. Il rapporte tout au 
Seigneur. Les stigmates existent comme au début. La plaie du côté saigne 
toujours, et les linges qu’il change tous les jours sont remis au supérieur qui 
les conserve jalousement. » 


Or, on sait que, du 21 décembre 1944 jusqu’au 20 juin 1952, le Supérieur 
du couvent, c'était le Père Agostino lui-même ! 


Une personne demandait une grâce au Père. Il lui répondit: — « Je pourrai 
prier et je prierai, mais c’est le Seigneur qui accordera la grâce! » Mais 
dans sa simplicité, la personne reprit: « Et toi, quel saint es-tu ? » — Le Père 
sourit et reprit : — « Je prierai et prie, toi aussi! » Tous admirent l’humilité 
et la simplicité du Père. C’est le 13 janvier 1947, que le Père Agostino rap- 
porte cette anecdote. 
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« L'autre jour - écrit-il encore - nous avions la visite pendant quelques mi- 
nutes de l’archevêque de Manfredonia. Il nous a dit qu’il avait été à Rome 
pour la visite ad limina et, qu’il avait parlé avec le Pape. Ce dernier lui a 
demandé : « Que fait Padre Pio ? » L’archevêque répondit: « Sainteté, il en- 
lève les péchés du monde, non seulement les petits, mais aussi les grands ! » 
L’archevêque nous a dit aussi qu’il était allé également au Saint-Office et 
qu'il avait dit à un assesseur: « Que de péchés vous avez laissé dans le 
monde quand vous avez, pendant trois ans, suspendu Padre Pio de confes- 
sions ! » (17 avril 1947) 


« Sa nourriture quotidienne - écrit le bon Agostino le 22 mai 1947 - seu- 
lement à midi, est toujours de 10 ou 15 grammes. Et pourtant, il fait face à 
son ministère du matin au soir ! » 


Humour Divin 


Par moments, le Ciel lui-même se mêle de défendre Padre Pio! «Il y a 
quelques jours - écrit le Père Agostino le 30 avril 1948, avant les élections, 
un communiste de San Marco in Lamis est passé sur la route, monté sur un 
camion. Arrivé sous le couvent, il s’écria: « A bas Padre Pio, il n’a que peu 
de jours à vivre! » Cinq minutes plus tard, à peine arrivé dans le pays de 
San Giovanni, le blasphémateur a été pris d’une colique terrible et il a dû 
retourner immédiatement à San Marco, en proie à d’indicibles douleurs! 
Le 18 avril, alors que nous arrivions avec Padre Pio, en auto, pour voter, 
lorsque nous sommes arrivés au milieu du Corso, une femme s’est mise à 
hurler: « Maintenant voilà que va voter ce. » (et elle prononça un mot que 
l’on ne peut rapporter). La parole dite, la femme fit un pas pour aller voter 
à la Section, glissa, tomba à terre et se brisa le fémur. On la transporta chez 
elle et elle n’a pas pu voter! 


De nombreux prêtres et religieux ont recours à Padre Pio. Les Députés au 
Parlement viennent aussi à lui pour solliciter un conseil. Ils s’en retournent 
éclairés et fortifiés pour accomplir leurs devoirs. Un communiste est venu 
par curiosité et il est resté converti. » (7 avril 1949) 


« La correspondance épistolaire augmente chaque jour - écrit le Père 
Agostino le 13 septembre 1949 - les lettres arrivent par centaines. Il y a 
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des lettres émouvantes qui implorent des grâces ; et l’on écrit de Padre Pio 
comme d’un saint qui serait puissant auprès du Seigneur. Nombreuses sont 
les lettres qui parlent de grâces obtenues. » - « Le 6 octobre, Monseigneur 
Padre Cirillo Da Erzerum, Capucin, évêque de Syrie, est venu. A un Père, il 
a dit: « Je suis venu visiter un saint ! » (10 octobre 1949) 


Le 9 février 1952, le Père Agostino avait noté : «... Je sais que le Pape se re- 
commande toujours aux prières de Padre Pio. Ces jours derniers, le Pape a de- 
mandéune Messe à Padre Pioselonuneintention particulière. » Onsaitque Pie 
XII nourrissait une très grande estime ,une grande admiration pour Padre Pio. 


« La vie de Padre Pio se déroule toujours selon les desseins de Dieu pour 
la Gloire du Seigneur et pour le bien des âmes - écrit le Père le 8 février 
1953. Le 22 janvier on a célébré la fête du cinquantième anniversaire de sa 
Prise d’Habit Religieux. Le Père Provincial (c'était alors le Père Antonino 
da Sant'Elia a Pianisi) a reçu le renouvellement des vœux que le Père a 
prononcé avec toute la force de sa séraphique ardeur que seul le Seigneur a 
compris. Le Père Provincial a adressé au Père quelques paroles brèves mais 
bien senties et bien adaptées. La petite église ne contenait pas la foule des 
gens. L’image souvenir a été dictée par le Père lui-même. » 


Le texte de cette image serait même prophétique : 





50 années de vie religieuse, 
50 années fixé à la Croix du 
Sauveur, 

50 années de feu dévorant 
pour le Seigneur et pour ceux 
qu'il a rachetés. 

Que désire d’autre mon âme 
sinon de les conduire tous à 
Toi, Ô Seigneur, 
et supporter patiemment ce feu 
dévorant 
qui brûle toutes mes entrailles 
du « Cupio Dissolvi ». 


Il avait déjà parlé de « cinquante années fixé à la Croix du Sauveur » ! 


« On note la libération de quelques possédés du démon - écrit le Père 
Agostino, le 9 février 1954. De nombreux communistes ont laissé leur carte 
ici et se sont convertis à Dieu. » 
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Mort d’un confident 


« Ces jours-ci, du 6 au 9, le Père a été frappé plus que nous, ses confrères, 
et plus que les autres - écrit le Père Agostino le 11 septembre 1954, - par un 
malheur inattendu, par la mort imprévue du docteur Sanguinetti. Il était non 
seulement l’ami et le docteur affectionné du Couvent, mais l’intime du Père 
pour la grande Œuvre de la clinique. Le cher défunt en était l’âme, c’était le 
confident du Père. Du 6 au 9 le Père a pu seulement célébrer la Messe, mais 
n’a pas pu confesser. Le matin du 10, il est descendu aussi confesser. Mais 
au moindre rappel de ce douloureux événement, il s’émeut et il pleure. » 


* 


De 1956 à 1959, le Père Agostino n’est plus à San Giovanni Rotondo. 
Pour la troisième fois, il a été élu supérieur Provincial. Mais il faisait son 
possible pour monter très souvent auprès de « Piuccio ». Il le dit lui-même 
dans son Journal: « Je vais souvent à San Giovanni Rotondo » ou bien 
« J’ai pu aller à San Giovanni chaque semaine. » À chaque visite il écrit 
quelques lignes... toujours les mêmes, ou presque ! « Padre Pio mène une 
activité débordante, il mange à peine quelques grammes de nourriture. 
Il est un miracle vivant, son âme est perpétuellement fixée en Dieu. » - 
« Nombreuses sont les visites de cardinaux, d’évêques, de « Grands » de ce 
monde, mêlés au petit peuple, avides de voir Dieu de tout près. Nombreuses 
également sont les discrètes allusions aux difficultés que rencontre le déve- 
loppement de la Casa Sollievo della Sofferenza, le grand hôpital de Padre 
Pio, « son œuvre ». 


Le 18 novembre 1958, le Père Agostino écrit: « Le bien-aimé Padre Pio 
vit toujours sa vie de prière et d’union intime avec le Seigneur, on peut dire 
à chaque instant de la journée et du repos de la nuit. Même dans les conver- 
sations qu’il peut avoir avec ses confrères et les autres, il conserve l’union 
intérieure avec Dieu. Il y a quelques jours, il a souffert d’une douloureuse 
otite. Pendant deux jours, il n’a pas confessé les femmes. Il a ressenti toute 
la douleur de son âme pour la mort du Pape Pie XII - (mort le 9 octobre 
1958). Mais après, le Seigneur le lui a fait voir dans la Gloire du Paradis. 
A l'élection du nouveau Vicaire de Jésus Christ, le Pape Jean XXII - (Ze 
28 octobre 1958) -, Padre Pio s’est beaucoup réjoui et il prie pour le nou- 
veau Pontife, en lui souhaitant un long Pontificat. Le Pape a envoyé au Père 
sa première Bénédiction Apostolique. » 


Le 8 juin 1959, le Père Agostino est revenu comme simple religieux à 
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San Giovanni. Il est désormais « rentré dans le rang » ! Il peut assister de 
plus près Padre Pio qui est très malade. C’est ainsi qu’il écrit: « Le Père 
vit toujours en union intime avec le Seigneur. Depuis un mois et plus, il se 
sent mal physiquement. A la fin avril, les médecins ont diagnostiqué une 
broncho-pneumonie. Quelques jours plus tard, ils ont constaté une pleurite 
qui oblige le Père à un repos absolu. Depuis le 5 mai, il ne célèbre plus 
la Messe, et ne confesse plus. Par trois fois, on lui a ponctionné mille et 
quelques grammes de sérum. Le 4 juin les professeurs Gasparini et Pontoni 
sont venus. Ils n’ont pas prescrit la ponction du sérum, maïs ils ont ordonné 
des médicaments pour le résorber. Le Père souffre parce qu’il ne peut pas 
continuer sa vie de chaque jour avec son ministère spirituel pour le bien 
des âmes. Dans sa chambre, au moyen d’un microphone, il écoute les cé- 
rémonies qui se déroulent dans l’église et après la cérémonie, il adresse au 
peuple des paroles saintes et il donne à tous sa bénédiction. » 


Il est très impressionnant, émouvant même, d'écouter les enregistrements 
de ces « petits mots du soir ». De sa voix rauque de malade, le Père pourtant 
manifestait sa présence, à la grande joie de tous ses fils qui priaient pour lui 
et avec lui, ressentant douloureusement l’absence de leur unique Père. 


Miraculé! 


C’est à Notre-Dame de Fatima que Padre Pio attribua lui-même sa guérison. 
Sa statue pèlerine fut portée à San Giovanni Rotondo le 5 août 1959. Il regar- 
da l’hélicoptère, les larmes aux yeux, appelant sa Mère du Ciel à son secours. 


« Pendant que l’hélicoptère avec la statue vénérée de la Madone faisait 
des tours au-dessus du couvent pour partir ensuite - écrit donc le Père Agos- 
tino le 8 septembre 1959 - Padre Pio dit à la Céleste Maman, avec son 
cœur brûlant d'amour: « Mammina mia, depuis que tu es venue en Italie, 
j'ai souffert, cloué par la maladie, maintenant que tu t’en vas, tu ne me dis 
rien ? » A l’instant, le Père ressentit comme une force mystérieuse dans son 
corps et il dit à ses confrères : « Je suis guéri! » 


Un journal de Foggià avait publié un article qui regrettait que la Vierge 
soit allée à San Giovanni Rotondo et non pas au Sanctuaire de Saint-Michel 
à Monte Sant’ Angelo - continue le Père Agostino. Le Père se trouvait dans 
ma chambre avec un confrère. Je lui ai donné la nouvelle. Dans sa simpli- 
cité d’enfant, il s’écria: « La Madone est venue ici parce qu'Elle voulait 
guérir Padre Pio! » Tout simplement ! 
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GES ASRRSE 





Nouvelles difficultés 


Nombreuses étaient les difficultés qui surgissaient à propos de l'Hôpital 
de Padre Pio. Les choses n'’allaient pas bien. Certains médecins avaient 
même présenté leur démission. Padre Pio lui-même avait dû licencier le 
Radiologue Massenti en mars 1960. Satan enrageait, c’est le moins que 
l’on puisse dire! La preuve en avait été donnée par le Père Agostino en 
janvier 1960. L’année précédente, à Lorette, un capucin de la Province des 
Marches, le Père Emidio, exorcisait un possédé. Par sa bouche, le démon 
avait parlé de Padre Pio: « Désormais, on ne peut plus rien faire contre lui, 
mais contre son Œuvre (la clinique) nous sommes bien organisés ! » 


C’est pour cela que Rome avait envoyé un Visiteur Apostolique en la 
personne de Monseigneur Maccari, du Vicariat de Rome (il devait devenir, 
par la suite, évêque d’Ancône). Il arriva à San Giovanni Rotondo le 30 juin 
1960, et il termina sa visite apostolique le 17 septembre suivant. « Espérons 
que Satan aura les cornes brisées - écrivait le Père Agostino le 14 octobre 
- et qu’ainsi soit glorifiée la Toute Puissance d’ Amour de Dieu. » Il ajou- 
tait: « Sans doute, le Père souffre pour différentes raisons, mais il est tou- 
jours résigné à la Divine Volonté, parce qu’il est sûr du bien qui se fera par 
l’Œuvre de Dieu. » 


Le gardien du couventétaitle Père Rosario daAliminusaqui avait succédé au 
Père Emilio da Matrice. Ces deux noms évoquent les heures sombres de la per- 
sécution contre Padre Pio.…. et Monseigneur Maccari était plutôt de leur côté. 


Car il y eut, malheureusement, une seconde persécution contre Padre Pio. 
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Seconde persécution 


En 1925, Padre Pio poussa certains de ses fils spirituels à aménager dans 
un ancien couvent de Clarisses, un petit hôpital doté d’une vingtaine de 
lits pour les soins les plus urgents. On y soignait gratuitement les pauvres. 
Treize années plus tard, cet hôpital ferma ses portes. Mais ce n’était qu’une 
première tentative. 


En 1940, Padre Pio donna l’impulsion à une autre aventure un peu folle, 
il faut bien l’avouer, en pleine guerre mondiale, en décidant la construc- 
tion d’une autre clinique... Chose curieuse, ce grandiose hôpital se dresse 
à l’endroit précis où le 2 février 1575 fut converti, véritablement foudroyé 
par la grâce, un aventurier ruiné par le jeu et la débauche et qui était em- 
ployé par les Capucins de Manfredonia. Il se rendait dans un village voisin. 
Il deviendra plus tard saint Camille de Lellis! 


Car sur cette montagne du Gargano, l'Esprit a soufflé depuis longtemps ! 


Les trois premiers amis de Padre Pio, les « cofondateurs » de l’hôpital, 
étaient le docteur Sanguinetti qui était pharmacien, le docteur Kiswarday 
et le docteur Sanvico qui, lui, était vétérinaire et depuis très longtemps, fils 
spirituel de Padre Pio. 


On connaît l’aventure de la construction de ce grandiose hôpital. Nom- 
breux sont les ouvrages qui l’ont rapportée. Il fut inauguré le 5 mai 1956 
par le cardinal Lercaro, archevêque de Bologne en présence de toutes les 
sommités médicales d'Europe et d’ Amérique. Padre Pio célébra la Messe 
devant l’entrée de l’hôpital. 


A cette occasion, le Père avait accepté d’adresser quelques mots aux mé- 
decins qui étaient là. Il leur parla, entre autres, de leurs devoirs, de leur 
mission : 


« Votre mission, à vous, est de soigner la maladie. Mais si au lit du ma- 
lade vous ne portez pas l'amour, je ne crois pas que les remèdes puissent 
être très efficaces. Portez Dieu aux malades, cela vaudra mieux que toutes 
les autres cures! » 


Cet hôpital a été acheté par le sang de Padre Pio... Le sang de ses stig- 
mates, certes, mais aussi le sang de son âme... Si la première « Ségréga- 
tion », - si invraisemblable que cela puisse paraître - fut provoquée par ses 
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charismes et ses stigmates, si l’Eglise a cru bon de mettre pendant trois ans 
la « lumière sous le boisseau », la seconde persécution fut déclenchée à 
cause de cet hôpital. 


Le « krack Giuffrè » 


Dès 1945, en Italie, on commença à entendre parler d’un banquier de Imo- 
la, Jean Baptiste Giuffrè. Il avait mis sur pied une organisation financière 
pour le moins hasardeuse qui n’était pas loin de l’escroquerie - et cet indi- 
vidu se faisait appeler « le banquier de Dieu » ! Giuffrè donnait à ses clients 
des intérêts qui allaient de 20 à 100 , pas moins! Et, bien évidemment, 
les Curies Diocésaines, les couvents, accouraient vers lui. Ils devinrent des 
victimes. Pourtant le Pape Pie XIT avait tiré la sonnette d’alarme. Tout se 
termina devant les Tribunaux dans un krack monumental. Grâce à lui, les 
religieux, pour certains, roulaient sur l’or momentanément, car le 17 avril 
1958, ce fut officiellement la faillite. Elle fit quelque vingt-cinq mille vic- 
times. Les capucins (les gloutons, comme les appelait Giuffrè lui-même), 
avaient touché une partie des vingt et un milliards de Lires, fruit des opéra- 
tions bancaires. 


Ils se trouvaient maintenant dans l’impossibilité de verser des sommes 
aussi astronomiques... La Province de Foggià, à elle seule, devait faire face 
à une dette d’un milliard et demi de Lires (en 1958 !) alors qu’il n’y avait 
pas un million en caisse !... Pour combler les déficits, la tentation fut grande 
de vouloir puiser dans les caisses de l’hôpital de Padre Pio. 


Pie XII avait senti venir le danger. Dès le 4 avril 1957, il avait relevé 
Padre Pio de son vœu de pauvreté pour lui permettre, en toute tranquillité 
d’âme, d’endosser les sommes que lui faisaient parvenir de tous les coins du 
monde ses « fils spirituels », pour soutenir son Œuvre. 


On tenta alors - monstrueusement - de faire fléchir Padre Pio pour diriger 
les fonds de la Casa Sollievo della Sofferenza vers les caisses des Capucins. 
Tout fut bon pour anéantir Padre Pio ou tenter de l’anéantir ! On ne compte 
plus les brimades, les insinuations, les méchancetés, on alla même, pour le 
punir, jusqu’à lui supprimer l’aide du frère qui le soutenait dans ses dépla- 
cements. Padre Pio avait les pieds blessés. 


On alla même jusqu’à installer des micros dans son confessionnal et dans 
les endroits où il recevait les pénitents, pour savoir d’où venait l’argent 
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et le Gardien responsable, c’était le Père Emilio da Matrice. Quant à son 
successeur, le Père Rosario da Aliminusa, il était davantage fait pour être 
gardien de prison que Gardien d’un Couvent de fils du séraphique Père saint 
François ! 


Dans son célèbre discours aux Groupes de Prières, de décembre 1968, le 
cardinal Lercaro, très courageusement, mais avec lucidité, porte un juge- 
ment très sévère sur cette persécution d’un autre âge: 


« … Ce qui affligeait le Père Pio jusqu’à l’agonie - disait le cardinal - ce 
n’était pas le fait que, contre tout bon droit, on tentait de disposer des ri- 
chesses que représentait la « Maison du Soulagement de la Souffrance » 
qui était soutenue par la charité de ses enfants spirituels. Certes, il devait 
défendre les intentions des bienfaiteurs, pour la sauvegarde desquelles on 
lui avait concédé, malgré son Vœu de Pauvreté, de disposer de ces biens, 
comme s'ils étaient sa propriété, et lui, tant qu’il ne crut pas se trouver 
devant une volonté supérieure qui, sous le signe de l’obéissance, lui ôtait 
l’Œuvre chérie, il resta ferme, humblement et avec sérénité. 


Mais ce qui l’affligea jusqu’au plus profond de lui-même, ce qui le fit 
agoniser comme le Sauveur au Jardin des Oliviers, ce n’était pas tant qu’il 
souffrit pour l’Eglise - ce qui l’aurait réconforté avec la lumière de la béa- 
titude promise à ceux qui souffrent pour l'Evangile - mais » c'était le fait 
qu’il souffrait par l'Eglise, par des hommes d’Eglise qui transposent, dans 
la communauté que le Christ anime de son esprit et rend admirable le sacre- 
ment de salut, le poids de leurs misères, de leur avidité, de leurs ambitions, 
de leurs mesquineries et de leurs déviations. 


Il sentit l’amertume de procédés arbitraires, de mesures très dures, in- 
jurieuses, malignes, sans réagir et sans réclamer. On l’isola de ses amis 
et, comme Jésus, il put dire: « En vain, j'ai cherché quelqu'un qui me 
console... on a éloigné de moi mes amis et mes frères. » 


A leur place vinrent les adversaires, poussés dans la misérable rancune 
du médiocre qui ne supporte pas la supériorité de la vertu, par de puissants 
appuis. Ses frères mêmes devinrent ses tourmenteurs, et celui qui, confor- 
mément à la tradition des capucins, lui avait été donné comme bâton de 
vieillesse, en fut le misérable traître, et poussa jusqu’au sacrilège son baiser 
de traître. « Et Jésus se taisait ! ».. 


Même la Providence se taisait. Elle laissait, comme dans la Passion de 
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Notre Seigneur, les hommes en proie à leurs passions, sans en déranger les 
plans par des interventions supérieures. « Mon Dieu, mon Dieu - dut gémir 
dans le profond de son cœur le vieux frère malade et fatigué - pourquoi 
m'as-tu abandonné? » 


Et il se taisait lui aussi... » 


Le résultat, ce fut que le Supérieur général donna l’ordre, en no- 
vembre 1961, à Padre Pio, de remettre au Saint-Siège les quelques 200000 
actions de la Casa Sollievo della Sofferenza. Après une nuit toute entière 
passée en prière, le Père signa le transfert qui le dépossédait de son hôpital 
au bénéfice du Saint-Siège. 


C’est dans ce cadre douloureux qu'était intervenue la « Visite Aposto- 
lique » de Monseigneur Maccari en juillet 1961. Mais sachant ce que l’on 
sait. on peut charger de leur sens plénier les simples mots du Père Agos- 
tino, en apparence si anodins: « Sans doute, le Père souffre pour diverses 
raisons, mais il est toujours résigné à la Divine Volonté. » 


Les saints sont ainsi. 


Le dernier petit rapport du Journal du Père Agostino porte la date du 
23 novembre 1961 : « Le révérendissime Père Général (c'était à ce moment, 
le Père Clemente da Milwaukee) est venu le 16. Il a communiqué à Padre 
Pio la décision du Saint-Siège qui a juridiquement constitué la Clinique 
parmi les Œuvres de Religion, en laissant le Père comme Patron jusqu’à sa 
mort. » 


Ainsi se termine donc le Diario du Père Agostino. La maladie, dans les 
dernières années de sa vie, l’empêcha de continuer à écrire, mais il était tou- 
jours là, à côté de son cher « Piuccio », N’était-il pas celui qui, finalement, 
le connaissait le mieux ? 
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Mort du Père Agostino 


Dans la chronique du couvent de San Giovanni Rotondo, à la date du 
14 mai 1963, le Père Gerardo di Flumeri avait écrit: 


« Cette nuit, à une heure, a expiré le Très Révérend Père Agostino da San 
Marco in Lamis. Malade depuis plus de cinq ans, cette dernière année et 
demie, il fut contraint à rester presque toujours au lit. Pendant les trois der- 
niers mois, il n’a pas pu célébrer non plus. Le Très Révérend Père Agostino 
a été par trois fois Provincial de notre Province, qu’il a dirigée avec force 
et avec amour paternel. En outre, le cher Père était très affectionné à Padre 
Pio dont il fut le confesseur pendant de longues années. On comprend donc 
facilement la grande douleur éprouvée par Padre Pio à cause de la mort du 
Père Agostino. » 


Il avait soixante-treize ans et quatre mois. 


Après quarante-six ans de profonde amitié et d’intimité spirituelle pro- 
fonde, se tourne ainsi une page importante de la vie de Padre Pio. Pour le 
Père Agostino, il était toujours son « Piuccio » et pour Padre Pio, ce fut 
toujours son « Père Lecteur » (c’est-à-dire professeur), le Padre Lettore. 





Les Groupes de Prière 


La prière 


Certains hommes sont toujours à la recherche de quelque chose. Les 
couvents portent le témoignage que certains autres sont à la recherche de 
« quelqu’un »! Saint Benoît disait que les moines sont des hommes qui 
cherchent Dieu. Padre Pio est de ceux-là. Il nous l’a montré... Lui qui avait 
coutume de dire: « Dans les livres, on cherche Dieu ; dans la prière, on Le 
trouve », il nous a guidés vers Celui qui l’habitait. 


C’est pour cela que Padre Pio était - au plein sens du terme - un homme 
de prière, un homme fait prière. 


La prière ! Voilà donc la condition essentielle et fondamentale pour une re- 
cherche fructueuse. Il avait dit de lui-même : « Je suis un Prêtre qui prie! » 
Sa vie tout entière fut d’abord une quête de Dieu, puis un accueil de Dieu, 
enfin une union à Dieu. Combien d’heures aura-t-il passées agenouillé de- 
vant le Saint Sacrement, dans la pénombre du chœur monastique ? Combien 
de nuits aura-t-1l passées dans sa cellule, en colloque avec le Ciel, luttant, 
comme Jacob avec l’Ange, jusqu’à l’aube, avec Celui qui, seul, pouvait 
accéder aux requêtes dont l’avaient chargé ses enfants spirituels ? Combien 
de Rosaires aura-t-il égrenés dans sa longue vie ? Fantastique ! Incroyable ! 


Le recueillement, qui le ramenait sans cesse à l’intérieur de lui-même, 
permettait à Padre Pio d’y trouver Dieu et de vivre de Lui. Dès lors, totale- 
ment abandonné entre les bras de ce Père très aimant - même s’il le frappait, 
même s’il le flagellait, même s’il l’avait crucifié - Padre Pio était en parfaite 
sécurité. Pourtant, sa quête était anxieuse, permanente: ce n’est pas rien 
que de poursuivre l’Infini ! Dans cette recherche, il a été torturé par l’idée 
d’être un jour infidèle ! Cette profonde vie intérieure conférait à son visage 
cette expression de paix et de fascination qui frappait tous ceux qui l’appro- 
chaient. Padre Pio a fait partie de ces hommes silencieux et rayonnants qui 
donnent de la saveur au monde. Ces hommes-là sont le « sel de la terre » et 
la « lumière du monde ». 


L'homme de prière n’a peur de rien, sauf d’offenser Dieu, de lui être infi- 
dèle ; c’est une crainte d’amour. D’autres hommes n’ont même pas peur de 
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Dieu. Il est tellement loin de leurs préoccupations ! Ils ne se posent même 
pas le problème de son existence ! Par contre, ceux-là ont peur d’eux-mêmes. 
C’est pourquoi, ils sombrent dans la distraction et dans l’abrutissement. 


Pour que l’homme puisse retrouver sa dimension totale, les pieds soli- 
dement appuyés sur la terre, mais la tête au Ciel, la prière est un passage 
obligé. Et Padre Pio, Maître de prière, peut nous guider dans ce passage. I] 
était effrayé devant le malheur d’une humanité qui avait perdu Dieu. Il pre- 
naït part - même visiblement - aux tragédies de l’humanité. Sans se lasser, 
il priait pour le monde, et il appelait ses fils spirituels, les fils de son cœur, 
à prier avec lui, à s’unir à sa Prière sacerdotale, propitiatoire et réparatrice. 
Il donnait à Dieu cet amour que les hommes lui refusaient. 


Ainsi, dans son cœur brûlant sont nés les « Groupes de Prière ».Il yavait déjà 
pensé en cette lointaine année 1918 lorsqu'il priait avec le premier groupe de 
ses filles spirituelles, dès son arrivée au couvent de Notre-Dame-des-Grâces. 


Les Groupes de Prière 


Bien avant que l’Eglise en parle « officiellement », Padre Pio avait voulu 
les concrétiser pour soutenir sa grande Œuvre de Charité, sa Clinique. Car 
ces deux Œuvres sont intimement liées. L’Œuvre des Groupes de Prière a 
été créée pour servir de fondement, d’assise spirituelle à l’Œuvre de la Casa 
Sollievo della Sofferenza. 


Padre Pio savait bien que, dans l’Église, l’œuvre et la mission des « ou- 
vriers de la Vigne » ne peuvent être fécondes que s’il y a, à la base, la prière 
et l’offrande cachée d’autres membres. C’est pour mettre en pleine lumière 
cette mission de rayonnement qu’il avait appelé sa Clinique, non pas « Hôpi- 
tal », car cela aurait évoqué seulement les soins médicaux donnés aux ma- 
lades, mais bien « la Maison Soulagement de la Souffrance », car la Casa 
veut être, d’abord et avant tout, un foyer de vie spirituelle et de prière. 


La Casa Sollievo della Sofferenza, dénomination magnifique, à la vérité, 
que Padre Pio a donnée à son Œuvre non sans que le Ciel y ait été pour 
quelque chose, car il est hors de doute qu’il fut inspiré... Le mot Sollievo, 
d’ailleurs, évoque davantage une sublimation de la souffrance, sa transfi- 
guration, plutôt qu’un banal soulagement de cette souffrance. C’est tout le 
Mystère de la Croix salvatrice et de la souffrance rédemptrice, ou co-ré- 
demptrice, que l’on devine à la base. 
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Sofferenza » 


Lorsque le 8 mars 1952, le grand Pape Pie XII s'était écrié: « Ce dont 
l’Église a un besoin urgent, c’est de fidèles et de groupes de fidèles, de 
toutes conditions, qui, délivrés de tout respect humain, conforment leur vie 
et leur activité aux Commandements de Dieu et aux Lois du Christ », il fut 
bien clair - dès lors - pour Padre Pio que ses « Groupes de Prière » devaient 
avoir leur place dans l’Eglise. Dans la symphonie de l’Eglise, ils avaient 
leur partie à jouer, et ce n’était pas la moindre! 


Il s’agit donc de vivre simplement en chrétiens dignes de ce nom, vivant 
l’Evangiletotal.LeS mai1966,PadrePioavaitainsiprécisésonprojet : « Soyez 
des foyers de Foi et d'amour au milieu desquels le Christ Lui-même est pré- 
sent, chaque fois que vous vous réunissez pour prier et pour partager l’Agape 
fraternelle sous la direction de vos pasteurs et de vos directeurs spirituels. » 


En dépendance de l’Eglise 


Car ces Groupes de Prière sont en dépendance directe de l’Eglise. La pré- 
sence du prêtre est indispensable. Dès la fondation, on publia un livret dans 
lequel on pouvait lire : - « Nous voulons suivre fidèlement les principes, les 
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lois et les règles de la Sainte Eglise catholique à laquelle nous devons la 
révérence la plus dévouée et la plus stricte obéissance. Nous entendons par 
là éviter toutes les possibles déviations d'initiatives personnelles qui, bien 
que dictées par le zèle et la bonne foi, pourraient en quelque façon, fausser 
le but du Groupe de Prière. » 


Donc, toute improvisation est bannie, toute indiscrétion, tout ce qui n’est 
pas proprement la prière doit être proscrit. On récitera le Rosaire, dans l’es- 
prit de Padre Pio, aux intentions du Pape, qui coïncident forcément avec 
celles de l’Eglise, on célébrera l’Eucharistie en union avec toute l'Eglise. 
A ce propos, nous lui avions demandé nous-même si l’on pouvait, dans ces 
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groupes, faire des conférences ou d’autres activités. Le Père nous coupa la 
parole en disant: « Surtout pas ! Les « chiacchierate - les bavardages » ne 
peuvent que détruire le groupe ! » 


La première liste officielle des Groupes de prière, reliés à la Casa Sollievo 
della Sofferenza, date de juillet 1950. C’étaient, dans leur grande majorité, 
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des groupes d’Italie. Peu à peu, ils ont fait tache d’huile, et, alors a com- 
mencé à se tisser, autour de San Giovanni Rotondo, cette toile invisible et 
mystique qui couvrit bientôt le monde entier, car les groupes de prière sont 
présents dans tous les pays, sur tous les continents. Ils unissent dans une 
même prière, dans un même amour pour Dieu et pour les hommes, ces « fils 
du cœur de Padre Pio ». 


Ces groupes-là ont étendu le sacerdoce de Padre Pio aux dimensions du 
monde. Priant pour ceux qui ne prient pas, aimant Dieu pour ceux qui ne 
l’aiment pas, les Groupes de prière veulent redonner au monde ce supplé- 
ment d'âme dont il a besoin. Ils continuent partout la prière d’intercession 
du Père. Avec lui, ils continuent d’appeler le Seigneur dans notre monde. 
Cette prière s’est incarnée dans une réalisation concrète à San Giovanni 
Rotondo: ce moderne hôpital, cette véritable Cité des malades. C’est donc 
un appel à d’autres réalisations concrètes et pratiques. La foi qui n’agit pas 
est une foi morte, comme l’expliquait fort bien l’Apôtre saint Jacques dans 
son Epître. (2/14-20) 


L'une des dernières joies de Padre Pio sur cette terre fut, de voir la re- 
connaissance officielle du Saint-Siège des Groupes de Prière. Le 31 juillet 
1968, quelques semaines avant sa mort, Rome avait nommé, comme Res- 
ponsable Général, le Père Carmelo da San Giovanni in Galdo. La veille du 
jour, où Padre Pio entra dans son éternité, se terminait à San Giovanni Ro- 
tondo le 4e Congrès International des Groupes de prière. La dernière Messe 
de Padre Pio fut pour eux. Sa dernière bénédiction fut pour eux. Avant de 
quitter ce monde, il avait laissé à l’Eglise son précieux héritage, ce qu’il 
considérait comme la pupille de ses yeux, les « Groupes de Prière ». 


« La prière est une clé qui nous ouvre le Cœur de Dieu, avait-il dit, seule, 
la prière, est capable de transformer le monde. » 
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Esquisse d’un portrait 


« Il était un représentant marqué des stigmates de Notre- 
Seigneur. C'était un homme de prière et de souffrance. » 


(Paul VI - le 20 février 1971) 


Foi et prière - Quête de Dieu 


Ce qui frappe en Padre Pio, c’est surtout son expérience de Foi. Il vivait 
en Dieu et Dieu vivait en lui. Tous ceux qui l’ont approché, sont unanimes 
à dire qu’à travers Padre Pio, ils ont rencontré Dieu. Il précisait qu’il ai- 
mait la solitude, mais qu’il n’avait jamais assez de temps pour prier. et il 
avouait qu’en priant, son cœur se trouvait envahi « par une flamme délicate 
et douce qui détruit, maïs qui ne fait pas mal. » (1/154) 


Il lui était cependant très difficile de décrire ce qu’il éprouvait dans ses 
mystiques contacts avec Dieu, car on est là, dans le domaine de l’ineffable. 
Dans cette même lettre au Père Benedetto, il se comparait à ce petit berger 
qui se trouve parfaitement incapable de décrire les merveilles d’un palais 
dans lequel il s’est promené : les mots lui manquent. Il préfère donc garder 
le silence et contempler « à l’intérieur de lui-même ». 


Et pourtant, nous avons vu tout au long des lettres dans lesquelles Padre 
Pio se confie et se livre, qu’il est toujours assailli par la tentation, le doute, 
les attaques pernicieuses contre la foi, contre la confiance et l’abandon à 
Dieu. « Comme il est difficile de croire ! » s’écriait-il le 8 mars 1916. 


Dans les conseils spirituels qu’il avait coutume de donner à ses fils spiri- 
tuels, il insistait pourtant beaucoup sur cette foi et sur cet abandon, peut-être 
parce qu’il savait par expérience que l’ennemi attaque plus facilement sur 
ce point-là et que c’est justement là qu’il est le plus facilement victorieux. 
Il disait que cette foi et cette confiance devaient être la base sans laquelle 
nous ne pourrions jamais rien construire de solide. Il faut être persuadé 
que Dieu dirige vraiment notre vie, qu’il la voit et qu’il l’aime, c’est « Lui 
qui tient les ficelles » nous avait-il dit à nous-même. II fallait être sûrs de 
la Providence de Dieu sur nous et sur le monde et sentir sur nous ce regard 
d’ Amour du Père. 
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Paradoxalement, plus Padre Pio s’approchait de Dieu et plus Dieu prenait 
possession de lui, et plus Padre Pio ressentait douloureusement la faiblesse 
de sa nature d'homme. Par moments, Dieu semblait même se cacher, s’éloi- 
gner, disparaître. Et venaient alors, pour le tourmenter, ces hordes infer- 
nales de démons qui, eux, étaient bien réels. 


Presque pas à pas, nous avons suivi les divers degrés de la Nuit des sens, 
et de la Nuit de l’âme dont le Père fut affligé toute sa vie. Nous gardons 
le souvenir personnel - ému et bouleversé - du dernier entretien que nous 
avons eu avec lui, quelques semaines avant qu’il ne franchisse le seuil de 
l’Eternité: « Mon fils, prie pour que je garde la Foi ! » Quel abîme alors 
s’ouvrit devant nous ! Nous pensions notre Père bien au-delà des luttes qui 
nous sont communes, à nous, chrétiens d’un niveau bien inférieur, hélas ! 
Nous pensions que Padre Pio jouissait presque de la « vision béatifique », 
qu'il était désormais libéré de toute espèce de doute ou d’hésitation, et voilà 
que ces quelques mots nous remettaient devant les yeux ce mystère d’en- 
fouissement qu’il avait vécu. Oui, Padre Pio avait des charismes, oui, Padre 
Pio était possédé par Jésus, il était comme son incarnation mystique, mais 
s’il avait, pour les autres, de merveilleuses lumières que Dieu lui donnait, 
en revanche, pour lui - pour son humilité - il a toujours vécu dans le « noir » 
le plus absolu. Et c’est finalement ce qui nous le rend si proche. Pour nous, 
Padre Pio fut le modèle et l’exemple d’une recherche de Dieu assidue, une 
recherche de tous les instants. 


Ceux de ses fils spirituels qui faisaient la rude expérience de la terrible 
« Nuit de l'esprit », accouraient vers leur Père pour lui demander conseil. Il 
savait bien, lui, de quoi il retournait ! Aussi conseillait-il de « laisser tomber 
la nuit » et de s’abandonner entre les mains du Seigneur. Cela revenait pra- 
tiquement à chasser les inquiétudes qui empêchaient l’Esprit Saint d’agir 
dans notre âme. Cela revenait aussi à chasser toutes les anxiétés, les craintes 
vaines, les hésitations. Il expliquait que tout cela ne servait strictement à 
rien, car rien ne peut changer une épreuve que Dieu nous envoie. 


Cette recherche assidue de Dieu, révélé en Jésus-Christ, aboutit à cette 
phrase, à la fois simple et vertigineuse : « Oui, mon âme est blessée d'amour 
pour Jésus, je suis malade d'amour! » (Lettre au Père Agostino, 9 août 
1912-1/93). Elle aboutit à la fusion des cœurs: « Oh combien fut suave le 
colloque tenu avec le Paradis ce matin - écrivait-il le 18 avril 1912 - Le 
Cœur de Jésus et le mien se fondirent. Ce n'étaient plus deux cœurs qui bat- 
taient, mais un seul. » (1/74). En effet, Dieu sollicite Lui-même l’homme 
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à Le rechercher. Mais puisqu’Il est Amour, Il ne reste jamais sourd à cette 
recherche et Il se donne à sa créature. Mais pour que la créature ne soit pas 
trop aveuglée par la trop vive lumière, il voile sa face, comme pour le Pro- 
phète Elie au Sinaï. (cf. 1 Rois 19). 


De cette rencontre intime avec Dieu, de cette « fusion des deux cœurs », 
on peut comprendre l’ardent désir de mourir qui brûlait le cœur de Padre 
Pio. Il voulait mourir, non pas pour fuir la douleur qui le martyrisait, mais 
bien pour satisfaire son désir de se plonger en Dieu. 


Accomplir la Volonté de Dieu 


Au-delà de cet ardent désir de rejoindre son Seigneur, Padre Pio veut, à 
toute force, accomplir la Volonté du Père. Il doit rester ici-bas, au milieu 
de ses frères d’exil. Il a compris que sa mission était d’être uni d’une façon 
particulièrement étroite au Sacrifice du Seigneur : « Tu m'as fait monter sur 
la Croix de ton Fils et je tâche de m'y adapter de la meilleure manière, je 
suis convaincu que je n'en descendrai jamais. » écrivait-il au Père Be- 
nedetto le 9 novembre 1916. (1/368) 


Par expérience, il savait bien ce qu'étaient l’épreuve et la souffrance. I] 
conseillait toujours de ne jamais se laisser ébranler par les épreuves: « Elles 
n'auront qu’un temps » disait-il et il expliquait qu’il ne fallait jamais avoir 
peur lorsque le vent soufflait et ne jamais penser que le froissement des 
feuilles était la clameur des armes! « L'hiver passera - disait-il encore - et 
plus dures auront été les tempêtes, plus resplendissant sera l'éternel prin- 
temps ». 


L’accomplissement de la Volonté Divine, cela entraîne tout naturellement 
la détermination de ne jamais offenser Dieu, si légèrement que ce soit, c’est 
une exigence d’amour. D'où, pour Padre Pio, cette ascèse rigoureuse qu’il 
s’inflige pour expier ce qu’il appelle ses manquements... et aussi ceux des 
autres. La moindre faute, la moindre peccadille peuvent être la cause de 
l’éloignement de Jésus. Il ne pensait pas pouvoir survivre s’il avait su que, 
Jésus n’aurait pas continué à l’aimer.. « Chacun des plus petits péchés que 
je commets - écrit-il au Père Benedetto le 7 juillet 1913 - c’est, pour mon 
âme, un glaive de douleur qui lui transperce le cœur ». Comment ne pas 
comprendre que, devant un tel amour, un tel désir, Jésus se soit manifesté 
et soit venu prendre possession de son fidèle serviteur. Aussi bien, la phrase 
continue, dans cette même lettre: « À certains moments, je me sens poussé 
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à m'écrier, comme l’Apôtre, bien que ce ne soit pas, hélas, avec la même 
perfection, ce n’est plus moi qui vis, mais je sens qu'il y a quelqu’Un en 
moi ».(1/136) 


Dans cette recherche assidue de Dieu, dans l’accomplissement de la Di- 
vine Volonté, Padre Pio s’est montré, au plus haut point, héroïque. Aucune 
sensation, aucun sentiment où presque. La Foi seule, la Foi ardue, âpre et 
dépouillée. Il lui semblait - disions-nous - que Dieu s’était éloigné. Il s’était 
seulement caché pour qu’il Le recherche avec encore davantage d’intensité 
et avec toute la passion de son cœur. Comme dit l'Evangile, Dieu est un 
trésor que l’on ne peut acquérir si, auparavant, on n’a pas tout vendu, si 
l’on ne s’est pas dépouillé de ce que l’on possède. (cf. Matthieu 13/44-46). 
Padre Pio a cherché Dieu à travers ce dépouillement radical de tout lui- 
même. Il a trouvé son épanouissement en Dieu après avoir détruit en lui 
tout ce qui n’était pas Dieu. Ce fut le martyre constant de toute sa vie. Et il 
a trouvé Dieu pour toujours. 





Le Mystère de la Croix 
dans la vie de Padre Pio 


Douleurs morales 


Plusieurs fois, Padre Pio a fait allusion aux douleurs morales qu’il endu- 
rait, « âpres luttes de l’esprit » dont il parle au Père Agostino, entre autre le 
7 septembre 1914. (1/205). Dans ses lettres, il fait un inventaire assez com- 
plet de tout ce qu’il doit supporter: tentations contre la Foi, l’Espérance, la 
Pureté aussi, à cause des images lascives et indécentes que lui présentaient, 
la nuit, en le tourmentant, ses « visiteurs du soir », ces « brufti cosacci », 
comme il les appelait. 


Ensuite, ce fut la crainte d’être damné, la peur d’offenser Dieu, l’incapa- 
cité de savoir si ce qui se passe en lui vient de Dieu, si c’est un châtiment 
qui lui est infligé ou, au contraire, s’il s’agit d’une illusion diabolique. 


La peur de ne pas être dans la grâce de Dieu, d’abuser des Sacrements, 
avec, en plus, les désolations spirituelles les plus atroces, la sécheresse de 
l’âme, les ténèbres qui s’intensifient toujours davantage, les coups qu’il re- 
çoit de l’Enfer déchaîné, le sentiment d’être devenu un poids insupportable 
pour ses confrères. 


Les souffrances intimes de la Messe, au cours de laquelle à chaque fois, 
il revit la Passion tout entière. Là vraiment, il est à la place de Jésus Christ. 


Il faut y ajouter les souffrances extrêmes qu’il a dû éprouver pendant ses 
« périodes militaires », ce qu’il appelait avec un brin d'humour, ses « cent 
jours », car là, vraiment, sa délicatesse d’âme, sa vertu, son innocence 
étaient mises à rude épreuve. Le Seigneur l’avait plongé dans cet univers 
de pécheurs.. pour que plus tard, au confessionnal, il puisse accueillir les 
pécheurs avec amour. Il a connu les souffrances du Confesseur en contact 
direct avec le mal. 


Il a souffert encore - et à un degré difficile à apprécier - les contestations 
qui se sont élevées à propos de sa stigmatisation. Comme il a souffert de 
devoir ainsi livrer le « Secret du Roi »! 
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Enfin la ségrégation qui lui fut imposée. la diabolique persécution, l’in- 
humaine persécution, qu’il reçut de la part de ceux qui auraient dû le proté- 
ger, le défendre et l’aimer et qui, au contraire, l’ont trahi, comme avait fait 
Judas pour quelque « trente deniers ». 


Padre Pio, victime innocente, résumait tout cela en quelques phrases bien 
frappées : « Sur moi - 6 Père, - (il écrivait au Père Agostino) - s’est arrêtée 
la fureur de la haute mer, et toutes les vagues et les flots, comme dit le Pro- 
phète, se sont déversés sur moi. Dieu a éloigné de moi mes amis et connais- 
sances et tous me prennent en abomination. Le Père Provincial (..) observe 
avec moi un silence total et je n’en connais pas la raison. Mon confesseur 
me réprimande... » (1/270) 


Tout au long des lettres du Père, nous avons trouvé tant et tant d’allusions 
à ces souffrances intimes, étranges. qui semblaient s’être données rendez- 
vous justement dans son cœur. En face de cet océan d’amertume, Padre Pio, 
comme pour nous montrer le chemin et nous inviter à le suivre, priait, « Je 
ne me lasserai pas de prier Jésus », disait-il (1/25). C’était un acte d’aban- 
don. Il acceptait la Divine Volonté de quelque manière qu’elle se manifeste : 
« Fiat! » - disait-il souvent, « que la Volonté Divine se fasse ». 1] demeurait 
fidèle et réclamait l’aide de ses directeurs spirituels, de ceux que Dieu avait 
placés près de lui, auxquels Dieu avait donné lumière, force et grâce d’état 
pour le diriger : « Je suis toujours, cependant, résigné et confiant dans l'au- 
torité », écrivait-il au Père Agostino (1/384) 


Ce chemin de croix a conduit Padre Pio au sommet du Golgotha... Cru- 
cifié avec le Christ, immergé dans le mystère de la Croix, Padre Pio va 
jusqu’à éprouver la même désolation que Jésus. Il a ressenti comme Jésus, 
dans son cœur, le rejet et l’abandon apparent du Père, ou plutôt, c’est Jésus 
qui, en Padre Pio, est venu revivre cette déréliction de Gethsémani et du 
Golgotha. 


Douleurs physiques 


Les peines et les souffrances morales se répercutent : par force, dans l’or- 
ganisme du Père: « Ne croyez pas - écrivait-il au Père Agostino le 9 mai 
1915 - que le corps reste étranger à des peines si atroces qu'éprouve mon 
âme. Non, il y participe d’une manière très surprenante... » (1/252). Nous 
avons rencontré, dans presque toutes les lettres, des allusions aux douleurs 
de poitrine, de colonne vertébrale, aux poumons, à son estomac qui refusait 
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toute nourriture, à cette toux qui lui déchirait la poitrine, aux céphalées 
intolérables, aux sueurs abondantes, aux rhumatismes et à l’arthrite qui lui 
bloquaient les membres, sans oublier les fièvres si élevées que les thermo- 
mètres ordinaires ne résistaient pas ! 


À cela, il fallait ajouter les souffrances d’origine plus mystique : couron- 
nement d’épines, flagellation, plaie à l’épaule, transverbération du cœur et 
finalement, totale stigmatisation. Des plaies qui ont saigné pendant un de- 
mi-siècle ! 


Et avec un corps si faible ! Comment a-t-il pu supporter tout cela ? Padre 
Pio était vraiment un « complexe clinique » absolument déconcertant ! 


Devant tout cela, quelle était l’attitude de Padre Pio? «... En silence, 
j'adore et je baise la main de Celui qui me frappe, car je sais bien que 
celui qui, d'un côté, m'écrase, d’un autre côté, me soutient...» (au Père 
Benedetto, le 26 mai 1910 - 1/5) 


« Que le Père du Ciel soit toujours béni - écrit-il au Père Agostino le 
30 octobre 1914 (1/207) - qui veut me traiter de cette façon, et qu'il se glo- 
rifie aussi dans mon corps, puisqu'il est ma vie, et que je vis seulement pour 
le servir. Je ne vis pas pour moi, je vis pour Lui. » 


« Jésus m'en est témoin, à Lui seul j'ai offert, et j'offre mon martyre ex- 
trême.…. » (Au Père Benedetto, le ler octobre 1921 - 1/607) 


Oui, toute la vie de Padre Pio fut « Croix » et « Martyre » à la suite d’un 
extraordinaire appel de Dieu et d’une extraordinaire réponse humaine. Et, 
lorsque Francesco Messina a sculpté le « Chemin de Croix » qui serpente 
au flanc de la montagne à côté du couvent, il a représenté, à la cinquième 
Station, Simon de Cyrène sous les traits de Padre Pio. Pour Jésus, Padre Pio 
a été le « cyrénéen », 


En Padre Pio, le mystère du Salut des âmes se concrétise dans le Mystère 
de la Croix. 
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Trois amours : 
le Christ, l’Eglise, la Vierge 


Dans les lettres du Père - aussi bien celles qu’il adressait à ses direc- 
teurs spirituels, que celles qu’il envoyait aux âmes qui s’adressaient à son 
Ministère sacerdotal - on sent vibrer le triple amour qui brûlait son cœur: 
le Christ, l'Eglise, la Vierge. Ce n’est - en fait - qu’un unique amour qui 
s’épanouit en trois directions. 


Le Christ et l’Eglise 


Le Christ, comme plénitude et Source de Vie, est venu revivre en Padre 
Pio. Le cœur ouvert et accueillant de Padre Pio a permis au Seigneur de 
revivre, sous les yeux du monde, sa sanglante crucifixion. Ce « représentant 
du Christ marqué de ses Stigmates », pour reprendre une fois de plus l’heu- 
reuse expression du Pape Paul VI, a aimé passionnément l’Église, dont il a 
eu, pourtant, à souffrir : « Je veux vivre et mourir dans l'Eglise », disait-il. 


Ceux qui l’ont approché ont témoigné de la grande souffrance qui fut la 
sienne lorsqu’on lui parla des contestations qui s’élevaient dans l’Eglise. 
Est-ce un signe voulu de Dieu pour notre édification ? La dernière lettre, les 
derniers mots que Padre Pio écrivit sur cette terre, fut l’expression d’une 
loyale et filiale dévotion au Siège Apostolique. Le 12 septembre 1968, 
Padre Pio écrivit donc à Paul VI: 


« Sainteté, - Je profite de votre rencontre avec les Pères Capitulaires pour 
m'unir spirituellement à mes confrères et déposer humblement à vos pieds 
mon affectueux respect, toute ma dévotion envers Votre Auguste Personne, 
dans l’acte de foi, d'amour et d’obéissance à la dignité de Celui que Vous 
représentez sur la terre. L'Ordre des Capucins a toujours été en première 
ligne pour l’amour, la fidélité, l’obéissance et le dévouement au Siège Apos- 
tolique ; je prie le Seigneur qu'il reste ainsi et qu'il continue dans sa tradi- 
tion de sérieux et d'austérité religieuse, de pauvreté évangélique, d’obser- 
vance fidèle à la Règle et aux Constitutions, tout en se renouvelant dans la 
vitalité et dans l’esprit intérieur, selon les Directives du Concile Vatican 
Il, pour être toujours plus prêt à accourir dans les nécessités, de la Mère 
Eglise au signe de Votre Sainteté. 
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Je sais que votre cœur souffre beaucoup ces jours-ci pour le sort de l'Eglise, 
pour la paix du monde, pour les si grands besoins des peuples, mais surtout 
pour le manque d’obéissance de certains, même catholiques, à l’enseigne- 
ment élevé que vous nous donnez, assisté par : l'Esprit Saint et au Nom de 
Dieu. Je vous offre ma prière et ma souffrance quotidienne, comme don mo- 
deste, mais sincère, du dernier de vos fils, afin que le Seigneur vous récon- 
forte par Sa Grâce pour continuer le chemin droit et pénible, dans la défense 
de la Vérité Eternelle qui ne change jamais avec les changements des temps. 


Au nom de mes fils spirituels également, et des « Groupes de Prière », je 
vous remercie pour la Parole claire et décisive que vous avez dite dans la 
dernière Encyclique « Humanae vitae », et j'affirme à nouveau ma foi, mon 
obéissance inconditionnelle à vos directives éclairées. 


Que le Seigneur veuille accorder le triomphe à la vérité, la paix à son 
Eglise, la tranquillité aux peuples de la terre, la santé et la prospérité à 
votre Sainteté, afin que, lorsque ces bourrasques passagères se seront dis- 
sipées, le Règne de Dieu triomphe dans tous les cœurs, par votre œuvre 
apostolique de Pasteur Suprême de toute la chrétienté. 


Prosterné à vos pieds, je vous prie de me bénir, en même temps que mes 
confrères, que mes fils spirituels, que les « Groupes de Prière », que mes 
malades, que toutes les initiatives de bien que nous nous efforçons d’ac- 
complir au Nom de Jésus et avec Votre protection. De votre Sainteté, le plus 
humble fils, P. Pio, Capucin » 


Quelques mois plus tôt, en effet, le 25 juillet 1968, avait été promulguée 
cette Encyclique « Humanae Vitae » sur la limitation des naissances. Elle 
avait suscité dans le monde, même dans les milieux dits « catholiques », 
une telle levée de boucliers que Paul VI en avait beaucoup souffert. À cette 
douleur s’ajoutait celle des troubles qui s’installaient dans l’Eglise à cause 
d’une mauvaise interprétation ou d’une interprétation laxiste du Concile 
Vatican IT, quand ce n’était pas tout simplement une interprétation de déci- 
sions « attribuées » au Concile ! 


Padre Pio prouva sa loyauté, sa soumission, son obéissance, son amour 
pour l’Eglise et pour le Saint-Père en écrivant cette lettre qui serait, sur ce 
point, comme son Testament. Puis, il s’en alla en silence. 


L’amour qu’il éprouvait pour le prochain, ainsi qu’il le rapporte plusieurs 
fois dans ses lettres à ses directeurs, se confond, en fait, avec son amour 
pour ses frères en Eglise, qu’ils soient effectivement dans le bercail ou qu’il 
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doive encore prier « pour les gagner tous à Dieu », comme il l’écrivait au 
Père Benedetto le 6 novembre 1919 (1/542) 


Pour ceux qu’il appelait ses frères d’exil, Padre Pio a consumé toute sa 
vie, et il aurait même, pour eux, donné sa vie mille fois. Pour eux, il avait 
sollicité, le 29 novembre 1910, du Père Benedetto, une « faveur »: « Je 
viens vous demander une permission. Depuis longtemps, j éprouve un be- 
soin en moi : celui de m'offrir au Seigneur comme victime pour les pauvres 
pécheurs et pour les âmes du Purgatoire. » 


Enfin, n'est-ce pas pour le bien de l’Eglise tout entière que Padre Pio a 
fondé ses Groupes de Prière dont il voulait qu’ils soient comme des volcans 
d’amour et de réparation pour le salut du monde entier ? 


L'Eglise... Le Pape... deux amours pour Padre Pio. Il avait offert sa souf- 
france quotidienne pour le Pape Paul VI, il le disait dans l’admirable lettre que 
nous avons transcrite. L'un de ses fils spirituels, le savant professeur Enrico 
Medi, racontait : « Une fois, Padre Pio m’a dit à voix basse : « Enrico, dis au 
Pape (c'était Pie XIT) que, pour lui, je donne ma vie avec une joie immense. » 
Et le Saint-Père avait répondu: « Non, Professeur, remerciez Padre Pio! » 
Une autre fois, le même professeur demanda à Padre Pio ce qu’il devait dire 
de sa part à Paul VI. « Que je m'immole pour lui! - répondit-il - ef que je 
prie toujours afin que le Seigneur le conserve longtemps à son Eglise! » 


Dans sa cellule, il avait fixé au mur trois images : saint Michel, la Vierge et 
Paul VTet ses confrères précisaient que lorsqu'il allumait la lampe de son bu- 
reau, 1l voulait toujours qu’il y ait un rayon de lumière sur le portrait du Pape. 


La plus grande preuve d’amour de Padre Pio pour l’Eglise, ce fut lorsque 
- injustement frappé par Elle - il souffrit sa douloureuse ségrégation et qu’il 
endura les persécutions des gens d’Eglise. Pour lui, ils n’étaient - ceux-là - 
que les instruments de la Volonté de Dieu. 


La Vierge 


Le troisième Amour de Padre Pio, ce fut celui qu’il vouait à la Vierge 
Marie. L’attitude du Père envers Marie n’a pas été simplement de dévotion, 
ou même de sentiment. Il voyait en Notre-Dame le canal qui le conduisait 
au Christ et la voie la plus sûre pour porter le Christ à ses frères. Mère de 
Jésus, Mère du Corps Mystique de Jésus, Mère; par conséquent, de toute 
l’Église, telle était bien la place que Padre Pio donnait à Marie. 
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Il avait, pour la Vierge, un véritable amour d’enfant. « Voici finalement 
le retour du mois de la belle « Mammina » - écrivit-il au Père Agostino, 
le 6 mai 1913 - Cette très chère petite Mère continue à me prodiguer avec 
empressement ses soins maternels, spécialement ce mois-ci... Je me sens lié 
étroitement au Fils par le moyen de cette Mère sans même voir les chaînes 
qui me tiennent si serré... » (1/126) 


Marie, c'était Elle qui conduisait à l’autel son fils de prédilection pour le 
renouvellement du Sacrifice du Calvaire : « Pauvre Mammina -— écrivait-il 
le ler mai 1912 au Père Agostino - comme Elle m'aime. Je l'ai constaté 
encore à nouveau au début de ce beau mois. Avec quel soin Elle m'a accom- 
pagné à l'autel ce matin... Je voudrais avoir une voix suffisamment forte 
pour inviter les pécheurs du monde entier à aimer la Madone.…. » (1/76) 


Et l’on sait que dans les luttes effroyables qu’il soutenait contre Satan, 
Marie était toujours là pour soutenir Padre Pio. 


La veille de sa mort, quelques confrères avaient demandé à Padre Pio: 
« Dites-nous un mot, Père ! » et il avait répondu: « Aimez la Madone, et 
Jaites-la aimer. Récitez toujours le Rosaire ! » 


Comme il l’aimait, la Vierge Marie ! L’un de ses anciens collégiens le décrit 
ainsi: « J’ai toujours, sculptée dans le cœur, la figure du Père tel qu’il m’était 
apparu dans les années de mon enfance. Qu'il était beau à voir dans le silence 
de la chambre n° 5, alors que nous, les petits frères, nous allions nous confes- 
ser à lui! Une lumière douce conférait un air mystique à son visage émacié, 
mais rayonnant. Devant lui, il y avait une photo de sa mère, morte peu de 
temps avant, et une petite statuette de la Vierge. Il nous parlait d’Elle et nous 
apprenait à l’aimer. Lorsqu'il se promenait, à l’heure fixée, le long de l’allée 
centrale du jardin du couvent, absorbé dans sa souffrance et dans son amour, il 
faisait courir les grains de son chapelet entre ses mains blessées. Comme elle 
était chaude, sa voix, lorsqu’avec les autres, il récitait la prière de l’Angélus, 
dans le jardin, au chœur, à la fenêtre ! Qui ne sentait pas son cœur se fondre 
quand, chancelant, il se rendait à l’autel pour la cérémonie du soir et qu’il ré- 
citait d’une voix brisée par les sanglots, la « Visite à Marie, la Très Sainte » ? 


Combien de fois ne s’arrêtait-il pas devant le cadre de l’Immaculée au 
pied de l’escalier qui conduisait à la Sacristie, ou bien devant la « Vierge 
des Douleurs » qui ornaïit le meuble de l’ancienne sacristie ? 


Elle lui parlait au cœur, la Vierge des Douleurs ! Le 1‘ juillet 1915, dans 
une lettre qu’il écrivait au Père Agostino, il disait : « Que la Vierge des Dou- 
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leurs nous obtienne de Son Très Saint Fils de nous faire pénétrer toujours 
davantage dans le Mystère de la Croix et de vous enivrer avec Elle des 
souffrances de Jésus... Unissons-nous toujours à cette Mère si chère : avec 
Elle sortons de Jérusalem derrière Jésus. » (1/266) 


Nul doute qu’il ait été pleinement exaucé ! 


Rosaire vivant ! 


Que dire des innombrables Rosaires qu’il a récités, à tel point qu’on l’ap- 
pelait le « Rosaire vivant »! On le voyait toujours le chapelet à la main. 
Le Père Bernardino da Siena, Postulateur Général des Capucins, racontait 
qu’un jour le supérieur du couvent avait demandé à Padre Pio combien de 
chapelets il récitait par jour. Il avait répondu: « Beh!.…. à mon Supérieur, je 
dois dire la vérité! J'en ai récité trente-quatre ! > Le Rosaire était pour lui 
l’occasion de méditer les desseins du Seigneur pour le Salut du monde, il 
repassait dans son esprit les Mystères Joyeux, Douloureux et Glorieux de la 
Vie de Jésus et de Marie. 


Il ne s’endormait jamais le soir, pour les très courtes heures de repos qu’il 
s’accordait, sans son chapelet qu’il appelait « son arme », « son épée », « la 
mia spada » ! Il est vrai qu’il avait parfois à soutenir d’âpres luttes avec les 
« cosaques » ! 


C’est sans doute pour le remercier de tant d’amour que la Vierge, présente 
en sa Statue pèlerine de Fatima, avait guéri Padre Pio au terme de sa visite 
de grâce à San Giovanni Rotondo. 


Nous nous souvenons - non sans émotion encore - du visage extatique de 
Padre Pio, de son regard merveilleux posé sur une statuette qu’un pèlerin 
lui présentait à bénir. Il l’a prise et imprima un long baiser sur le Cœur 
Maternel de Marie, les yeux profonds, lumineux, baignés de larmes... Que 
voyait-il à travers cette matière inerte qu’il tenait en mains. 


Quel monde mystérieux l’Esprit Saint avait construit dans l’âme de Padre 
Pio! Il est mort, serrant dans ses mains son chapelet, murmurant jusqu’au 
dernier souffle les doux Noms de Jésus et de Marie... Jésus et Marie, son 
Amour ! 
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Dans la lignée des grands mystiques 


La quête de Dieu, l’ Amour de Jésus en sa Passion, l’amour pour Marie, 
l’amour pour l’Eglise, les souffrances physiques et morales qu’il a sup- 
portées toute sa vie, ont fait de Padre Pio une âme mystique au plein sens 
du terme. Sa santé était fragile et l’on se souvient, en lisant ses toutes pre- 
mières lettres, que pour lui, la mort ne devait pas tarder à venir. C’est même, 
pour être sûr de mourir comme prêtre, qu’il avait sollicité la dispense pour 
être plus rapidement ordonné. 


Il sentait donc que sa vie s’écoulait rapidement, que ses jours semblaient 
comptés. Il devrait donc « mettre les bouchées doubles » se sanctifier rapi- 
dement, gravir quatre à quatre, pourrait-on dire, les degrés de l’échelle mys- 
tique. Il se plongea donc dans l’étude des grands spirituels espagnols, sainte 
Thérèse d’Avila et saint Jean de la Croix. Il médita leurs écrits, et posséda 
tellement bien leur Doctrine spirituelle qu’on retrouve très facilement leur 
influence dans l’Epistolario, 


C’est ainsi que l’on a pu noter une certaine prépondérance de sainte Thé- 
rèse d’Avila dans les lettres qu’il écrivit jusqu’en 1913. Par la suite, sainte 
Thérèse a cédé le pas à saint Jean de la Croix qui devint vraiment son Maître 
spirituel. Cette merveilleuse Doctrine mystique, telle qu’elle est exposée 
par Thérèse et Jean de la Croix, Padre Pio la connaît tellement profondé- 
ment, qu’il la vit. Les expériences spirituelles - qui sont les siennes propres 
- il peut les décrire, nous l’avons vu, en utilisant des expressions empruntées 
aux deux Réformateurs du Carmel. Il ne s’agit donc nullement, dans ce cas, 
d’un vulgaire et banal plagiat, mais bien d’une expérience mystique que lui, 
Padre Pio, a vécue. D'ailleurs, chacun sait bien que les souffrances purifi- 
catrices de la nuit obscure, si bien décrites par saint Jean de la Croix, sont 
communes à tous ceux qui se sont livrés au Seigneur. Elles sont envoyées 
par Dieu Lui-même pour préparer les âmes qu’il a choisies à l’union trans- 
formante en Lui. Saint Jean de la Croix en a décrit le processus parce que 
lui-même était passé par ce creuset, et Padre Pio, passant par le même che- 
min douloureux, n’a fait qu’emprunter le vocabulaire du docteur espagnol 
pour exposer ce qui lui semble inexplicable... On a compris que les souf- 
frances physiques de Padre Pio, ses maladies, ses fièvres, étaient, en fait, 
causées par cette purification intense à laquelle Dieu soumettait son âme. 
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Notre Padre Pio 


L'homme devient Dieu en se modelant sur le Christ, en revivant person- 
nellement ce mystère de mort et de résurrection. C’est le Mystère Pascal 
que chaque chrétien est appelé à reproduire en lui-même et à revivre. Padre 
Pio l’a vécu d’une façon extraordinaire et tragique. 


Cet homme, blessé par Dieu, battu par le démon, par l’Enfer tout entier, 
cet homme adulé par les foules, suspecté par les savants, calomnié par ses 
ennemis, exalté par ceux qui se disaient ses amis, combattu par certains de 
ses supérieurs, réhabilité par d’autres, cet homme sanglant et souriant tout 
à la fois, cet homme dévoré par l’amour de Dieu et le salut des hommes, 
cet homme-là, Padre Pio, a lancé au monde un Message qu’il ne faut pas 
laisser mourir. 


Il fut la « proie » de Dieu et des hommes. 
Il n’a rien épargné de sa vie, il s’est - au 
propre sens du terme, - livré pour nous. 
Pour les pécheurs, il s’est fait violence, pour 
eux, il s’est fait victime, il s’est donné tota- 
lement, jusqu’à la dernière goutte du sang 
qui coulait de ses blessures sacrées. Ainsi, 
aux yeux d’un monde étonné, il a vécu, à 
nouveau, le Sacrifice de Jésus Christ. 


Devant cette âme « Solaire », que 
convient-il de faire, sinon, humblement, 
nous agenouiller et remercier Dieu de nous 
l’avoir donnée, et d’avoir peut-être com- 
pris que Dieu lançait à travers Padre Pio un 
appel angoissé au monde, celui de mesurer 
l’immense, l’abyssale gravité du péché, et 
en même temps, l’immensité de l’ Amour de 
Dieu ? 





Oui, Dieu nous aime: « Tutto à scherzo 
d’amore ! - Tout est badinage d'amour ! », disait Padre Pio. Devant nous, 
le stigmatisé du Gargano est venu révéler Jésus dont le Cœur Sacré est la 
« Fournaise ardente de Charité. » 
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Fils spirituel de Padre Pio 


Nombreux sont ceux qui eurent la grâce de devenir « officiellement » fils 
spirituels de Padre Pio. Lorsque quelqu’un lui demandait cette faveur, sou- 
vent le Père le regardait dans les yeux, très profondément, et parfois - car 
ce n’était pas toujours le cas, - il disait: « Oui, mais ne me fais pas honte ! » 
D’autres, peut-être plus fortunés, ont été choisis comme tels par Padre Pio 
lui-même, sans qu’ils ne demandent rien. Mais la condition demeurait tou- 
jours la même: ne pas lui faire honte! 


Nous avons vu vivre Padre Pio, nous l’avons vu monter sur le Calvaire, 
souffrir et agoniser pour les âmes, nous l’avons vu prier, prier, prier... nous 
l’avons vu le chapelet toujours entre les doigts... « Ne me fais pas honte! » 
disait-il. Ce qui voulait dire, en clair, « sois digne de moi, imite-moi, prie au- 
tant que moi et selon mes intentions, accompagne-moi sur le même chemin 
de Croix pour le même salut du monde entier : « Non, ne me fait pas honte ! » 


Le Père avait voulu que ses fils spirituels, c’est-à-dire ceux qui étaient les 
« fils de son cœur », continuent, comme lui, à mener bataille contre l’en- 
nemi, par le Rosaire. C’est pourquoi, il appela un jour notre bien-aimé Fra 
Modestino. Il se souvenait de lui avoir fait, il y avait déjà bien longtemps, 
une promesse. Il avait peine à parler, il fit donc un signe au bon frère, son 
compatriote. Fra Modestino s’approcha et Padre Pio, détachant de son poi- 
gnet son chapelet, le lui donna après l’avoir baiïsé. Il avait les yeux lumi- 
neux. C'était la confirmation de son intention. Nous empruntons au frère 
Modestino da Pietrelcina son témoignage ; car, en lui remettant son propre 
chapelet, Padre Pio confiait à son humble compatriote la mission de diffuser 
partout cette dévotion au Rosaire. C’est seulement en priant le Rosaire que 
pourraient être admis au nombre de ses fils spirituels ceux qui le désire- 
raient après sa mort: 


« Devenir fils spirituel de Padre Pio a toujours été le rêve de toute âme 
pieuse qui a approché le Père et qui a connu sa spiritualité, - écrit fra Mo- 
destino. Mériter ce titre envié, c’était le but de chacun, car Padre Pio, avant 
d’accepter un fils ou une fille spirituelle, voulait constater chez lui, ou chez 
elle, une véritable conversion de vie et le début d’un cheminement ascé- 
tique qu’il aurait aidé de son assistance et de sa direction. 


En 1956, je me trouvais dans la communauté du couvent de Agnone, une 
riante ville de la Molise, et je réfléchissais sur les bienfaits que pouvaient 
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# L'auteur, le Père Jean Derobert, que Padre Pio avait choisi comme fils spirituel, en 
conversation avec lui lors d’un de ses nombreux entretiens. 


obtenir ceux qui étaient acceptés par le Père comme ses fils spirituels. Je 
pensais ensuite, avec regret, à tous ceux qui ne pouvaient se rendre à San 
Giovanni Rotondo pour demander à Padre Pio l’adoption spirituelle, et à 
tous ceux - qui avaient encore moins de chance - qui seraient venus près 
du Père après sa vie terrestre. J’aurais voulu, réellement, que tous puissent 
vraiment se vanter, dans l’avenir, d’être « fils spirituel de Padre Pio ». 


Ce désir s’ajoutait à un autre que j'avais essayé de réaliser depuis le mo- 
ment où Je pris conscience de ma vocation religieuse : diffuser la dévotion 
à la Vierge par la récitation quotidienne du Saint Rosaire. 


Cette année-là, avec ces deux désirs dans le cœur, je suis venu en va- 
cances à San Giovanni Rotondo pour passer quelques jours à côté du Père. 
Alors que je me confessais à lui, dans la Sacristie, j’ai eu une inspiration 
et, prenant mon courage à deux mains, après avoir accusé mes fautes, je lui 
ai demandé : « Père, je voudrais former à Agnone vos fils spirituels ». Bien 
que, par la douceur de ses grands yeux lumineux, Padre Pio montrait qu’il 
avait compris mon désir, il me répondit avec une tendresse indescriptible : 
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« En quoi consiste ce que tu me demandes ? » 


Encouragé par ce regard, j’ai ajouté: « Père, je voudrais prendre comme 
vos fils spirituels tous ceux qui prendront l’engagement de réciter chaque 
jour le chapelet et de faire célébrer chaque mois une Sainte Messe selon vos 
intentions. Puis-je le faire ou non? » 


Ouvrant les bras et levant les yeux au ciel, Padre Pio s’écria: « Et moi, 
mon cher Frère Modestino, puis-je renoncer à cette grande faveur ? Fais ce 
que tu désires tant, et moi je t’assisterai! » 


A mon retour à Agnone, j’ai commencé, dans l’enthousiasme, ma nou- 
velle mission. Le Saint Rosaire se répandait et la famille spirituelle de Padre 
Pio augmentait maintenant, même par ma pauvre personne. 


Une autre fois, je me suis approché du Père tandis que, sur le matronée 
de l’Eglise, il était en prière et je lui ai demandé: « Père, que dois-je dire à 
vos fils spirituels ? » Il me répondit sur un ton qui faisait transparaître son 
amour intense : « Dis-leur que je leur donne tout mon cœur, pourvu qu'ils 
persévèrent dans la prière et dans le bien! » 


Une autre fois encore, tandis que je l’accompagnais du chœur jusqu’à sa 
cellule, je lui ai demandé: « Père, le nombre de vos fils spirituels est grand 
désormais. Que dois-je faire, m’arrêter ou bien en accueillir d’autres ? » 


Et Padre Pio ouvrant les bras, et d’un ton qui me fit vibrer le cœur, me 
répondit: « Mon fils, augmente leur nombre tant que tu peux, parce que, 
devant Dieu, ils ont plus de bienfaits, eux, que j'en ai moi-même ! » 


Quand il vit qu’il allait bientôt arriver à sa dernière heure, il voulut ratifier 
notre accord en me donnant son chapelet. Qui pourrait ne jamais oublier ce 
geste ? Il est plus éloquent qu’un discours, il est plus encourageant qu’une 
exhortation, il est plus précieux qu’un héritage ! 


Aujourd’hui, après sa mort, les fils spirituels de Padre Pio ne se comptent 
plus. Cette grande famille se réunit d’intention et en pensée chaque soir, à 
21 heures, autour de la tombe du Père. Je suis là, moi, Fra Modestino, pour 
guider la récitation du Saint Rosaire. Tous ceux qui, depuis leur maison, 
s’uniront à la récitation de la prière que le Père préférait, de 21 heures à 
21h30, et qui, chaque mois, feront célébrer une Sainte Messe selon les in- 
tentions du vénéré Père, pourront devenir ses fils spirituels. 
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J'en donne moi-même l’assurance sous ma responsabilité personnelle. Ils 
jouiront des bienfaits de l’assistance continuelle du Père ainsi que de ma 
pauvre prière. 


Combien de chapelets se tisseront désormais chaque soir autour de la glo- 
rieuse tombe du Père ? Que de grâces la Vierge obtient aux fils spirituels de 
Padre Pio qui, de toutes les parties du monde, s’unissent en prière en son 
nom ? 


Celui qui s’engage à réciter ce chapelet béni, bien évidemment, devra fuir 
le péché et suivre, autant que possible, l'exemple de Padre Pio. 


Les innombrables coups de téléphone que je reçois et qui me disent les 
grâces reçues attestent que Padre Pio, fidèle à sa promesse, protège d’une 
façon toute particulière ses fils spirituels qui, à neuf heures du soir ne 
manquent pas le rendez-vous avec la Vierge Sainte par la récitation du Ro- 
saire. » 
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Tout est consommé ! 


Aux multiples souffrances qui ont affligé Padre Pio tout au long de sa 
vie, s’ajoute maintenant le poids des années. Depuis la Visite Apostolique 
accomplie par Monseigneur Maccari en 1960, depuis les années du Concile 
Vatican IT qui virent accourir à San Giovanni Rotondo un grand nombre de 
cardinaux et d’évêques venus du monde entier et qui, profitant des rares pé- 
riodes de liberté que leur laissaient les travaux du Concile, venaient visiter 
le « Frère aux stigmates », on voyait bien que la santé du Père déclinait à 
vue d’æil. Il aurait pu passer les dernières années, les derniers mois de sa 
vie, dans la paix et le recueillement, entouré de l’affection de ses Confrères 
et de la vénération de ses fils spirituels. Mais il était écrit que sa vie, jusqu’à 
la fin, serait un martyre. L'histoire montrera que ces dernières années fu- 
rent même les plus amères et les plus pénibles. Padre Pio lui-même avait 
parlé de « la dernière Station, la plus longue et la plus douloureuse de sa 
vie ». Nous savons bien que ni les souffrances, ni les humiliations, ni les 
mortifications ne lui furent épargnées. Là encore, à l’évidence, Jésus Lui- 
même achevait sa vie terrestre dans la personne de son serviteur. Padre Pio, 
« transparent » de Jésus. 


Son déclin était manifeste. À cause du grand affaiblissement de sa vue, il 
obtint d’abord, le 20 décembre 1962, de pouvoir remplacer la récitation de 
l'Office Divin, - le Bréviaire - par la récitation du Rosaire en entier. Pour 
la même raison, il ne distribua plus lui-même la Communion aux fidèles. 


Le Pape Paul VI, qui l’aimait comme un père, avait exprimé très nette- 
ment le désir qu’on voulût bien laisser en paix Padre Pio, recommandant 
à ses supérieurs de se comporter avec lui comme s’il n’était pas tenu par 
le Vœu d’Obéissance. Quant à son Hôpital, il continuait à en administrer 
les biens - il en avait reçu la faculté du Saint-Siège - et présentait, chaque 
année, un rapport précis des activités au Pape. On se souvient que le Saint- 
Siège avait inscrit juridiquement l’Œuvre de la « Casa » parmi les « Œuvres 
de Religion », mais qu’il avait laissé Padre Pio comme légitime « patron » 
jusqu’à sa mort, au-delà de laquelle tous les biens de l’Œuvre passeraient à 
la propriété du Saint-Siège. 


Le Vendredi Saint 1963, Padre Pio se confia à deux de ses confrères : « Je 
n'en puis plus ! » leur dit-il. Cependant, il continuait son activité de confes- 
seur. C’est à peine s’il pouvait se tenir debout. Le 3 septembre 1965, on 
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lui permit officiellement de conti- 
nuer à célébrer la Messe en latin, 
sans se plier aux nouvelles règles 
liturgiques édictées par le concile 
et sans adopter le nouvel « Ordo 
Missae », Padre Pio a donc, de 
ce fait, célébré, jusqu’à la fin, la 
Messe Tridentine, celle de son Or- 
dination. 


Ses jambes ne le portaient plus. 
Le 24 novembre 1966, il com- 
mença à célébrer la Messe assis. 
Ses Confrères devaient sans cesse 
le soutenir et l’aider à marcher, car 
il se déplaçait difficilement et d’un 
pas chancelant. 


Depuis 1965, il arrivait souvent 
qu’il ne pût pas célébrer la Messe. 
I! était atteint d’asthme bronchique. 
Alors, il devint la proie des méde- 
cins ! Il se plaindra d’ailleurs amère- 
ment de la somme invraisemblable de cachets, pilules et autres comprimés 
qu’on lui faisait absorber, mais il le faisait par obéissance. Ce fut d’ailleurs 
précisément dans l’après-midi du 14 octobre 1967, que Padre Pio déclara à sa 
nièce, Pia Forgione-Pennelli : « Dans deux ans, je n’y serai plus ! » 





2 Padre Pio : une de ses dernières 
confessions. 


Car il connaissait, sans nul doute, le moment où, enfin, le Seigneur l’ap- 
pellerait à Lui. Pia Forgione-Pennelli avait été tellement bouleversée par ce 
que lui avait dit son oncle, qu’elle l’écrivit, le mit sous enveloppe cachetée 
et le consigna au Notaire de San Giovanni Rotondo, Domenico Giuliani, 
le 13 décembre 1967, stipulant que ce texte et ce pli devaient être remis au 
Supérieur du Couvent, des Capucins après la mort de Padre Pio. 


En voici le texte : 


« San Giovanni Rotondo, 20-10-1 967. Je déclare qu’il y a quelques jours, 
précisément le 14 octobre 1967, j’ai eu, avec la permission du supérieur, 
un entretien privé avec mon oncle Padre Pio, dans le salon saint François 
au couvent des Pères Capucins de San Giovanni Rotondo, à 1h30 environ. 


777 


J'étais seule avec mon oncle et après lui avoir exposé quelques problèmes 
relatifs à ma famille, il me dit textuellement: « Dans deux ans, je n'y serai 
plus... » À ce moment, je lui ai coupé la parole et je lui ai dit: « Pourquoi, 
où irez-vous ? » Et lui, avec sûreté et grande fermeté ajouta: « Dans deux 
ans, je n’y serai plus, parce que je serai mort. Beaucoup de choses change- 
ront. » - En foi. Pia Forgione-Pennelli. » (Archives Padre Pio). 


Et l’on se souvient bien de la confidence qu’il avait faite lui-même que sa 
stigmatisation devait durer cinquante années. 


En 1967, son asthme s’aggrava: oppression thoracique extrêmement pé- 
nible, tachycardie, sueurs froides, insuffisance respiratoire. A cela, s’ajou- 
taient des douleurs arthritiques aux genoux et à la colonne vertébrale. C’est 
ainsi que, le 29 mars 1968, le Père commença à se déplacer sur une chaise 
roulante. Il avouait ne plus sentir ses jambes. Le 7 juillet 1968, un collapsus 
l’empêcha de célébrer la Messe, et cela devait se reproduire, malheureuse- 
ment, assez souvent. | 


Dès 1965, il paraissait plus déprimé, taciturne. En récréation, alors 
qu'avant il se montrait toujours joyeux et souvent le « boute-en-train » de 
la communauté, il ne disait plus rien. Son regard fixait dans le lointain des 
images peu réjouissantes. Souvent, il paraissait troublé, inquiet, agité. 


Dans la nuit du S au 6 juillet 1964, on entendit dans sa cellule un énorme 
fracas. Ses confrères, accourus à la hâte, trouvèrent Padre Pio étendu sur le 
sol, gémissant, l’arcade sourcilière fendue. 


Un soir, il demanda au Père Alessio: « Mon fils, reste ici, parce qu'«ils » 
ne me laissent pas une seconde en paix! » Le Père Alessio déclara qu’une 
autre fois, en proie à une terrifiante vision, Padre Pio leva les mains, les 
doigts écartés, une sueur froide inondant son front. « Si tu avais vu ce que, 
moi, j'ai vu - commenta Padre Pio, tu serais mort! » La sueur de son front 
était si abondante que le Père Alessio dut employer dix mouchoirs ! 


Un autre jour, Padre Pio était au lit et il récitait le Rosaire à haute voix, 
tandis que le Père Alessio, lui, était assis sur la chaise. Soudain, Padre Pio 
s’écria: « Que veux-tu ? Que veux-tu ?... Approche-toi, viens ici! » comme 
s’il parlait à quelque pécheur. Un instant plus tard, il récita la formule de 
l’absolution… 


Nul doute que « l’ennemi des âmes » lançait ses dernières attaques. 
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Une autre souffrance meurtrit encore Padre Pio. Du 12 février au 31 mars 
1967, furent publiées, dans le journal romain, 1! Tempo, quelques-unes des 
lettres qu’il avait envoyées à ses directeurs spirituels. Bien qu’il eût pro- 
testé, la publication continua. 


C’étaient là ses derniers pas vers le Calvaire. Ainsi s’achevait sa parfaite 
ressemblance avec le Crucifié du Golgotha. 


Cinquante années de sang 


Arriva le 20 septembre 1968. II y avait désormais un demi-siècle que, 
devant le Crucifix si expressif qui orne la tribune de la petite église, Padre 
Pio avait été marqué dans sa chair de cinq plaies vives. Comme en 1918, 
ce jour-là tombait un vendredi. On ne voulut aucune solennité extérieure, à 
part des bouquets de roses rouges qui ornaient le Maître-Autel de la Basi- 
lique ainsi que - détail touchant - le Crucifix des stigmates. Les confrères de 
Padre Pio avaient eu la délicatesse de ce geste. 





Le Père célébra une Messe basse à 5 heures du matin, comme à son habi- 
tude, devant une foule immense. Le reste de la journée, comme à son habi- 
tude encore, confessions et prière. 


La ville de San Giovanni Rotondo, le Maire en tête - c'était le docteur 
Sala - voulut marquer cet anniversaire. Il y eut, le soir sur la place et autour 
du couvent, une procession aux flambeaux. La foule se massa sur le terre- 
plein en dessous des fenêtres des cellules en criant: « Vive Padre Pio! » 
dans l’espoir qu’il ouvrirait sa fenêtre et qu’il bénirait ses fils qui l’accla- 
maient. Mais l’attente fut vaine. 


La nuit était déjà fort avancée lorsqu’on tira un feu d’artifice très réussi. 
Padre Pio, lui, resta dans le calme et le recueillement. Il ne lui était même 
pas venu à l’idée que tout ce tintamarre était en son honneur ! Le lendemain 
matin, il demanda ingénument à ses confrères : « Qu'est-ce que c'était que 
tout ce bruit hier soir ? » 


Le 21 septembre, Padre Pio ne célébra pas la Messe. Il reçut seulement 
la Sainte Communion. Il se sentait extrêmement faible. Une très forte crise 
d’asthme inquiéta beaucoup son entourage et les médecins pendant plus 
d’une demi-heure. Puis il se remit un tant soit peu. Il put ainsi assister à la 
cérémonie du soir et bénir du haut du matronée l’immense foule qui était 
accourue de tous les coins du monde pour le IVe Congrès International des 
Groupes de Prière. Le lendemain, à l’occasion du cinquantième anniver- 
saire de la stigmatisation du Père devait avoir lieu la grande fête. 


Tout était prêt dans l’église, cinquante vases de roses rouges symboli- 
saient les cinquante années de stigmatisation, de douleur et de sang. Sur la 
place une grande croix de bois dominant une estrade. C’était en vue de la 
cérémonie du Chemin de Croix solennel. La Casa Sollievo della Sofferen- 
za était ornée d’une multitude de drapeaux. Les hôtels et pensions étaient 
pleins et les pèlerins avaient dû, pour beaucoup, chercher refuge dans les 
villes voisines. 


Ce jour-là, Padre Pio s’était rendu au réfectoire pour tenter, par obéis- 
sance, de prendre quelque chose. En lui souhaitant bon appétit, le Père gar- 
dien ajouta: «... e si faccia coraggio ! Lei deve star bene; è venu ta tanta 
gente per la festa di domani ! - Prenez courage, vous devez bien vous porter, 
il y a tant de gens qui sont venus pour la fête de demain! » - « Bien autre 
chose que la fête, - répondit Padre Pio - je devrais fuir et disparaître à cause 
de la grande confusion que j'éprouve ! » 
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22 septembre 1968 - Sa dernière Messe 


Padre Pio aurait voulu célébrer à cinq heures comme chaque jour, maïs le 
Supérieur lui avait fait une « douce violence » pour qu’il accepte de chan- 
ter la Messe Solennelle des Groupes de Prière. Alors, le Père Pellegrino a 
accompagné Padre Pio dans la Sacristie, il a revêtu les ornements et assisté 
du Père Onorato et du Père Valentino, comme Diacre et Sous-Diacre, il est 
venu à l’autel pour célébrer l’Eucharistie. La foule était si heureuse de le 
voir, sa joie était si délirante qu’il fallut de longues minutes pour la ramener 
au calme et au recueillement. 


À la fin de la messe, il se releva mais les forces lui manquèrent, il eut un 
collapsus. Le frère Bill, l’américain, devenu aujourd’hui le Père Giuseppe- 
Pio, le retint dans ses bras. On assit Padre Pio sur la chaise à roulettes qui, 
pour la première fois, était entrée dans le sanctuaire, et il quitta l’autel en 
bénissant cette foule qui hurlait son angoisse. Padre Pio répétait: « Figli 
miei, figli miei!... - Mes enfants, mes enfants! » Il voulut, par la suite, 
aller au confessionnal, mais il dut rebrousser chemin et retourner dans sa 
cellule par l’ascenseur. Sur chacun de ceux qui l’entouraient, il fixait un 
regard presque apeuré, très impressionnant. 


Il voulut bénir encore une fois ses fils et il s’approcha de la fenêtre du 
chœur de la petite église. Longuement, il regarda cette foule, en bas, qui 
l’acclamait. Le chroniqueur du couvent écrivait: « Padre Pio avait voulu 
saluer ses fils avec un peu d’avance - car il se sentait fatigué - et avant d’al- 
ler se reposer un peu. Il est apparu à la fenêtre, blanc, le visage diaphane, 
agitant un mouchoir blanc et bénissant de la main. Ce fut une apparition, 
une vision éthérée, comme venant d’un autre monde, après quoi le Père, 
aidé et soutenu, s’est retiré dans sa chambre. » 


Il assista du haut du matronée à la Messe du soir et, aidé d’un confrère, 
il donna la bénédiction. Dans le Salon saint François beaucoup d'hommes 
le saluèrent encore, puis, de la fenêtre de la cellule n° 1, - sa chambre -, il 
salua encore toute cette foule qui portait des flambeaux allumés. On criait 
« Evviva ! Auguri ! Buona notte, Padre ! » 


Bonne nuit !...la dernière ! 
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Dans les bras de l’ Amour 


Il disait souvent: « Je me sens mal, seule la tombe me manque ! Je suis 
davantage de l’autre côté qu'ici-bas ! Priez le Seigneur qu'il me fasse mou- 
rir ! » 


Ce soir-là, le Père Pellegrino était de garde auprès de lui. Empruntons-lui 
le récit de cette nuit: 


« Au moyen du cytophone - raconte le Père Pellegrino - Padre Pio m’ap- 
pela dans sa chambre. Il était au lit, couché sur le côté droit. Il me demanda 
seulement l’heure indiquée par le réveil qui était sur sa table de nuit. De ses 
yeux rougis, j'ai essuyé quelques petites larmes et je suis retourné dans la 
cellule n° 4, pour me mettre à l’écoute près du cytophone toujours allumé. 


Le Père m’appela encore à cinq ou six reprises jusqu’à minuit. Il avait tou- 
jours les yeux rougis par les larmes, mais il pleurait doucement, sereinement. 


A minuit, comme un enfant qui a peur, il me supplia: « Reste avec moi, 
mon fils ! », et il commença à me demander à chaque instant l’heure. II me 
regardait avec des yeux suppliants et me serrait très fort les mains. 


Puis, comme s’il avait oublié l’heure qu’il me demandait sans cesse, il 
me dit (en dialecte) : « Uaglià, a ditt’a Mess’? - Garçon, as-tu déjà célébré 
la Messe ? » Je répliquais en souriant: « Père spirituel, c’est encore trop 
tôt maintenant pour la Messe ! » — « Eh bien, ce matin - répliqua-t-il - tu la 
diras pour moi ! » — « Mais chaque matin, je la dis selon vos intentions ! » 


Ensuite, il voulut se confesser, et après sa confession, il me dit: « Mon 
fils, si le Seigneur m'appelle aujourd'hui, demande pardon à mes Confrères 
de tous les ennuis que je leur ai causés. Demande-leur, ainsi qu'à mes fils, 
de prier pour mon âme ! » 


« Père spirituel, répondis-je, - je suis sûr que le Seigneur vous gardera 
encore longtemps en vie, mais au cas où vous auriez raison, puis-je vous de- 
mander une dernière bénédiction pour vos Confrères, pour tous vos enfants 
et pour vos malades ? » - « Oui, je les bénis tous, dit-il. Demande même au 
Supérieur de leur donner, en mon nom, cette dernière bénédiction. » - « Et à 
Pia, à Ettoruccio, à leur famille et à sœur Pia, qu'est-ce que je dis? » - « ls 
savent combien je les ai aimés - me répondit-il en éclatant en sanglots - je 
les bénis tous, je les bénis tous! » 
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Puis, il exprima le désir de renouveler l’acte de sa Profession religieuse. 


A une heure du matin, il me dit: « Ecoute, mon fils, ici, dans mon lit, je ne 
respire pas bien, laisse-moi me lever. Assis, je respirerai mieux! » 


Il avait l’habitude de se lever à une heure, deux heures ou trois heures 
du matin pour se préparer à la Messe. Avant de s’asseoir dans le fauteuil, 
il faisait quelques pas dans le couloir. Cette nuit-là j’ai remarqué avec sur- 
prise qu’il marchait d’un pas alerte, tout droit, comme un jeune homme, je 
n’avais pas besoin de le soutenir. À l’entrée de sa cellule il me dit: « Allons 
un instant sur la terrasse. » Je le suivis en tenant ma main sous son bras. 
C’est lui-même qui alluma la lampe. Arrivé près du fauteuil, il s’assit et 
regarda tout autour avec curiosité. Il semblait chercher quelque chose des 
yeux. Au bout de cinq minutes, il voulut retourner dans sa cellule, j’essayai 
de le soulever, mais il me dit: « Non ce la faccio! Je n’y arrive pas ! » De 
fait, il s'était alourdi. « Père spirituel, ne vous en faites pas » lui dis-je en 
l’encourageant et en prenant de suite le fauteuil roulant qui était à deux 
pas. Je le soulevai en l’empoignant par les aisselles et je l’installai dans le 
fauteuil. C’est lui-même qui releva les pieds pour les poser sur l’escabeau. 


Une fois rentré dans sa cellule, il m’indiqua de la main gauche et du re- 
gard le fauteuil roulant et il me dit: « Mets-le dehors! » 


En revenant, je m’aperçus que le Père devenait très pâle. Son front se 
couvrait de sueur froide, je fus pris d’épouvante en voyant que ses lèvres 
devenaient livides. Et sans cesse, il répétait: « Gesà, Maria! » d’une voix 
de plus en plus faible. 


Je me levai pour appeler un confrère, mais il m’arrêta : « Ne réveille per- 
sonne ! » J'avais déjà fait, en courant, quelques pas dans le couloir, lorsqu'il 
me rappela encore. Je pensais qu’il me rappelait pour me dire autre chose 
et je revins. Mais quand je l’entendis répéter : « Ne réveille personnel », je 
lui répondis d’un ton suppliant: « Père spirituel, maintenant, Laissez-moi 
faire ! » En courant, je me suis dirigé vers la cellule du Père Mariano, mais 
en voyant grande ouverte la porte du frère Guglielmo (Bill), j'ai allumé la 
lampe et je l’ai secoué: « Padre Pio se sent mal! » En un clin d’œil, frère 
Guglielmo se précipita dans la cellule de Padre Pio, et moi, je courus au 
téléphone pour appeler le docteur Sala. Il arriva au bout de dix minutes à 
peine. En voyant le malade, il prépara de suite une injection. Padre Pio ré- 
pétait sans cesse, d’une voix de plus en plus faible, avec un mouvement des 
lèvres de plus en plus imperceptible : « Gesü, Marial!.., » 
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Cependant, alertés par le docteur Sala, arrivaient d’autres médecins de 
la Casa Sollievo, ainsi que Mario Pennelli, le neveu de Padre Pio. Quant à 
moi, j'avais appelé le Gardien et les autres confrères. 


Tandis que les médecins s’affairaient, appliquant au mourant un masque 
d’oxygène, le Père Paolo lui administrait le Sacrement des Malades. Tout 
autour, à genoux, ses confrères priaient. 


Vers 2h30, il inclina doucement la tête et rendit le dernier soupir. C’était 
le 23 septembre 1968. 


Tous ceux qui étaient là baisèrent la main du Père défunt et se retirèrent 
pour permettre de préparer le corps. 


La douloureuse nouvelle provoqua stupeur, émotion, larmes et prières. Le 
monde entier fut bientôt averti: le cœur transpercé, comme celui de Jésus, 
avait cessé de battre. 


La foule en larmes défila longuement dans l’église devant le cercueil re- 
couvert d’une plaque de verre pour rendre un dernier hommage à la dépouille 
du Père. Il y avait toujours de nouveaux arrivants et le service d’ordre était 
exténué. Le soir de cette journée tragique on ne put même pas fermer les 
portes de l’église... Toute la nuit, la procession douloureuse défila devant 
le corps de Padre Pio. 


Le tranquille « petit coin » 


Le 26 septembre, vers 19h00, eurent lieu les funérailles solennelles. 
Vingt-quatre prêtres concélébraient autour du Supérieur Général de l’Ordre 
des Capucins. Après l’homélie, on donna lecture du télégramme du Pape. 
Le Saint Père priait « afin que le Seigneur accorde à son fidèle serviteur 
l’éternelle couronne de justice ». Immédiatement après, dans l’émotion gé- 
nérale, le Gardien, le Père Carmelo da San Giovanni in Galdo, transmit la 
dernière Bénédiction de Padre Pio. 


Une procession immense conduisit la dépouille mortelle du Père bien- 
aimé jusqu’au bourg de San Giovanni Rotondo avant de revenir au couvent. 
On descendit le cercueil dans la crypte qui avait été inaugurée la veille et 
on le déposa dans le caveau, en dessous du Maître-Autel de la Basilique. 
Sur le couvercle du cercueil, un simple crucifix et une plaque : « Francesco 
Forgione - nato a Pietrelcina 25-5-1887 - Morto a San Giovanni Roton- 
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do 23-9-1968 ». Le cercueil fut déposé 
de façon que, regardant le petit autel qui 
se trouve au fond de la crypte, la tête se 
trouve à droite et les pieds à gauche... Au- 
dessus de la fosse, un bloc de granit bleu 
du Labrador de trente quintaux symbolise 
un sarcophage. 


A l’occasion du 40° anniversaire de sa 
mort, le cercueil de Padre Pio (devenu 
entre-temps saint Pio de Pietrelcina) a été 
exhumé pour que son corps soit exposé au 
public. L’'évêque Domenico D’Ambrosio, 
représentant du Vatican, a supervisé l’ex- 
humation qui a eu lieu le dimanche soir 
3 avril 2008. Ce dernier a souligné que le 
corps était « bien conservé » et qu’il sem- 
blait que « les ongles de ses mains venaient 
d’être manucurés ». 





Le 24 avril, le corps du Saint fut placé à l’endroit de sa tombe dans un 
cercueil de verre pour permettre aux fidèles de se recueillir une dernière 
fois devant lui. Un an plus tard, et après plus d’un million de visiteurs, le 
corps a été placé dans un sarcophage en argent jusqu’au 19 avril 2010 où, à 
l’occasion de l’anniversaire du pontificat de Benoît XVI, le sarcophage fut 
transféré dans la nouvelle basilique San Pio da Pietrelcina de San Giovanni 
Rotondo, et placé définitivement dans le pilier central de la crypte, derrière 
l'autel. 


Le désir que le Père avait exprimé en 1923 venait de se réaliser : « Je me 
souviendrai toujours de ce peuple généreux dans mes prières, implorant 
pour lui la paix et la prospérité. Et en signe de ma prédilection, ne pouvant 
rien faire d'autre, j'exprime le désir que, si mes Supérieurs ne s'y opposent 
pas, mes restes soient déposés dans un tranquille petit coin de cette terre. » 
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Le dernier miracle 


Ce que personne ne savait - dans toute cette foule qui avait défilé devant 
le cercueil où reposait le Père, - c’est que, bien qu’on eût laissé les bas et les 
mitaines sur les pieds et sur les mains, les stigmates avaient disparu ! « Les 
mains, les pieds, le thorax, et les autres parties du corps, ne présentaient 
aucune trace de blessure - atteste le médecin de Padre Pio - il n’y avait ni ci- 
catrice aux mains, ni aux pieds, ni sur le dos des mains, ni dans les paumes, 
ni dans la région plantaire, ni au côté, là où, durant sa vie, il avait eu des 
plaies bien définies et visibles. » 


Il n’y avait plus trace des blessures ! A la place des plaies béantes et san- 
glantes, tant de fois vérifiées au cours de ces cinquante années, il n’y avait 
plus de fines croûtes qui tombèrent immédiatement. A la place des plaies, la 
peau était lisse « comme celle d’un nouveau-né ». 


Et le médecin concluait que cette disparition devait être considérée 
« comme un fait hors de toute typologie de comportement clinique, et, de 
caractère extra-naturel ». 


Deux ou trois mois avant sa mort - rapportait le Père Gardien - les plaies 
avaient commencé peu à peu à se refermer et à donner moins de sang. Au 
moment de la mort, elles étaient complètement fermées, et les cicatrices 
disparurent après la mort, donc, à un moment où, bien évidemment, tout 
processus de régénération de cellules est impensable et impossible. C’est 
l’inverse qui se produit ! 


Hypothèses 


Peut-être Padre Pio avait-il demandé au Seigneur de supprimer, après sa 
mort, le « don visible ». Car ayant toujours dissimulé ses plaies le plus qu’il 
le pouvait pendant sa vie, pour ne pas exposer aux regards des curieux le 
« Secret du Roi », il n’aurait pas pu, une fois mort, le protéger. Ceci ne 
l’empêchait nullement de continuer son offrande de souffrance. 


Ou alors - seconde hypothèse - Padre Pio avait reçu les stigmates pour 
lui-même et non pas pour les autres. C’était sa participation personnelle, 
vivante et tragique, à la souffrance du Crucifié du Golgotha. À la mort, 
cette « mission » s’achevait, et Dieu lui aurait donc enlevé les « signes » 
extérieurs. 
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# Quelques minutes après la mort de Padre Pio, les plaies aux mains, aux pieds et sur 
le côté, photographiés par le Père Giacomo Piccirillo ne présentaient plus aucune 


présence des stigmates que Padre Pio avaient conservés pendant cinquante années. 
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Ou enfin - troisième hypothèse - Padre Pio, uni à Jésus en croix, aurait 
connu comme le Sauveur la plus grande déréliction qui soit : l’abandon du 
Père, et que cette épreuve ultime se soit concrétisée, pour la plus grande 
douleur de Padre Pio, par la disparition progressive du « Don de Dieu ». 


Telles sont les trois hypothèses que le Père Gardien avait exprimées. Il 
admettait qu’elles étaient toujours discutables. 


Il y a une autre explication: 


Padre Pio « Transparent de Dieu » 


Nous sommes convaincu, quant à nous, qui avons bien connu le Père, 
que Jésus est venu revivre sa vie et sa Passion en Padre Pio. Il était devenu, 
pour Jésus, comme une humanité de surcroît, un instrument parfait et docile 
entre les mains de Dieu. Plusieurs fois, au cours de ces pages, nous avons 
affirmé que le Père était comme l’incarnation mystique de Jésus, le Sei- 
gneur ayant pris possession - au plein sens du terme - de toute la personne 
de cet humble religieux. A travers lui, Jésus était venu rappeler au monde 
la nécessité de la prière, de la souffrance, du sacrifice, pour expier le péché 
qui détruit l’amour de Dieu. A travers Padre Pio, Jésus était venu appeler le 
monde, à nouveau, à la conversion, au retour à Lui, à la Sainteté. 


La mission était désormais accomplie... Padre Pio mourut. Jésus retour- 
na, comme en sa Résurrection, dans le Sein du Père, et il ne resta plus, 
ici-bas, que les membres de Francesco Forgione qui n'avaient jamais foulé 
notre terre. 


Annecy, 19 mars 1987 
Fête de saint Joseph. 
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BÉATIFICATION DU PÈRE PADRE PIO DE PIETRALCINA 


HOMÉLIE DU PAPE JEAN PAUL II 


Dimanche 2 mai 1999 
« Chantons au Seigneur un chant nouveau ! » 


1. L’invitation de l’antienne d’ouverture exprime bien la joie de nombreux 
fidèles qui depuis longtemps attendent l’élévation aux honneurs des autels 
du Padre Pio de Pietrelcina. Cet humble frère capucin a étonné le monde par 
sa vie entièrement consacrée à la prière et à l’écoute de ses frères. 


D'’innombrables personnes se sont rendues au couvent de San Giovanni 
Rotondo pour le rencontrer et les pèlerinages, même après sa mort, n’ont 
pas cessé. Quand j'étais étudiant ici, à Rome, j’eus moi-même l’occasion 
de le connaître personnellement et je rends grâce à Dieu qui me donne au- 
jourd’hui la possibilité de l’inscrire sur la liste des bienheureux. 


Ce matin, guidés par les textes de la liturgie du cinquième dimanche de 
Pâques à l’intérieur de laquelle se place la célébration de sa béatification, 
nous relisons les aspects marquants de son expérience spirituelle. 


2. « Ne soyez donc pas bouleversés : Vous croyez en Dieu, croyez aussi 
en moi » (Jn 14, 1). Dans la page évangélique qui vient d’être proclamée, 
nous avons entendu les paroles de Jésus aux disciples, qui avaient besoin 
d’un encouragement. En effet, l’allusion à son départ prochain les avait 
jetés dans le désarroi. Ils craignaient d’être abandonnés, de rester seuls, et 
le Seigneur les réconforte par une promesse précise : « Je pars vous préparer 
une place », puis : « Je reviendrai vous prendre avec moi; et là où je suis, 
vous y serez aussi » (Jn 14, 2-3). 
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À cette affirmation, les Apôtres répondent par la voix de Thomas: « Sei- 
gneur, nous ne savons même pas où tu vas ; comment pourrions-nous savoir 
le chemin? » (Jn 14, 5). L'observation est pertinente et Jésus ne se dérobe 
pas devant la question implicite. La réponse qu’il donne restera au long 
des siècles une lumière limpide pour les générations à venir: « Moi, je suis 
le Chemin, la Vérité et la Vie; personne ne va vers le Père sans passer par 
moi » (In 14, 6). 


La « place » que Jésus va préparer est dans la « maison de son Père » ; là, 
le disciple pourra être éternellement avec le Maître et participer à sa joie 
elle-même. Cependant, pour atteindre ce but, le chemin est unique: c’est 
le Christ, auquel le disciple doit progressivement se conformer. La sainteté 
consiste précisément en ceci: ce n’est plus le chrétien qui vit, mais le Christ 
qui vit en lui (cf. Ga 2, 20). But exaltant, qui s’accompagne d’une promesse 
tout aussi réconfortante : « Celui qui croit en moi accomplira les mêmes 
œuvres que moi. Il en accomplira même de plus grandes, puisque je pars 
vers le Père » (Jn 14, 12). 


3. En écoutant ces paroles du Christ, notre pensée va à l’humble frère 
capucin du Gargano. Avec quelle évidence elles se sont réalisées pour le 
Bienheureux Pio de Pietrelcina! 


« Ne soyez donc pas bouleversés ; vous croyez en Dieu... ».Qu’a été donc 
la vie de cet humble fils de saint François, si ce n’est un exercice constant 
de foi, affermi par l’espérance du ciel, afin de pouvoir être avec le Christ ? 


« Je pars pour préparer une place. et là où je suis, vous y serez aussi ». 
Quel autre but a eu la très exigeante ascèse à laquelle Padre Pio s’est soumis 
depuis sa tendre enfance, si ce n’est l’identification progressive au divin 
Maître, pour être « là où il était » ? 


Les personnes qui se rendaient à San Giovanni Rotondo pour participer 
à sa Messe, pour lui demander conseil ou pour se confesser, découvraient 
en lui une image vivante du Christ souffrant et ressuscité. Sur le visage du 
Padre Pio resplendissait la lumière de la résurrection. Son corps, marqué 
par les « stigmates », faisait appraître la relation profonde entre la mort et 
la résurrection, qui caractérise le mystère pascal. Pour le Bienheureux de 
Pietrelcina, la participation à la passion a eu des accents d’une intensité 
toute spéciale : les dons singuliers qui lui furent accordés et les souffrances 
intérieures et mystiques qui les accompagnaient lui permirent de faire l’ex- 
périence d’être associé constamment aux souffrances du Seigneur, avec une 
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conscience permanente que « le Calvaire est la montagne des saints ». 


4, Les épreuves qu’il dut supporter en conséquence, peut-on dire, de ses 
charismes particuliers ne furent pas moins douloureuses, elles furent même 
peut-être encore plus cuisantes humainement parlant. Dans l’histoire de la 
sainteté, il arrive quelquefois que l’élu, par une permission spéciale de Dieu, 
soit l’objet d’incompréhensions. Quand cela se vérifie, l’obéissance devient 
pour lui un creuset de purification, un chemin d’assimilation progressive au 
Christ, un affermissement de la sainteté authentique. À ce sujet, le nouveau 
bienheureux écrivait à l’un de ses supérieurs : « J’agis seulement pour vous 
obéir, le bon Dieu m’ayant fait connaître que c’est l’unique chose qui lui 
plaise le plus et pour moi l’unique moyen d’espérer le salut et de chanter 
victoire » (Lettres I, p. 807). 


Lorsque la « tempête » s’est abattue sur lui, il a pris pour règle de son 
existence l’exhortation de la première lettre de saint Pierre que nous venons 
d’écouter: Approchez-vous du Christ: il est la pierre vivante (cf. 1 P 2, 
4). De cette manière, il est devenu lui aussi une « pierre vivante », pour la 
construction de l’édifice spirituel qui est l’Eglise. Et de cela, aujourd’hui 
nous rendons grâce au Seigneur. 


5. « Vous aussi, soyez les pierres vivantes qui servent à construire le 
Temple spirituel » (1 P 2, 5). Combien ces paroles apparaissent pertinentes 
lorsqu’on les applique à l’extraordinaire expérience ecclésiale qui s’est 
développée autour du nouveau Bienheureux! De nombreuses personnes 
qui l’ont rencontré directement ou indirectement ont retrouvé la foi ; à son 
école, dans tous les coins du monde, les « groupes de prière » se sont mul- 
tipliés. Aux personnes qui accouraient vers lui, il proposait la sainteté, leur 
répétant: « Il semble que Jésus n’ait pas d’autre soin à prodiguer que de 
sanctifier votre âme » (Lettres II, p. 155). 


Si la Providence divine a voulu qu’il agisse sans jamais se déplacer de 
son couvent, presque « planté » aux pieds de la Croix, cela n’est pas sans 
signification. Le divin Maître dut un jour le consoler, dans un moment 
d'épreuves particulières, en lui disant que « sous la croix on apprend à ai- 
mer » (Lettres I, p. 339). 


Oui, la Croix du Christ est l’insigne école de l’amour ; ou mieux encore la 
« source » même de l’amour. Purifié par la souffrance, l’amour de ce fidèle 
disciple attire les cœurs au Christ et à son Evangile exigeant du salut. 
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6. En même temps, sa charité se répandait comme un baume sur les fai- 
blesses et les souffrances de ses frères. Padre Pio unissait ainsi au zèle pour 
les âmes l’attention aux souffrances humaines, se faisant, à San Giovanni 
Rotondo, le promoteur d’une structure hospitalière, appelée par lui « Casa 
Sollievo della Sofferenza » (Maison du Soulagement de la Souffrance). I] 
a voulu en faire un hôpital de première catégorie, mais surtout il se préoc- 
cupa qu’on y pratique une médecine vraiment humanisée, où les relations 
avec les malades soient empreintes de la sollicitude la plus chaleureuse et 
de l’accueil le plus cordial. Il savait bien que ceux qui sont malades et qui 
souffrent ont besoin non seulement d’une utilisation correcte des moyens 
thérapeutiques, mais aussi et surtout d’un climat humain et spirituel qui leur 
permette de se retrouver eux-mêmes dans la rencontre avec l’amour de Dieu 
et la tendresse de leurs frères. 


Avec la « Casa Sollievo della Sofferenza », il a voulu montrer que les 
« miracles ordinaires » de Dieu passent par notre charité. Nous devons nous 
rendre disponibles pour le partage et le service généreux de nos frères, en 
nous servant de toutes les ressources de la science médicale et de la tech- 
nique. 


7. L’écho que cette béatification suscite en Italie et dans le monde est un 
signe que la réputation du Padre Pio, fils de l’Italie et de François d’Assise, 
est parvenue à rejoindre tous les continents. Je suis heureux de saluer tous 
ceux qui se sont rassemblés ici, en commençant par les Autorités italiennes, 
qui ont voulu être présentes : Monsieur le Président de la République, Mon- 
sieur le Président du Sénat, Monsieur le Président du Conseil des Ministres, 
qui conduit la délégation officielle, les nombreux ministres et les différentes 
personnalités. L'Italie est vraiment dignement représentée ! Mais aussi de 
nombreux fidèles d’autres nations sont venus ici pour rendre hommage au 
Padre Pio. 


A tous ceux qui sont venus des environs ou de plus loin j’adresse mon 
salut affectueux, avec une pensée spéciale pour les Pères Capucins. A tous 
un merci cordial ! 


8. Je voudrais conclure avec les paroles de l’Evangile de cette messe: 
« Ne soyez donc pas bouleversés: vous croyez en Dieu, croyez aussi en 
moi ». C’est à cette exhortation du Christ que se réfère le conseil que le 
nouveau Bienheureux ne se lasse pas d’adresser aux fidèles: « Reposez- 
vous totalement sur le cœur de Jésus comme un enfant entre les bras de sa 
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mère ». Que cette invitation pénètre aussi dans notre esprit pour devenir 
source de paix, de sérénité et de joie! Pourquoi avoir peur si le Christ est 
pour nous le Chemin, la Vérité et la Vie ? Pourquoi ne pas avoir confiance 
en Dieu qui est Père, notre Père ? 


Puisse « sainte Marie de toutes grâces », que l’humble capucin de Pietrel- 
cina a invoquée avec une dévotion tendre et constante, nous aider à garder 
le regard fixé sur Dieu. Puisse-t-elle nous prendre par la main et nous pous- 
ser à rechercher inlassablement la charité surnaturelle qui jaillit du côté 
transpercé du Crucifié. 


Et Toi, Bienheureux Padre Pio, du ciel, tourne ton regard vers nous qui 
sommes réunis sur cette place et sur ceux qui prient sur la place Saint-Jean 
de Latran et à San Giovanni Rotondo. Intercède pour tous ceux qui, dans 
toutes les parties du monde, s’unissent spirituellement à cette béatification, 
faisant monter vers toi leurs supplications. Viens au secours de chacun et 
donne la paix et le réconfort à toutes les âmes. Amen! 
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CANONISATION DE PADRE PIO DE PIETRELCINA 
HOMÉLIE DU PAPE JEAN PAUL II 
Dimanche 16 juin 2002 


CANONISATION DE PADRE PIO DE PIETRELCINA 
HOMÉLIE DU PAPE JEAN PAUL II 
Dimanche 16 juin 2002 
L'image évangélique du « joug » 
1. « Oui, mon joug est aisé et mon fardeau léger » (Mt 11, 30). 


Les paroles adressées par Jésus aux disciples, que nous venons d’entendre, 
nous aident à comprendre le cœur du message de cette célébration solen- 
nelle. Dans un certain sens, nous pouvons en effet les considérer comme 
une merveilleuse synthèse de l’existence tout entière de Padre Pio de Pie- 
trelcina, aujourd’hui proclamé saint. 


L'image évangélique du « joug » évoque les nombreuses épreuves que 
l’humble capucin de San Giovanni Rotondo dut affronter. Aujourd’hui, 
nous contemplons en lui combien le « joug » du Christ est doux et son far- 
deau vraiment léger lorsqu’on le porte avec un amour fidèle. La vie et la 
mission de Padre Pio témoignent que les difficultés et les douleurs, si elles 
sont acceptées avec amour, se transforment en un chemin privilégié de sain- 
teté, qui s’ouvre sur des perspectives d’un plus grand bien, connu seulement 
par le Seigneur. 


La « glorification dans la croix » 


2. « Pour moi, que jamais je ne me glorifie sinon dans la croix de notre 
Seigneur Jésus-Christ » (Ga 6, 14). 


N'est-ce pas précisément la « glorification dans la croix » qui resplendit le 
plus chez Padre Pio ? Comme la spiritualité de la Croix vécue par l’humble 
capucin de Pietrelcina est actuelle ! Notre époque a besoin d’en redécouvrir 
la valeur pour ouvrir son cœur à l’espérance. 


Au cours de toute son existence, il a cherché à se configurer toujours 
davantage au Crucifié, en ayant clairement conscience d’avoir été appelé à 
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collaborer de façon particulière à l’œuvre de la rédemption. Sans cette réfé- 
rence constante à la Croix on ne peut pas comprendre sa sainteté. 


Dans le dessein de Dieu, la Croix constitue le véritable instrument de 
salut pour l’humanité tout entière et la voie explicitement proposée par le 
Seigneur à ceux qui veulent le suivre (cf. Mt 16, 24). Le saint Frère du 
Gargano l’avait bien compris, lui qui écrivait en la fête de l’ Assomption en 
1914: « Pour arriver à atteindre notre objectif ultime il faut suivre le divin 
Chef, qui ne désire conduire l’âme élue par d’autre voie que celle qu’il a 
parcourue ; qui est celle, je le dis, de l’abnégation et de la Croix » (Episto- 
lario IL, p. 155). 


Généreux dispensateur de la miséricorde divine 
3. « Je suis Yahvé qui exerce la bonté » (Jr 9, 23). 


Padre Pio a été le généreux dispensateur de la miséricorde divine, étant 
disponible pour tous à travers l’accueil, la direction spirituelle et, en par- 
ticulier, l’administration du sacrement de la Pénitence. J’ai eu moi-même 
le privilège, pendant ma jeunesse, de profiter de sa disponibilité envers les 
pénitents. Le ministère du confessionnal, qui constitue l’un des traits carac- 
téristiques de son apostolat, attirait des foules innombrables de fidèles au 
couvent de San Giovanni Rotondo. Même lorsque ce singulier confesseur 
traitait les pèlerins avec une dureté apparente, ceux-ci, ayant pris conscience 
de la gravité de leur péché et sincèrement repentis, revenaient presque tou- 
jours en arrière afin de recevoir l’accolade de paix du pardon sacramentel. 


Puisse son exemple inciter les prêtres à accomplir avec joie et assiduité ce 
ministère, si important aujourd’hui aussi, comme j’ai voulu le répéter dans 
la Lettre aux prêtres à l’occasion du dernier Jeudi saint. 


La source de la fécondité spirituelle 
4. « Seigneur tu es mon unique bien ». 


Ainsi avons-nous chanté dans le Psaume responsorial. A travers ces pa- 
roles, le nouveau saint nous invite à placer Dieu au-dessus de tout, à le 
considérer comme notre unique et plus grand bien. 


En effet, la raison ultime de l’efficacité apostolique de Padre Pio, la ra- 
cine profonde de tant de fécondité spirituelle se trouve dans cette union in- 
time et constante avec Dieu, dont les longues heures passées en prière et au 
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confessionnal étaient le témoignage éloquent. Il aimait à répéter: « Je suis 
un pauvre frère qui prie », convaincu que « la prière est la meilleure arme 
que nous ayons, une clef qui ouvre le Cœur de Dieu ». Cette caractéristique 
fondamentale de sa spiritualité se poursuit dans les « Groupes de prière » 
qu’il a fondés et qui offrent à l’Eglise et à la société la formidable contri- 
bution d’une prière incessante et confiante. Padre Pio unissait à la prière 
une intense activité caritative dont la plus belle expression est la « Casa 
Sollievo della Sofferenza ». Prière et charité, voilà une synthèse plus que 
jamais concrète de l’enseignement de Padre Pio, qui est aujourd’hui repro- 
posé à tous. 


Enseigne-nous… 


5. « Je te bénis, Père, Seigneur du ciel et de la terre. de l’avoir révélé aux 
tout-petits » (Mt 11,25). 


Comme ces paroles de Jésus apparaissent appropriées lorsqu'on les ap- 
plique à ta personne, humble et bien-aimé Padre Pio. 


Nous te prions de nous enseigner à nous aussi l’humilité du cœur, afin de 
pouvoir être comptés au nombre des tout-petits de l'Evangile, auxquels le 
Père a promis de révéler les mystères de son Royaume. 


Aide-nous à prier sans jamais nous lasser, assurés que Dieu connaît ce 
dont nous avons besoin, avant encore que nous le demandions 


Obtiens pour nous d’avoir un regard de foi capable de reconnaître immé- 
diatement chez les pauvres et les personnes qui souffrent le visage même 
de Jésus. 


Soutiens-nous à l’heure du combat et de l’épreuve et, si nous chutons, fais 
en sorte que nous fassions l’expérience de la joie du sacrement du Pardon. 


Communique-nous ta tendre dévotion à l’égard de Marie, Mère de Jésus 
et notre Mère. 


Accompagne-nous dans le pèlerinage terrestre vers la patrie bienheureuse, 
où nous espérons parvenir nous aussi afin de contempler pour l’éternité la 
Gloire du Père, du Fils et de l’Esprit Saint, Amen! 
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Le 2 mai 1999, place Saint-Pierre, au cours 
d'une célébration eucharistique solennelle, Sa 
Sainteté Jean-Paul 11, de par son autorité apos- 
tolique, déclara Bienheureux le Vénérable Ser- 
viteur de Dieu Pio de Pietrelcina et établit la 
date du 23 septembre pour sa commémoration 
liturgique. 


Le décret de canonisation a été promulgué le 
26 février 2001. 


vhRome: C'est en présence d'une foule im- 
mense, le 16 juin 2002, que Jean-Paul 
le canonise sous le nom de sanctus Pius de 
Pietrelcina tout en ouvrant une procédure de 
reconnaissance officielle des stigmates par 

l'Eglise. 















CHRONOLOGIE DE LA VIE 
DE SAINT PIO DE PIETRELCINA 
(25 mai) Naissance de Padre Pio à Pietrelcina (Bénévent) 


1087 (26 mai) Baptême à l’église Sant’ Anna sous le nom de Francesco 


ns (6 janvier) Arrivée à Morcone (Bénévent) pour son noviciat chez les Capucins. 
















(22 janvier) Prise d’« habits de probation » en tant que Frate Pio da Pietrelcina. 


Dome (22 janvier) Profession de vœux temporaires. 















(25 janvier) Arrivée à Sant’Elia a Pianisi pour commencer ses études de rhétorique. 


1903 
1904 
(27 janvier) Profession de vœux perpétuels. 
1907 
(fin octobre) Arrivée à Serracapriola pour commencer à étudier la théologie. 
1909 





(18 juillet) Il reçoit les ordres comme diacre dans l’église du couvent de Morcone. 


(10 août) Il est ordonné prêtre dans la chapelle des chanoines de la cathédrale de Béné- 
1910 


vent. 





(14 août) Première messe solennelle à Pietrelcina; c’est au cours de cette année qu'il 
perçoit les stigmates invisibles. 






(fin octobre) Il est envoyé à Venafro, mais la maladie l’oblige à s’aliter. Des phénomènes 
extraordinaires se produisent. 


1911 
(7 décembre) Retour à Pietrelcina. 


(25 février) Pour des raisons de santé, il obtient la permission de rester hors du couvent, 
tout en continuant à porter l’habit de moine capucin. 


1915 (6 novembre) Il est appelé sous les drapeaux. 
(6 décembre) Il est incorporé dans la 10° compagnie Sanitaire de Naples. 
(17 février) Arrivée à Foggià, au couvent Sainte-Anne. 

1916 










(4 septembre) Il se rend à San Giovanni Rotondo. 


(18 décembre) Il revient comme militaire à Naples. Permissions et rappels jusqu’au 
16 mars 1918; il est alors réformé pour « broncho-pneumonie ». 
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(5-7 août) Transverbération. 
(20 septembre) Stigmatisation. 


(15 au 16mai) Luigi Romanelli est le premier médecin à ausculter Padre Pio après la 


1918 
stigmatisation. 


1919 | (26 juillet) Rapport médical d'Amico Bignami. 
(9 octobre) Visite médicale de Giorgio Festa. 
1922 |(2 juin) Première mesure du Saint-Office. 


(31 mai) Le Saint-Office, après enquête, décrète qu’il n’y a pas lieu d'attribuer un « ca- 
ractère surnaturel aux faits survenus à Padre Pio ». 







(47 juin) Padre Pio reçoit l'ordre de célébrer dans la chapelle intérieure du couvent sans 
public, et ne répond plus à aucune des lettres qui lui sont adressées. 













(26 juin) Suite à une émeute populaire, Padre Pio est de nouveau autorisé à célébrer la 
messe à l’église. 










(8 août) Padre Pio est prié de s'établir à Ancône et d’y rester à disposition. 


M (17 août) À cause de manifestations populaires, le voyage est retardé. 
1929 |(3 janvier) Mort Mamma Peppa, la mère de Padre Pio à San Giovanni Rotondo. 


(23 mai) Padre Pio est privé du droit d'exercer son ministère, sauf la sainte messe, qu'il 
ne peut célébrer en privé que dans la chapelle intérieure du couvent. 


1931 
pu (16 juillet) Padre Pio redescend célébrer la sainte messe dans l'église. 
(25 mars) Padre Pio confesse à nouveau les hommes 
1934 
(12 mai) Padre Pio est autorisé à confesser les femmes. 
1946 |(7 octobre) Mort de Zi'Grazio, le père de Padre Pio à San Giovanni Rotondo. 


1947 (19 mai) Début de travaux de nivellement pour la construction de la « Casa Sollievo della 
Sofferenza ». 


1955 |(31 janvier) Mise en chantier de la nouvelle église du couvent. 
1956 |(5 mai) Inauguration de la « Casa Sollievo della Sofferenza ». 


1959 |(1‘ juillet) Consécration de la nouvelle église du couvent. 
1965 |(17 janvier) Padre Pio est autorisé à continuer à célébrer la messe en latin. 


1966 |(21 novembre) Padre Pio reçoit l'autorisation de célébrer assis la sainte messe. 


1968 (29 mars) Padre Pio se déplace en une chaise roulante, car il souffre de plus en plus des 
jambes. 
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(22 septembre) À 5 heures il célèbre la messe anniversaire de ses cinquante années de 
stigmatisation. À 18 heures il donne sa bénédiction à la foule dans l’église. Personne ne 
s’imagine que ce seront sa dernière messe et bénédiction. 










(23 septembre) À 2h30, Padre Pio, après avoir reçu les derniers sacrements, s'éteint 
paisiblement, un chapelet à la main, en prononçant « Jésus! Marie! ». Trois jours 


1968 
plus tard il est inhumé dans la crypte de l’église S. Maria delle Grazie 


1969 |(4 novembre) Début de la cause en béatification et canonisation 


1983 (20 mars) Ouverture officielle du procès pour l'étude de la vie et des vertus du Serviteur 
de Dieu, Padre Pio da Pietrelcina. 


1 987 (23 mai) Visite pastorale à San Giovanni Rotondo du Saint Père Jean Paul If, qui se re- 


cueille sur la tombe de Padre Pio. 
1997 
dèles en liesse, le pape Jean Paul II proclame Bienheureux le Vénérable Serviteur de Dieu 


1999 
Padre Pio de Pietrelcina. 


(17 octobre) Clôture du Procès canonique. 


(26 février) La date de la canonisation du Bienheureux est fixée pour le jeudi 6 juin 2002 
2002 






















(18 décembre) Dans la salle du Consistoire, au Vatican, en présence de sa sainteté le 
pape Jean Paul IT, a lieu la lecture du décret sur l’héroïcité des vertus de Padre Pio, qui 
obtient le titre de « Vénérable ». 











(2 mai, dimanche) Sur la Place de la Basilique Saint Pierre, devant des millions de fi- 







au cours d’un consistoire ordinaire. 





(16 juin) Le pape Jean Paul II proclame le Bienheureux Padre Pio de Pietrelcina Saint sur 
la place Saint-Pierre et en fixe la mémoire liturgique, avec le degré « obligatoire », pour le 
23 septembre, « jour de sa naissance au ciel ». 
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